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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR 


Il  manquait  à  Thistoire  de  ces  derniers  temps 
une  relation  fidèle  et  complète  des  crrconstan- 
ces  qui  ont  précédé  et  suivi  Tenlèvement  de 
Pie  VI,  parles  républicains Fran<^is.  La  plupart 
des  écrivains,  qui  ont  parlé  de  cet  important 
événement ,  l'ont  fait  d'une  manière  plus  ou 
moins  inexacte;  d^autres  n'ont  pu  entrer  dans 
les  détails.  11  appartenait  à  M.  Baldassari,  qui 
a  vu  la  plus  grande  partie  des  faits  qu'il  raconte, 
de  les  exposer  avec,  une  juste  étendue,  et  sur- 
tout avec  cette  exactitude  consciencieuse  qui 
est  le  principal  mérite  d^un  historien  (1).  11 
commence  son  récit  à  la  première  agression 
des  républicains  contre  l'État  Ecclésiastique  en 
1797.  Il  met  à  découvert  la  politique  odieuse 
et  perfide  du  Directoire  et  de  ses  agents.  On 
verra,  dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  que  le 
gouvernement  pontifical  n'omit  aucune  des 
mesures  que  pouvait  lui  suggérer  la  prudence, 

(i)  M.  Baldassari  est  depuis  long-temps  Chapelain  ordinaire 
dn  souverain  Pontife. 
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pour  détourner  Torage  prêt  à  fondre  sur  lui. 
Il  opposa  la  neutralité  qu'il  avait  constamment 
gardée  dans  la  guerre  de  l'Autriche  et  du  Pié- 
mont contre  la  France;  il  eut  recours  à  la  mé- 
diation de  l'Espagne;  il  se  soumit  aux  conditions 
les  plus  dures  qu'il  exécuta  loyalement;  et,  sMl 
résolut  enfin  de  courir  les  chances  d^me  guerre 
de  soldatSy  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité; 
c'est  lorsqu^il  reconnut  clairement  que  rien  ne 
pouvait  satisfaire  un  ennemi  implacable  qui 
voulait  à  tout  prix  sa  ruine  absolue.  Il  s'agissait 
non- seulement  de  défendre  la  puissance  tem- 
porelle du  saint  Siège,  mais  de  préserver 
Htalie  des  bouleversements  qui  accompa- 
gnaient partout  la  présence  des  républicains. 
Le  gouvernement  pontifical  crut ,  qu'en  agis- 
sant de  concert  avec  l'Autriche  et  Naples, 
on  pourrait  peut-être  opposer  une  digue  au  tor- 
rent. 

Il  est  vrai  qu'à  une  autre  époque  Pie  VII  a 
suivi  une  marche  différente.  Mais  les  circon- 
stances étaient-elles  les  mêmes?  En  1809  l'il- 
lustre cardinal  Pacca  engagea  le  Pape  à  ne  point 
quitter  Rome,  et  en  1815  il  fut  d'avis  qu'il  s'en 
éloignât.  En  1797  les  conseillers  de  Pie  VII 
eussent  probablement  tenu  lamême  conduite 
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que  ceux  de  Pie  YI^  et  ils  auraient  vu  leurs  con- 
jectures et  leurs  espérances  également  trom- 
pées (1). 

Tout  le  monde  sait  les  solides  raisons  don- 
nées par  Bossuet  pour  montrer  l'utilité  et  les 
avantages  de  la  puissance  temporelle  du  saint 
Siège;  Pie  YI  sans  doute  ne  les  ignorait  pas. 
Gomment  donc  s'imaginer ,  «  qu'au  milieu  des 
embarras  auxquels  il  était  exposé,  comme  sou- 
verain temporel,  il  ait,  comme  le  prétend  l'au- 
teur d'une  longue  notice,  gémi  sur  la  réunion 
d'une  souveraineté  terrestre  à  la  charge  pacifi-- 
que  de  père  des  Chrétiens;  qu'il  regrettait  dou- 
loureusement ces  siècles  de  l'Église  où  les  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre ,  par  cela  même  que 
toute  leur  sollicitude  était  concentrée  dans  un 
pouvoir  uniquement  spirituel,  et  qu^aucun  in- 
térêt temporel  ne  les  exposait  à  dépendre  des 
puissances  de  la  terre,  en  faisaient  d'autant 
mieux  fleurir  la  religion,  n'en  contribuaient 
que  plus  efficacement  comme  plus  librement,  à 


(0  Pie  vu,  dans  une  de  ses  réponses  à  Napoléon  (celle  du 
ai  mars  1806),  reconnaît  «que  la  nécessité  de  repousser  une 
agression  hostile ,  on  de  défendre  la  religion  mise  en  péril,  a  pu 
donner  à  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  m  juste  motif  ée  sortir 
de  l'état  pacifique.  • 
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ce  que  tous  les  fidèles  n'eussent  entre  eux  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame.  Cest-là  une  hypothèse 
qui  n'a  aucune  vraisemblance,  et  l'écrivain  que 
nous  avons  en  vue  aurait  pu  se  dispenser  de 
prêter  à  Pie  VI  ses  propres  idées.  Ce  pontife 
défendit  avec  courage  et  persévérance  les  droits 
^e  sa  puissance  temporelle,  parce  qu'il  la  croyait 
utile  apparemment  à  l'indépendance  du  mini- 
stère sublime  que  Dieu  lui  avait  confié  (1). 

Il  serait  trop  long ,  et  peu  intéressant  pour 
le  lecteur,  de  relever  ici  les  inexactitudes  et  les 
faussetés  de  ceux  qui  ont  parlé  des  derniers 
événements  du  règne  de  Pie  VI.  Quand  on  aura 
lu  V Histoire  de  M.  Baldassari,  on  verra  avec 
quelle  vérité  l'auteur  d'un  Précis  historique  de 
la  rés^olution  française  a  pu  dire,  a  que  l'Italie 
entière  fut  reconnaissante  des  ménagements 
qu'eut  Bonaparte  pour  le  saint  Père,  comme  si 


(i)  •  Temporale  scUicet  sanetœ  hajtis  Sedis  dominiam,  dit  Pie  V[I 
dans  sa  Balle  da  lo  jain  1809,  non  sine  evidenti  Provideniiœ  di- 
vinœ  conailio  à  Romanis  Pontificibus  prœdecessoribus  nostris  iam 

longâ  seculorum  série  possessum quàm  magna  rêvera  sit  tem^ 

poralis  hujus  principatus  eongraentia,  atque  nécessitas  ad  asseren^ 
dmn  supremo  Eeclesiœ  eapiti  tutum ,  ac  liber um  exercitium  spiri»^ 
tualis  illitts,  quœ  diviniimi  illi  toto  orbe  tradita  est,  potestatis,  ea 
ipsaquœ  nune  eveniunt  (etiamsi  alia  deessent  argumenta)  nimis 
Jam  multa  demonstrant,  » 
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elle  eût  senti  tout  ce  que  cette  modération  a  de 
courageux  ;•• .  que  Joseph  Bonaparte,  fidèle  aux 
instructions  de  son  frère,  et  à  l'esprit  de  con- 
ciliation qui  le  caractérisait,  cherchait  à  préve* 
nir  les  mouvements  séditieux  qui  éclatèrent 
^ans  Rome.  »  Tout  cela  ne  mérite  pas  plus  de 
créance  que  la  manière  dont  le  même  historien 
raconte  la  mort  du  général  Duphot. 

11  parut  à  Londres  en  1814  un  écrit  intitulé  : 
La  captis^ité  et  la  mort  de  Pie  VI ,  par  le  géné- 
ral de  Merck,  commandant  de  la  citadelle  de 
Valence  au  moment  de  la  détention  du  souve^ 
rainPontife.  Cet  ouvrage  fut  publié  par  la  veuve 
du  général.  Il  eut  beaucoup  de  vogue;  le  prince 
Régent  d^ Angleterre,  qui  fut  depuis  Georges  IV, 
les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  et 
beaucoup  de  personnages  distingués  s'empres- 
sèrent d'y  souscrire.  L'auteur  déclare,  dans  un 
avant-propos,  qu'il  a  composé  son  ouvrage 
dans  le  voisinage  d'Astorga ,  où  il  se  trouvait 
chargé  d^une  mission  par  le  gouvernement  an- 
glais, en  1 81 1 ,  et  qu'il  l'a  fait  imprimer  en  Espa- 
gnol, à  l'effet  d'augmenter  encore,  par  le  tableau 
des  outrages  que  le  Pontife  Romain  avait  reçus 
en  France,  la  juste  haine  des  habitants  de  ce 
pays  contre  leurs  indignes  oppresseurs.  Un  tel 
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motif  est  dqà  de  nature  à  inspirer  quelque  dé* 
fiance  sur  la  véracité  de  Técrivain.  Voici  le  ju- 
gement que  porta  de  cette  relation  du  général 
de  Merck,  Y^mi  de  la  Religion ,  dans  son  troi- 
sième volume,  P^ge  ^89.  n  Cette  relation  a  un 
caractère  romanesque,  et  est  écrite  avec  em- 
phase et  affeclation.  Les  discours  que  le  géné- 
ral fait  tenir  au  Pape  ne  paraissent  pas  fidèle- 
ment rapportés....  On  soupçonne,  que  Fauteur, 
écrivant  loin  du  théâtre  des  souffrances  du 
Pontife,  a  cherché  à  exciter  l'attention  et  à  pi- 
quer la  curiosité,  en  disant  plutôt  des  choses  ex- 
traordinaires que  des  choses  vraies,  et  à  se  don- 
ner un  certain  relief  en  exagérant  les  services 
qu'il  a  rendus  au  Pape ,  et  les  bontés  de  ce  vé- 
nérable Pontife  pour  lui.  »  Les  soupçons  du  ju- 
dicieux critique  n'étaient  que  trop  fondés;  car 
M.  Baldassari  déclare  que  le  récit  du  général 
de  Merck  est  d'un  bout  à  l'autre  un  véritable 
roman  (1). 

Cette  nouvelle  Histoire  de  V enlèvement  et  de 


(i)  Interamenie  romantesco.  Un  biographe  a  remarqué  que 
l'état  mililaire  d'alors,  tel  qu'il  est  constaté  par  VJimanach  Na- 
tional de  Pan  vm,  ne  comprend  aucun  nom  semblable  parmi  les 
commandants,  et  que  celui  de  Valence  est  nommé  à  la  page  i56, 
le  capitaine  MermiUiod, 


PREFACE.  xj 

la  captivité  de  Pie  VI^  paru  par  morceau  x  dé- 
tachés dans  un  recueil  périodique  qui  s'im- 
prime à  Modène  :  c'est  en  réunissant  tous  ces 
fragments,  qui  font  plus  de  850  pages  en  Italien, 
que  nous  avons  composé  le  volume  que  nous 
offrons  au  public.  Sans  nous  astreindre  à  une 
traduction  littérale  du  texte  entier^  nous  croyons 
n'avoir  rien  omis  de  tout  ce  qui  peut  apparte-» 
nir  à  l'histoire,  ou  piquer  la  curiosité  du  lec-> 
teur.  Mais  nous  avons  cru,  dans  l'intérêt  même 
de  l'ouvrage,  devoir  le  resserrer  dans  un  cadre 
plus  étroit,  et  donner  à  la  narration  une  tour- 
nure plus  vive  et  plus  pressée.  Nous  le  répétons, 
nous  n'avons  omis  aucun  des  faits  historiques 
de  l'enlèvement  et  de  la  captivité  de  Pie  VI  (1)  j 
nous  les  avons  seulement  quelquefois  expo- 
sés d^une  manière  plus  brîève.  Nous  nous 
sommes  bien  gardé  de  supprimer  les  détails 
qui  servent  à  peindre  les  hommes  et  les  temps; 
nous  n'avons  retranché  que  ceux  qui  nous  ont 

(i)  Il  est  pourtant  un  passage  assez  considérable  que  nous 
n*avons  pas  cru  devoir  reproduire.  Il  est  relatif  à  une  explosion 
terrible,  qui  eut  lieu  au  châleau  Saint-Ange,  le  29  juin  1797  , 
jour  de  la  fête  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  M.  Baldas- 
sari  raconte  qu'un  oQicier  Corse ,  qui  avait  été  à  cette  époque 
au  service  de  la  république,  lui  avoua,  en  1808,  à  Naples,  que 
cette  explosion  était  véritablement  Tœuvre  des  républicains;  quç 
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semblé  inutiles  à  cette  fin^  et  d'ailleurs  sura- 
bondants. 

Les  différentes  parties  de  cette  histoire  ayant, 

comme  nous  l'avons  dit^  paru  à  diverses  époques, 
l'auteur  s'est  quelquefois  corrigé  lui-même  y  ou 
bien  il  a  fait  quelques  additions  au  texte  déjà 
imprimé;  nous  avons  profité  de  ces  corrections^ 
et  nous  avons  assigné  aux  additions  la  place 
qui  leur  convenait.  Les  notes  de  Touvrage  ita- 
lien sont  de  Téditeur  M.  Cavedoni^  Tuu  des 
collaborateurs  des  Mémoires  de  religion^  de 
de  morale  et  de  littérature;  nous  les  avons  con- 
.  servées  en  partie,  en  les  désignant  par  ces  deux 
mots  :  éd.  ital.  Quant  aux  pièces  officielles  ou 
autres  actes  de  ce  genre,  que  M.  Baldassari  a 

n'ayant  pu  venir  à  bout,  par  toutes  leurs  menées,  de  soulever 
le  peuple  Romain ,  ils  avaient  enGn  résolu  de  faire  sauter  le  ma- 
gasin à  poudre  au  moment  où  les  habitants  se  rassemblent  pour 
le  spectacle  de  la  girandole.  Ils  devaient  profiter  de  ce  désastre 
pour  s'introduire  dans  le  château  Saint-Ange ,  s'en  emparer,  et 
proclamer  la  révolution.  Mais  l'explosion,  par  accident  ou  par 
mal  entendu ,  arriva  bien  avant  le  moment  fixé,  et  les  conjurés 
ne  se  trouvèrent  point  en  mesure.  Un  tel  projet,  de  la  part  des 
républicains  de  cette  époque,  n'est  peut-être  pas  absolument  in- 
vraisemblable ;  cependant  nous  avons  cru  que  le  témoignage 
unique  d'un  officier  Corse ,  qui  n'est  pas  nommé ,  ne  suffisait 
pas  pour  les  charger  de  ce  nouveau  forfait.  Nous  avons  donc  passé 
sons  silence  tout  le  récit  de  cet  officier,  et  nous  nous  sommes 
contenté  de  rapporter  les  conjectures  des  Romains. 
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rapportés  dans  le  cours  de  son  histoire  à  me- 
sure que  Toccasion  s*en  présentait,  après  en 
avoir  donné  la  substance ,  nous  les  avons  ren- 
voyés à  la  fin  du  volume,  sous  le  titre  de  Pièces 
justificatives.  Cette  marche  nous  parait  la  plus 
naturelle.  Le  fil  du  récit  n'est  point  interrompu; 
on  est  instruit  de  ce  que  ces  pièces  renferment 
de  plus  important,  et  ceux  qui  désirent  en  avoir 
une  plus  ample  connaissance  sont  toujours  à 
même  de  les  consulter  à  la  fin  de  Fouvrage. 
Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Jouve,  secré- 
taire de  l'évêché  de  Valence,  le  texte  même  de 
plusieurs  de  ces  pièces  officielles  qui  ont  été  co- 
piées aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Drôme. 
Pour  rendre  Fouvrage  plus  complet,  nous 
avons  ajouté  un  précis  des  vingt -une  pre- 
mières années  du  pontificat  de  Pie  YL  Nous 
nous  sommes  principalement  aidé  dans  ce  tra- 
vail, des  Mémoires  pour  'sentir  à  thistoire  de 
V Eglise  pendant  le  dix- huitième  siècle;  nous 
avons  aussi  consulté,  mais  non  pas  avec  une 
égale  confiance,  une  Histoire  cisfile^  politique 
et  religieuse  de  Pie  VI ^  qui  a  paru  en  1801, 
sans  nom  d^auteur,  qu'on  dit  être  de  l'abbé 
Blanchard,  les  Martyrs  de  la  foi  y  la  Biographie 
universelle}  nous  avons  aussi  parcouru  le  Re- 
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ciieil  des  décisions  relatwes  aux  affaires  de 
VEgUse  de  France  depuis  \  790  jusquen  1 799. 
•  Fuisse  cette  histoire  où  Ton  voit  un  magna- 
nime Pontife  supporter^  avec  tant  de  courage , 
de  patience  et  de  dignité^  les  traverses  d'une 
longue  persécution,  être  une  nouvelle  preuve, 
que  Dieu  y  comme  l'a  remarqué  un  historien 
protestant  lui-même  (1),  n'a  jamais  manqué, 
dans  les  temps  les  plus  difficiles,  de  donner  à 
son  Église  les  pasteurs  dont  elle  avait  besoin! 

(i)  M.  Hurter,  dans  son  Histoire  du  Pape  Innocent  IIL 
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PREFACE 

DE  M.  BÂLDASSARI. 


Le  cardinal  Pacca  rapporte  dans  ses  Mémoires  his" 
toriques  y  «  qu'ëtant  sur  le  point  de  retourner  en 
Italie,  après  la  chute  de  Napoléon  5  il  eut  la  pensâe  de 
passer  par  Valence ,  pour  visiter,  comme  un  sanctuaire,, 
b  chambre  où  Pie  VI  était  mort ,  et  tâcher  de  recueil- 
lir quelques  renseignements  sur  les  derniers  événe- 
ments  de  la  vie  de  ce  saint  Pontife ,  son  insigne  bien- 
Êiiteur.  Il  ajoute  qu'il  dut  renoncer  à  ce  projet  pour 
rejoindre  promptement  le  saint  Père  qui  retournait  à 
Rome,  et  lui  rendre  ses  services  (i).  »  Ilm'^a  semblé 
voir  dans  ces  paroles,  el  dans  quelques  autres  du 
même  ouvrage  y  le  regret  qu'éprouvait  Fillustre  auteur, 
qu'on  n'eût  pas  encore  donné  au  public  une  histoire 
authentique  de  l'enlèvement  et  de  de  la  captivité  de 
Pie  VI }  tant  pour  l'instruction  de  la  postérité ,  que 
pour  réfuter  les  relations  pleines  d'erreurs  et  de  calom* 
nies  qu'on  a  publiées  sur  ce  sujet.  Me  proposant  de  dé* 
crire  les  épreuves  de  Pie  VI,  je  dois  d'abord  déclarer  que 
tous  ceux  qui  l'accompagnèrent  dans  son  exil,  compri- 
rent combien  il  importait  de  rédiger  une  notice  exacte 
de  tout  ce  qui  arrivait  à  cet  immortel  Pontife  ;  et  on  ne 

(1)  BSemorie  storiche,  part.  III,  cap.  iv,  in  fine^ 
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doutait  pas  qu^une  plume  habile  ne  dût  tracer  Tbistoire 
de  ces  douloureux  événements.  Parmi  les  personnes  de 
sa  suite  se  trouvait  Joseph  Marotti,  lequel,  avant  la  sup- 
pression des  Jésuites ,  avait  appartenu  à  cet  ordre  cé- 
lèbre qui  a  si  bien  mérité  de  TÉglise  et  de  la  société.  Il 
avait  depuis  été  attaché  au  Collège  Romain ,  et  nommé 
professeur  d^éloquence  et  de  langue  grecque.  Pie  YI  lui 
proposa  de  le  suivre  dans  son  exil ,  en  qualité  de  secré- 
taire des  lettres  latines  et  des  brefs  aux  princes  ]  et 
malgré  le  sombre  aspect  sous  lequel  se  présentaient 
alors  les  affaires  publiques ,  Marotti  accepta  Toffre 
avec  empressement.  Je  fus  aussi  du  nombre  de  ceux 
qui  accompagnèrent  le  Pape,  parce  que  j'étais  attaché 
dès  1794»  en  qualité  de  secrétaire,  à  M»*  Inigo 
Diego  Caracciolo,  qui,  à  la  fin  de  1795,  fut  appelé  à 
Rome ,  de  Fermo  où  il  était  gouverneur,  pour  être 
maître  de  la  chambre  du  saint  Père.  Marotti,  qui 
avait  dessein  d'écrire  Thistoire  des  tribulations  de 
Pie  YI ,  me  chargea  de  lui  en  préparer  les  maté- 
riaux par  des  notes  journalières.  Je  me  prêtai  volon- 
tiers à  son  désir,  et  il  commença  son  travail  en  latin 
d'un  style  fort  élégant.  Pie  Vil  le  fit  ensuite  son  prélat 
domestique,  et  secrétaire  des  lettres  latines.  Cette 
charge  très-laborieuse  l'aura  peut-être  empêché  de  ter- 
miner son  ouvrage,  ou  au  moins  de  lui  donner  la  perfec- 
tion qu'il  désirait  3  car  il  avait  beaucoup  de  peine  à  se 
contenter  lui-même ,  et  ses  manuscrits  étaient  toujours 
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charges  de  corrections.  Ce  qui  est  eertain,  c'est  que 
son  histoire  ne  vit  jamais  le  jour.  Marotti  mourut  le 
219  janvier  i8o4  (1)9  et  j'ignore  ce  quesont^devenas 
son  manuscrit  et  mon  journal. 

En  1601  je  me  rendis  à  Naples  avec  M^  Garaeoiolo, 
qui  omtinuédans  ses  fonctions  de  maître  de  la  <;hambre 
parPieYUà  Venise^iavait  de  plus  été  promu  à  la  dignité 
deeardinal,  au  commencement  du  mois  d'août  del'an- 
:  née  1 8oo»  Beaucoup  de  personnes  étaient  alors  curieuses 
de  connaître  les  circonstances  de  la  déportation  et  de  la 
.mortde  Pie  Yl^etj'étais  sans  cesse  questionné  à  ce  sujet. 
Me  trouvant  sans  ooGiipatiou ,  il  me  vint  en  pensée 
de  mettre  par  écrit  ce  que  j'étais  obligé  de  raconter  si 
souvent.  Je  le  fis  eUrrente  calamo^  avec  l'intention 
de  revoir  mon  travail  plus  tard.  Mais  mon  écrit  demeura 
tel  que  je  l'avais  composé,  jusqu'au  moment  où  les 
Mémoires  de  l'illustre  cardinal  Pacca  me  tombèrent 
entre  les  mains,  dans  un  temps  où  j'étais  libre  de  tout 
embarras.  Je  résolus  d'entreprendre  le  récit  des  évé- 
nements des  dernières  années  du  pontificat  de  Pie  YI. 

(1)  Il  était  né  à  Orbitello^  dans  la  Toscane,  en  1741-  On  lit  dans  le 
second  Supplément  des  Écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus,  quHlalalssé 
une  Relation  manuscrite  du  Voyage  de  Pie  VI en  France,  en  latin  et  en 
italien.  Il  parait  que  le  cardinal  Consalvi  était  parvenu  à  se  procurer 
le  manuscrit  de  Pabl>é  Marotti,  et  qu'à  la  seconde  invasion  des  Fran- 
çais, Payant  enterré  avec  d'autres  papiers ,  il  fut  détruit  par  l'humi- 
dité. L'auteur  de  la  nouvelle  relation  a  heureusement  réparé  cette 
perte.  Le  récit  de  Marotti  ne  commençait  vraisemblablement  qu'au 
départ  de  Rome ,  et  devait  contenir  moins  de  détails. 
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Quelques  particularités  de  peu  d'importance  ne  fe- 
ront peut--étre  pas  racontées  avec  la  même  exactitude 
que  dans  mon  premier  journal ,  où  je  les  consignais  à 
mesure  qu'elles  arrivaient.  Mais  c'est*là  un  léger  in- 
convénient. La  vérité  n'en  sera  pas  moins  le  principal 
mérite  de  mon  livre ,  et  suppléera  ^  je  Tespère ,  à  ce 
qui  pourrait  lui  manquer  d'ailleurs.  Je  le  diviserai  en 
deux  parties  :  la  première  comprendra  ce  qui  s'est  passé 
depuis  l'entrée  de  Bonaparte  en  Italie  jusqu'au  moment 
où  Pie  YI  fut  enlevé  de  Rome.  Je  dirai  dans  la  se- 
conde tout  ce  que  l'auguste  Pontife  eut  à  souffrir  en 
Italie  et  en  France  jusqu'à  sa  mort. 

Nota.  On  a  rectifié  dans  un  Errata,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  yo- 
lume  f  les  négligences  échappées  au  travail  de  la  correction. 


_  t 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


DES  XXI  PREMIÈRES  ANNÉES 


DU  PONTIFICAT  DE  PIE  VI. 


Jean-Ange  Braschi  naquit  à  Gésène  lé  27  dé- 
cembre 1717,  de  parents  peu  favorisés  des  biens 
de  la  fortune  9  mais  d'une  ancienne  noblesse  : 
il  vint  de  bonne  heure  à  Rome ,  où  il  trouva 
un  protecteur  dans  le  cardinal  Ruffo,  qui  le  pré- 
senta à  Benoît  XIV.  Ce  grand  Pape  ne  tarda 
point  à  discerner  le  mérite  du  jeune  Braschi  : 
il  l'employa  dans  plusieurs  affaires ,  lui  donna 
un  canonicat  à  Saint-Pierre  y  et  le  fit  par-là 
entrerdanslaprélature.  Clément  XIII  le  nomma 
auditeur  du  camerlingue,  et  ensuite  trésorier 
de  la  Chambre  apostolique.  Il  remplit  cette 
place  importante  depuis  1 766  jusqu'en  1 773 , 
et  y  montra  beaucoup  d^habileté,  eii  même 
temps  qu'il  s^attirait  l'estime  générale  par  la 
régularité  de^a  conduite,  par  son  application  au 
travail,  et  son  éloignement  de  tout  plaisir  proA 
fane.  Il  reçut  le  chapeau,  en  1773,  des  mains 
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de  Clément  XIV.  Ce  Pape  étant  mort  le  22  sep- 
tembre 1774,  et  le  conclave  s'étant  ouvert 
le  5  octobre  suivant^  le  cardinal  Braschi ,  quoi- 
qu'un des  moins  âgés  du  sacré  collège  y  et  re- 
vêtu de  la  pourpre  depuis  si  peu  de  temps ,  eut 
bientôt  un  grand  nombre  de  voix.  Mais 
les  cours  de  Vienne  et  de  Lisbonne  s'opposant 
à  son  exaltation,  il  vit  avec  indifférence  le  pro- 
jet de  son  élection  presque  aussitôt  détruit  que 
formé. 

Vienne,  mieux  informée ,  se  désista  de  son 
opposition ,  et  le  cardinal  Braschi ,  dans  le  der- 
nier scrutin,  finit  par  réunir  tous  les  suffrages. 

((Au  moment  où  son  élection  fut  proclamée, 
il  se  jeta  à  genoux ,  et  prononça  une  prière  si 
touchante,  que  tous  les  assistants  fondirent  en 
larmes.  Puis  s'adressant  aux  cardinaux  :  Pères 
vénérables  j  leur  dit-il,  votre  assemblée  est  ter- 
minée^ mais  que  son  résultat  est  malheureux 
pour  moi!....  Il  fit  distribuer  de  Fargent  aux 
pauvres.  Il  recueillit  dans  Rome  une  femme 
peu  fortunée  qui  avait  eu  soin  de  son  enfance. 
Dans  la  première  dispensation  qu'il  fit  des  grâces 
ecclésiastiques,  il  préféra  les  prélats  les  plus 
honnêtes  et  Iqs  moins  riches.  A  ces  actes  de 
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bieDiaisance ,  il  enjoignit  de  fermeté.  Il  répri- 
manda sévèrement  le^ouverneur  de  Rome  pour 
n^avoir  pas  su  réprimer  quelques  désordres  oc- 
casionnés par  les  sbires^  priva  de  sa  pension  le 
préfet  de  TÂnnone,  qui  avait  manqué  de  vigi- 
lance dans  l'approvisionnement  de  la  capitale , 
se  forma  un  conseil  composé  des  personnages 
les  plus  distingués  par  leurs  vertus  et  leurs  ta- 
lents^ et  annonça  qu'il  surveillerait  lui-même 
toutes  les  parties  de  l'administration  (1).  Il  se 
montra  humain ,  accessible,  laborieux,  tempé- 
rant. £n  un  mot,  son  début  concilia  presque 
tous  les  suffrages  (2).  » 

(i)  «  Malgré  les  vices  noinbieux  de  son  administra* 
lion,  dit  Dupaty  dans  son  Voyage  d* Italie ,  Rome  est 
letat  politique  le  plus  en  sûreté,  l'état  social  le  plus 
calme,  l'état  civil  le  plus  heureux  »  :  singulière  préro- 
gative de  cette  administration  Romaine,  de  produire  avec 
ses  vices  nombreux^  ce  que  n'ont  pu  réaliser  ailleurs  tant 
d'autres  administrations  avec  leurs  innombrables  per-» 
fectionnements  ;  l'état  politique  le  plus  sûr,  l'état  so* 
çial  le  plus  calme,  l'état  civil  le  plus  heureux  :  en  vérité, 
on  ne  se  serait  pas  douté  qu'il  y  eût  encore  quelque 
chose  à  chercher  après  cela,  en  fait  de  prospérité  tem- 
porelle. Le  même  Dupaty  dit  de  Rome,  que  la  tempes 
rature  de  sa  religion  est  aussi  douée  q^e  son  ciel.  • 

(2)  Tel  est  le  témoignage  quiç  rend  à  Pie  YI  un  honune 
qu'on  n'accusera  pas  de  le  traiter  trop  favorablement  , 
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Un  des  premiers  soins  de  Pie  YI  fut  d'adoucir 
le  sort  des  Jésuites  de  Rome,  que  son  prédé- 
cesseur avait  traités  avec  quelque  rigueur.  Le 

Tau  leur  des  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur 
Pie  yi  et  son  pontificat.  «  Ces  Mémoires,  dit  un  estima* 
ble  e'crivain,  re'digés  en  1798,  et  dont  on  croit  que  les 
matériaux  ont  été  fournis  par  le  chevalier  Azara,  justi- 
fient leur  titre  de  pLilosophiques,  et  le  Pape  et  la  cour 
de  Rome  y  sont  jugés  avec  beaucoup  de  légèreté  et  de 
partialité.  »  L'auteur  fait  parade  d'une  certaine  réserve 
et  d'une  certaine  modération.  Il  dit  qu'il  ne  veut  pas 
peindre  Pie  VI  sous  de  trop  odieuses  couleurs....,  qu'il 
s'abstiendra  de  ces  déclamations  qui  rendent  les  récits 
suspects;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  conti- 
nuellement occupé  à  déprimer  Pie  YI.  Il  rabaisse  ses 
actions  les  plus  louables  ;  quand  il  ne  peut  accuser  ses 
actes,  il  accuse  ses  intentions  ;  il  le  calomnie,  le  tourne 
en  ridicule,  après  avoir  protesté  de  son  respect  pour 
l'infortune.  Il  avoue  que  Pie  YI  a  gouverné  l'Eglise  à 
une  époque  où  les  plus  grands  talents  et  les  plus  grandes 
vertus  n'auraient  pu  la  mettre  à  l'abri  des  orages;  il 
rapporte  des  faits  qui  attestent  une  conduite  suivie 
et  modérée  ;  et  cependant  il  prétend  qu'on  doit  attri- 
buer tous  les  malheurs  du  pontificat  de  Pie  YI  à  sa  ti- 
midité et  à  l'inconstance  de  son  caractère. 

C'est  ainsi  que  ce  philosophe  bel  esprit  avait  compris 
le  devoir  d'un  historien.  On  trouve,  sur  les  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  de  Bourgoing,  deux  articles 
dans  les  Mélanges  de  religion ,  de  critique  et  de  liltéra" 
ture  de  M.  de  Boulogne,  tome  ii. 
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célèbre  Frédéric  II  intercédait  alors  auprès  du 
saint-siége  en  faveur  de  ces  religieux^  qu^il  ju- 
geait nécessaires  àja  bonne  éducation  de  ses  su* 
Jets  catholiques.  Pie  VI  aimait  les  Jésuites;  mais 
gêné  par  Fombrageuse  cour  d'Espagne,  qui 
semblait  avoir  attaché  ses  destinées  à  la  des- 
truction de  cet  institut,  tout  en  permettant  aux 
Jésuites  de  Prusse  de  continuer  à  vivre  en  com-. 
munauté ,  il  exigea  qu'ils  quittassent  Thabit  de 
leur  ordre.  L'impératrice  de  Russie,  Cathe- 
rine II,  témoigna  les  mêmes  dispositions  que 
le  monarque  Prussien.  Elle  fit  représenter  au 
Pape,  que  la  suppression  des  Jésuites  dans  ses 
États  priverait  un  grand  nombre  de  catholi- 
ques des  secours  qu'ils  en  recevaient ,  et  qu'elle 
causerait,  en  particulier,  un  grave  préjudice 

à  réducation  de  la  jeunesse.  Les  débris  de  cette 
pieuse  et  utile  société  furent  donc  conservés  en 
Prusse  et  en  Russie,  à  la  prière  de  Frédéric  le 
philosophe  et  de  Catherine  IL 

Des  souverains  catholiques  tenaient  une  con- 
duite bien  différente.  Joseph  II,  prince  singu- 
lier, possédé  de  la  manie  d'innover,  boulever- 
sait la  discipline  ecclésiastique.  Il  supprimait 
des  couvents,  suspendait  les  ordinations,  pro- 
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nonçait  des  interdits  y  prétendait  même  se  faire 
juge  de  la  doctrine  (1).  Puis  descendant  aux 
détails  les  plus  minutieux  ^  il  prescrivait  Tordre 
des  offices ,  réglait  les  cérémonies ,  le  nombre 
des  messes  ^  la  manière  dont  devaient  se  dire 
les  saints  y  et  jusqu'à  la  quantité  des  cierges 
qu'il  fallait  allumer  (2).  Plusieurs  prélats 
des  différentes  parties  de  TEmpire,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Mîgazzi,  archevêque  de 
Vienne  y  adressèrent  des  représentations  qui  ne 
furent  point  écoutées.  Pie  VI  écrivit  plusieurs 
fois  à  Joseph;  mais  voyant  qu'il  n'obtenait  rien, 
il  crut  qu'il  réussirait  peut-être  mieux  ^  dans 
des  entretiens  particuliers ,  à  fléchir  ce  prince 
opiniâtre.  Il  se  résolut  d'aller  à  Vienne ,  et  fit 
savoir  son  dessein  à  l'Empereur.  11  ne  se  dissi- 
mulait pas  tout  ce  que  ce  voyage  pouvait  avoir 
de  pénible  pour  lui.  Je  vais  à  Vienne ,  disait-il , 
comme  j'irais  au  martyre;  mais  ne  devons-nous 
pas  tout  braver  pour  l'intérêt  de  la  religion? 
Parti  de  Rome,  le  27  février  1782,  il  arriva  à 

(i)  Il  ordonna  par  un  décret  un  silence  absolu  sur  la 
bulle  Unigenitus, 

(a)  On  sait  que  Frédéric  l'appelait  en  plaisantant  : 
Mon  frère  le  sacristain. 


DU  PONTIFICAT  DE  PIE  VL  7 

Vienne  le  22  mars.  Le  Pontife  reçut  partout^ 
sur  sa  rQute,  les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  Le 
peuple  se  porta  en  foule  sur  son  passage.L^Em* 
pei*eur  alla  lui-même  à  sa  rencontre,  à  quelques 
lieues  de  la  ville ,  avec  son  frère  Maximilien  et 
une  partie  de  sa  cour.  Il  voulait  le  dédomma- 
ger par  des  honneurs  extérieurs,  de  tout  ce  qu'il 
était  décidé  à  lui  refuser*  Il  lui  donna  pour  loge- 
ment les  appartements  de  la  feue  impératrice 
Marie-Thérèse.  Mais  il  paraît  que  Pie  VI  y  était 
comme  prisonnier ,  qu'on  ne  laissait  approcher 
de  lui  qu'un  très-petit  nombre  de  personnes, 
et  qu'il  fut  même  défendu  aux  évêques  des  États 
héréditaires  de  venir  à  Vienne  pendant  son 
séjour ,  de  peur  sans  doute  que  la  vue  et  les 
paroles  du  successeur  de  Pierre  ne  leur  inspi- 
rassent trop  d'attachement  pour  le  siège  apo- 
stolique. 

Cependant  l'Empereur,  dans  les  entrevues 
assez  rares  quMl  eut  avec  le  Pape,  se  relâcha 
sur  quelques  points;  mais  il  n  accorda  que  le 
moins  possible.  On  dit  que  le  Pape  eut  encore 
moins  à  se  louer  du  premier  ministre,  le  prince 
de  Kaunitz,  qui  ne  fut  pas  même  poli. 

Lorsque  le  saint  Père  fut  sur  le  point  de  quit- 
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1er  Vienne,  Joseph  lui  fit  présent  d'un  très- 
beau  pectoral,  et  lui  remit  aussi  un  diplôme 
qui  élevait  à  la  dignité  de  prince  du  Saint-Em- 
pire le  duc  Braschi ,  son  neveu.  Pie  YI  accepta 
le  pectoral;  mais  il  pria  l'Empereur  de  repren- 
dre le  diplôme ,  et  de  réserver  cette  grâce  pour 
des  temps  plus  heureux.  «  Je  ne  veux  pas, 
dit- il,  qu'on  puisse  me  reprocher  de  m'étre 
autant  ou  plus  occupé  de  l'élévation  de  ma  fa- 
mille, que  des  intérêts  de  TÉglise.  »  Le  célèbre 
Métastase  se  trouvait  alors  à  Vienne,  attaché 
depuis  long-temps  à  la  cour  en  qualité  de  poète 
impérial.  Pie  YI,  ayant  su  qu'il  était  à  l'ex- 
trémité, daigna  se  rendre  auprès  de  lui,  et  lui 
donna  la  bénédiction  in  articula  mortis  (1). 

(i)  Métastase  ,  que  ses  compatriotes  ont  regarde' 
comme  le  Racine  de  l'Italie^  e'tait  né  à  Rome.  Il  méri- 
tait par  ses  talents,  et  plus  encore  par  ses  principes  re- 
ligieux ,  l'honneur  que  lui  fit  Pie  VI.  Il  déplorait  l'es- 
prit  de  vertige  qui  entraînait  son  siècle,  et  qui  devait 
enfanter  tant  de  crimes  et  de  malheurs.  «  Je  vois  avec 
une  extrême  douleur,  écrivait-il  à  son  frère  en  1 761,  se 
répandre  de  toutes  parts  en  Europe  un  esprit  de  cabale 
et  de  rébellion.  De  faux  philosophes  veulent  affranchir 
les  hommes  du  joug  de  la  religion,  et  de  toute  dépen- 
daiice  à  l'autorité.  Ils  s'efforcent  de  détruire  les  princi- 
pes qui  sont  la  base  indispensable  de  la  société.  Si  la 


DU  PONTIFICAT  DE  PIE  VI.  9 

A  son  retour,  il  traversa  la  Bavière.  L'élec- 
teur, prince  religieux,  Paccueillit  à  Munich 
avec  les  plus  grands  témoignages  de  respect  et 
d'aflPection.  Il  passa  trois  jours  à  Augsbourg, 
dont  tous  les  habitans ,  quoique  divisés  de 
croyance,  parurent  se  confondre  dans  les  hom- 
mages  qu'ils  lui  rendirent.  Après  une  réception 
des  plus  brillantes  à  Venise ,  il  rentra  dans 
Rome  le  13  juin. 

Joseph,  peu  sensible  à  la  démarche  généreuse 
du  Pontife,  ne  tarda  point  à  lui  donner  de  nou^ 
veaux  sujets  d^affliction.  Cet  esprit  remuant  et 
inquiet  enfantait  tous  les  jours  quelque  nouveau 

providence  permettait,  pour  nous  punir,  le  triomphe  dé 
leurs  systèmes  anarchiques,  je  voudrais  voir  comment 
ils  se  trouveront  au  milieu  du  bouleversement  qu'ils  ap^ 
pellent  de  tous  leurs  vœux.  Ce  qu'ils  nous  donnent,  au 
reste,  pour  de  nouvelles  découvertes  est  très-suranne'. 
Mais  autrefois  ces  pernicieuses  doctrines  ne  pouvaient 
nuire  qu'à  quelques  littérateurs  de'prave's;  aujourd'hui, 
grâce  à  une  foule  d'opuscules  licencieux,  elles  sont  deve- 
nues  l'entretien  habituel,  la  science  à  lamode,  et  le  code 
de  morale  des  jeunes  élégants  et  des  femmes  beaux-es- 
prits. O  pauvre  humanité!  »  On  nous  pardonnera  d'a* 
voir  cité  ces  paroles  remarquables,  qui  peignent  si  bien 
l'état  de  la  société  peu  de  temps  ayant  l'élection  de 
Pie  VI ,  et  qui  semblent  prédire  les  désastres  qui  mar- 
quèrent la  fin  de  son  pontificat. 
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projet.  Il  prétendait  s'attribuer  des  nomina- 
tions d'évêchés,  qui  de  temps  immémorial  ap- 
partenaient au  Pape^  changer  la  circonscription 
des  diocèses ,  supprimer  des  sièges  épiscopaux. 

11  ferma  les  séminaires  diocésains,  qu'il  vou- 
lait remplacer  par  cinq  ou  six  séminaires  géné- 
raux ;  il  donna  un  décret  pour  ôter  les  images 
des  églises.  On  ne  savait  où  s'arrêteraient  ses 
envahissements.  Il  croyait,  ou  du  moins  parais^ 
sait  croire,  que  le  règlement  de  la  discipline 
ecclésiastique  appartient  exclusivement  aux 
princes,  et  que  le  devoir  et  les  fonctions  des 
pasteurs  se  réduisent  à  renseignement  de  la 
doctrine.  Mais  ce  qui  pourrait  prouver  que  les 
vues  de  ces  ardents  réformateurs  ne  se  bornent 
pas  toujours  au  redressement  des  abus  vrais  ou 
prétendus,  ce  sont  les  détails  circonstanciés  que 
donne  sur  le  voyage  de  l'Empereur  à  Rome 
Fauteur  des  Mémoires  philosophiques  déjà  cités; 
car  Joseph  s'était  tout  à  coup  décidé  à  visiter  la 

capitale  du  monde  chrétien.  Il  y  arriva  inopiné- 
ment le  23  décembre  1 783.  Il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  s^aboucher  en  secret  avec  le  cheva- 
lier Âzara,  ministre  d'Espagne  auprès  du  saint- 
siège.  Il  lui  étala  ses  plans,  qui  n'allaient  à  rien 
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moins  qu^à  rompre  entièrement  avec  la  cour  de 
Rome.  Tout  était  prévu,  combiné  d'avance.  Il 
voulait  soustraire  tout-à-*fait  ses  sujets  à  Tauto- 
rité  pontificale.  Le  chevalier  Azara,  aussi  phi- 
losophe que  lui,  mais  politique  plus  cauteleux, 
lui  représenta  les  inconvénients  d'une  résolu* 
tion  si  brusque.  Elle  pouvait  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses. S^il  n'était  point  arrêté  parles  foadres 
de  Rome,  ne  devait-il  pas  craindre  les  dispo-^ 
sitions  d^me  partie  de  ses  sujets,  trop  imbus 
des  préjugés  religieux?  Ces  observations  du 
chevalier,  les  réflexions  du  cardinal  Bernis, 
auquel  FEmpereur  se  plaignit  seulement  des 
contradictions  qu'il  avait  à  essuyer  de  la  part 
de  la  cour  Romaine,  lui  inspirèrent,  pour  le 
moment,  des  sentiments  moins  hostiles.  La 
grande  difficulté  était  la  nomination  aux  évê- 
chés  de  L<»nbardie ,  et  en  particulier  à  cehii 
de  Milan,  qui  était  alors  vacant,  que  Joseph 
réclamait  comme  un  droit  de  sa  couronne. 
Pie  VI  réfutait  avec  force  des  prétentions  dé- 
nuées de  fondement;  et  comme  l'Empereur  lui 
dit  un  jour,  dans  un  accès  d'impatience,  que 
chacun  était  maître  chez  soi ,  et  qu'il  saurait 
prendre  des  mesures  convenables.  «  Hé  bien , 
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lui  répondit  le  Pape  avec  fermeté,  si  Votre 
Majesté  fait  sacrer  rarchevéque  de  Milan  sans 
l'institution  canonique ,  toute  union  avec  ce 
prélat  sera  rompue,  et  son  église  traitée  comme 
celle  d'Utrecht  ».  Cependant  cette  affaire  put 
enfin  s'arranger,  grâce  à  la  condescendance  et 
à  l'extrême  modération  de  Pie  VI. 

Mais  le  même  prince  ayant  voulu ,  quelques 
années  après,  introduire  ses  innovations  dans 
les  Pays-Bas ,  et  les  faire  prévaloir  par  la  vio- 
lence, il  indisposa  tellement  ces  provinces  re* 
ligieuses,  et  naturellement  tranquilles,  qu'elles 
passèrent  bientôt  des  remontrances  et  du  mé^ 
contentement  à  une  révolte  ouverte.  Les  troupes 
impériales  furent  repoussées,  et  tout  le  pays 
tomba  au  pouvoir  des  insurgés.  En  vain  on  leur 
offrit  une  amnistie  et  la  révocation  des  édits 
concernant  les  matières  ecclésiastiques.  Ces  of- 
fres furent  dédaignées.  Dans  cette  extrémité, 
l'orgueil  de  Joseph  dut  enfin  s^humilier.  Il  fit 
prier  le  Pape  d'interposer  sa  médiation  pour 
calmer  les  troubles  des  Pays-Bas.  Pie  VI ,  uni- 
quement sensible  à  lafàcheuse  position  de  l'Em- 
pereur, voulut  bien  écrire  aux  évêques  de  ces 
provinces ,  leur  faire  part  des  dispositions  du 
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prince,  et  les  engager  à  se  seryir  de  leur 
influence  pour  ramener  les  esprits  à  la  sou- 
mission. Mais  ces  sages  conseils  ne  produisi-- 
rent.pas  tout  l'efiet  désiré.  Sur  ces  entrdai- 
tes,  mourut  Joseph,  consumé  par  une  ma- 
ladie de  langueur.  Il  avait  des  qualités  qui 
auraient  pu  faire  de  lui  un  grand  prince;  mais 
de  funestes  conseils  Tégarèrent,  et  Finfleiiible 
raideur  de  son  caractère  ne  lui  permit  pas 
de  revenir  jamais  sur  les  fausses  mesures  qu'il 
avait  une  fois  adoptées.  C'est  à  son  instigation 
que  fîit  assemblé  ce  congrès  d'Ems ,  où  Ton  vit 
les  députés  de  quatre  des  principaux  prélatjs  de 
réglise  d'Allemagne ,  méconnaissant  ce  qu- ils 
devaient  au  saint-siége ,  lui  contester  ses  droits 

les  mieux  fondés,  et  statuer  arbitrairement  sur 
les  points  les  plus  importants  de  la  discipline. 
L^un  de  ces  prélats,  l'électeur  de  Cologne,  était 
frère  de  Joseph. 

Peu  de  temps  avant  Farrivée  de  Pie  VI  à 
Vienne,  il  avait  paru ,  dans  celte  ville ,  un  li- 
vre intitulé:  Qu'est-^ç  que  le  P«/?e?  L'auteur, 
Eybel;  professeur  de  droit  canonique  et  grand 
partisan  des  nouveaux  systènkes,  s'était  proposé 
de  paralyser,  par  avance,  1 -effet  que  pourrait 
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produire  la  présence  du  vicaire  de  Jésus-Christ. 
La  brochure  était  naftictum  contre  ^autorité 
pontificale ,  où  Ton  réduisait  les  fonctions  da 
chef  de  l'Église  à  une  simple  présidence.  On 
réunissait  avec  soin  tous  les  textes  favorables 
au  pouvoir  des  évèques ,  en  taisant  ou  dénatu- 
rant ceux  qui  établissent  les  droits  du  siège 
apostolique.  Pie  YI  avait  d'abord  fermé  les  yeux 
sur  cette  production  schismatique;  mais  quand 
il  vit  qu'on  Tavait  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues, et  qu'on  s'efforçait  de  la  répandre  partout, 
il  crut  devoir  signaler  et  flétrir  Terreur.  Et  c'est 
ce  qu'il  fit  par  les  lettres  Super  soliditaie.  Il 
oppose  aux  novateurs  les  témoignages  si  déci- 
sif de  la  tradition ,  la  voix  unanime  des  con- 
ciles généraux.  U  les  réfute  même  par  les  prin- 
cipes de  PÉglise  Gallicane ,  qui  a  si  hautement 
proclamé  la  primauté  de  juridiction  donnée 
par  Jésus-Christ  aux  successeurs  de  Pierre. 

Le  pontife  le  plus  modéré  devait  être  le  plus 
en  butte  aux  contradictions. Léopold,  grand  duc 
de  Toscane,  docile  à  l'impulsion  de  Joseph  son 
frère,  avait  pris  à  tâche  de  l'imiter  dans  ses 
petits  états.  U  adressait  de  longues  circulaires 
aux  évê(|ues ,  leur  envoyait  des  catéchismes. 
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leur  indiquait  les  livres  qu^ils  devaient  mettre 
entre  les  mains  des  fidèles^  abolissait  les  con- 
fréries, diminuait  le  nombre  des  processions, 
réglait  le  culte  divin  et  les  cérémonies ,  et  n^o- 
mettait  rien  de  ce  qui  pouvait  en  affaiblir  la 
pompe  et  la  majesté.  En  1788,  il  abolit,  par 
un  édit,  Tautorité  des  nonces  en  Toscane,  dé- 
fendit'd'appeler  au  saînt-siége,  et  disposant  à 
son  gré  de  la  juridiction,  il  marqua  lui-même 
les  tribunaux  auxquels  on  devait  recourir.  Il 
était  merveilleusement  secondé  dansrexécution 
de  tous  ses  plans  par  un  prélat  entreprenant , 
plus  tourmenté  encore  de  Fenvie  de  jouer  un 
rôle,  que  deFamour  des  réformes.  Ricci,  évêque 
(le  Pistoie,  était  le  conseil  et  Finstrument  le 
plus  actif  de  Léopold.  Il  avait,  en  1786,  con- 
voqué, à  Pistoie,  un  synode  fameux.  On  dit 
qu'il  avait  eu  soin  d'en  éliminer  plusieurs  curés 
de  aon  diocèse  qui  lui  étaient  suspects,  et  qu'il 
y  avait  appelé  du  dehors  un  certain  nombre 
d'ecclésiastiques  déclarés  pour  les  nouvelles 
doctrines*.  Dans  ce  synode,  on  proclama  des 
maximes  subversives  de  la  hiérarchie  et  de  la 
discipline;  on  s'efforça  d'y  fkiré  revivre  des  d(jc- 
trines  qui  avaient  }onjg;-temps  troublé  d'autres 
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contrées^  et  que  TEglise  avait  si  souvent  et  si  so- 
lennellement proscrites.On  assura  par  un  décret, 
«  qu'il  s'était  répandu  dans  ces  derniers  temps 
»  un  obscurcissement  général  sur  plusieurs  vé* 
»  rites  importantes  de  la  religion^  qui  sont  la 
»  base  de  la  foi  et  de  la  morale  de  Jésus-Christ.» 
11  était  sans  doute  réservé  au  synode  de  Pistoie 
de  dissiper  ces  épaisses  ténèbres,  dont  le  fon<< 
dateur  de  FEglise  n'avait  pu  la  garantir  ;  car 
révêque  avait  formellement  déclaré  à  ses  prê-^ 
très,  que  l'Esprit  saint  était  au  milieu  d'eux , 
et  que  leurs  oracles  devenaient  ceux  de  Dieu 
même.  Pie  YI  fit  examiner  les  actes  de  ce  sy- 
node ,  qu'on  avait  imprimés ,  et  qu^on  répan  - 
dait  de  tout  côté;  et  en  1794,  il  les  condamna 
par  la  célèbre  bulle  Auctoremfdeiy  où  Terreur 
est  spécifiée  d'une  manière  .si  nette  et  si  pré- 
cise. 

A  Naples,  un  ministre  que  ses  intrigues 
avaient  rendu  tout-puissant,  abusait  de  son 
autorité  pour  susciter  tous  les  jours  au  saint- 
siège  de  nouvelles  querelles.  Les  indulgences , 
la  collation  des  bénéfices ,  les  nominations  aux 
cures  vacantes  étaient  l'objet  de  son  zèle  et  de 
ses  règlements  arbitraires.  U  s'imagina,    sur 
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un  refus  qu'il  éprouva  de  la  cour  de  Rome, 
que  le  Roi  pourrait  bien  avoir  dans  ses  états 
un  collège  d'ecclésiastiques  qui  ne  tiendraient 
la  pourpre  que  de  lui.  Les  rois  de  Naples, 
dans  l'origine,  étaient  en  grande  partie  re- 
devables de  leur  couronne  au  saint-siége. 
£n  mémoire  de  ce  bien&it ,  ces  princes  pré-- 
sentaient    tous    les   ans  au  Pape/ la   veille 

de  la  fête  de  saint  Pierre ,  une  haquenée  blatl- 
che,  richement  enhat'nachée,  ferrée  en  argent> 
et  portant  une  bourse  qui  contenait  six  mille 
ducats.  On  ne  s^était  jamais  aperçu  que  cet 
hommage,  malgré  l'éclat  qui  raccompagnait , 
eût  apporté  aucun  préjudice  à  l'autorité  des 
rois  de  Naples.  MaisTanucci,  qui  ne  cherchait 
qu'à  molester  la  cour  de  Rome,  fit  tout  à  coup 
décider  que  la  présentation  aurait  lieu  à  Tave- 
nir  sans  aucune  cérémonie.  Le  gouvernement 
Romain  fit  des  réclamations  auxquelles  on  n'eut 
point  d^égards.  Tanucci  se  retira  enfin  des  af-^ 
faires  ;  mais  il  laissa  en  place  des  hommes  im*-. 
bus  de  son  esprit  et  de  ses  principes,  et  lé  gou*^ 
vernement  Napolitain  suivit  toujours  les  mêmes 
errements.  En  1777,  il  défendit  aux  évêques 
de  recevoir  des  bulles  de  Rome.  En  1 784 ,  un 
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édit  ordonna  aux  évêques  d^accorder  les  dis- 
penses pour  lesquelles  il  était  d'usage  de  recou- 
rir à  Rome.  Quoique  la  nomination  à  une  partie 
des  évéchés  du  royaume  des  Deux-Siciles  fût 
depuis  très-long-temps  réservée  aux  souverains 
Pontifes ,  le  Roi  voulut  nonuner  à  tous  indis- 
tinctement,  et  menaça  de  se  porter  aux  me- 
sures, les  plus  extrêmes  y  qui  ne  furent  suspen-- 
dues  que  par  Tinter vention  de  la  cour  d^Espagne. 
En  1 784 1  le  cardinal  de  Bernisi  négociateur  ha- 
bile et  insinuant,  se  rendit  à  Naples ,  et  n^ob- 
tint  que  des  promesses  qui  ne  furent  point  rem- 
plies. Les  vexations  y  les  chicanes,  les  tracas- 
series de  la  cour  de  Naples ,  continuèrent  jus«- 
qu^en  1788.  On  refusa  absolument  la  présen- 
tation de  la  haquenée  ;  Tinternouce  fut  ren- 
voyé. 

Cependant,  l'expérience  commençait  à  ré- 
véler aux  souverains  ce  qu'avait  de  fiiux  et  de 
dangereux  pour  eux-mêmes  la  politique  où  on 
les  avait  engagés.  La  révolution  française  s'an- 
nonçait sous  les  plus  tristes  auspices ,  et  faisait 
craindre  un  grand  ébranlement.  La  cour  de 
Naples  montra  insensiblement  des  dispositions 
plus  pacifiques.  On  reprit  les  relations  inter- 
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rompii€)$^  et,  mi  oomm^noen^^t  de  1790^  ua 
accommodement  fut  conclu^  Ou  couviqt  que  le 
Pape  nommerait  aux  «éges  épiscopaux  sur  uoe 
liste  de  Iroia  candidat»  pré^ntés  par  le  Iboi  ;,  et. 
moyennaiiit  une som me  de  cinqcen t  mUle  ducats, , 
quçchaqueroft  de  Naples  devait  payer  à  son  avé« 

nementau  trône,  lapréseptatipnde  la,  li^qp^Dée. 
fut  abolie.  Le  roi  et  la  reîijie  de  Naples  voulu- 
rent, pour  ainsi  dire,  mettre  le  sceau  à  cette 
réconciliation  ^i  venant  en  pei:3onne  à  Rome,. 
où  le  Pape  les  reçut  afiecteusement,  et  parut  ne 
plus  se  soi| venir  de  tant  de  sujets  d'afHictioo 
qu'ils  lui  avaient  donnés* 

Vers  le  même  temps,  Leopold^  que  la  mort 
de  son  frère  Joseph  avait  appelé  à  l'empire, 
terminait  avssi  de  trop  longues  contestations. 
Ricci  fut  disgracié,  et  obligé  bientôt  de  se  dé-* 
mettre  de  son  siège  ;  ses  réformes  disparurent 
avec  lui.  Dans  les  Pays-Bas,  tout  fut  rétabli  sur 
le  même  pied  qu^autrefois.  On  abandonna,  en 
Allemagne^  une  partie  des  innovations  qu'avait 
introduites  l'empereur  Joseph. 

Tandis  que  Pie  Y I  s'était  vu  -  exposé  à  tant 
d'attaques  comme  souverain  pontife,  il  n'avait 
guère  été  plus  tjcanquille  comme  prince  ten^- 
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porel.  Chacun  des  princes  d'Italie  croyait  avoir 
quelque  chose  à  revendiquer  sur  les  domaines 
du  saint-siége.  Le  roi  de  Naples  menaçait  d^oc* 
cuper  Bénévent ,  et  une  partie  des  marais  Pon- 
tins  quand  ils  furent  desséchés;  le  grand-duc 
de  Toscane  réclamait  le  duché  d^Urbin;  la  ré* 
publique  de  Venise  élevait  des  prétentions  sur 
celui  de  Ferrare;  il  n'était  pas  jusqu'au  duc  de 
Modéne ,  qui  n'essayât  d'ajouter  à  ses  domaines 
héréditaires  quelques  parcelles  de  ce  même  du- 
ché. On  semblait^  comme  le  dit  lui-même 
l'auteur  des  Mémoires  historiques^  s'être  donné 
le  mot  pour  tourmenter  le  saint-siége. 

Ces  embarras  du  dehors  n'avaient  point  em- 
pêché Pie  VI  de  veiller  avec  zèle  sur  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire  ou  au  bon- 
heur de  ses  États.  Il  continua  d^enrichir  d'an* 
tiquités  précieuses  ce  Muséum  Clementinum, 
dont  il  avait  doimé  la  première  idée  à  Clé- 
ment XIV.  Par  son  ordre ,  on  exécuta  dans  le 
port  d^Ancône  des  travaux  qui  le  rendirent 
beaucoup  plus  sûr  et  plus-  commode  pour  le 
commerce.  Une  sacristie  magnifique  fut  ajoutée 
à  la  basilique  de  Saint-Pierre^  et  on  releva 
l'obélisque  qui  se  trouve  en  face  du  palais  Qui- 
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rinal.  Mais  ce  qui  doit  surtout  recommander 
la  mémoire  de  cet  illusdre  pontife  ^  c^est  Ventre- 
prise  du  dessèchement  des  marais  Pontins.  Ces 
marais  s'étendent  l'espace  de  huit  lieues  sur 
la  cote  occidentale  de  Pltalie,  entre  Rome  et 
Maples.  Dès  le  temps  de  la  république,  on  avait 
tenté  d^assainir  cette  contrée  humide  et  in- 
culte (1).  Les  empereurs  avaient  repris  ces 
travaux,  et  Horace  y  a  puisé  la  matière  d'un 
éloge  pour  Auguste  (2). 

Les  pontifes  Rpmains,  sans  avoir  les  ressources 
de  la  république  et  des  empereurs,  n'en  firent 
pas  moins  de  grands  efforts  pour  arriver  au 
même  but.  On,  peut  citer  les  papes  BonifaceV  JUI  > 
Martin  y I  Léon  X,  et  le  cél^re  Sixter^uint^ 

(i)  Les  petites  rivières  qui,  sur  ce  point,  descendent  en 
grand  nombre  deFApennin,  et  dont  le  lit  se  trouve  res- 
serré parle  liinoû  qu'elles  charrient,  paraissent  être  là 
première  cause  des  eaux  qui  tendent  sans  cesse  è  inonder 
celte  contrée,  et  y  répandent  par  leur  stagnation  des  va- 
peurs pestilentielles. 

(2) Slerilisçe  palus  dudum,  aptaque  remis ^ 

yicinas  urbes  alit,'ei  gratte  sentit  aratrum. 

De  Art;  Foet<  y.  é5.:JS6. 

Des  terrains,  autrefois  marécages  stériles, 
^  Se  couvrent  4«  inoi^ops^  et  nourrisseqt  les^  vîUts» 
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Pie  VI  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  les  <lif&oiiItés 
et  le  peu  de  succès  qu^on  aTait  obtenu  jusque- 
là  par  tant  de  travaux.  Pour  aider  ie  gouver- 
nement,  une  souscription  volontaire  fut  ou- 
verte ,  et  procura  des  fonds  considërnbles.  La 
voie  Appienne,  ce  chef-d^œuvre  de  l'industrie 
des  Romains 9  fut  dégagée  des  couches  de  vase, 
sous  lesquelles  elle  était  depuis  long-temps  en- 
sevelie. Oii  creusa  un  large  canal  pour  Pécou- 
lement  des  eaux,  et  douze  mille  arpents  de 
terre  furent  rendus  à  la  culture  et  à  la  nourri- 
ture des  troupeaux. 

Gustave  IB,  roi  de  Suède,  les  enfants  de 
Catherine  II,  sous  le  nom  de  conite  et  de  com- 
tessè  du  Nord ,  vinrent  des  extrémités  de  l'Eu- 
rope admirer  ces  travaux  et  les  autres  mer- 
Veilles  de  Roine.  Pie  YI  les  accueillit  avec  cette 
^râce  et  cette  dignité  qui  ne  l'abandonnaient  ja- 
mais. En  même  temps  quHl  exécutait  un  dessein 
digne  de  la  grandeur  Romaine,  sa  bienfaisance, 
qui  s'étendait  à  tout,  ouvrait  en  divers  lieux 
des  asdes  aux  jeunes  filles  indigentes.  Il  appe- 
lait à  Rome  les  respectables  frères  des  écoles 
chrétiennes,  pour  leur  confier  l'éducation  des 
enfants  du  peuple  ;  et  ces  pieux  instituteurs , 
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ea  traçant  sur  la  façade  de  leur  maison  ces 
simples  paroles  :  A  Pie  VI,  père  des  pausnres! 
gravaient  à  la  mémoke  de  l'augoste  fondateur 
la  pflus  belle  des  inscriptions. 

Tel  est  le  pontife  que  ia  révolution  française 
trouva  jsur  le  siège  jde  saint  Pierre,  et  que  le 
ciel  avait  destiné  à  opposer  la  majesté  de  la 
vertu  et  de  la  religion  à  tout  ce  que  les  pas^ 
sions  déchaînées  par  le  génie  delUmpiétéieurent 
jamais  de  plus  vil  et  de  plus  alroce.  Nous  n'a^ 
vons  point  à  exposer ies  forfaits  de  cette  lugubre 
époque;  nous  n'en  toucherons  que  lœ  circon- 
stances qui  se  lient  à  l'histoire  de  Pie  YI. 

Le  5  mai  1789>  s'ouvrirent  à  /Versailles 
les  étatsrgénéraux ,  que  Louis  XVI ,  entraîné 
par  d'imprudents  et  perfides  conseils,  av^t 
convoqués  dans  les  conjonctures  les  plxis  criti- 
ques. €es  états,  qui  s'étaient  proclamé^ «assain- 
Uée  nationale,  s'occupèrent.d'ahord  detnfiesures 
ou  réformes  politiques.  Le  trésor  se  trouvant 
obéré  9  le  clergé  avait  fait  des  offres  généreuses; 
mais  i- embarras  des  finances  n'était  iqu'un  jpré- 
texte;  on  voulait,  avant  tout»  la  ruine  de  la 
religion  (1  ) .  On  commença  par  la  dépouiller.  Un 

(t)  Mirabeau  avait  dits  II  faut  décatbolissr  la^France; 
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décret  du  2  novembre  lui  ravit  toutes  ses  pro-^ 
priétés  pour  les  mettre  à  la  disposition  de  la  na* 
tion.  Un  autre  décret  supprima  les  ordres  reli- 
gieux, et  abolit  les  vœux  monastiques.  On  adop- 
ta, pour  le  clergé,  une  constitution  prétendue 
civile,  qui  bouleversait  TÉglise  de  France,  et 
méconnaissait  les  droits  les  plussacrés  et  les  prin- 
cipes les  plus  incontestables.  Elle  érigeait  ou 
anéantissait  desévêchés,réduisait  lacommunion 
avec  le  Pape  à  une  simple  formule,  attribuait  la 
nomination  des  évêques  et  des  curés  à  des  as- 
semblées électorales,  qui  potfvaientse  composer 
en  grande  partie  dlnfidèles,  de  Juifs  ou  de 
Protestants,  et  ne  pas  compter  un  seul  ecclé- 
siastique. Cette  constitution  schismatique  fut 
repoussée  avec  énergie  par  Timmense  majorité 
du  clergé  français. 

Lorsque  Pie  VI  eut  connaissance  de  ces  dé- 
crets, justement  effrayé  des  périls  où  l'on  vou- 
lait précipiter  une  illustre  église ,  il  s^empressa 
d'écrire  à  Louis  XVI  pour  lui  représenter  qu'il 
ne^pouvait  en  aucune  manière   s'associer  à 

et  Rabaut  de  Saint-Etienne  :  Il  faut  que  dans  dix  ans 
toute  la  France  soit  protestante ,  et  dans  vingt  ans 
déiste.  — >  La  progression  e'tait  juste. 


DU  PONTIFICAT  DE  PIE  VL  ^ 

de  si  funestes  projets,  ce  Nous  devons ,  sans 
doute,  beaucoup  au  monde ,  lui  dit-il,  mais 
nous  devons  bien  plus  encore  à  Dieu.  Gardez- 
vous  y  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  f  gar?- 
dez-vous  bien  de  croire  qu'un  corps  simplement 
civil  et  politique  ait  le  droit  de  changer  la 
doctrine  et  la  discipline  universelle  de  l'Église, 
de  compter  pour  rien  les  ordonnances  des 
saints  Pères  et  des  conciles,  et  de  renverser  à  son 

gré  la  constitution  de  FÉglise  catholique 

••••Vous  avez  fait  de  grands  sacrifices  au  bien 
de  votre  peuple  ;  mais  s'il  dépendait  de  vous  de 
renoncer  à  des  droits  attachés  à  votre  cou- 
ronne, il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  d'aliéner 
et  d'abandonner  ce  qui  est  dû  à  Dieu  et  à  l'É- 
glise dont  vous  êtes  le  fils  aîné.  »  En  même 
temps  le  Pape  exhortait  les  archevêques  de 
Vienne  et  de  Bordeaux,  l'un  ministre  de  la 
feuille  et  Pautre  de  la  justice,  à  soutenir  le  Roi 
dans  le  parti  de  la  résistance ,  dût-elle  l'expo- 
ser aux  plus  grands  dangers,  puisqu^il  n^est 
jamais  permis  de  dissimuler  la  vérité,  même 
avec  l'intention  d'y  revenir  après  que  les  cir- 
constances auront  changé  (1).  Mais  ce  malheu- 

(i)  Càm  cathoUca  verilas  nequaquam  uUo  iempore  dissi'» 
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reux  prince ,  dépouillé  d'uDe  partie  de  son  au- 
iorité,  menacé,  pressé  de  tous  4^ôtés  par  les 
efforts  d^une  faction  puissante,  se  laissa  airacher 
une  sanction  dont  il  se  repentit  tout  de  reste  de 
sa  vie  (1)»  Cependant  il  s'adressait  au  Pape,  pour 
lé  prier  de  confirmer,  au  moins  provisoir^iient> 
quelques-uns  des  articles  de  cette  constitution. 
Le  pontife  répondit  qu^une  affaire  de  cette  im->> 
portance  ne  pouvait  pas  se  décider  précipitam-* 
ment  et  sans  une  mûre  considération;  qu^il 
nommerait  une  congrégation  de  cardinaux,  de 
canonistes  et  de  théologiens  pour  examiner  les 
demandes  du  Roi. 

Pie  VI  voulut  user  d -une  sage  lenteur,  et  ne  pas 
irriter,  par  une  décision  trop  prompte  des^sprits 
exaltés,  a  Nous  opposerons,  dit41,  la  patience,  et 
la  douceur  aux  premiers  emportements  de  Ter^ 
reur,  et  nous  ne  publierons  notre  jugement 

mtdari  possUy  vel  eo  animo ,  adea/ndem,  mutatis  rentui 
circumstantiis,  ret^ertendi,  (Bref  du  lo  juillet  1790.) 

(i)  «  Je  prie  Dieu  de  recevoir  le  repentir  profond  que 
j'ai  d'avoir  mis  mon  nom,  quoique  ce  fiti. contre  ma  <iè- 
l(mîé ,  à  d^g  actes  qui  peuvent  être  contraires  à  la  disci- 
pline et  à  la  croyance  de  l'Eglise  catholique^  à  laquelle 
je  suis  toujours  resté  sincèrement  uni  de  cœur.  >»  Testant* 
.  de  Louis  2LFL 
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qu^iqprèsX'tmr  cûiiBttllB  les  ^véques  de  France,  n 
Trenle  de  ees  prélal»,  députés  à  l'assemblée  na- 
iKMiale,  signèrent  mi  écrit  de vena  célèbre  sous 
ie  tkre  &Ea)pQHtion  des  principes  sur  la  can* 
stitutionwileduclergé.Ony  défendait  avec  au- 
tant de  force  que  de  modération  les  droits  de  la 
puissance  spîritadle.  Celte  :Ea?/iar£^ib/i^  adoptée 
par  tous  les  éréques  de  France  ei^cepté  quatre, 
fiât  adressée  aa  saint  Père ,  qui  répondit  par  son 
bref  du  iO  mars  1791  .Le  Pape  observe  d  abord, 
que  le  principe  même  sur  lequel  repose  la  consti- 
tmion  civile  du  clergé  est  en  exposition  for metle 
avec  la  fi>i,  puisque  aucun  catholique  ne  peut 
ignorer  9  que  Jésus-Christ  n^a  confié  qu'aun 
apôtres  et  à  leurs  successeurs  le  pouvoir  de  ré- 
^er  ton^  ce  qui^appartientau  gouvernement  de 
IBglise  (i).  De  plus,  il  est  de  foi  que  le  pontife 
Romain  a  une  primauté  de  juridiction  sur  toute 
PEglise;  que  les  évêques ,  outi^  le  caractère  ^e 

(i)  Ne  te  rehus  misceas  eeélestoHids ^  neu  rwbîs  kisee 
tebas  prœtepta  mandes,  sed  à  nabis  potiàs  Aac  edîJCQs .:  tiH 
Deus  imperium  tradidii ,  .nobù  qum  sunt  eoclesiastica  con-^ 
crédit.  Paroles  célèbres  ,  qu'il  n'est  donné  gu'à  l'Eglise 
catholique  de  faire  entendre  aux  rois  et  aux  princes  de 
la  «erre« 
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l'ordination,  doivent  encore  recevoir  la  miasion 
ou  institution  canonique;  que  les  prêtres  sont 
inférieurs  aux  évéques,  et  soumis  à  leur  juridic- 
tion :  or  la  constitutioncivile  du  clergé  renverse 
toutes  ces  notions  fondamentales ,  méconnaît 
tous  ces  principes.  Il  est  donc  faux  que  cette 
constitution ,  comme  le  disaient  quelques-uns 
de  ses  défenseurs,  ne  s'occupe  que  de  la  disci- 
pline susceptible  de  changement.  D^ailleurs  la 
discipline  elle-même  a  souvent  une  liaison  in- 
time avec  le  dogme,  et  contribue  à  en  conserver 
la  pureté.  Les  saints  conciles ,  celui  de  Trente^ 
par  exemple,  ont  plus  d'une  fois  frappé  d'ana-^ 
thème  ceux  qui  n'étaient  coupables  que  d'in- 
fractions à  la  discipline. 

Le  Pape  prouve^  par  les  moauments  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  les  droits  du  saint- siège 
relativement  à  Télection  et  à  la  confirmation 
des  évêques.  Le  concordat  de  Léon  X,  qui  sup- 
pose et  reconnaît  ce  droit,  est  un  traité  solen- 
nel entre  les  deux  puissances,  que  rassemblée 
nationale  aurait  du  respecter.  Le  saint  Père  se 
plaint  de  Tabolition  de  tous  les  ordres  religieux, 
sous  prétexte  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits; 
comme  si  les  abus  devaient  entraîner  la  ruine 
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des  institutions  les  plus  utiles.  Mais  en  réprou-*^ 
vaut  ce  qui,  dans  la  constitution  civile,  blessait 
la  foi  ou  l'autorité  de  TEglise,  il  a  soin  de  faire  re- 
marquer  qu'il  ne  prétend  aucunement  s'immis^ 
cer  dans  les  affaires  politiques  de  la  France  >  ni 
blâmer  la  forme  du  gouvernement  que  Fassem- 
blée>.avee:le  consentement  du  Roi,  aurait  des- 
sein  d'établir;  que  le  désir  qu'on  lui  supposait, 
de  voir  renaître  tous  les  abus  de  l'ancien  régime,- 
était  une  calomnie  inventée  parla  malveillance 
pour  rendre  la  religion  odieuse.  Enfin  il  pro- 
testé qu'il  n'entend  défendre  que  les  droits  to« 
crés  de  là  rdigion.  Les  évêques  siégeant  à  ras- 
semblée nationale  avaient  aussi  déclaré  qu'ils 
étaient  disposés  à  prêter  le  serment  civique 
pour  tout  ce  qui  était  du  ressort  de  la  juridiction 
séculière.  Pie  VI  prie ,  conjure  ces  évêques, 
placés  au  centre  des  événements ,  de  lui  indi- 
quer les  moyens  de  conciliation  qu'ils  croiraient 
les  plus  opportuns,  et  qui  s'accorderaient  d'ail- 
leurs avec  le  dogme  catholique  et  la  discipline 
universelle  de  l'Église. 

Le  1 3  avril  suivant ,  le  pontife  adressa  un 
autre  bref  aux  évêques,  au  clergé  et  aux  fidè- 
les de  France.  Il  loue  la  fidélité  des  prélats  et 
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des  ecclésiastiques  du  second  ordre  qui  avaient 
courageusement  refusé  le  serment  schi^nati- 
que.  Il  déplore  la  défection,  de  rardbevèque  de: 
Sens  et  des  évéques  d'Autun,  d'Orléans  et  de 
Viviers;  il  s'élève  contre  Félectioik  et  la  couse* 
cratioQ  des  nouveaux  évéques,  qufiL  déclare 
illégitimes,  sacrilèges  et  coiktraires  aux  canons. 
Ces  décisions  pouvaient  éclairer  les  caclioliqnes 
de  bonne  foi  ;  mais  elles  n'^arrêtèrent  point  des 
novateurs  décidés  à  compter  pour  rie»  la  jus- 
tice et  les  droits  les  mieux  établis.  L^usurpation 
d'Avignon  et  du  comtat  Tenaissin  en  était 
une  nouvelle  preuve.  L^assemblée  nationale  ne 
put  soufiî-ir  que  ce  pays  continuât  d'être  heu- 
reux et  tranquille,  tandis  qu'elle  remplissait  la 
France  de  trouble  et  de  confusicm.  On  y  envoya 
une  partie  de  ces  brigands  que  les  révolution- 
naires de  Paris  avaient  à  leur  solde  ;  et  quand 
les  désordres  commencèrent  à  éclater ,  on  fit 
passer  des  troupes  sous  prétexte  de  les  réprimer. 
])es  pétitions  signées  par  les  agitateurs  et  leurs 
complices,  furent  présentées  comme  le  vœu 
bien  prononcé  de  tous  les  habitants  pour  la  ré- 
union; et  malgré  l'irrégularité  d'un  pareil  vœu 
quand  il  eût  été  réel,  malgré  un  titre  légitime  et 
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une  possession  paisible  de  plus  de  quatre  siècles^ 
comme  le  Pape  n'avait  pas  une  armée  de  deux 
cent  mille  hommes  à  opposer  à  l'assemblée  na^ 
tionale ,  elle  prononça  la  réunion  de  la.  ville 
d'Avigttoa  et  du  cotmlat.  Yenaissin  à  la  France* 
Pie  YI  réclama  vainement  :  les  Avignonaia  fu^ 
reat  admis  à  partager  les  douceurs  du  nouveau^ 
régiofte;  et  Ton  sait  que^  sous  ce  rapport,  its; 
n'eurent  rîen  à  envier  à  aucun  desquatre-vingl*' 
trois  départenoents  créés  par  la  coasCituiinte.' 
La  révolution  mit  le  comble  à  tous  ses  atten- 
tats en  dévouant  à  la  mort  le  meilleur  et  le  ploS' 
infortuné  des  princes.  Elle  avait  commença  par 
en  fiùre  un  roi  constitutionnel  sans  autorité;  puiS: 
elle  Favait  suspendu.;  bientôt  elle  le  déclara 
déchu,  et  enfin  elle  le  conduisit  à  Téchafaud^ 
après  l'avoir  déclaré  coupable  des  complots 
qu'elle  avait  tramés  pour  le  perdre.  Pie  YI  ne 
put  apprendre  ce  tragique  événement  sans  la 
plus  vive  douleur.  Il  adressa  aux  cardinaux 
réunis  en  consistoire  une  éloquente  allocu- 
tion (1)  où  il  rappelle  les  vertus  de  Louis,  ses 

(i)  Cette  allocution  se  trouve  au  2*  volume  de  la  col- 
lectiou  des  Brefs  de  Pie  YI  publie'e  en  1 798,  par  M.  Guil- 
loD  ,  aujourd'hui  évêque  de  Maroc. 
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droits  à  l'amour  de  son  peuple^  et  les  fruits 
amers  qu'il  avait  recueillis  d^ine  excessive 
bonté;  il  relève  l'iniquité  du  jugement  mon- 
strueux prononcé  contre  le  monarque  (1),  les 
indignes  traitements  qu^on  lui  a  fait  subir  avant 
de  l'immoler.  «  Cependant^ajoutelepontife,  tout 
le  monde  sait  quelle  était  la  douceur  du  carac* 
tère  de  Louis,  sa  bienveillancci  son  éloignement 
de  toute  rigueur,  son  désir  constant  de  satis- 
faire tous  les  vœux;  c'^est  son  extrême  condes- 
cendance qui  l'a  fait  consentir  à  la  convocation 
de  ces  états-généraux  qui  ont  déchaîné  contre 
son  trône  et  contre  lui  tant  d'affreuses  tem- 
pêtes. Nous  ne  saurions  surtout  passer  sous 
silence  tout  ce  que  la  dernière  expression  de  ses 


(i)  Dénonciateurs,  parents,  ennemis  personnels,  laï- 
ques, ecclésiastiques,  tous  avaient  opiné;  et,  malgré  cette 
violation  de  toutes  les  formes,  ceux  qui  avaient  pro- 
noncé la  mort,  les  uns  comme  mesure  politique,  les 
autres ,  prétendant  que  le  Roi  était  coupable,  n'avaient 
obtenu  qu'une  majorité  de  cinq  voix.  {Journal  de  Cléry,) 
On  peut  de  plus  remarquer^  que  dans  tous  les  tribunaux 
on  requiert ,  pour  la  condamnation ,  au  moins  les  deux 
tiers  des  voix.  Les  Jacobins  craignaient  si  fort  de  man- 
quer leur  proie  «  qu'ils  firent  décider  que  la  condamna* 
tion  serait  prononcée  à  la  simple  majorité. 
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Mniimelits  et  de  ses  volontés  révèle  de  vertu  et 
de  piété:  quel  vif  attachement  à  la  foi  catholique, 
quelle  soumission  a  la  volonté  de  Dieu  1  quelle 
douleur,  quel  repentir  profond,  d'avoir,  quoique 
malgré  lui,  mis  son  nom  à  des  actea  contraire^ 
à  la  foi  et  à  la  discipline  de  l'Eglise  (4)  !  » 

Benoit  XIV^  considérant  les  circonstances 
de  la  mort  de  Marie  Stùart,  n'hésite  pas  à 
dire  qu'elle  offre  toute  lés  conditions  requises 
pour  un  véritable  tnaityre.  L^ioébraiilable 
attachement  de  cette,  princesse  à  la  foi  de 
ses  pères  ;  la  crainte  qu  elle  ne  voulût  la  ré- 
tablir en  Angleterre,  si  elle  venait  à  suc- 
céder à  Elisabeth,  furent  les  véritables  mo- 
tifs de  Finique  sentence  rendue  contre  elle. 

Pie  VI  croit  qu'on  doit  porter  le  même  ju- 
gement de  la  mort  de  Louis  XVI.  Sa  fermeté  à 
refuser  la  sanction  au  décret  de  déportation 
contre  les  prêtres  insermentés,  alluma  contre 
lui  la  fureur  des  factieux,  et  le  péril  de  mort  le 
plus  imminent  ne  put  triompher  de  sa  résolu-* 

(i)  Quantusfmt  in  eatholicam  religionem  ardor  animi^ 
quœvev^  in  Deumpietatis  indida!  qui  dohr,  quœpaniten^ 
tia,  quod^  velinPitus,  nomen  suum  actis  discipU^tœ ,  fidei^ 
que  orthodoxa  Fcclcsia  contrariis  adscripserit  ! 
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tic».  Pûf^f  les  chai^gfea  qu'on  fit  valoir  eoiitre 
Itii,  on  île  niaiiqua  pas  d'^ill^iiei^  (te  refbè^  et  sa 
lettre  à  l'évéque  de  Clerinont/par  laquelle  it 
prpme^éy  aussiiôtqn'îl  serait  libre^  de  rétablir 
la  rdigioi>  catholique  (1).  Il  est  Trai  qu'on  a 
mêlé  à  cea  accusations  beaqcoup  de  g^efe  )idlî^ 
tîqueà;  il  en  a  été  de  même  pour  M&rie  Stiiirt. 
'  M^isy^dit  le  Pontife^  on^  pourrait)  peat«^trè> 
•noua  objectei^  la  sanction  donnée  à  la  constitua 
tidn  civile  du  clergé.  Pie  VI  répond  que,  suivant 
lètéiiioigiiagede  plusieurs^  Louis  refusa  d'abord 
sa «ig^diiire/ et  qu'on  |ie  put  Tobtenir  de  Ini, 


(i)  M.  de  Malèsherbei,  croyant  que  LoaisXVI  serait 
slruiéméiii  déporté ,  dëiitatidah  ab  jotit*  ^  I;i3  prinoe  daaè 
sapr^op^s'il  cioiisenûrail  à  reprendre  la  Qqi|i*qnliey  ()ans 
le  cas  où  les  Français,  revenus  à  eux-même^^  le  rappel- 
leraient.'Une  dés  deux  conditions  que  ce  jprincé  mettait 
à tè retenir,  è'estqiiéla rêligîbn câtht>lique,'apoMo1iqà6 
et;  :  romainf .  àdatijuiôrait  y  .mu«  néaiïjuidnsi  êxctûi^  *  à^ 
fiutrcs  £uHes,  d'être  :1a  religioja,  de^  V^^^* .  L'aâ6ep|b^f 
Constituante,  qui  méditait  la  ruine  du  catholicisme,  ne 
TôiXllit  ^ouît  récoiiiiàhre  dé  rélîgtoh  dis  TEtat.  Ce  n'èsl 
point  la  tolérance ,  qui,  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre, 
peut  disputer  cette  préixxgative  au  ctiUe  de  l'iiùniease 
majorité;  c'est  la  liaive  de  ce  culte,  ou,  si  Vm  veut> 
l'indififérenee  religieuse  qui  honore  d'un  égal  mépris 
tous  les  cultes  et  tous  les  symboles: 
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qu'en.  l'âSsurant  cfu'elfe  «rnrait  seukm^nt  è 
aitestQr  au  si^nt-^siége  l'authenticîlé  du  déerel 
rendu  par  l'assemblée  nationale.  La^désapprc^ 
batîon.  constante  c{u- il  témoifi^a  de  cet  acte^ 
eoMinue  le  pontife,  et  son  relbs  intrépide  de 
sott9Crire  le  décret  qui  vouait  à  la  déportation 
les  prêtre»  fidèles^  viendraient  assez  à  l'appui  de 
cette  as^rtion.  Mais  sans  examiner  ici  jusqu^a 
quel  point  elle  est  fondée,  en  supposant  même 
que  Louis  a  souscrit  par  faiblesse  ou  par  incon- 
sidération,  ne  faut-il  pas  reconnaître  que  cette 
tache  a  été  bien  effacée  par  sa  rétractation  et 
son  admirable  mort?  Le  martyre  a  purifié 
saint  Cyprien  que  l^erreur  avait  aussi  surpris. 
«  0  jour  de  triomphe  pour  Louis,  s'écrie  le  Pan-:- 
tife,  à  qui  le  ciel  a  donné  la  patience  dans  les 
plus  rudes  épreuves^  et  fkit  trouver  la  victoire 
dans  les  bras  de  la  morti  Oui,  nous  en  avons  li 
confiance,  il  n'a  laissécette  couronne  périssable^ 
et  ces  lia  :Sftôt  flétris,  que  pour  en  recevoir  une 
immortelle  tissue  de  la  main  des  àngës  (*f).)i 
Puis  jetant  un  œil  de  douleur  sur  cette  France^ 

(i)  %fi  dies  Ludayico  triumpludù  !  jcui  Deus  dédit ^  et  Mi 
persecutione  uUerautiqm.,  €tm  fiis^ne  wictanamj  cadiicflv^ 
wpnam  remuai ,  ac  ér^yi  ef^mie^entia  lilia,  cum  per^jw 
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û  Jofigp-temps  la  gloire  de  l'Eglise  :  ccO  France^ 
dit^li  cpé  DOS  prédécesseu|[*$  ont  appelée  le  mo- 
dèle de  Fuiiité  catholique^  Tinébranlable  isoa- 
|;ien  de  la  foi ^  toi  qui  surpassais  les  autres-na- 
iions  par  ton  zèle  et  ton  dévouement  à  la  chaire 
apostolique:  ah  !  combien  tu  es  devetitie  diffé- 
rente de  toir-méme!  qui  a  pu  ^inspirer,  totit  à 
coup,  tant  de  haine  et  tant  de  fureur  (1)? 

atia  corona  ex  immortalibus  angelorum  liliis  contexta  fell'- 
citer  îllum  cantmutasse  confidimus. 

'  (i)  Ak  Qallial  Gallia! à prœdecessoribus  nostrls  appeÙata 
r  foiiiis  Çhristi  unitatis  spéculum,  et  immotum  fidei  firmtt* 
M  mentum,  utpotequœ  in  fendre  fidei  christianœ,  ac  dei^otione 
»  apostolica  sedis,  non  sequeris  alias ,  sed  antecedisf  » 

C'est  dans  cette  allocution  que  Pie  VI  applique  au 
chef  de  la  conspiration  philosophique  du  xviit*  siècle , 
l^^ithète  scelestissimus.  Une  telle  qualiOcation  pa- 
iraitrai  3aas  doute  ^  ^'une  exageraUon  îâsiipportabl^  A 
cçux  qui  sont  si  disposes  à  pardonaer  à  l'espirit  et.  au 
talent,  des  e'carts  que  l'esprit  et  les  talents  ne  font  qu'ag- 
^ràvér;  mats,  ^ttoiqùVh  disent  lès  partisans  d'un'e  tblc- 
«mce  outrée,  il  est  permis  de  voir  plus  qu'une  simple 
fau^  dans  le  dessein  arrête  dç  renverser  par  le  men- 
songe qt  la  calonmie  la  religion  fondée  par  l'Évangile; 
bî;  ce  dessein  a  été  incontestablement  celui  dé  Voltaire, 
Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  passage  sui- 
'vaot  de  sa  correspondance  :  «  Les  prêtres  sont  au  déses- 
^r,  écrivait-il  au  roi  de  Prusse,  le  3  août  1775;  (il 
îîrtpwtede  remai-quef  l'année)  voilà  le  commcncemcht 
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11  est  bon  d  observer  que  Pie  VI  a'a  voula^ 
dans  Cette  allocDiioD^  qu'exprimer  tHoii  séMi- 
meut t particulier  ^.  :ël  qu^il  -  i^^a  |^int  eii  rîMèti** 
lion  deTien:dâSiHr  surlaiyioftde  Louis'Xyi(4); 
mai»  un  tei:  sufiràge  nous  fuirait  suffire  pbur  jiis^ 
tifier  ceux:  qui  :  pensent  avec  i'yUuslt*e  évèq^ 
d'Herùiopolis,  que  ce  vertueux  ^uce,  a  étë  le 
martyr  i de  sa  ^  foi /comme  de^<sa  bduté  (2). 
pie  VI  invita  lès  cardinaux  à  un  service  solen- 
nel  qu'ilifit  célébrer  pour  là'  ttiémoti^  du^féa 
roi.  .       -.'•-.  !        '•••  n  ■  •;.  .  ■•  ••'•    •    ■'■■'''     •■•  ■ 

■  •      '  '  ' 

Lefr  eGâériastiqfies  français^  obliges  de  fuir  là 

perséentiic^n^  s^taient  réftigiés  eu  jg^ànd  nombre 

-•  ■ .'  •'    '••  ■-  .■   •■■■     i  -'  '■  ■■'■'■  ■■  •' ■'  ■■    " 

d'un^  grand/s^  révoUuioo.  C^pendai^i ,  qd  a'qae  pai^  ,enr 
coré  se  déclarer  auvertement.  Qn  viine-  en  secret  le  vieux 
paîûis^  itèVimposlure  Jondé  depuis  Ï77Ô  àiù,"  »  Cerf  pa- 
roles n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  On  sait  d'ailleurs 
que  le  inçnsonge.çtait  l'arine  favorite  du  trçpiÇélèbre 
écrivain,  et  qu'il  exl^ortait  ses  amis  àjae  poiiit  s'efi  f^re 
faute.  «  Mentez ,  'ines  amis  ^  mentez  hardiment;  je  vous 
le  rendrai  dans  Toccasion.  » 

(i)  Apfès  avoir  rafipeléuii  décret  de  là  Gôngvëf^tion 
des  Bitese»  relatif  ftu  martyre  d'un  daint  religieux,  et; ap^ 
prouvé  par  Benoîjl  XJYf  il  ajoute  s  Nott  jam  ntsùniiê 
nu/K  effhrfnemus  decreiumrsedut  ÎRymstra  ti^fiHemus^jam 

(2)  Oraison  funèbre  de  Lottis^XYlIi^^T^^f^jT*"^  -"-^    '"^'^ 
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<lan8  les  éial9  pontificaux  ;  Fie  Vl^  qui  tes  con- 
sidérait comme  des  confesseurs  de  la  foL{4)y  les 
accueillit  avec  une  tendre  sollicitude;  il  prU  les 
mesures  les  plus  sages  pour  les  secourir  efficace* 
ment  et  pourvoir  à  tous  leurs  besoins;  son  eèle 
iat  secondé  par  les  cardinaux^  les  archevêques 
et  évêques,  partout  le  clergé  séculier  et  régulier 
d6  tous  les  ordres^  et  par  les  laïques  de  toutes 
les  classes.  Il  ne  se  borna  point  à  prodiguer  ses 
l^opres  ressojârees;  ses  touchantes  exhortq^tions 
allaient  en  même  temps  dans  les  contrées  ioin-^ 
yàaes^,  es^çîterla cbaritédu ç^r^et  lies^fidèles 
en  &.ve|ir  de  tapt  de  victimes  de  1?  persécution. 
Dans  un  bref  adressé  aux  prélats^  abbés  et  ecclé- 
siastiques de  toute  rAUemagne,  il  les  engage  à 
hé  pas  dégénérer  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres, 


■  "(i)  Persecutkfnis  fiiror  numetUtn  anxlt  ittustnum  côn- 
Jé^orttM  qtd  de  iancta  religîoM  nostta  opiinU  sunl  menti , 
iit  dt  m  GàUHis  ndaaxit  thùrutn  martyriim,  {Litlerœ  en" 
cyclicœ,  lO  oct.  1792.  )  A  cette  époque  avaient  eu  lieu  les 
massaciies  de  FÀbbaye  et  des  Ganntdà  Parîs';  la  Savoie 
«4;  ie  comté  de  Nke  avaient  été  envahis  par  les  républi-^ 
liaiiis,  et  plus  de  deux  mille  iecclësîasiiqii^s  français ,  qui 
«'y  trouvftient  ^  avaient  été  oUigés  de  se  réfugier  dans 
les  États  poiUificanx ,  où  ils  aagfdeBièreat  le  liombre  dé 
ceux  qui  les  #^#1^1  pi-éoédé»*   .     . 
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si  renommés  pour  leur  bienveillante  hospitalité; 
il  leur  propose  l'exemple  de  la  nation  anglaise 
et  de  son  illustre  monarque^  qui  s^étaient  mon- 
trés si  généreux  dans  les  secours  qu'ils  avaient 
accordés  aux  proscrits.  Mais  l'illustre  pontife 
devait  bientôt  partager  lui-même  leurs  tribula- 
tions, et  leur  donner  Fexemple  de  cette  patience 
courageuse,  si  nécessaire  à  tous  les  disciples  de 
l'Evangile,  et  surtout  à  ses  ministres.  M.  Bal- 
dassari  a  tracé  l'histoire  de  ce  dernier  période 
du  pontificat  de  Fie  YI,  avec  toute  l'étendue 
qu'il  méritait. 
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DEPUIS  l'invasion  DB  BONAPARTE  EN  ITALIE 

jysQU  A  l'exil  de  pie  Vi. 


CHAPITRÉ  I". 

INSULTES  BT  muSTl^ES  QI7B.  PIE  Vf  EUT.  D^ABOHtK  A- 
BSSUTBR  DE  LA  REPUBLIQUE  FRA^ÇÀISI^^  .ARWSTICB, 
COKCtU  A  BOLOGNE. 

•.   '.:  •:.  ■     -•■     ■  ■    -^-   ■  '■'  ■    ■ 

Les  ; révottt|ionnMt*es .de  France,    quii  compisâent 

pour  lien  les  règles  que  la.  joatice  et  le  drotl  des  gens 

prescrivent  aux  nations ,  aspiraient  depuis  long-temps 

à  s'emparer  de  tltaliei  Dès  179^ ,  ils  aTaièht  occupe ,' 

sous  de  frivoles  prétextes ,  ta  Savoie  e^t  le  çomié  de 

Nice  (i))  et  Ton  voyait  clairement  par  leurs,  journaux 


..». 


(0  On  disait,  dans  la  déclaration  de  guerre,  qiieJ^  râi  de Svt^. 
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et  par  leurs  déclamatious  dans  rassemblée  nationale , 
qu'ils  voulaient  se  rendre  maîtres  de  toute  la  Pénin- 
sule ItaUemif .  JU^  ram^me  pomte4e.Mixabeaa  dans  ses 
harangues,  avait  plusieurs  fois  engagé  ses  compatriotes 
à  supporter  qu|l()M^  teiâ|||^  |pi  ^|i^6  Qû|^i|nnée  par  le 
désordre  des  *  finances  /  parce  que  Tltàlîë  avait  des 
trésors  plus  que  suffisants  pour  subvenir  à  tous  les 
besoins. 

La  paix  ayant  été  conclue  en  1 795  avec  TEspagne , 
Tarmée  française  i]fii  €e  Irouvait  im  noslfrontières  fut 
augmentée,  et  ne  tarda  guère  à  pénétrer  en  Italie. 
Napoléon  Bonajpartè  en  prit  le  commandement  sur  la 
tîn  de  mars  1796^  et  la  trouva  forte  d'environ  cin- 
quante mille  hommes  (i)^.mâis  composée  de  corps  in- 
complets, mal  vêtue,  m^l^bau^sée^  sans  les  approvi- 
sionnements  nécessaires,  et  sans  discipline.  L'armée 
iiiiiatni**fiardei,  appny4e  d<Utt  eopj^s  eètistdérable  dé 
ëfc^érfe  iiapélhkfae,  étaït  fort'eh  ^tat  .dç  li;i^  Jçnir 
tête.  Les  Français  éprouvèrent  des  pertes  notables  *) 
maiftMe  suite  rapide  de  vic!mr«d  iëUr  fit^ftirè  de  ^ 
pnoig^ès^  (fu^àia  fin  d/aMr&  1796,  le  i^oi  de  Bàrdaighe' 

aipîà  de  la  liberté,  et  refusé  de  recevoir  le  pléaipptentisiire  ^ù-, 
micinvïltë',  qui  était  un  chaud  partisan  des  principes  révolution* 

(1)  D'autres  disent  quaranle-cinq  mille,  d'autres  trente  mille 
seatemcnt.  {IBd,JtaL^.' 


crui  dervoir  songet  à  la  paix^  et,  dans  la  tiait  du  27  au 
28  du  même  mois,  ou  conclut  raroiîstice  de  Gherasoo^ 
qui  meUait  I0  Piémbat  i  ia  discrélioa  de  k  France,  «t 
donnait  a.Qonajiarte  la  Uberié  de  tourner  toutes ^ei 
forces  cciitre  Tariiée  autrîchienue. 

Parla  porres^^dance  de  ce  général  avec  lei  Direèn» 
leurs  de  Puitt;»  pu  Toît  que  BeanUeu  5  gàMSti^ben  chef 
de3  ÂuHiobJfeps,  ayait  scm:  sw  orére^  vioglrdx  miU» 
lAomiues  JbiQu  aroié»^  parmi  lesqueb  on  en  cofaiptlait 
quatre  w^te  de  catalerte,  :  tandis  ^uà  les  Français 
airaraEit  beaecoUp  o)ot«6  4'in&fiterîe,  el  que  :leùr  est 
valerpe  n4  équipée  ne  se  montatt  qu^à^tnils  mille 
six  -oents  iMnin^.  lU  iie  kissèreàt  paa  d'allôrf«5s«r4a 
P6à  Plaisance,  triompbènentde  la  vigourébsê  réststàtici 
des  Autrichiens  au  pont  de  Lodi,  et  entrèrent  ie  i^  mai 
à  Mibua.  I^.Uataitle  Ai  pqnt  de  Lodl  êal  aallée  ^r 
les  feuîUesdù  pàfli  françaîi  <et  pao*  tous  les  aifl|s  de  |a 
rëpuUiqUe  :  il  esit  pourtant  certain  ^u^ie'  gâterai  m 
cbef  à$  TaïKnée  autricbiemie  ne;prëtendâk^pi|Sya^^ec 
le  délaehemeni  Jaîseé  dans-«etftè  poshioni  ëmpéctkef  la 
oon^ét^dela  Lombardie^'  laaÎBaeBleibcnt  k  retarder 
de  quelque  leotipaf  afin  de  Atire  sa  retoaiie  wet  4)cdf«  << 
de  laisser  IVfanlpue  pourvue  dHmotboiine  gamiaciii,  et 
da  trouver  iliWfCsJl^s  gorges  duTfjffol..  .   i   . 

Cependant^  les  partisans  de  la  république  à.  Milan 
firent  éclater  ieurjoiç:  il  y  e^Ude^  ilkunimiiopsy  d^ 
danses,  des  banquets  ;  on  pknla  l'arbre  deklibet^r 
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l'on  se  croyait  ramené  à  l'âge  d'or.  Les  jours  d'aboti- 
dance  étaient  arrivés  en  effet,  mais  non  -pas  pour  Mi- 
lan ni  pour  ritalie.  La  correspondance  de  Bonapartfe 
montre  que  ce  général  avait  ordre  de  conserver  ses 
troupes  dans  le  Milanez^  d'y  lever  des  contributions^ 
et  d'y  vivi*e  des  ressources  du  pays.  Napoléon  remonta 
complètement  son  armée  ^  la  munitd'habiUementSvIa 
p>ucvut  copieusement  de  tout  ce  qui  lui  màliquàit,  et 
la  paya  comptant.  Le  8  juin,  il  manda  atix  Directeurs 
de  France  qu'il  avait  déjà  expédié  à  Baie  uti  millioti 
pour  l'armée  du  Rfain^qu'ib  trouvet^ieht  èri  dépit  i 
Gènes  huit  millions  dont  ils  pourraient  disposer*,  et 
qu'il;  al|ait  envoyer  directement  à  Paris  deux  autres 
millions.  Telles  furent  les  prémices  de  la  prosp^nté 
deritaUe(i).     :        ,  •  -   ' 

Mais  venons  à  notre  sujet.  Ï4e  VI  avait  coutume'^ 
après  qu'on  eut  rétabli  la  fiimeuse  voie  Appienne,  cite 
ae^  i>çndj^  toi^  (es  ans  au  mois  de  mai  à  Terracine^ 
où  il  ps^sàif  une  quinzaine  de  jours.  Il  fai^iif  éé 
voya^^  tant  pour  «e<  délasser  de  ses  graves  etconâ^ 
BUelles  occupations,  que  pour  visiter  lés  travav^qU^oil 
exécutait  pour  le  idesaècfaemeni  des  marais  Pontins  et 
la  coBatruGlion^  d'un  *  feobourg  au  pied  de  la  nldnlagM 
sur  le  bord  de  la  -mer.  Il  s'était  donc,  au  mois  "de  lâai 

(i)  Un  annaliste  italien,  Coppi,  dit  que  ces  premières  contri.- 
bâtions  levées*  pitiés  f'rtnçals  en  Lombardie  se  moQUîrënt'li 
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1 7^»  transporté  à  la  campagne  selcm  sa  coatame ,  lors- 
que ayant  appris  ce  qui  venoil  d'arriver  au  roi  de  Sar- 
daigne,  et  les  désastres  qui  menaçaient  laLombardie,  il 
quitta  subitement  Tercacine  où  il  était  à  peine  arrivé, 
et  s'en  N^tourna  à  sa  résidence  de  Rome;  Il  convoqua 
les  cardinaux  dont  sç  compose  la  congrégation  d'état, 
pour  examiner  le  parti  qu'on  devait  prendre  en  de  telles 
conjonctures.  On  couclutt  d'un  avis  unanime,  que  io 
gouvernement  pontifical  n'étant  point  entré  dans  lu 
ligue.de  l'Autriche,  du  Piémont  et  des  autres  puis- 
sances contre  la  France,  il  fallait  se  borner  i  observer 
les  démarches  des  troupes  françaises,  et  qu'ensuite,  si 
les  circonstances  l'exigeaient,  on  pourrait  entamer  de^ 
négociations  pour  éviter  toute  invasion  hostile.  On  ne 
pouvait  prendre  uiî  plus  sage  tempérament ,  avec  un 
gouverneipent  qui  eût  respecté  la  justice  et  la  raison. 
Les  actes  du  Pape,  comme  chef  suprême  del'EgUse,  pour 
s'opposerau^.attentatsde  la  révolution  irançaisé  contre 
la  religion  catholique  étant  purement  spirituels,  ne 
devaient  point  donner  lieu  au  droit  terrible  de  la 
guerre.  Comme  prince  temporel,  non -seulement 
Pie  YI  n'avait  rien  (ait  qui  dût  lui  attirer  le  courroux 
des  républicains,  mais  il  avait,  dans  l'occasion,  donné 
des  marques  non  équivoques  de  sa  bienveillance  en«* 
vers  la  nation  française.  Je  n'en  citerai  qu'un  exem- 
pie.  Un  brigantin  français,  vivement  poursuivi  par 
deux  felouques  napolitaines,  étant  venu  briser  au  ri- 
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vage  romain,  Téquipage,  dénué  de  tout  et  tremblant 
pour  sa  yie,  se  dispersa  dans  les  bois  de  Cometo. 
Pie  VI  n'eut  pas  plus  tôt  connaissance  de  ce  malheur, 
qu'il  fit  réparer  te  bâtiment  aux  dépens  de  la  Cbambie 
apostolique ,  assura  c»  marins  de  sa  protection ,  leur 
fournit  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire ,  et  les  ayant 
(ait  accompagner  jusqu'à  une  certaine  hauteur  en  mer, 
les  renvoya  libres  et  contents. 

Les  dispositions  de  Varmée  française ,  l'attitude  et 
les  jactances  du  parti  rérolutionnaire,  firent  craindre 
aux  cardinaux  légats  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  Ba- 
venné ,  de  voir  les  provinces  qu'ils  goumernuient  en- 
vahies par  l'armée  fi^nçatse^  ils  demandèrent  des 
instructions*  Du  leur  en  donna  de  conformes  aux  ré- 
solutions prises  par  la  congrégation  d'état  :  ik  devaient, 
à  tout  événement,  protester,  invoquerledroit  îles  gens 
en  faveur  de  la  neutralité  adoptée  et  constamment 
observée  par  le  gouvernement  pontifical,  et,  évitant 
tout  acte  d'hostilité,  tenir  avec  le^  Français  une  con- 
duite prudente,  réservée,  et  convenable  aux  ciTt!on^ 
stances.  Mois  les  mauvaises  intentions  de  la  France  à 
l'égard  de  Rome  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester 
clairement.  Le  ao  mai,  Bonaparte,  dans  une  proclama-' 
tion  véhémente^  disait  à  ses  soldats  et  aux  Italiens  : 
4i  que  les  Français  étaient  amis  de  tous  les  peuples,  et 
spécialement  des  descendants  des  Brutus ,  des  Scipion 
et  autres  grands  hommes  quih  avaient  pris  pour  tné^ 
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ttHàêi  ^a-sl  ^Uait  iblafver  té  Ciipttolê,  y  placer  les  iftti* 
tues  des  hëros  qui  Tavaient  rendu  si  célèbre,  et  téi- 
vcdllef  le  peti))!^  Roâkid  ëAigOiirdi  jlttl^^  ta^  de  siècles 
d«  àèrvîtiide.  «  €'ëta{t  là  le  rrnit  qu'on  devait  attendre 

t^ie  Vï  se  hâta  d'envoyer  à  Milan ,  auprès  de  ce  gé«** 
nêràl ,  un  délégué  autorise  à  traiter  et  à  conclure  Uoi 
accommodement  qui  put  garantir  les  états  ecclésiastir 
ques.  Cette  n^ission  fut  confiée  au  marquis  Gnudi;  et 
le  chevalier  Àzata^  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
d'Espagne  près  le  saipt-siége^  fv^t  prié  d'intenrenir 
comme  médiateur  dans  cette  négociation.  U  fiit  mémif 
muni  de  pleins  pouvoirs  pour  la  conclusion  du  traitée 
Ces  deux  personnages,  arrivés  à  Milan ^  se  présentèrent 
H  Bonaparte  qui  les  reçut  avec  affabilité;  mais  il  neyou- 
lut  pas  entendre  parler  de  traité  ni  de  négociations, 
asauraut  av^  une  insigne  bonne  foi ,  qu'aucune  dëci- 
siou  n'avak  encore  été  prise  relativement  à  Rom^n. 
Pour  mieux  couvrir  ses  perfidies  desseins,  il  disait  en^ 
suite  ea  eopfi^eace  à  Azârb,  qu'il  ne  s'effrayât  pas  s'il 

voyait  quelques  mouvements  Uiibs  son  arnlée,  parc9 

f 

qu'il  avûit  çerudiiie  mesure  à  prendre  à  l'égard  de  ki 
Toscane.  Une  personne  de  l'ambassade  du  Pape  m'a 
certifié,  que  le  même  avis  confidentiel  fut  donné  en 
sens  inverse  à  l'envoyé  de  Tosoane ,  et  qu'on  Tenga* 
gea  aussi  k  ne  point  s'inquiéter  du  mouTement  de^ 


4S  ENLEVEIVIENT  ET  CAPTIVITE 

troupes,  qui  auroit  probablement  lieu  contre  les  états 
ponlificaux  (i). 

Au  commencement  de  juin,  Bonaparte  avait  condu 
un  armistice  avec  le  roi  de  Naples,  et  il  écrivait  au 
Directoire,  qu^après  cette  mesure,  il  pouvait,  à  son  gré, 
dicter  la  loi  à  Rome.  La  division  du  général  Âugereau 
ayant  quitté  les  environs  de  Mantoue  et  passé  le  Po  à 
Borgoforte,  se  mit  en  marche  vers  Bologne.  Bonaparte 
lui-même  se  dirigea  vers  cette  ville.  Le  cardinal  Ya- 
lentS,  s^en  tenant  aux  instructions  qull  avait  reçues 
de  Rome,  exhorta  le  peuple  à  vaquer  tranquillement  à 
ses  occupations  ;  commanda  de  respecter  les  officiers 
et  les  soldats'  français,  et  menaça  de  punir  sévèrement 
ceux  qui  oseraient  se  porter  contre  eux  à  des  actes  ou 
à  des  paroles  ofifensantes.  Il  fit  ensuite  disposer  un  lo- 
gement pour  Bonaparte  au  palais  Pepoli.  Ce  général, 
après  son  entrée  dans  Bologne,  pensant  que  le  repré- 
sentant du  Pape  avait  abandonné  son  poste,  se  rendait 
au  palais  apostolique.  Il  avait  d^à  pénétré  dans  la 
cour,  lorsqu'on  vint    lui  dire   que  le   légat  n'avait 
point  cessé  d'occuper  le  palais,  et  qu'on  lui  avait  pré^ 
paré  son  logement  ailleurs.  Cette  nouvelle  le  surprit  ; 
lise  détourna,  sans  répondre,  et  gagna  le  palais  PepoK. 
Après  avoir  promptement  fait  occuper  aux   troupes 
diverses  positions,  et  placé  les  canons,  mèche  allu- 

(i)  Après  son  entrée  à  Bologne.  Bonaparte  alla  presque  aussi* 
lût  s*eiQp«rer  de  Livourne,  et  y  laissa  garnison  française. 
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mée,  il  déclara^risotiniers  de  guerre  le  cardinal  et  les 
soldats  pontificaux,  et  substitua  un  nouveau  gouverne- 
ment à  celui  du  Pape.  En  même  tempà  il  envoya  des 
commissaires  à  Ferrare,  pour  intimer  ^u  cardinal  Pi- 
gnatelli,  légat  de  cette  province,  quiR  eût  à  venir  sans 
délai  à  Bologne,  avec  le  tommandant  de  la  forteresse  £t 
le  juge  de'iavj  (i).  Ib  obéirent  tous  à  cet  ordre;  le 
cardinal  fut  déclaré  prisonnier  de  guerre,  avec  défense 
de  retourner  à  sa  résidence  *,  le  commandant  (îit  con- 
traint de  livrer  sa  forteresse,  et  on  ordonna  au  juge 
de'iavj  de  retourner  àFerrare,  et  d'y  préparer  des  lo- 
gements et  des  provisions  pour  les  troupes  françaises. 
Lorsqu'un  nombre  suffisant  de  soldats  républicains  fut 
arrivé  dans  cette  ville,  le  gouvernement  démocratique 
fut  aussitôt  établi  \  puis  les  Français  s'emparant  du 
pays,  sans  résistance,  s'étendirent  avec  une  extrême 
rapidité,  et  s'avancèrent  jusqu'à   Rimini. 

A  Rome,  les  plus  tristes  nouvelles  se  succédaient 
sans  interruption.  Les  angoisses  dû  Pape  étaient  ex- 
trêmes \  le  peuple  était  consterné  ^  les  officiers  pontifi- 
caux qui  avaient  pu  s'échapper,  les  agents  du  gouver- 
nement qu'on  chassait,  les  gens  de  bien  qui  voulaient 
se  soustraire  au  nouveau  régime ,  venaient  se  réfugier 
dans  la  capitale  \  et  racontant  les  maux  qu'ils  avaient 
soufferts  et  les  menaces  superbes  de  l'ennemi,  augmen- 
taient la  frayeur  et  la  désolation. 

(t)  Magistrat  municipal  et  civil, 
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Pie  VI  s'empressa  de  prier  le  chevalier  Âzara  d'in- 
terposer sa  médiation,  pour  conclure  avec  le  général 
en  chef  et  les  commissaires  français,  an  accord  qm 
put  prévenir  de  plus  grands  maux.  Azara  n'attendit 
pas  les  soUtcitattons  du  saint  Père  :  à  peine  eut-il 
connaissance  des  premières  hostilités  contre  Tétat  de 
FEgUse,  qu'il  se  rendit  de  Milan  à  Bologne,  où  un 
armistice  fut  signé  le  a3  juin.  Je  ne  sais  jusqu'où 
allaient  les  premières  prétentions  de  Bonaparte.  Le 
minisire  d'Espagne  écrivant  au  Pape,  dit  qu'il  avait  eu 
beaucoup  de  peine  à  sauver  Rome. 

Au  commencement  du  traité,  on  donna  pour  uni- 
que motif  de  la  suspension  d'armes  accordée  au  saint 
Père  par  le  général  en  chef  et  les  commissaires,  le  dé- 
sir qu'éprouvait  le  gouvernement  français  de  témoi- 
*  

gner  son  respect  envers  le  roi  d'Espagne.  Le  courrier 
qui  porta  à  Rome  la  nouvelle  de  l'armistice,  fit,  en  outre, 
savoir  qu'on  devait  s'occuper  à  Paris^  de  conclare  un 
autre  traité  de  paix  définitif.  Il  fut  accueilli  du  peu- 
ple Romain  avec  la  joie  la  plus  vive.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  tarda  point  à  connaître  les  dures  conditions  imposées 
au  gouvernement  pontifical  \  mais  on  ne  s'en  affligea 
pas  beaucoup,  parce  qu'on  jugea  qu'elles  pourraient 
mettre  à  l'abri,  pour  l'avenir,  de  toute  entreprise  hos- 
tile. Le  chevalier  Azara  fut,  d'une  voix  unanime,  pro- 
clamé l'ami  et  le  protecteur  de  Rome  \  et  de  l'inquié- 
tude et  de  l'agitation  ou  passa,  sinon  à  la  joie,  du 
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moins  à  la  confiance  et  à  l'espoir  d'une  tranquillité 
durable. 

Avant  de  faire  connaître  les  charges  imposées  au 
gouyernement  pontifical  par  ce  traité,  je  crois  devoir 
profiter  de  la  publicité  qu'on  a  donnée  à  la  correspon* 
(lance  de  Napoléon  avec  le  Directoire,  afin  qu'on 
voie  la  véritable  cause  qui  empêcha  que  Rome  ne 
fut  alors  envabie  par  les  troupes  françaises.  Au  corn- 
m^Kenwnt  de  mai  de  Tannée  1796,  le  Directoire 
écrivait  à  Bonaparte  :  «  que  s'il  voulait  conclure  un 
accord  avec  Rome,  il  exigeât  pour  première  condition 
que  le  Pape  ordonnerait  immédiatement  des  prières  pu*- 
bliques  pour  la  prospérité  et  le  bonheur  de  la  républi- 
que française.  Il  faut,  ajoutait-on,  qu'un  certain  nombre 
de  ses  monuments  d'art,  de  ses  statues,  de  ses  tableaux, 
de  ses  livres  précieux,  de  ses  bronzes,  de  ses  Madones 
d'argent,  et  même  de  ses  cloches  vous  soient  remis  en 
compensation  des  dépenses  que  vous  occasionnera  la  vi- 
site que  vous  avez  à  lui  faire.  »  On  ne  parlait  point  de 
contributions.  Mais.  Bonaparte,  le  7  juin,  mandait  auDi«- 
rectoire  :  «  que  le  chevalier  Azara  lui  avait  déclaré  ouver- 
tement, qu'il  avait  ordre  du  Pape  d'offrir  des  contribu- 
tions à  la  république.  »  Il  ajoutait  que  dans  dix  ou  quinze 
jours  il  serait  à  Bologne,  et  qu'ainsi  il  était  temps  de  lui 
envoyer  des  instructions,  afin  qu'il  sût  «  s'il  pouvait  ac- 
corder un  armistice  à  Rome,  »  moyennant  vingt-six 
milUooA  en  argent,  pinq  millions  en  denrées,  trois  cent^ 
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tableaux  avec  des  statues  et  des  manuscrits  en  propor- 
tion, et  la  liberté  de  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pour 
la  cause  de  la  révolution.  Il  observait,  en  outre,  que  le 
siège  de  la  citadelle  de  Milan,  la  garde  du  Milanais,  et 
les  garnisons  des  places  fortes  demandaient  au  moins 
quinze  mille  hommes,  et  qu^il  en  fallait  vingt  pour  dé- 
fendre TAdige  et  les  positions  du  Tyrol ,  qu'il  ne  lui 
^'estait  donc ,  y  compris  les  renforts  qu'il  devait  rece- 
voir de  l'armée  des  Alpes ,  que  six  mille  hommes  dont 
il  pût  disposer  .11  finissait  en  disant,  que  lorsque  les  six 
mille  hommes  commandés  par  le  général  Chateauneuf- 
Randon  Tauraient  joint  à  Bologne,  il  ne  voyait  pas  pour- 
quoi on  n'irait  pas  jusqu'à  Rome;  mais  il  ne  manquait 
pas  de  remarquer,  que  se  mettre  en  marche  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août,  c'était  aller  au  devant  des  ma- 
ladies et  de  la  mort.  Ecrivant  le  jour  suivant  à  Carnot, 
11  s'exprimait  ainsi  :  «  Par  ma  lettre  au  Directoire 
vous  verrez  notre  position.  Si  les  bataillons  annon- 
cés arrivent  à  temps,  il  nous  sera  iacile  d'aller  à  Rome. 
Mais  comme  les  opérations  d'Allemagne  peuvent  chan- 
ger notre  position  d'un  moment  à  l'autre,  je  crois  qu'il 
serait  bon  qu'on  me  laissât  la  faculté  de  conclure  un 
armistice  avec  le  Pape^  ou  de  marcher  sur  Rome.  Dans 
le  premier  cas,  me  prescrire  les  conditions  de  l'armis- 
tice \  dans  le  second ,  me  dire  ce  que  je  dois  faire  à 
Rome,  car  nos  troupes  ne  pourraient  pas  s'y  mainte- 
nir long-temps.  L'espace  est  immense ,  le  fanatisme 
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très-grand,  et  Texcessive  disproportion  des  dislances 

rend  les  hommes  audacieux Nous  sommes  bientôt 

en  juillet,  où  toutes  les  marches  nous  vaudront  deux 
cents  malades.  » 

Après  de  tek  renseignements,  personne suiis  doute 
ne  croira  que  Bome  fut  aloi^  préservée  de  la  domina* 
tion  française  par  égard  pour  le  roi  d'Espagne,  et 
que  les  accommodements  qui  eurent  lieu  furent  un 
fruit  de  Tamilié  de  Bonaparte  pour  Azara,  comme  dé 
Thabileté  et  des  soins  empressés  du  médiateur  Espa* 
gnol. 

Les  articles  de  l'armistice  furent  au  nombre  de  neuf; 
On  régla  par  le  premier,  que  le  Pape  enverrait  au  plus 
tôt  un  plénipotentiaire  à  Paris ,  afin  d'obtenir  la  paix 
du  Directoire,  et  d'offrir  en  même  temps  les  réparations 
nécessaires  pour  les  injures  et  les  pertes  essuyées  par 
les  Français  dans  les  états  de  TEglise ,  et  spécialement 
pour  le  meurtre  de  Basseville  à  la  iamille  duquel  on  ac- 
corderait une  juste  indemnité.  Le  second  articIe,portait 
qu'on  mettrait  sur-le-champ  en  liberté  tous  ceux  qui , 
dans  les  états  Bomains  avaient  été  emprisonnés  pour  opi- 
nions politiques,  et  qu'on  leur  restituerait  leurs  biens  : 
ce  qui  était  obliger  le  Pape  de  laisser  libres  et  impunis 
dans  ses  états  tous  les  séditieux  et  tous  les  rebelles.  On 
disait  dans  l'article  troisième,  que  les  ports  des  états 
pontificaux  seraient  ouverts  aux  bâtiments  français  ,  et 
fermés  à  ceux  des  puissances  qui  étaient  en  guerre 
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avec  la  république.  Le  quatrième  statuait,  qtie  Tarmëe 
française,  en  se  retirant  de  la  légation  de  Ravenne,  ne 
cesserait  pas  d'occuper  celles  de  Bologne  et  de  Ferrare. 
En  vertu  du  cinquième  et  du  sixième ,  la  citadelle 
d^Ancône  avec  son  artillerie,  ses  munitions  et  ses  vivres, 
devait  être  avant  six  jours  livrée  aux  Français  ^  la  ville 
continuant  à  être  gouvernée  par  les  autorités  pontifi* 
cales.  Le  septième  enlevait  au  pontife ,  pour  les  don* 
ner  à  la  France  cent  objets  d'arts  parmi  les  bustes,  ta* 
bleaux,  statues,  bas-relieis  ou  vases,  au  choix  des  corn* 
missaircs  qui  se  rendraient  à  Rome.  On  spécifia  les 
bustes  des  dçux  Brutus ,.  lunius  et  Marcus  (i).  On  de- 
vait encore  livrer  cinq  cents  manuscrits  qui  seraient 
désignés  par  les  mêmes  commissaires.  Pajr  le  huitième 
article  onimposait.au  Pape  une  contribution  de  vingt* 
^n  millions  de  livres  tournois  .(a).dont  quinze  miliionset 
demi  en  argent  monnoyé  et  en.  lingots  d  or  et  d'argent  ;  le 
surplus  endenrées,  marchandises,  chevauxetbœuis.Des 
quinze  millions  et  demi,  cinq  devaient  se  payer  en  quinze 
jours ,  les  cinq: autres  dans  un  mois,  et  le  reste  en  trois 
niois.  Les  denrées  pour  la  valeur  de  cinq  millions  etde« 
mi  devaient  être  envoyés  au  port  de  Livoume  ou  de 

(i)  C'est  ainsi  que  Bonaparte  accomplissait  la  belle  promesae 
qa'il  avait  faite,  «  de  placer  avec  honneur  au  Gapitole  les  statues 
des  héros  qui  l'avaient  rendu  célèbre.  {Ed,  ital.)  » 

(a)  La  livre  tournoi  Talait  nn  peu  moins  que  notre  franc 
d'aujourd'hui. 
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Gènes ,  ou  autres  lieux  qu'on  indiquerait ,  suivant  les 
circonstances.  Les  contributions  qui  avaient  été  et  qui 
seraient  perçues  dans  les  légations  ne  devaient  pas  étro 
comprises  dans  les  vingt-un  millions.  Enfin  Tarticle 
neuvième  obligeait  kPape  k  accorder  aux  troupes  fran- 
çaises le  passage  par  ses  états ,  toutes  les  fois  qu'il  lui 
serait  demandé. 

Nous  pourrions  sans  doute  nous  dispenser  de  ré- 
pondre aux  motifs  allégués  dans  le  premier  article,  pour 
justifier  la  violente  invasion  des  états  pontificaux. 
Nou»  croyons  néanmoins  faire  une  chose  agréable 
au  kcteur,  et  conforme  au  but  de  celte  robtion^  en  re- 
prenant le  récit  d'un  peu  plus  haut,  pouv  exposer  les 
circonstances  dont  fut  précédée,  accompagnée  et  suivie 
la  mort  d'Eiugoti  Basseville.  Vers  la  fin  de  1792,  deux 
Français,  Ratel  sculpteur  et  Chinard  architecte,  grave- 
ment soupçonnés  de  vouloir  troubler  la  tranquillité  pu^ 
blique  dans  Rome,  furent  arrêtés.  Le  sieur  Makau,  mi- 
nistre de  France  à  Naples,  fit  de  vives  instances  auprès 
du  gouvernement  romain  pour  qu'on  relâchât  ces  deux 
individus.  On  acquiesça  incontinent  à  sa  demande,  et 
lorsque  parvint  à  Rome  la  lettre  écrite,  à  ce  sujet,  au 
saint  Père  par  le  ministre  des  affaires  extéi^eures  de 
France,  et  conçue  en  termes  offensants  et  calomnieux , 
ces  d^ix  cabaleurs  jouissaient  déjà  d'une  pleine  liberté. 
Le  ministre  Makau,  se  montrant  fort  satisfiiit  du  gou- 
vernement romain ,  ordonm^  k  BasseviUe  secrétaire  de 
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légation  ,  d^aller  témoigner  au  Pape  sa  reconnaissance 
4e  la  manière  dont  il  avait  accueilli  ses  sollicitations 
pour  la  délivrance  des  prisonniers.  C^était  là  un  pré- 
texte pour  venir  à  Rome^  et  Basseville,  après  avoir 
rempli  sa  mission ,  y  demeura  un  assez  long-temps,  re- 
.  tenu,  disail-il,  par  quelques  affaires  particulières. 
Cependant  le  ministre  de  la  marine  en  France,  en- 
joignit aux  consuls  de  sa  nation  résidant  à  Rome,  Ci- 
vita  Yecchîa  et  Ancone,  d'arborer  sur  leurs  demeures 
et  sur  les  édifices  français  les  emblèmes  de  la  liberté, 
de  déployer  la  bannière  aux  trois  couleurs,  et  de  porter 
la  cocarde  lufionale.  Les  consuls  paraissant  disposés  à 
exécuter  au  plus  tôt  ses  ordres.  Pie  YI  ordonna  au  car- 
dinal Zelada,  secrétaire  d'état,  de  signifier  à  celui  qui 
résidait  à  Rome,  qu'il  ne  consentait  point  à  cette 
démonstration.  Cet  ordre  du  saint  Père  fut  signi- 
fié au  consul  le  8  janvier  1793,  par  une  note  très- 
solide.  «  Le  saint  Père,  y  disait-on,  veut  persévé- 
rer dans  les  dispositions  pacifiques  dont  il  a  donné 
plus  d'une  preuve  à  la  nation  française,  et  dans  les  sen- 
timents de  modération  qui  conviennent  à  son  ministère 
apostolique.  Il  croit  néanmoins  devoir  manifester  son 
opposition  au  dessein  où  l'on  parait  être,  de  placer  les 
armes  de  la  république  sur  la  maison  du  consul  et  sur  le 
palais  de  l'académie  de  France;  cette  protestation  lui 
est  également  commandée  par  sa  primauté  spirituelle  et 
par  sa  souveraineté  temporelle.  Comme   pasteur  de 
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l'Eglise  universelle,  il  est  obligé  de  conserver  ftdèle- 
ment  le  dépôt  de  la  religion,  et  en  cela  il  ne  peut 
admettre  ni  indifférence  ni  silence.  Il  a  exposé  dans  ses 
lettres  apostoliques,  connues  de  tout  le  monde,  les 
torts  très-graves  feits  à  TEglise  par  la  nation  française^ 
et  il  s^est  efforcé,  par  ses  exhortations  et  ses  réclama- 
tions, de  ramener  à  Tunité  catholique  une  portion  si 
illustre  de  la  chrétienté.  Ses  efforts  malheureusement 
n'ont  point  produit  le  fruit  qu'il  en  attendait,  et  les 
Français  ont  continué  à  se  tenir  séparés  du  chef  de 
l'Eglise.  Si  le  saint  Père  semblait  donner  quelque  mar- 
que d'approbation,  ou  se  taisait  seulement  en  présence 
des  insignes  de  la  république^  on  en  conclurait  qu'il 
s'écarte  des  maximes  que  le  devoir  de  son  ministère  lui 
avait  fait  une  étroite  obligation  de  proclamer;. il  ne  peut 
donc,  comme  pape,  condescendre  au  projet  du  consul  dé 
France.  Quant  à  sa  qualité  de  prince  temporel,  son  relus 
n'est,  sous  ce  rapport,  qu'une  application  du  droit  des 
gens,  qui  veut  qu'une  puissance  qui  en  outrage  une' 
autre,  ne  puisse,  avant  d'avoir  réparé  l'injure,  ibire 
aucun  acte  ni  aucune  démonstration  qui  témoigneraient 
que  ses  représentants  sont  admis  auprès  de  la  partie 
offensée^  L'effigie  du  saint  Père  a  été  publiquement  et 
ignominieusement  brûlée  àParis,  etle  nonce  apostolique 
a  demandé  vainement  la  réparation  d'un  si  grand  affront. 
La  province  d'Avignon  et  Iç  comtat  Venaissin  ont  été  ^ 
enlevés  violemnfient  au  saiiit-siégc,  et  unis  à  la  France. 
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Lor8({u'aii  mois  d'août  de  Taunée  précédente,  les 
armes  de  Sa  Sainteté  furent  arrachées  de  la  maison  da 
consul  pontifical  à  Marseille,  pendues  à  la  corde  d'une 
lanterne,  mises  en  pièces  et  livrées  aux  insultes  de  la 
populace,  comment  ont  été  accueillies  les  plaintes  du 
même  consul  auprès  de  la  commune  de  cette  Tille  ?  On 
s'est  contenté  de  répondre,  qu'on  instruirait  sur  cet  at- 
tentat; TaSaire  fut  même  terminée,  par  cet  avis  du  pro- 
cureur delà  communeau  consul:  ((Quant aux  insignes 

»  de  votre  consulat,  les  circonstances  ne  me  semblent 
»  pas  permettre  que  vous  les  replaciez  sur  votre  porte 
H  ou  dans  votre  habitation.  »  Les  Français  ont  donc  les 
premiers  manqué  aux  égards  que  se  doivent  mutuelle- 
ment les  puissances  ;  et  ils  ne  peuvent  prétendre  expo- 
ser publiquement  à  Rome  les  armes  de  la  république, 
tandis  qu'en  Ftajice,  celles  du  Pape  ont  été  si  indigne- 
ment supprimées.  On  a  de  plus  entièrement  méconnu  le 
respect  dû  à  la  résidence  du  consul  susdit,  lorsqu'au 
mois  de  décembre  dernier  sa  maison  fut  visitée  à  l'im- 
proviste,  et  que  deux  officiers  publics  s'y  livrèrent  aux 
perquisitions  les  plua  minutieuses,  sans  pourtant  y  trou- 
ver aucune  trace  du  nu^iidre  déUt.  Enfin  le  saint  Père 
a  reçu  une  nouvelle  insulte ,  par  la  lettre  inconvenante 
et  calomnieuse  que  lui  a  adressée  le  ministre  des  affitires 
étrangères  de  France,  au  sujet  des  deux  artistes  Ratel 
et  Chinard,  fortement  soupçonnés  de  vouloir  troubler 
la  tranquillité  publique  ;  lettre  rendue  publique  par  la 
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presse,  afin  que  l'outrage  fut  encore  plus  offensant.  Ces 
justes  sujets  de  plainte  doivent  paraître  suffisants  aux 
yeux  de  tout  homme  équitable,  pour  que  Sa  Sainteté 
ne  puisse  permettre  qu^on  déploie  sous  ses  yeux,  les  en- 
seignes d^une  république  qui  ne  reconnaît  le  pontife 
Romain ,  ni  comme  pasteur  universel ,  ni  comme 
prince  séculier.  » 

De  telles  remontrances  étaient  de  nature  à  satisfaire 
quiconque  n'eût  pas  été  aveuglé  par  la  passion.  Le  con- 
sul les  transmit,  non  au  ministre  des  affaires  étrangères 
à  Paris,  comme  il  semble  que  les  règles  diplomatiques 
Teussent  demandé,  mais  au  sieur  Makau,  consul  de 
France àrNaples.. Celui-ci  écrivit  au  cardînalZelada  le 
10  janvier  1798,  une  leltre  pleine  d'arrogance  réroba- 
tionn^irc;*  «Au  nom  de  la  république,  disait-^il,  et  sous> 
ma  propre  responsabilité^  j^ordonne  au  consul  de 
France  (i)  d'arbofer,  dans  les  viogi<[uatFeheure8,Jes 
emblèmes  de  la  liberté^  si  l'on  ose  y  mettre  obstacle,  si 
un  seul  Français  est  offensé,  je  vous-  promets  la  ven* 
geance  de  ma  nation.  Monsieur  le  cardinal,  je  tiens  ton* 
jours  ma  parole^  et  je;  saurai  me  prévaloir  dé  la  confiance 
quemesconqitoyensm'ont  accordée^  pour  défendre  leurs 
intérêts  et  maintenir  leur  gloire.  Il  ne  s'agit  point  ici  de 

(1)  Le  consnl  de  France  à  Rome  étoit  alors  M.  Digne,  qui 
atteint  quelques  temps  aprë^  d*a ne  grave  maladie,  abjara  les 
errears  où  la  révolution  Tavoit  entraîné,  et  mourut  chrétienne- 
ment 
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mission  politique;  après  raccneil  inconsidéré  que 
Ton  a  fait  au  citoyen  Ségur  (i),  la  république  peut  se 
dispenser  de  faire  à  cet  égard  aucune  proposition  :  nous 
ne  demandons  à  aucun  souverain  de  reconnaître  notre 
nouveau  gouvernement  ;  nous  existons  par  notre  seule 
volonté,  et  la  justice  est  notre  unique  loi....  L'article 
du  spirituel  que  nous  respectons  quoi  qu*en  dise 
la  malveillance^  n'a  aucun  rapport  avec  la  nécessité  où 
en  est  tout  consul,  d'arborer  les  emblèmes  adoptés  par 
la  république.  »  Le  sieur  Makau  dépéclia  en  même 
temps  à  Rome,  en  qualité  de  courrier  extraordi- 
naire, un  certain  La  Flotte  qui  portait  le  titre  de 
major  dans  la  marine.  Ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec 
Basseville,  présenta  au  cardinal  Zelada,  dans  la  matinée 
du  12  janvier,  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter. 
Ces  deux  hommes,  qui  n'étaient  revêtus  d'aucun  carac- 
tère auprès  du  gouvernement  romain,  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  remettre  la  dépêche  entre  les  mains  du 
secrétaired'état,maisils  éclatèrent  en  injures  grossièrel», 
en  menaces  furibondes,  et  finirent  par  déclarer,  qu'ils 
attendaient  dans  les  vingt-quatre  heures  une  réponse 
favorable,  et  que  dans  le  cas  d'un  refus,  on  prendrait  de 

(i)  Après  l'asurpalion  d'Avignon  et  da  comtat  Venaîssin , 
M.  de  Ségur  fut  envoyé  par  la  France  pour  traiter  d'indemnité, 
avec  le  Pape.  Pie  VI  ne  voulut  pas  le  recevoir,  ni  en  venir  à  des 
négociations  avec  ces  révolutionnaires  qui  commençaient  par 
prendre  et  ravir»  et  ensuite  parlaient  d'entrer  en  marché. f£<^  iu) 
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telles  mesures,  qu'à  la  fin  //  ne  resterait  pas  dans 
Rome,  pierre  sur  pierre. 

Le  cardinal  n'opposa  à  ces  insultes  qu'une  extrême 
modération  :  il  s'étendit  à  monti^er^avec  beaucoup  de 
douceur,  la  nécessité  où  étaient  le  gouvernement  ro« 
main  et  le  sàint-siége  de  s'en  tenir  aux  décisions  déjà 
arrêtées  et  rendues  publiques;  mais  voyant  que  ses 
raisons  ne  pouvaient  ébranler  ces  deux  furieux,  il  ter- 
mina en  leur  disant  que,  le  i4  ^^  présent  mois,  il  leur 
notifierait  la  volonté  du  Pape,  auquel  il  devait  faire 
un  rapport  sur  celte  affaire  pour  avoir  ses  derniers 
ordres.  La  Flotte  et  Basse  ville  sortirent  en  murmurant, 
mais  sans  répliquer,  du  palais  apostolique, 

II. faut  observer  ici,  qu'avant  et  après  l'arrivée  de 
Basseville,  les  Français  qui  demeuraient  à  Rome  avaient 
indisposé  le  peuplé  romain  par  des  festins  patriotiques, 
auxquels  avaient  assisté  des  femmes  perdues  et  des 
hommes  décriés  \  et  cela  dans  le  palais  de  l'académie 
de  France,  où  l'on  avait  orné  de  guirlandes  le  buste  de 
Brutus,  et  fidt  disparaître  les  statues  ou  bustes  des  rois 
dé  France,  des  papes  et  des  cardinaux J  Des  bruits 
alarmants  venus  de  la  même  source,  et  d'insolentes  for- 
fanteries, avaient  encore  ajouté  aumécontentement.Les 
Français  commirent  aussi  une  grave  imprudence  en  pu- 
bliant la  lettre  de  Makau  au  secrétaire-d'état,  que  nous 
venons  de  citer,  et  une  autre  du  même  Makau  au  con- 
sul de  France  à  Rome,  où  Ton  parlait  de  réunir  tous 
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les  Français  qui  se  trouvaient  àRoms^  pour  em- 
pêcher qu'aucune  main  sacerdotale  ne  profanât  par 
son  oppositiofi  l'exercice  delà  liberté,  qui  devait  s^ef" 
feetuer par  r installation  des  emblèmes  républicains . 
Le  goavernement  pontifical,  informé  d'une  con- 
duite si  peu  réservée  et  de  la  grande  irritation  du 
peuple,  fit  exhorter  amicalement  les  deux  républicains 
à  s'abstenir  de  toute  démonstration*  Au  lieu  d'ac- 
quiescer à  ces  sages  avis,  ils  annoncèrent  hautement 
qu'ils  prendraient  la  cocarde  tricolore,  et  arboreraient 
les  insignes  de  la  liberté  dans  la  soirée  du  1 3  janvier,  au 
plus  tard.  En  effet,  ce  jour  qui  était  un  dimanche,  vers 
les  cinq  heures  trois  quarts ,  on  vit  sortir  du  palais  4è 
l'académie  de  France,  situé  alors  dans  i'«ndroit  le 
plus  fréquenté  de  Rome  (i),  une  voiture  où  se  trou- 
vaient La  Flotte  et  Basseville,  et  qui  se  dirigeait  vers  la 
place  Colonne.  Ges  deux  personnages,  ainsi  que  le  oo- 
cher  et  les  valets,  portaient  de  grandes  cocardes  trico- 
lores, et  de  l'intérieur  de  la  voilure  on  agitait  un  petit 
étendard  républicain.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  le  peuple,  qui  se  crut  insulté,  fit  éclater  son  in-^ 
dignation.  De  grandes  clameurs  s'élevèrent ,  et  qud* 
ques  pierres  furent  lancées  contre  les  répuUicains.  La 
décharge  d'une  arme  à  feu  que  l'on  entendit  partir  delà 
voiture,  sans  pourtant  blesser  personne,  acheva  d'exas* 
pérer  les  esprits  :  et  en  un  instant  les  téméraires  se 

(i)  Dan^  la  roe  âite  idei  Cor$o, 
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virent  investis  d'une  si  grande  multitude,  qu'ils  furent 
obl^és  de  fuir  à  toute  bride,  et  allèrent  se  rélEugier  dans 
la  maison  d'un  banquier  français  nommé  Lamoutte. 
Le  peuple  ne  tarda  pas  à  y  pénétrer,  et  BasseviUe  fut 
découvert  armé  d'un  stylet.  11  voulait  défendre  sa  vie  ^ 
mais  il  fut  bientôt  atteint  mortellement  d'un  coup  de 
couteau  ou  de  rasoir  dans  le  ba9->ventre.  La  garde  pon* 
tificale  accourut  promptement,  et  prit  le  blessé  sous  sa 
protection. 

Pie  Ml  avait  sans  doute  sujet  d'être  indigné  contre 
des  hommes  qui  venaient  sous  ses  yeux  troubler  la 
tranquillité  publique  ;  mais  quand  il  les  sut  en  péril,  il 
ne  pensa  plus  qu'aux  secours  qu'on  pourrait  leur  pro- 
curer. Le  gouvernement  romain  envoya  auprès  de 
BasseviUe  des  médecins ,  des  chirurgiens ,  et  chargea 
des  prêtres  de  le  visiter.  Le  malheureux,  dont  la  bles* 
sure  ne  laissait  aucun  espoir,  se  confessa,  donna  des 
marques  d'une  sincère  pénitence ,  rétracta  publique- 
ment ses  erreurs  (i),  et  mourut  dans  la  soirée  du 
1 4  janvier.  Son  corps  fut  porté  à  l'église  de  Saint-Lau- 
rent in  Lueinay  où  on  lui  fit  des  funérailles  convena- 
bles, aux  frais  dn  saint  Père.Quant  à  l'officier  La  Flotte, 

(ijll  avait  publié  quelques  ouvrages,  et  avait  été«  au  com- 
mencemeni  de  la  révolution  française,  di^  des  rédacteurs  du  Mtr- 
wTt  national,  qui  cessa  de  paraître  en  1794 ,  et  l'on  peut  croire 
que  ces  écrits  n'étaient  pas  eiempts  d'erreurs  et  de  paradoxes^ 

(Ed.  itaU)    , 
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rautorité  prit  des  mesures  pour  sa  sûreté ,  et  le  soir 
même  de  révénement,  il  fut  placé  avec  sa  femme  et  ses 
enfanta  dans  un  lieu  inaccessible  à  la  fureur  du  peuple. 
On  leur  fournit  en  argent  ou  autrement  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Ils  partirent  accompagnés  d'une 
escorte  suffisante,  et  arrivèrent  tranquillement  aux 
frontières  de  Tétat  ecclésiastique.  On  pourvut  par  des 
ordres  sévères  à  la  sécurité  des  Français  qui  habitaient 
Rome,  et  le  palais  de  Tacadémie  de  France,  que  le 
peuple  voulait  détruire,  fut  sauvé  de  rincendie(i). 

(i)  Neaf  ans  après  la  mort  de  Basseville,  quand  les  relatiom 
exagérées  et  calomnieuses  qui  se  répandent  dans  les  premiers 
moments  auraient  dû  faire  place  à  la  vérité  historique ,  voici 
comment  l'événement  était  raconté  dans  un  ouvrage  imprimé  ï 
Paris  sous  le  titre  de  Tableaux  hi$toriquesdela  Révolution  :  «Vers  les 
quatre  heures  de  Taprës-midi ,  la  femme  de  Basseville  avec  son 
fils ,  La  Flotte  et  un  certain  Duval ,  montent  en  voiture.  Ils  tra- 
versent tranquillement  Rome  et  la  place  du  Peuple,  sortent  de 
la  ville ,  et  n*y  reviennent  qu'après  une  longue  course.  On  les 
attendait  à  leur  retour ,  et  ils  sont  assaillis  sur  la  place  Colonne. 
La  décharge  de  Tanne  à  feu  est  un  coup  de  pistolet ,  dirigé  par 
un  des  assaillants  contre  le  cocher.  Après  une  fuite  rapide,  les 
personnes  poursuivies  ont  le  temps  de  s'enfermer,  de  barricader 
les  portes.  Basseville  écrit  une  lettre  au  cardinal  Zelada  pour 
l'informer  de  l'attentat;  le  cardinal  ne  répond  pas.  Cependant 
paraissent  sur  la  scène  des  prêtres  et  des  moines ,  qui  excitent 
le  peuple ,  rassemblé  autour  de  la  maison ,  à  répandre  le  sang. 
Les  portes  sont  enfoncées.  Une  multitude  innombrable  entre 
dans  la  maison.  Basseville  est  âans  armes ,  et  un  soldat  de  la 
garde  du  Pape  lui  perce  le  ventre  d'un  coup  de  bayonnetté.  Les 
secours  de  l'art  sont  refusés  au  malheureux  blessé;  et,  pour 
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Diaprés  ce  récit,  pîdsé  à  des  sources  authentiques^ 
je  laisse  au  lecteur  à  juger  de  Téquitë  du  i«'  article  de 
Tarmistice.  Ce  traité,  plein  de  fraude  et  de  violence, 
affligea  vivement  Pie  YI.  Son  zèle  pour  Thonneur  et 
Tintégrité  de  ses  états,  le  rendit  fort  sensible  aux  con- 
ditions humiliantes  qu'on  lui  imposait,  ainsi  qu'à  la  perte 
d'une  partie  considérable  des  domaines  pontificaux; 
Et  comme  il  avait  toujours  craint  de  charger  ses  su- 
jets ,  il  ne  pouvait  sans  douleur  se  voir  obliger  de  re- 
cueillir les  sommes  énormes  qu'on  exigeait  de  lui.  On 
sait  quel  était  son  goût  pour  les  beaux-arts,  et  avec 
quel  empressement  et  quelle  munificence  il  les  encou- 
geait.  Quelle  ne  fut  donc  pas  sa  peine  d'être  contraint 
d'abandonner  à  la  rapacité  de  l'ennemi  son  musée  Pio- 
Clementino ,  et  tant  de  chefs-d'œuvre  qui  embellis* 
saient  Rome  ?  L'espérance  néanmoins  de  procurer  la 
paix  à  son  peuple,  l'emporta  dans  son  cœur  sur  tout 
autre  sentiment.  Ayant  aussitôt  convoqué  les  cardinaux, 
il  ratifia  le  traité  dans  toutes  ses  parties.  Des  édits  pu- 
blics ordonnèrent  au  peuple  de  respecter  les  Français , 
et  de  les  recevoir  comme  amb ,  menaçant  dés  peines 
les  plus  grièves  quiconque  oserait  les  molester.  On  prit 

comble  cfiôfortnne ,  les  prêtres  et  les  soldats  insoUent  à  ses 
douleurs.  Sa  femme,  son  fils,  et  La  Flotte  sont  pris,  menacés, 
maltraités  de  toates  les  manières ,  et  n'échappent  à  la  mort 
qne  par  un  hasard  qu'on  ne  peut  expliquer.»  {TabUaux  histO' 
rùfiiesde  la  Révolution ,  tom.  Il,  pag.  3o3,  3o4«)  Voilà  comme 
on  écrit  rhistoire!  {Ed.  itaL) 
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eu  même  temps  les  moyens  les  plas  efficaces  pour  Texé- 
cution  des  articles  du  traite. 

Api)|s  la  ratification  de  Tarmistice,  on  vit  bientôt 
paraître  à  Rome  quelques  Français  tout  fiers  des  ex- 
ploits de  leurs  concitoyens.  Le  premier  qui  s^y  rendit 
fut  un  certain  Miot ,  ministre  de  la  république  près  la 
cour  de  Toscane:  craignant  néanmoins  Tanimositë  du 
peuple,  il  ne  voulut  point  se  présenter  seul,  et  entra 
dans  la  compagnie  du  ministre  d'Espagne.  Il  vint  en- 
suite des  commissaires  et  d'autres  employés  du  gou- 
vernement français ,  qui  se  montrèrent  avec  plus  d'as- 
surance. Ce  fut  alors  que  le  sieur  Cacault  y  agent  de  la 
république  fi^nçaisc  en  Italie,  établit  sa  résidence  à 
Rome.  Décorés  de  leurs  cocardes  tricolores,  ces  com- 
missaires se  promenaient  par  toute  la  ville ,  avec  des 
airs  de  triomphe  et  de  hauteur  qui  ne  faisaient  que  ré- 
veiller et  enflammer  le  ressentiment  du  peuple.  Quel- 
ques-uns des  plus  modérés  se  contentèrent  de  témoi- 
gner leur  indignation  par  des  paroles  ;  mais  d*au- 
tres,  de  la  dernière  classe  eurent  la  sottte  har- 
diesse d'insulter  ces  Français  par  des  cris  et  par  des 
huées,  et  de  leur  jeter  des  pierres.  Le  gouvernement 
s'empressa  de  réprimer  ces  excès,  plus  faciles  à  prévoir 
qu'à  prévenir  \  et  pour  convaincre  la  république  fran- 
çaise de  sa  loyauté,  et  de  son  désir  de  maintenir  ta  paix 
et  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  états,  il  fît  sur-le- 
champ  arrêter  les  principaux  meneui*s  de  cette  impru- 
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dente  populace.  On  leur  iBsà  ia  léte,  et  Us  furent  de 
suite  bonduils  aux  igalères  de  Cmta-Vecchia,  etn^en 
sortirent  que  sûr  la  demande  réitérëe  des  agoA  de 
France,  qui  déckrèrent  être  contents  de  la^^mpte 
sati^ctioii  quHIs  avaient  obtenue. 

Quelques-uns  des  commissaires  se  rendaient  aux 
églises  et  aux  galeries  des  palais  apostoliques ,  pour 
Toir  quels  étaient  les  plus  beaux  tableaux.  Ils  visitaient 
les  deux  musées  Capitolino  et  Pio-Cleiiientino ,  pour 
reconnaître  les  meilleurs  ouvrages  de  sculpture  ;  et  ils 
furent  si  prompts  à  présenter  le  catalogue  des  cent 
objets  d'art  qu'ils  réclamaient,  qu'ils  sembfêrent  avoir 
fidt  toutes  ces  visites,  moins  pour  examiner  et  choisir, 
que  pour  s'assurer  de  l'existence  des  chefs-d'ceuvre 
dont  ils  auraient  eu  la  liste  toute  dressée  d'avance. 
D'autres  s'occupaient  à  régler  le  recouvrement  de  l'ar* 
gent  et  des  d^atées  -«promises  \  et  le  gouvernement 
s'empressa  d'acquitter  sa  parole  sur  ce  point.  Pie  VI 
iîit  le  premier  à  se  dépouiller  de  l'or  et  de  l'aident 
qui  se  trouvaient  dans  les  palais  apostoliques.  On  de- 
manda les  métaux  précieux-  qui  servaient  d'ornements 
aux  églises  ;  tous  les  sujets  de  l'état  ecclésiastique  fu<» 
rent  invités  à  donner  l'or  et  Targent  superflus  qu'ib 
pouvaient  avoir;  et  l'on  s'engageait  à  payer,  d'après  uno 
juste  estimation,  oe  qui  ne  serait  pas  d'un  grand  prix,; 
offrant  pour  les  valeurs  plus  considérables,  d'ouvrir  des 
crédits  à  intérêt  sur  la  Chambre  apostolique.  En  peu 
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de  temps,  outre  les  bœufs  et  les  chevaux  livrés  aux  com- 
missaires, on  paya  en  argent  les  cinq  premiers  millions. 
QëQjmdant  lé  jurisconsulte  Pieracchi,  qui  reçut  en 
cette  circonstance  le  titre  de  comte  palatin ,  arrivait  a 
Paris  eu  qualité  de  ministre  du  saint  Père.  Il  avait  pour 
instruction  de  reconnaître ,  au  nom  du  souverain  de 
Rome,  le  nouveau  gouvernement  établi  en  France,  et 
il  était  muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  con- 
clure un  traité  de  paix  définitif.  On  lui  remit  en  ou- 
tre des  lettres  apostoliques  en  forme  de  bref,  sous  la 
date  du  5  juillet  1 796,  et  adressées  à  tous  les  chrétiens 
de  France  qui  étaient  demeurés  dans  la  communion  du 
saint-siége.  Ces  lettres  portaient  :  <(  Qu'il  était  de  foi 
catholique  que  les  puissances  sont  ordonnées  et  établies 
par  la  sagesse  de  Dieu ,  afin  que  les  peuples  ne  soient 
pas  livrés  an  désordre  et  agités  comme  une  mer  en 
furie  ;  que  saint  Paul  avait  enseigné  que  tout  pouvoir 
vient  de  Dieu,  et  que  résister  au  pouvoir,  c'est  résister 
à  Tordre  de  Dieu  même  ;  qu'il  ne  fallait  donc  pas  se 
faire  illusion,  et,  sous  apparence  de  piété,  fournir 
aux  auteurs  des' nouvelles  institutions- une  occasion  et 
un  prétexte  de  blâmer  la  religion  catholique  ;  que  les 
fidèles  enfants  de  TEglise  devaient  obéir  avec  joie  et 
promptitude  à  ceux  qui  commandent,  parce  qu'ils  rem* 
plissaient  ainsi  une  de  leurs  obligations,  et  que  les  dé- 
positaires de  l'autorité  venant  à  connaître  que  la  vraie 
religion  ne  veut  pas  le  renversement  des  lois  civiles , 
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se  trouveraient  engagés  à  la  favoriser  et  à  la  protéger  ; 
qu'on  ne  devait  point  écouter  ceux  qui  avanceraient  une 
doctrine  contraire^et  prétendraient  l'attribuer  au  siège 
apostolique,  (i)  »  Pie  VI  n'ignorait  pas  en  donnant 
ce  bref,  qu'il  y  avait  peu  à  espérer  d'un  gouvernement 
déloyal  et  impie,  tel  qu'était  celui  de  la  république 
française.  Il  voulut  néanmoins  tenter  s'il  restait  quel- 
que remède  pour  la  guérison  de  Babylone  ;  il  essaya 
de  vaincre  le  mal  par  le  bien ,  et  le  ministre  pontifical 
eut  ordre  de  publier  le  bref  en  France ,  si  les  direc- 
teurs de  cette  république  le  trouvaient  bon. 

CHAPITRE  n. 

DtFPiCXTLftS  mSVRMONTABLES  VOUR  LA  CONCLUSION 
DE  LA.  PAIX  EKTAMÉ^  A  PAE18  ET  A  FLOEEIîCE. 
TRAITÉ    DE    PAIX    SIGI9É    A    TOLEKTINO. 

Pieracchi  étant  arrivé  à  Paris,  et  ayant  notifié  au 
gouvernement  français  sa  mission  comme  ministre 
plénipotentiaire  du  Pape ,  on  régla  sans  beaucoup  de 
retard  le  jour  où  se  tiendrait  la  première  conférence  ; 
mais  la  question  qui  fut  d'abord  adressée  à  l'en- 
voyé du  saint- siège,  était  bien  de  nature  a  l'effrayer. 
On  lui  demanda  s'il  avait  des  pouvoirs  illimités  pour 

(  i)  Le  témoignage  de  M.  Baldaasari  constate  l'aulhen licite  de  ce 
bref,  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes  discassions  en  1796,  con^me 
00  peat  le  voir  dan^  leay(mM^  (Mtkoliguêê  de  M.  de  Bouiogf^^  , 
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accéder  à  iouUê  les  propositions  el  souscrire  iouê  les 
arlicles  qui  lui  seraient  présentt^.  U  répondit  à  une 
demande  aussi  exorbitante  que  les  pleins  pouvmrs 
qu'il  avait  reçus  du  Pape  étaient  limités  par  des  instruc- 
tions qui  Fautorisaient  à  faire  les  sacrifices  ismpo^ 
rets  qui  ne  porteraient  point  atteinte  à  la  souveraineté 
du  siège  apostolique ,  mais  ne  s'étendaient  nullement 
aux  matières  spirituelles.  Il  fit  connaître  la  teneur  du 
bref  dont  il  était  porteur  \  mais  il  ne  fut  écouté  qu^avec 
un  mépris  qu'on  ne  prit  pas  la  peine  de  dissimuler. 
Le  Directoire,  qui  aurait  voulu  avilir  le  saint-siége 
avant  de  consommer  sa  ruine  y  fit  proposer  à  Pierac* 
chi  de  souscrire  Tarticle  suivant  :  a  Le  Pape  désapprou- 
vera, révoquera,  annulera  toutes  Jes  bulles,  tous  les 
brefs,  monitoires,  rescrits  et  décrets  apostoliques  éma- 
nés du  saint-siége  concernant  les  affaires  de  France 
depuis  1789  jusqu'à  ce  jour  (i).  »  Le  ministre  du 
saint  Père  ayant  répondu  que  loin  de  pouvoir  ad- 
mettre et  ratifier  de  telles  demandes,  il  ne  pou* 
vait  même,  suivant  la  déclaration  formette  qu*il  en 
avait  faite  au  commencement  de  la  conférence ,  entrer 
en  discussion  sur  les  affaires  spirituelles,  on  lui  dé- 

(1)  L»^  constittttioa  civile  du  clergé ,  condamnée  par  lesbrefii 
de  Pie  VI,  n'était  plus  depuis  long-temps  en  vigueur  ;  elle  avait 
cessé  de  faire  partie  des  lois  de  l'Etat.  Le  Directoire  ne  se  sou- 
ciait pas  plus  de  cette  constitution  que  de  l'anciemie  discipline 
de  l'Eglise  Gallicane;  mais  it  voulait  tourmenter  le  saint-siége» 
et  avoir  un  prétexte  pour  continuer  la  guerre^ 
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clara  que  sa  mission   diplomatique    était  terminée. 
A  la  première  nouvelle  que  toute  espérance  de  paix 
était  évanouie,  la  consternation  et  l'inquiétude  furent 
grandes  dans  Rome.  Mais  quand  on  sut  la  cause  qui 
avait  (ait  rompre  la  conférence,  autant  on  s'empoilaiC 
contre  le  procédé  du  gouvernement  français,  autant  on 
donnait  d'éloge  à  la  conduite  du  ministre  pontifical.  Si 
le  peuple  romain  a  ses  défauts ,  il  a  aussi  ses  qualités.  Il 
est  sincèrement  attaché  à  la  religion ,  sait  apprécier  les 
choses  et  les  circonstances  à  leur  juste  valeur*,  il  n'ap- 
prouverait pas  un  acte  de  vile  condescendance  dans 
son  gouvernement,  et  la  mauvaise  foi  des  étrangers 
excite  son  indignation.  £n  cette  rencontre  on  demeura 
tranquille 9  se  confiant  dans  le  secours  de  Dieu  dans  la 
protection  de  la  bienheureuse  Vierge  et  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  et  dans  la  prudence  du  saint  Père. 
La  détermination  de  Pie  VI  fut  dictée  par  la  sagesse 
et  par  l'équité.    Il  n'était  pas  naturel  qu'il  aidât  lui 
même  les  Français  à  le  dépouiller  avec  plus  de  facilité: 
on  arrêta  donc  de  suspendre  l'accomplissement  des 
obligations  onéreuses  contractées  par  Tarmislice ,  sans 
pourtant  faire  à  cet  égard  aucune  déclaration  officielle  \ 
mais  se  contentant  de  ralentir  l'activité  qu'on  avait  mise 
d'abord  à  exécuter  ces  deux  conditions.  Comme  la  pru- 
denee  voulait  d'ailleurs  qu'on  ue  renonçât  pas  à  tout 
espoir  de  paix  et  de  concorde,  on  crut  ne  devoir  pas 
interrompre  Ida  relations  de  convenance,  afin  de  xi* 
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cher  d'amener  les  Français  à  des  rësoluticNQS  plus  mo- 
dérées et  plus  supportables. 

Sur  CCS  entrefaites ,  le  cardinal  Zélada  demanda  et 
obtint  de  résigner  la  charge  importante  de  secrétaire 
d'état,  et  le  cardinal  Busca,  qui  avait  été  nonce  à 
Bruxelles  et  gouverneur  de  Rome  en  1786,  lui  fut  donné 
pour  successeur,  a  la  sollicitation  du  chevalier  Azara. 
De  concert  avec  ce  ministre  il  se  tint  plusieura  confé- 
rences entre  le  cardinal  Busca  et  Cacault  agent  de  la 
république  française,  et  on  fit  tous  les  efforts  possibles 
pour  ébaucher  à  Rome  un  traité  de  paix.  Mais  bientôt 
le  Directoire  ayant  désigné,  comme  par  grâce,  la  ville 
de  Florence  pour  de  nouvelles  négociations,  et  nommé 
les  deux  commissaires  près  l'armée  d'Italie,  Cacault  et 
Saliceti,  pour  représenter  la  république  française  ;  le 
Pape  de  son  coté  y  envoya  M.  Caleppi  auquel  on  ad- 
joignit en  qualité  de  canoniste  et  de  théologien  le  père 
Soldati  del'prdre  des  frères  Prêcheurs,  homme  distin- 
gué par  sa  science  et  par  sa  piété.  Le  chevalier  Azara 
fut  prié  par  le  Pape  de  vouloir  bien  se  charger  encore 
du  rôle  de  médiateur. 

Les  ministres  plénipotentiaires  des  deux  puissances 
se  trouvèrent  réunis  à  Florence  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  de  l'année  1 796  \  mais  cette  fois 
l'orgueil  et  la  dureté  républicaine  ne  permirent  aucune 
espèce  d'entrevue  ou  de  discussion,  et  les  commissaires 
français  ne  témoignèrent  pas  beaucoup  d'égards  pour 
le  ministre  espagnol.  Ils  se  bornèrent  à  écrire  à 
renvoyé  du  saiul-siége  pour  lui  apprendre  les  condi- 
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lions  auxquelles .  la  république  française  entendait  ac- 
corder la  paix  au  Pontife.  Ils  déclaraient  que,  suivant 
les  instructions  que  leur  avait  données  le  Directoire  j 
les  conditions  proposées  devaient  être  acceptées  ou  re^ 
jetées  dans  leur  entier  par  le  Pape  ou  par  son 
représentant.  Ils  invitaient  donc  Ms^  Caleppi  à  leur 
(aire  savoir  s'il  consentait  à  les  souscrire  ,  et  dans  lé 
cas  où  ses  instructions  Tobligeraient  de  recourir  au 
Pape,  on  ne  lui  accordait  qu'un  délai  de  six  jours  \  au- 
delà  duquel  le  défaut  de  réj^se  serait  considéré 
comme  un  refus  de  la  part  du  wlnt  Père,  dont  on  in* 
struirait  le  Directoire.  La  lettre  des  deux  commissaires 
était  accompagnée  de  quatre  projets  d'accommodement: 
le  premier  était  intitulé  traité  de  paix ,  et  contenait 
vingt  et  un  articles.  Le  second  en  renfermait  huit,  dé- 
signés sous  le  nom  A^ articles  particuliers  et  secrets.- 
Le  troisième,  composé  de  vingt-sept  articles ,  était  un 
traité  de  commerce  et  de  navigation.  Le  quatrième 
enfin  consistait  en  un  règlement  de  huit  articles»  sur 
lajuridiction  des  consuls  de  la  république  française 
dans  les  états  pontificaux. 

Je  ne  veux  pas  ennuyer  le  lecteur  en  lui  rapportant 
l'un  après  l'autre  ces  soixante-quatre  articles.  Je  me 
contenterai  de  faire  voir  qu'ils  étaient  non-seulement 
très-onéreux  \  mais  de  plus  contraires  à  la  religion  et  à 
l'équité.  Le  Pape  aurait  peut-être  pu  consentir  à  aéhe- 
yer  le  paiement  des  vingt  et  un  n^iUions  stipulés  par 
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TarmUtice  de  Bologne ,  et  fournir  les  autres  sommes 
ajoutées  par  les  nouveaux  articles  du  traité  de  paix  : 
c'est-à-dire  trois  cent  mille  livi-es  de  France  à  payer 
tous  les  mois  jusqu'à  la  conclusion  delà  paix  avec  l'Em- 
pereur et  le  roi  de  Naples  ^  de  plus ,  cinq  cent  mille 
autres  livres  qui  devaient  être  remises  aux  héritiers 
Bassevillc  dont  la  mort  était  qualifiée  à'assaêsinat;  et 
d'autres  indemnités  pour  les  dommages  que  les  Fran- 
çais auraient  éprouvés  dans  les  étals  du  Pape  depuis 
1 788.  Le  saint  Père  eih^peut-étre  pu  encore  acquiescer 
à  k  demande  qu^on  Ic^hisait  d'abandonner  purement 
et  simplement  ses  droits  sur  Avignon  et  le  comtat  Ye- 
naissin ,  de  céder  les  villes  et  provinces  de  Bologne  et 
de  Ferrare ,  les  duchés  de  Castro  et  Bénévent ,  te 
comté  de  Ronciglione  et  la  terre  de  Ponte-Corvo.  Il 
pouvait  peut-être  permettre  à  la  France  de  tenir  gar- 
nison à  Ancône  et  h  Civita-Vecchia  pendant  ta  durée 
de  cette  guerre  et  de  celles  qui  pourraient  avoir  lieu 
par  la  suite.  Enfin  Pie  VI  pouvait  peut-être  bien  se 
soumettre  encore  à  d'autres  conditions  que  je  ne  cite- 
rai point  et  qui  étaient  extrêmement  rigoureuses*,  mais 
assurément  il  ne  pouvait  adhérer  à  des  clauses  qui 
blessaient  la  justice,  entravaient  sa  souveraineté,  et 
étaient  manifestement  opposées  aux  maximes  de  la  reli- 
gion catholique  et  aux  droits  de  TEglise. 

On  prétendait  que  le  saint  Père  s'c^ligeât ,  tant  pour 
laprésento  guerreque  pour  tpjateà  celles  qui  pourraieuf 
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survenir,  à  traiter  en  ennemis  déclarés  toutes  les  puis- 
sances en  guerre  avec  la  France,  qui  se  réservait  à  elle 
seule  tous  les  privilèges  et  tous  les  avantages. On  voulait 
que  les  ambassadeurs,  ministres,  consuk  et  vice-consuls 
de  la  république  française  résidant  dans  Tétatecclésiasti^ 
que  eussent  une  pl^ne  autorité  sur  les  personnes  demeu-^ 
rant  dans  leur$  maisons,  smt  que  ces  personnes  dépen* 
dissent  d'eux ,  soit  qu'elles  n'en  (yjpendissent  pas  (i). 

Pour  que  les  mauvaises  doctrines  pussent  se  propa*^ 
ger  librement  dans  Tétat  e«Usiastique ,  on  exigeait 
que  le  tribunal  de  TlnquisitiOlnfitît  aboli  (<»),  et  que  nul 
ne  put,  à  l'avenir,  être  arrêté,  et  traduit  en  justice  pour 
cause  de  religion;  de  plus,  afin  que  l'erreur  pût  se  pro- 
duire hautement  dans  le  centre  même  du  catholicisme, 
on  voulait  que  tous  la  Français  ëatiê  eweeption , 
et  tous  les  individus  employée  4in  reconnus  par  Us 
agents  politiques  et  par  les  consuls  de  Im  repu  hlique, 
jouissent  du  libre  exercice  de  leur  culte  y  sans  paU'* 
voir  être  moles  te's  par  aucune  autorité  ni  sous  aucun 
prétexte. 

Enfin ,  l'article  auquel  le  comte  Pieracchi  refusa  de 

(i)  On  verra  plus  bas  le  but  de  cette  prétention ,  lorsqu'il 
i^agira  an  complot  où  le  général  Daphot  perdit  la  vie. 

(9)  On  sait  que  ffaqnisition  de  Rome,  très-deoce  et  très^ 
modérée*  ^  borne  aux  mesures  nécessaires  pour  réprimer  ceux 
qui  voudraient  semer  des  divisions  et  troubler  la  paix  publique: 
ce  qai  est  très-permis  dans  lous  les  états,  quelle  que  soit  la  forme 
du  gouvernement* 
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souscrire ,  et  qui  fit  rompre  le  traité  de  paix  commence 
à  Paris ,  cet  article  non-seulement  ne  fut  pas  supprimé , 
mais  fut  reproduit  avec  une  plus  grande  extension. 
C'était  le  quatrième  des  vingt-et-un  dont  se  composait 
le  premier  traité.  Il  y  était  dit  :  «  Sa  Sainteté  reconnaît 
avec  le  plus  vif  regret  que  des  ennemis  communs  ont 
abusé  de  sa  confiance  et  surpris  sa  religion ,  pour  ex- 
pédier, publier  et  répandre  en  son  nom  plusieurs  actes 
dont  le  principe  et  les  effets  sont  contraires  à  ses  véri- 
tables intentions  et  aux  difpits  des  nations.  En  consé- 
quence, Sa  Sainteté  dénjpprouve ,  révoque  et  annuUe 
les  bulles,  rescrits,  brefs,  mandements  apostoliques, 
monitoires,  instructions  pastorales,  et  en  général  tout 
écrit  ou  acte  émané  du  sainl-siége ,  ou  d'une  autorité 
quelconque  soumise  au  saint-siége,  touchant  les  af- 
faires de  France,  depuis  1789  jusqu'à  ce  jour.  »  Tout 
le  monde  voit  que ,  par  ceê  autorités  soumiseê  au 
êamt-siége  y  on  entendait  les  évéques. 

Ainsi ,  ce  n'était  pas  assez  que  le  Pape  se  condamnât 
lui-même,  en  révoquant  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre 
le  schisme  de  France  \  il  devait  encore  annuler  toutes 
les  protestations,  réclamations  et  instructions  pasto- 
rales, que  les  évéques  de  cette  nation  publièrent  avec 
tant  de  gloire  \  toutes  les  mesures  qu'ils  crurent  devoir 
prendre  pour  préserver  leurs  églises  de  l'hérésie  et  de 
l'impiété  conjurées  contre  elles.  Telles  étaient  les  pro- 
positions qu'on  n'avait  pas  honte  de  faire  au  souverain 
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A  peine  Msr  Caleppi  eut  pris  connaissance  des  con- 
ditions et  des  clauises  du  traité,  qu^il  se  rendit  à  Rome, 
auprès  du  saint  Père ,  pour  lui  faire  son  rapport  et 
attendre  sa  décision.  Pie  VI,  voulant  dans  une  aflEeiire 
aussi  importante  avoir  Tavis  des  cardinaux ,  les  réunit 
en  conseil.  Les  conditions  du  gouyernement  français 
furent  rejetées  d'un  avis  unanime  ;  et  ia  réponse  fut 
rendue  avant  l'expiration  du  délai.  M S^  Caleppi ,  de 
retour  à  Florence ,  adressa ,  le  i4  septembre ,  aux  com- 
missaires français ,  une  lettre  officielle  signée  de  lui  et 
du  chevalier  Âzara  ^  et  conç^  en  ces  termes  :  a  J'ai 
présenté  à  Sa  Sainteté  les  soixante-quatre  articles  qui 
doivent  être  acceptés  ou  rejetés  dans  leur  entier.  Le 
saint  Père ,  après  les  avoir  examinés  et  avoir  pris  l'avis 
du  sacré  collège ,  a  déclaré  que  ni  la  religion  ni  la 
banne  foi  ne  lui  permettaient  de  les  accepter.  Il  a 
en  effet  observé ,  avec  la  plus  vive  douleur,  qu'outre 
Tarticle  proposé  à  Paris,  par  lequel  on  prétendait  l'ob- 
liger à  révoquer  tous  les  actes  du  saint-siége  relatifs 
aux  affaires  de  France  depuis  1789;  il  s'en  trouve 
encore  d'autres  qui ,  étant  trèt-préjudiciables  à  la 
religion  catholique  et  aux  droits  de  t Église,  ne 
peuvent  être  admis;  sans  parler  de  ceux  qui  sont  des- 
tructifs de  sa  souveraineté  temporelle,  nuisibles  au 
bonheur  et  à  la  tranquillité  de  ses  sujets,  et  manifes- 
tement contraires  aux  égards  dus  aux  princes  et  aux 
nations  envers  lesquels  il  ne  lui  serait  pas  même  per- 
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mis  d^observer  la  neutralité.  Le  saint  Père  a  donc  la 
ferme  confiance  que  le  JKreetoire  exécutif,  mu  par  sa 
propre  équité  et  par  égard  pour  la  n^iation  du  roi 
d'Espagne ,  voudra  bien  prendre  en  considération  les 
puissants  motifs  qui  ont  déterminé  sa  conscience  à  un 
refus  qu'c/  êtraii  oUigi  de  êouienir  au  pirU  même 
de  êa  vie,  » 

Les  commissaires  républicains,  qui  ayaient  probable- 
ment espéré  de  la  part  de  Rome  une  basse  comjdai- 
sance  pour  les  volontés  impérieuses  du  Directoire  (i), 
furent  surpris  de  cette  réponse  pleine  de  dignité  \  ils 
ne  voulurent  pas  recevoir  la  note  du  ministre  ponti- 
fical ,  alléguant  pour  motif  quU7«  ti  étaient  point  en 
relation  aoee  le  chevalier  Azara.  Mais  Wp  Caleppi 
leur  fit  bientôt  passer  une  autre  note,  dans  laquelle  il 
protestait  contre  le  refus  qu'on  faisait  de  la  médiation 
du  roi  Catholique ,  et  disait  aux  commissaires  que  le 
défitut  d'acceptation  de  la  première  note  souscrite 
par  le  chevalier  Azara,  ne  devait  point  la  faire  eon- 
êidérer  comme  non  avenue.  Après  quoi  il  s'en  retourna 
à  Rome,  laissant  Azara  à  Florence.  On  a  dit  que  ce 
ministre  avait  conseillé  de  ne  pas  rejeter  les  proposi* 
tiens  de  la  France ,  et  on  lui  a  attribué  la  publication 
d'un  écrit  contenant  l'opinion  d'un  soi-disant  théolo- 
gien ,  qui  prétendait  montrer  qu'en  cette  circonstance 

(i)  Ils  connaissaient  bien  mal  et  Rome  et  son  génie. 
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le  saint-siége  pouvait  acquiescer  aux  articles  proposé«« 
Je  ne  prendrai  point  parti  sur  ce  fait,  dont  je  ne  puis 
ni  aCKrmer  ni  nier  la  térité.  L'auteur  du  Mercure  Bri^ 
tannique^  parlant  d'Azara  dans  son  numéro  tlxvi  (i)  , 
le  range  «  parmi  ces  hommes  d'État  qui»  croyant  à 
Timmortalitë  de  la  révolution  et  de  ses  triomphes ,  ju- 
geaient dangereux  de  lui  résister,  et  pensaient  que  le 
meilleur  moyen  de  se  prémunir  contre  elle  était  de  se 
prêter  à  toutes  ses  exigences.  »  Cet  Espagnol  était 
généralement  regardé  comme  un  homme  peu  instruit 
en  fiiitde  religion;  il  avait  la  réputation  de  philosopiie, 
suivant  le  sens  moderne  attaché  à  ce  mot.  Pie  VI 
parut  bien  aise  qu'il  ne  revint  point  à  Home  {ii). 

Dans  ces  conjonctures,  le  gouvernement  pontifical 
publia  un  avis  par  lequel  il  informait  les  sujets  de  l'état 
ecclésiastique,  de  ce  qui  s'était  passé  à  Paris  et  à  Flo- 

(i)  Vol.  IV,  pag.  lio. 

(3)  Lorsqu'il  obtint  un  peu  plus  tard  Tambassade  de  Paris,  les 
Jaeobins  eni-mêmes  ne  Tirent  qn^arec  dégoftt  tf  manière  ser- 
vile  avec  laquelle  le  représentant  de  l'Espagne  se  traînait  aux 
pieds  des  directeurs  français.  Il  n*eiit  pas  honte  de  déshonorer 
son  roi  et  sa  nation,  en  assistant,  le  10  août,  à  l'anniversaire 
des  malheurs  de  Louis  XVI.  Il  aspirait  à  se  faire  nommer  par  la 
faveur  du  Directoire,  ministre  à  Madrid;  mais  il  fiit  trompé  dans 
son  attente,  et  il  tomba  dans  une  disgrâtce  lûen  méritée.  {Mer* 
ture  Briiann.  n*  xxYi.  )  Il  mourut,  à  Paris,  en  i8o4,  laissant  « 
dit  un  biographe»  une  mémoire  plus  illustrée  par  son  goût  pour 
les  lettres  et  les  beaux-arts,  que  par  ses  principes  et  ses  opéra- 
tions. {Ed.  ilal.) 
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rence,  «t  mettait  sous  leurs  yeux  les  articles  présentés 
À  M.  daleppi  ^  il  déclarait  que  rexécution  des  clauses 
de  l'armistice  demeurait  suspendue,  puis  on  ajoutait: 
Le  saint  Père  a  tant  d'éloignement  pour  toute  espèce 
d^hostilité,  quUl  s'est  efforcé,  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices,  et  qu'il  s'efforcera  encore  de  maintenir  la 
paix  dontildésire  voir  jouir  ses  bien-aimés  sujets.  Mais 
si  les  Français  sont  dans  d'autres  dispositions,  son  in- 
tention n'est  pas  de  laisser  ses  états  exposés,  sans  dé* 
fense,  à  l'invasion.  Si  donc  des  troupes  ennemies 
essayaientdefranchirla  frontière,  il  est  décidé  à  repous- 
ser la  force  parla  force,  et  il  ne  doute  pas  que  ses  sujets, 
animés  de  leur  zèle  pour  la  religion  catholique  et  du 
désir  de  sauver  leurs  personnes,  leurs  Jfamilles  et  leurs 
biens,  ne  concourent  à  la  défense  commune,  en  s'oppo- 
sant  avec  courage  à  ceux  qui  tenteraient  de  troubler  leur 
repos,  par  une  injuste  agression.  C'est  aux  évéques,  aux 
curés  et  aux  magistrats  à  exhorter  le  peuple  qui  est 
sous  leur  dépendance,  à  prendre  les  armes,  et  à  les  y 
exciter  même  par  le  son  des  cloches.  » 

Pie  VI  vit  bien  pourtant  que  si  la  république  fran- 
çaise voulait  envahir  l'état  ecclésiastique,  la  résistance 
d'un  peuple  peu  habitué  aux  exercices  de  la  guerre  se- 
rait un  faible  rempart,  ir  pensa  donc  à  se  ménager 
des  secours  plus  puissants  ^  et  comme  il  appartenait 
spécialement  à  l'empereur  des  Romains,  en  sa  qualité 
de  premier  protecteur  du  saint-siége,  de  venir  à  son 
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aide,  et  de  le  défendre  contre  ses  ennemis,  il  résolut 
de  s'adresser  à  lui  »  et  de  le  Faire  d*une  manière 
convenable  à  la  majesté  du  premier  des  princes  chré"» 
tiens.  Il  lui  dépula  donc  avec  le  titre  d'ablégat  apo« 
stolique  ,  Ms^  Joseph  Albani ,  alors  auditeur  général 
de  la  chambre,  apostolique,  et  aujourd'hui  le  premier 
des  cardinaux  diacres  de  la  sainte  Elglise  Romaine. 
Cet  illustre  personnage  fut  accueilli  avec  bonté  par 
l'Empereur,  mais  avec  beaucoup  de  froideur  par  le 
ministre  auquel  était  confiée  la  direction  du  cabinet 
impérial.  Nous  parlerons  plus  bas  de  cette  mission  et 
de. ses  résultats. 

Le  roi  de  Naples  avait,  à  cette  époque,  montré  beau- 
coup d'activité  pour  augmenter  son  armée,  que  l'on 
disait  .monter  a  soii^ante  mille  hommes  bien  équipés 
et  pourvue  d*une  bonne  artillerie.  Pie  YI  fit  aussi  des 
démarches  auprès  de  ce  prince,  et  le  pria  d'envoyer  à 
Rome  une  personne  de  confiance,  pour  y  traiter  du  sa- 
lut commun  au  moyen  d'une  alliance  défensive^  il  lui 
représentait  que  la  chute  de  l'état  de  l'Église  entraîne-^ 
mit  inévitablement  celle  du  royaume  de  Naples. 

Ferdinand  IV,  après  avoir  reproché  doucement  au 
Pape,  d'avoir  attendu  si  long-temps  à  recourir  à  lui,  et 
de  n'avoir  pas  adhéré  à  un  projet  antérieurement 
fimné,  s'empressa  d'acquiescer  à  sa  demande,  et  choisit 
le  marquis  del  Vasto  pour  son  plénipotentiaire  à  Rome. 

La  lettre  par  laquelle  il  lui  confiait  cette  mission  était 

6 
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ainsi  ooficue  :  «  Le  saint  Père  m^ayant  mandé  que  iea 
injustes  et  détestables  prétentions  de  la  France,  IV 
vaient  obligé  de  renoncer  à  tout  traité  de  paix  avec 
cette  puissance,  et  ayant  sollicité  inon-secours  dans  les 
rircoàstances  actuelles  \  quoique  cette  demande  sok  un 
peu  tardire  et  ne  s^aocorde  pas  avec  les  plans  que  j  V 
vais  arrêtés,  je  n^ai  point  hésité  à  y  accéder,  attendu 
qu'elle:  intéresse  la  religion,  aux  intérêts  de  laquelle  je 
n*ai  cessé  de  veiller.  Sa  Sainteté  désirant,  en  outre,  que 
je  lui  envoie  une  personne  de  confiance  pour  concerter 
les  mesures  que  l'on  devra  prendre,  j'ai  jeté  les  yeux 
sur  vous,  dont  j'ai  reconnu  le  zèle  et  la  fidélité  dans 
un  grand  nombre  d'occasions.  Comme  vous  devez 
partir  promplemcnt,  vous  viendrez  sans  délai ,  vous 
instruire  de  mes  intentions  :  je  ne  douté  nullement 
que  vous  ne  preniez  à  coeur,  autant  que  je  le  souhaite^ 
l'honneur  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise^  l'Intérêt  et  la 
gloire  de  l'état,  et  la  tranquillité  de  mes  sujets  dont  je 
reçois  tous  les  jours  des  témoignages  d'amour  et  de 
fidélité,  etc.  » 

Le  marquis  del  Vastb  étant  bieii têt  arrivé  à  Rome, 
il  (ut  conclu,  le  aS  septembre,  entre  lui  et  le  cardinal 
Busca,  un  traité  d'alliance  défensive,  dont  voici  les 
points  principaux  :  k  Le  Pape  augmentera  ses  troupes; 
les  milices  napolitaines  entreront  dans  l'état  ecclé- 
siastique en  nombre  suffisant,  pour  pouvoir,  unies 
à  celles  de  Sa  Sainteté,    repousser  toute  àgressibn 
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epaeoiie  ;  c)iaciiiie  des  deux  cours  regardera  les  inté- 
rêts de  i^autre  comme  les  siens  propr^,  et  ne  pourra 
faire  sa  paix  avec  la  France,  êqnê  q,ue  toutes  les  deux 
y  soient  comprises.  »  Pie  YI,  profitant  des  sommes 
(|u'Qn  avait  amasséçs  pour  les  Français ,  ordonna  qu*on 
mit  sur  pied  le  plus  de  troupes  qu'il  se  pourrait,  et  en 
confia  le  commandeinei^t  à  Gaddi,  qui,  après  avoir  servi 
long-temps  dans  les  armées  autricliiennes,  s'était  atta- 
ché à  Tarmée  pontificale.  On  forma  aussi  vne  milice 
urbaine  pour  maintenir  le  bon  ordre  dan§  Rpme  \  et 
tous  les  citoyens  firent  invités  à^  contribuer,  par  des 
Aq^^  yolpi^laii-es,  à  la  défense  dp  |a  rpligion  el4p  la  pa- 
trie. L'agent  Cacaul^,  qui  continuait  de  séjourner  à 
RojQoe,  et  qui  ne  çianquait  ni  de  malice  ni  dVctivité, 
s'informât  soignei^iseipept  de  toutes  les  mesur^^  que 
l'on  prenait,  de  cpnçerjt  avec  le  gouvepemept  papo- 
lilain,  et  en  donnait  avis  au  Directoire. 

Cependant,  les  Français  pe  pouvaient  accomplir 
leurs  mauvais  desseins  contre  Rome,  parce  que  Bona- 
parte ne  jugeait  pas  prudent  d'avoir  un  nouvel  enneijnii 
sur  son  flanc,  tandis  que  Mantoue  menaçait  de  ,te^ir 
encore  long- temps,  et  qu'il  pouvait  être  att^uédc 
front  par  l'armée  impériale^  il  désirait,  au  contraire., 
beaucoup  rompre  l'alliance  qui  unbsait  Rome  et  Naples, 
et  il  chargea  le  sieur  Gacault  de  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  engager  le  Pape  à  faire  séparément  sa  paix  à  des 
conditions  modérée^.  Cet  agent  répnbliçain  s'acquitta 
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de  sa  commission  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  promit  aii 
gouvernement  romain  des  conditions  bien  différentes 
de  celles  qui  avaient  été  offertes  à  Florence  ;  des  con- 
ditions qui  ne  blesseraient  aucunement  la  conscience 
du  saint  Père,  et  qui  seraient  de  nature  à  satisfaire  tous 
les  esprits  par  leur  équité  ;  mais  toutes  ses  instances 
n'obtinrent  que  des  réponses  érastves.  Napoléon ,  pour 
obtenir  cette  paix  qu'il  souhaitait  vivement  j  eut  encore 
recours  au  chevalier  Azara;  mais  le  gouvernement 
pontifical  ne  crut  pas  non  plus  devoir  s'arrêter  aux 
i-eprésentatious  de  ce  ministre.  Cacault  fut  fort  irrité  de 
l'inutilité  de  ses  démarches.  U  écrivît  à  Bonaparte  qu'il 
avait  agi  en  tout  suivant  ses  intentions,  qu'il  avait  es- 
sayé par  tous  les  moyens  de  faire  sentir  au  cardinal 
secrétaire  d'Etat ,  que  Rome  allait  se  jeter  dans  les  bras 
de  ses  ennemb  naturels ,  que  c'était  évidemment 
prendre  le  plus  mauvais  parti ,  de  s'appuyer  sur  une 
alliance  faible,  pour  se  mettre  en  opposition  avec  la 
France,  ancienne  protectrice  de  l'indépendance  du 
saint-siége,  et  avec  l'Espagne,  l'unique  puissance  qui 
fiit  amie  du  gouvernement  pontifical.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  voulu  se  servir  du  marquis  Gnudi,  trës-lié  avec  té 
neveu  du  Pape ,  pour  faire  cotnpreudre  qu'on  pouvait 
facilement  convenir  d'un  accommodement  :  mais  que 
le  langage  de  la  raison  et  de  la  saine  politique  avait 
échoué^  qu'on  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  la 
paix ,  qu'il  se  voyait  lui  et  le  ministre  d'Espagne  en 
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butte  aux  dédains ,  et  qu'on  les  fuyail  comme  des  gens 
atteints  de  la  peste. 

Une  autre  tentative  de  Napoléon  pour  avoir  la  paix 
avec  Rome,  fut  d'y  envoyer  en  toute  hâte  je  cardinal 
Alexandre  Mattei»  archevêque  de  Ferrare,  auquel  il 
écrivit  de  cette  ville,  en  date  du  ai  octobre,  une  lettre 
fulminante,  où  il  disait  :  a  Bomeveut  la|;uerre^  elle 
Tauiti.  Mais  avant  de  pouvoir  contempler  de  sang-froid 
la  ruine  et  la  mort  des  insensés  qui  veulent .  tenir 
tête  aux  phalanges  républicaines,  je  dois  à  ma  na- 
tion ,  à  rhumanité ,.  à  mpi-même,  de  tenter  un  effort 
pour  ramener  le  Pape  à  des  conseils  plus .  mq4érés, 
plus  conformes  à  ses  véritables  intérêts ,  à  soq  cairaçtère 
et  à  la  raison  (i).  Vous  connaissez,  monsieur  le  Car- 
dinal 9  les  forces  et  la  valeur  de  Tarmée  que  je  com- 
mande. Pour  détruire  la  puissance  temporelle  du 
Pap^,  je  n^aiqu'à  le  vouloir.  Allez  à  Rome,  parlez  au 
saint  Père,éclaîrez-lc  sur  ses  vrais  intérêts ,  arrachez-le 
aux  intrigues  qui  Tenvironnent ,  qui  veulent  sa  perte 
çt  celle  de  la  cour  romaine.  Le  gouvernement  français 
permet  encore, que  j^écoute  de&propo^lions  de  paix:  tout 
peut  s'accommoderr  La  guerre,  si  cruelle  peur  les 
peuples ,  amène  de  terribles  résultats  po^r,  tes  vaincus, 
évitez  au  Pape  de  grands  malheui^.  Vous  savez  combien 

*  ■«•■*-  t       '       - 

(i)  Geloi  qoj  parle  de  oons^iU  modérée,  est  ce  môme  Boiia- 
parte,  qui,  peu  auparavant,,  écrivant  au  Directoire  sur  l'armi- 
sUce  conclu  ^  Bolo£(iie»  i^  plaignait  ^  .^'^Pfr  PP^^  9^f  A^J^^ff* 
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jâ  désire  teriAiner  par  la  paix  une  lutte  que  la  guerre 
terminerait  pour  moi  sans  péril  et  sans  gloire  (i).  JTe 
iàn^  souhaite,  monsieur  le  Cardinal,  dans  Vôtre  mis* 
ston ,  le  succès  qiië  tnéritè  la  pureté  de  vos  intentions.  » 
Le  28  du  même  mois  d^iolctobre ,  Bonaparte  preâsait 
èheore  Tagent  Ca<:iaùlt  dans  le  même  but.  Il  lui  éetivait 
de  faire  savoir  au  Pape,  que,  «  par  la  modération  du 
birécfôire,  le  général  frandEiià  était  autoridé  à  terthther 
le  différend  avec  Rome,  où  par  les  armes  bu  par  un 
nouteau  traité.  11  lui  disait  de  recdmmen^r  les 
bégdbiatiohs ,  où  directement  avec  ie  secrétaire  d'Étirt , 
ou  pat  rinteilBiédialre  du  cardinal  Mattei  ]  et ,  si  Ton 
àdhétait  à  ses  offres ,  de  se  rendre  à  Crëttione  avec  le 
lïmistre  >hoi^i  par  lé  gouvchiement  ^pontifical.  Il 
ilésitait  ptiitirét  au  Papô  combien  il  avait  à  cceur  de 
ifAettre  fiù  à  de  si  longs  débats,  et  aux  fnaûx  què  la 
^erre  appth*te  à  rhûmanité;  H  lui  etfrait  (dcfnc  le 


(1)  Avant  d'écrire  cette  leUre,  Boaapirtc  avait  visité  en  per- 
^sbtibeiedardinar^aUei,  raVaUcbinblé  âcjpôiitesses,  et  ayant 
Mt  récirw  \éi  pe^Âiie»  de  ëa  i^ite ,  Tiii  acvâlt  dit  V  '«  IHbnsiètfrIe 
.^cardiqal,  voni  devez  être  r«ftge  de  ia  paix.  iJe  Omotoine  ne  veut 
pas  la  guerre  avec  Rome  ;  il  soubeitc ,  ao  contraire ,  i*a,voir 
()bur  aihie ,  et  tel  est  aussi  mon  désir.  Je  ne  veux  pas  être  le 
^SèstîiAètèur ,  '  mais  Te  sauviëc^r  'dé  cette  ville.  '  Le  ^àiht  t>èW  ésl 
trompé  el  trahi.  11  faut  Téclairer  ;  c'est  à  vous  à  lui  rendre  ce 
servièe  ëh Jillabft  conférer  aVëcliil.  »  Le  cârdihal  J^rfa  aîors  Bo- 
naparte de  lui  ftiire  contiaître  ses  {ntehtiôhs  t)àr  écrit  ;  et  celui- 
ci  lui  remit  la  note  qu'oh  vient  de  rappbk'to  presqtie  en  entier. 
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moyen  de  mettre  son  honneur  à  eouvert ,  et  de  satis- 
faire à  ses  obligations  comme  chef  de  la  reKgîon.  Ca- 
eaultdev»it,  de ph», assurer  de  vive  voix  Sa  Sainteté, 
que  le  général  Bonaparte  avait  toujours  été  contnûre  au 
traité  proposé- antérieurement ,  et  surtout  au  mode  de 
négociation  qu'on  avait  suivie  qu'a  sa  sbilicitation 
le  KKc^toire  consentait  qu'on  ouvrit  de  nouvdles 
conférences  ^  et  que  lui ,  Bonaparte^  aimait  bien 
nmax  être  le  sauveur  que 'le  destructeur  du  saint- 
«ége  (i).  » 

Cependant  kc^rdinal  Matlei,  venu  promprementà 
Home,  avait  de  suite  rempli  sa  commission.  Les  nou- 
velles avances  et  les  paroles  de  Bonaparte  firent  grande 
impression  sur  Pie  VJ^  Il  convoqua  sur-Ie-^ihamp  le 
saeré  collège,  ^qui  cette  foi^  se  trouva  divisé.  Quel- 
ques-uns pensaient  qu^ilikllait  profiter  de  cette  occa* 
sion^  et  >a Aiérer,  sanS'  délai,  aux  propositions  du  gêné- 

*  t 

,  (i)  U  tint  an  langage  ui^  peu  diffcf eot  qpaoc)  il  fat  m  ^gjrpte* 
Il  disait  alors  aux  chërifs  de  la  Mecque  :  Qob  U9  Franç(fi$  étaient 
pleine  ée'rêÈpé^  pottrMàkomd  et  $a  mainte  lui;  et  il  eti  donnait 
fiour ,  pr^TO  •  qO;i|a  :  mimmt  dàttnk  > In  crm^^tmi'  4m  fMf «  ^à'IU 
avaient  eonqmê,,  et  rtwoerti  U  tréne  du.  Paniifs  rfmain.  Il  n'^eM 
pas  diÛicile  de  deviner  ce  qui  faisait  tant  désirer  à  Bonaparte- de 
faire  sapaixaVee ^eTI.  Une  nouvelle  armée  aùlrichienne  me- 
naçait iltalie,  etpieaide  joiit««pl«ès,jBonapÉrte^tàU  ant  pHseb 
ai^AJivîiisLsur  les  bords ,d9rAdige.,  Il  avait  écrit  an.QirectoIre 
au  commencement  d'octobre ,  que  «'c7  avait  é4é  consulté  d*abaj^f 
il  onrait  retardé  lee  négociations  avec  le  Pape,  comme  on  avait  fait 
OHeFtnisê^WêeiSétmsi  (EdiituL)  -'    ' 
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rat   français  :  les  autres ,  et  c^était  la   plus  grande 
partie,  furent  d'un  sentiment  opposé^  elÎToici  les  rai- 
sons dont  ik  Tappuyaient  :  ils  ne  voyaient  pas  ce  qui 
avait  pu  produire,  tout  à  coup,  dans  les  dispositbns 
du  gouvernement  français,  un  si  grand  ebangement. 
Cette  modération  affectée  n'était  pas  sincère;  et  si  la 
paix  qu'on  offrait  en  ce  moment  paraissait  juste  et 
supportable,  elle  ne  serait  que  passagère  et  sans  ga- 
rantie.  On  devait,  avant  tout,  respecter  les  engagements 
du  traité  d'alliance  conclu  avec  la  cour  de  Naples ,  et 
sans  s'arrêter  à  ces  démonstrations  pacifiques,  conti- 
nuer les  préparatifs  pour  une  bonne,  défense.  Ces  car- 
dinaux comptaient  d'ailleurs  sur  les  secours  promis 
par  le  roi  de  Naples,  et  on  venaitméme  d'expédier,  à  la 
seçrétairerie  d'état,  lafeuiUederoute  et  le  tableau  re- 
présentant l'état  complet  de  Tarmée  auxiliaire.  Mais 
dans  le  temps  où  le  cardinal  Maltei  arrivait  à  Rome,  le 
cardinal  secrétaire  d'état  recevait  une  lettre  confiden- 
tielle que  lui  écrivait  le  chevalier  Azara,  en  date  du 
^2  octobre.  Cette  lettre  avait  probablement  été  sug- 
gérée par  Bonaparte,  et  cachait,  sous  une  apparence  de 
^douceur,  une  plaisanterie  mordante  :  «Si  Içs  répré- 
sàilles  étaient  de  mon  goût,  disait  le  ministre  railleur, 
j'aurais  beau  champ  pour  me  satisfaire^  et  si  laven- 
geakice  pouvait  entrer  dans  mon  cœur^  je  pourrais  m*eh 
permettre  Un' léger  essai,  eh  lui  donnant  les  cpuleiirs 
de  la  justice.  Mais  mon  faible  est  d'épargner  aux^end 
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tout  ce  qui  serait  dénature  aies  humilier;  en  un 
mot,  je  me  crois  quelque  grandeur  d'ame  en  pardon- 
nant aux  hommes  leurs  travers.  Passez -moi  cette 
vanité. 

»  Je  ne  conçois  pas  comment,  aujourd'hui  jeudi, 
vous  ignorez  encore  la  conclusion  de  la  paix  avec  Na- 
ines que  je  vous  avais  si  bien  prédite;  tandis  que  le 
courrier  qui  en  a  été  le  portçur,  a  dû  traverser  Rome 
mardi  soir,  et  que  celui  qui  en  a  rapporté  la  ratifica- 
tion était  hier  matin  à  Florence,  et  est  parti  pour 
Brescia  afin  de  délivrer  les  quinze  cents  cavaliers  qui 
s'y  trouvaient  en  otage.  Il  parait  que  tout  cela  se  pas^ 
sait  pendant  que  le  marquis  del  Vasto  réglait  les  mou- 
vements des  troupes  qui  venaient  à  votre  secours.  Cet 
incident,  comme  vous  voyez,  peut  donner  lieu  à  bien 
des  réflexions  ;  mais  je  vous  en  Ëiis  grâce.  Je  ne  connais 
pas  encore  toutes  les  clauses  de  cette  convention;  mais 
je  sais  bien  des  choses  qui  me  portent  à  croire  qu'il  y 
a  deux  traités  :  un  public ,  par  lequel  le  Roi  s'oblige 
à  fermer  tous  ses  ports  aux  Anglais  ;  à  payer  une  con- 
tribution ;  à  donner  des  facilités  pour  l'exportation  des 
Urains  ;  à  partoger  le  port  de  Messine  avec  les  Français, 
de  manière  que  le  commandement  en  appartienne  aux 
deux  nations,  comme  il  fut  stipulé  avec  les  Hollandais 
;pour  le  port  de  Flessingue  (i).  Il  a  en  outre  été  con- 

.,.  {})  Les  4éUil9,doniiés  par  Âzara  ne  sont  pas  exacts.  DaoA  le 
trailé  public,  il  n'est ^juit  queUioa  de  contriballon  ni  du  par- 
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venu  tacitement ,  qu'à  )a  conclasion  de  la  paix  avec  le 
Pape,  il  céderait  à  la  FrattceBénévent,  Pbnte-<!lorvo,  et 
je  crois  encore,  Castro  et  Roncrglione,  dont  le  peuple 
français  ferait  cadeau  à  Ferdinand.  Je  ne  devrais  peut- 
être  pas  communiquer  ces  renseignements,  à  un  mi*- 
nistreqùt  n'est  point  autorisé  à  entrer  en  ëèlàircîssc- 
metit  avec  moi,  pauvre  homme  qù^on  fuit  comme  la 
peste*,  mais  j'ai  un  cœur  faible  qui  aime  les 'ennemis, 
même  ingrats,  parce  qu^il  les  suppose  toujours  dans 
Terreur,  et  disposés  à  s'éclairer. 

»  Je  suis  très-obligé  au  saint  Père  de  la  lettre  qu'il 
m'a  écrite  :  je  vob  que ,  malgré  les  influences  inali- 
gnes, il  conserve  encore  pour  moi  un  reste  d'affeetioa 
et  de  bienvdlfamte.  Faites-moi  le  plaisir  de  le  remer- 
cier beaucoup  de  nia  part^  assurez-le  que  je  suis  bien 
éloigné  de  vouloir  le  contrister  par  mon  retour  à  Rome, 
et  que  je  connais  très-bien  là  nature  dès  passions  bi- 
lieuses qui  dominent  les  %inatiques.  Ils  pourront  piller 
le  palais  d^Espagne,  détruiti3  mes  meubles,  et  faire 

4«ge  do  portdie/Messbie  >  et  les-vaisseéax  dé*  {MlîMàncéft  Mae- 
iiptiei^.Cl&.ia  Fiance  n'j^taienf  point;  €xoliis  des. porta  ftapolitaîitf 
qaand  ils  n'excédaient  pas  le  nombre  de  qa^tre.  Lfi  conUi- 
butîon  de  8  miliions  de  livres  se  trouvait  dans  le  traité  secret, 
par  léi]uel-les  Pratiçais  sfbblîgeatent  à  nepoiht  favoriser  da<Às 
i'iiaUe  pHérMîonale  les  partisans  des  nottvaaolés  Goq|tniiMS'a|i 
gouYernement ,  et  de  ne  point  s'avancer  au-delà  d'Ancône ,  pen- 
dant les  démêlés  avec  Rome.  Vôflà'à  qaoi  se  rMaisaît ,  suivant 
fannalisie  Goppi,  i*  partie  secrète  du  traité.  {Ed.  itat) 
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toutes  les  autres  extravagAnces  que  leur  suggérera  le 
dépit  de  mes  ennemis  ;  mais  ils  ne  parriendront  pas 
à  altérer  la  paix  de  ma  conscieuce,  qui  est  pure  comme 
le  soleili  et  ttui  croit  mériter  des  éloges  au  lieu  de  pro- 
scriptions. Mais  je  ne  dois  pas  m^ériger  en  conseiller, 
l&ndis(|ue  irùufs  en  aVet  tant.  "Voici  pourtant  un  avis  que 
je  TOUS  donne,  comme  un  dernier  gage  de  mon  amitié. 
Vtras  êtes  dans  un  état  de  crise,  il  n^y  a  pas  de  temps 
àperdre^  un  moment  peut  vous  sauver  moyennsfntquel- 
tfue  sacrifice ,  mais  ce  moment  passé ,  votre  ruine  est 
tonsomfmée,  siTidée  exagérée  de  vos  forces  vousabu^e, 
si rtprpareîtde  vos antfements  vous  éblouit,  ùonclama^ 
imneit.  A  Xûtïi  événement,  mettez^moi  aux  pieds* de 
Vie  VI,  et  dites-lui  que  je  ^uis  scfn  ami,  et  non  son 
flatteur.  Je  Voudrais  pouvoir  vous  serrer  la  main  et 
ttattger  une  dinde  aux  truffes  avec  vous.  Adieu,  je 
Vous  dbnne  ma  bénédiction.  » 

Le  cardinal  Bu^ica  mit  aussitôt  cette  letti^'sous 
les  yeux  du  saint  Père,  qui  ne  put  croire  à  la  tiéiiUté 
dé  tout  ce  iqu'atinonçatt  le  ministre  espagnol.  Ayant 
àussitAt  appelé  en  audiencîe  privée  le  marquis  del 
Va!ito,  il  iltistruisil  dés  hôuVcAes  qu^OhaVait  reçues, 
et  !e  pressa  de  dire  tJarretaiefnt  te  quMl  en  était/Le 
iiiàtiqtns,  après  "un  tntmient  de  sitehce ,  assui^  le  saint 
l^ëre  qu'il  n'AVâît  etitendtt  parler  d'auduti  traité,  et 
<{uHl  ne  pouvait  re^rder  cette  nouvelle,  que  comme 
>ine  Mppositiôn  mimsôngère  imaginée  pour  troubler 
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la  bonne  harmonie  qui  existait  entre  les  deux  cours*  Il 
demanda,  avec  instance  à  connaître  Tauteur  de  cet  avis, 
et  le  Pape  ne  fil  pas  difficulté  de  lui  remettre  une  ce* 
pie  de  la  lettre,  qui  Ait  promptement  envoyée  à  Naples 
par  un  courrier  extraordinaire.  Après  quelques  jours 
passés  sans  réponse,  le  marquis  del  Vasto  communiqua 
au  gouvernement  pontifical  une  dépêche  de  Naples; 
on  dit  qu^elle  était  conçue  en  termes  propres  à  calmer 
les  inquiétudes  qu'avait  fait  naitre  la  lettre  d'Axara. 
J'avoue  que  je  n'ai  point  vu  cette  dépêche  \  mais  vmci 
quelle  en  était  la  teneur,  d'après  le  témoignage  d'une 
personne  attachée  à  Pie  VI,  et  qui  m'a  certifié  lavoir 
appris  de  la  bouche  même  de  Sa3ainteté::  sa  majesté 
sicilienne  commençait  par  faire  les  plus  profondes  pro- 
testations de  respect,  de  dévouement  et  de  vénération 
pour  le  chef  visible  de  l'Eglise.  En9uite  on  employait 
les  expressions  les  plus  vives,  pour  montrer  la  fenne 
résolution  où  on  était  de  maintenir  IHntégrité  et  la 
tranquillité  des  domaines  pontifiicaux ,  que  l'on  &'enga« 
geaità  défendre,  quoi  qu'il  en  pût  coûter,  contre  toute 
agression  ennemie.  On  affirmait,  qu'en  conséquence 
du  traité  d'alliance  défenisve ,  le  Roi  avait  ordonné  k 
.son  ministre  résidant  à  Paris,  de  ne  souscrire  à  aucune 
paix  où.le  saint-siége  ne  se  trouverait  pas  compris. 
Que  telle  ait  été  ou  n'ait  pas  été  le  contenu  de  la  dé- 
pêche royale,  il  est  au  moins  certain  qu'on  s'efforça  d^ 
persua^der  aux  ministres  pontificaux,, et; :au Pape  lui«* 
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même,  que  la  nouvelle  de  la  paix  entre  la  France  et 
Naples  était  fausse ,  et  que  les  promesses  stipulées  dans 
le  traité  du  25  septembre,  seraient  fidèlement  remplies. 

On  continua  donc  à  repousser  toute  proposition  du 
paix  avec  la  république  française.  L'agent  Cacault, 
dans  une  lettre  à  Bonaparte  du  39  octobre,  lui  di^ 
sait  :  «  liC  marquis  del  Yasto  soutient  ici  qu'iV  n^eêt 
pas  poêêihh  que  la  paix  avec  Naples  ait  été  signée  à 
Paris,  et  il  a  envoyé  un  courrier  à  sa  cour  pour  s'en 
informer.  Le  dénoûment  de  cette  affaire  est  lrès-co« 

mique Au  moment  où  je  bis  partir  ma  lettre  > 

j'apprends,  à  n'en  pas  douter,  que  les  agents  de  Naples 
disent  aToir  la  certitude,  par  les  dépêches  deleurcour^ 
rier,  que  Sa  Majesté  sicilienne  n'a  aucune  nouvelle  de 
paix  souscrite  à  Paris.  La  lettre  de  Faypoult  qui  an- 
nonce la  paix,  et  qui  est  connue  de  tout  le  public,  et 
les  renseignements  que  Miot  et  le  chevalier  Azara  ont 
donnés  de  Florence,  sont  traités  de  mensonge.  Je  né 
comprends  rien  à  cet  imbroglio.  » 

Cependant^  le  gouvernement  pontifical  ne  cessait 
d'augmenter  ses  moyens  de  défense ,  et  il  pressait  la 
cour  de. Naples  de  lui  envoyer  les  troupes  dont  on  était 
convenu.  Cette  cour,  par  l'intermédiaire  du  marquis 
del  Yasto,  donnait  tous  les  jours  de  belles  paroles, 
mais  fabait  naître  sans  cesse  de  nouvelles  difficultés 
pour  ne  point  venir  à  l'exécution.  Ce  jeu  dura  quelques 
semaines  >  et  le  voile  ne  fut  déchiré  que  par  les  jour- 
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naux  de  Paris ,  qui  dissipèrent  enfin  iQUte  illusion.  Ces 
feuilles  publièrent  le  traité  de  paix  entre  la  république 
Française  et  le  roi  de  Naples,  signé  à  Paris,  le  i  o  octobre, 
par  Charles  Delacroix,  ministre  des  affaires jétrangères 
de  France,  et  le  prince  de  Belmonte,  plénipotentiaire 
de  Ferdinand  IV.  On  ne  connut  pas  les  articW^  secrets; 
mais ,  parmi  les  treize  qui  furent  rendue  publics  ^  voici 
quel  était  le  second  :  «  Tout  acte ,  convention  ou  fo- 
cord  antérieurs,  &i(  par  Tune  ou  Taulre  des  ^ewji 
parties  contractantes ,  et  qui  serait  contraire  au  préseat 
traité,  est  révoqué,  et  sera  regarda  CïOinwe  nul  ^t^iMW 
avenu  :  durant  le  cours  de  la  prési^t^  gperir<^,  ^HcijU[ie 
des  deux  puissances  ne  pourra  fpurnir  aMX  eniieniis  de 
Fautre ,  de^  secours  en  soldats ,  vai^seai^^  9  arndç^ ,  mu- 
nitions de  guerre ,  vivres ,  argent,  et  cc|U  30us  quelque 
titre  ou  dénoiviinalion  quM  ce  soi^  »  Quelle  ne  fut  pas 
la  douleur  du  gouvernement  et  du  peuple  r<Hnain ,  en 
apprenant  de  telles  nouvelles?  et  qui  pourrait  ne  pas 
plaindre  la  bonne  foi  ainsi  trompée ,  et  ne  pas  détecter 
une  politique  aussi  frauduleuse  ?  Si  je  dois  m^abstQnir 
à  cet  égard  de  tout  ce  qui  sentirait  l'invective^  il  me 
sera  au  inoius  permis  de  placer  ici  quelques  ré- 
flexions. 

Je  suppose ,  comme  une  cbose  certaine ,  qu^après  la 
signature  et  la  ratification  de  racAX)rd  du  25  septembre, 
le  gouvernement  napolitain  donna  pour  instruction  au 
prince  de  Belmonte,  à  Paris,  de  ne  point  conclureaqcun 
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traité  de  paix  avec  la  France  sans  que  le  $aint«&iëge  y 
fût  compris»  Je  ne  veux  point  soupçonner  que  le  mi-* 
ntôlre  de  Naples»  séduit  par  les  clauses  modérées  du 
traité  publié:  et  par  les  avantages  promis  dans  les  anîcleB 
secrets ,  <Tut  pouvoir,  contre  les  instructions  de  sa  cour> 
consentir  à  une  paix  dont  Pie  VI  était  exclu..  Beaucoup 
nuMUft  encore  sulvrai^je  ropijoion  de  ceux  qui  disaient 
abrs  que  les  instructions  données  par  le  chevalier 
Acton  (i)  au  prince  de  Belmonte,  n'avaient  point  été 
pures  et  simples^  mais  canditionnelle^ ^  c'e$t*-à^dire 
qu'il  ne  devait  &ire  la  paix  indépendamment  du  Pape  ^ 
qu'autant  qu'elle  offrirait  des  avantagesévidents  pour  le 
royaume  de  Naples.  Je  ne  puis  croire  à  un  procédé  aussi 
déloyal,  a  une  politique  aussi  honteuse. 

J'acoorderai  enfin ,  si  Ton  veut ,  que  les  instruc- 
tions données  par  le  cabinet  napolitain  pour  eompren*- 
(Ire  le saint-siége  dans  le  traité  dé  paix  arrivèrent  trop 
tard  au  grince  de  Belmonte,  quoiqu'entre  Taccord  pa^sé 

(i)  Joseplu  Actoa,  fils  (Tan  haronot  Irlandais,  qiû  exerçait  la 
mddecine  en  France,  fut  si  bien  servi  par  la  fortune ,  qu'il  s'é- 
leva jusqu'au  poste  de  premier  ministre  de  Naples.  C'était  un 
de  ces  hommes  d'Etat,  qui ,  dans  le  siècle  passé ,  prirent  plaisir 
&  détruire  des  égUses ,  des  monastèns,  des  couvents,  au  lieu 
de  «'opposer  aux  progrès  du  libertin^j^e  et  de  rincrédulité.  Il 
était  ambitieux  et  vindicatif,  aimait  l'argent,  et  amassa  des  ri- 
chesses immenses.  Sa  vie  né  fut  pourtant  pas  heureuse.  Il  savait 
combien  ie  peopH  et  les  grands  le  haïssaient,  ^  i)  vécut  dans 
Qoe  crainte  et  une  défiance  presque  continuelles. 
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à  Rome  et  le  traité  conclu  à  Paris^  il  se  soit  écoulé  Tes^ 
pace  de  quinze  jours  :  peut-on  exiger  de  moi  plus  de 
modération  et  de  condescendance?  Mais  quand  le  traité 
de  paix  signé  parvint  à  Naples ,  et  surtout  quand  le 
courrier  fut  expédié  à  Paris  avec  la  ratification  des  ar» 
tieles ,  pourquoi  le  ministre  de  Ferdinand  n'en  donna- 
t-il  aucun  avis  au  gouvernement  romain  ?  Si  le  courrier 
porteur  de  la  ratificatioa  était  à  Florence ,  dans  la  ma- 
tinée du  !2i  octobre ,  il  était  donc  passé  à  Rome  du  19 
au  ao  de  ce  mois.  A  cette  époque ,  le  cardinal  Mattei 
n'était  point  encore  venu  à  Rome  pour  offrir  la  paix  de 
la  part  de  Bonaparte  ;  et  la  cour  romaine  eut  été  à  même 
de  pourvoir  à  sa  propre  sûreté.  Le  cardinal  Rusea  fri- 
sait connaître  loyalement  au  marquis  Vasto,  pour  qu'il 
en  instruisit  sa  cour,  les  offres  réitérées  et  toutes  les 
démarches  de  l'agent  Cacault.  Pourquoi  le  gouverne- 
ment napolitain  ne  fit-il  pas  de  même?  et  quand  le 
Pape  communiqua  la  lettre   d'Azara ,  pourquoi  n^y 
donna-t-on  qu'une  réponse  pleine  de  dissimulation  ? 
Bien  des  personnes  pensèrent  alors  que  le  cabinet  de 
Naples  crut  à  la  sincérité  des  promesses  du  directoire 
pour  l'agrandissement  de  ce  royaume  aux  dépens  du 
saint-siége,  et  qu'il  s'appliquaàdonner  lechangeauPâpe 
sur  les  négociations  qui  avaient  lieu ,  poiir  quUl  ne  put 
prévenir,  par  un  traité  de  paix,  la  perte  de  Bénévent, 
Poute-Corvo ,  Castro  et  Ronciglione ,  que  ce  même  car 
binet  de  l>2^aples  comptait  voir  bientôt  en  sa  possession; 
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Je  ne  prononcerai  point  sûr  la  vérité  de  ces  conjec- 
tures ;  mais  il  est  constant  que  Naples  avait  fait  occuper 
par  ses  troupes ,  à  Tinsu  du  Pape ,  la  province  de  Bé- 
névent  et  le  domaine  de  Ponte-Corvo  ^  et  qu^aux  récla- 
mations qui  furent  adressées  contre  un  si  étrange  pro- 
cédé i  on  se  contenta  de  répondre  que  ce  n^était  là 
qu'une  mesure  puditiqn»  et  militaire. 

Ayant  perdu  toute  espérance  de  secours  du  côté  de  Na- 
ples, tegonvemement  pontifical  redoubla  ses  efforts  pour 
en  obtenir  de  rSmpereur.M.Albani  fut  chargé  d'en  tamer 
un  traité  d'alUance  avec  sa  majesté  impériale,  aux  mêmes 
eondilions  qui  avaient  été  stipulées  pour  la  ligue  arec  le 
roi  de  Sardaigne.  Les  propositions  du  saiiit  Père  furent 
bien  reçues  de  TEmpereur  ;  mais  son  premier  ministre, 
qui  était.  alOTS  le  baron  de  Thugut ,  et  dont  la  manière 
de  voir  différait  beaucoup  de  celle  de  son  souverain , 
accueillit  d'abord  froidement,  comme  je  Tai  dit,  le 
prélat  et  le  projet.  Ensuite  il  proposa  des  sacrifices,  de 
nombreuses* et  considérables  compensations,  moyen- 
nanJUtaB4)iMis  il  donna  quelque  espoir  de  consentir  à 
Talliaiioeidemandée.  Mais  bientôt,  M.  Âlbani  conti- 
anant  mV:  instances  de  la  part  de  Sa  Sainteté ,  non-seu- 
lement l'Empereur  et  l'Impératrice  promirent  des  se- 
cours y  mais  le  ministre  lui-même  changea  de  langage, 
et  ord<mna  au  général  CoUi  de  se  rendre  à  Rome  avec 
Birtxdini  et  d'autres  ofiiciers ,  pour  y  prendre  la  direo 
tion  des  troupes  papales. 
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A  RomeoD  s'attendait  à  rintervention  de  rAi^triche; 
on  envoyait  à  M.  Albani  des  pleins  pouvoirs  pour  cob^ 
dure  le  traité ,  et  on  persistait  i  résister  aux  efforts  que 
faisaient  Bonaparte  et  Tagent  Caeault ,  aidés  de  TEs^ 
pagne,  pour  déterminer  Pie  VI  à  la  paix.  «  Tant  que 
je  pourrai,  écrivait  ie  cardinal  Busca  à  M.  Albani, 
compter  sur  le  secours  de  TËaipereur,  je  traînerai  en 
longueur  les  propositions  de  paix  qui  nous  sont  faites 
par  les  Français.  On  ne  saurait  dire  tons  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  m'obliger  de  répondre  a  Tagent 
Caeault»  Les  uns  tâchent  de  me  persuader  en  me 
promettant  des  conditions  avantageuses;  les  autres 
cherchent  à  m'inspirer  des  craintes,  et  font  entendre 
des  menaces  \  mais  toujours  ferme  dans  ma  résolution,  et 
ne  voulant  pas  compromettre  mon  honneur  en  traitant 
avec  la  France ,  pendant  qu'une  négociation  est  enla^ 
mce  avec  la  cour  de  Vienne,  je  ne  me  laisse  ni  sé^ 
duire  ni  intimider.  »  Dans  celte  lettre ,  qui  était  du 
8  janvier  1797  et  qu'on  avait  négligé  de  couyrir  du 
voile  de  l'écriture  en  chiffre ,  on  parlait  peu  favora- 
blement du  ministre  Thugut ,  du  général  Alvinxi,  et 
de  l'Espagne  ;  et  on  laissait  entrevoir  la  pensé«  d'une 
guerre  de  religion ,  comme  on  en  pourra  juger  par  le 
reste  de  la  lettre  que  je  vais  transcrire  :  «  Je  m'aper^ 
çois  par  vos  deux  dernières  dépêches,  que  le  haron  de 
Thugut  a  changé  de  langage  :  malgré  ses  airs  mysté* 
rieux ,  nous  ne  pouvons  plus  douter  du  secoara  de 
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rEmperenr Oa  ne  tous  parle  plus  de  sacrifices  ^ 

aurait-OQ  fini  par  ne  plus  y  penser?  Je  ne  veux  pas  trop 
me  flatter,  et  je  ne  me  croirai  sûr  de  mon  fait  que  IcMrs- 
qqe  le  traité  sera  signé  avec  les  conditions  que  je  vous 
ai  mandées  par  mou  dernier  courrier.  Maintenant  que 
vous  êtes  muni  de  pleins  pouvmrs,  le  baron  de  Thugut 
ne  pourra  plus  tergiverser,  il  &ut  qu'il  se  décide 

»  Je  vous  avoue  que  je  suis  fâché  que  la  général  Colli 
s'abouche  avec  Alvinzi  :  je  vois  bien  que  cela  est  néces- 
saire pour  leurs  opérations  ;  mais,  sans  trop  savoir  vous 
dire  pourquoi ,  je  n'ai  pas  une  opinion  bien  avanta- 
geuse d'Âlvinzi.  Quoique  je  ne  sois  pas  en  état  de  juger 
ses  opérations  en  Italie ,  je  crois  néanmoins  qu'il  aurait 
pu  mieux  Eure  ;  mais  je  me  tranquillise  en  pensant 
gu'Alvinû  est  engagé  par  l'honneur  à  suivre  fidèle- 
ment les  intentions  de  son  maître Puisque  vous 

croyez  que  le  baron  de  Thugut  serait  jaloux  si  vous 
parliez  à  d'autres  qu'à  lui  en  Êiveur  de  notre  cause , 
négligez  les  autres  moyens  que  je  vous  indiquais,  lors- 
que ce  ministre  n'avait  pas  les  bons  sentiments  qu'il  a 
maintenant. 

»  Je  crois  que  les  propositions  du  prince  de  la  Paix 
avaient  pour  but  de  nous  intimider,  et  que  si  on  ne 
voulait  pas  dépouiller  le  Pape  de  sa  puissance  tempo- 
relle, on  prétendait  du  moins  lui  en  retrancher  une 
bonne  portion.  La  reine  d'Espagne  a  le  plus  vif  désir 
d'agrandir  les  états  de  l'infant  de  Parme  son  gendre,  et 
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elle  fera  tout  pour  le  satisfaire;  le  chevalier  Azara  mé- 
content de  nous,  se  donne  beaucoup  de  mouTement  : 
mais  je  ne  pense  pas  que  la  cour  de  Vienne  consente 
facilement  à  laisser  les  Espagnols  maîtres  des  meilleufes 
contrées  de  l'Italie 

»  Sa  Sainteté  ne  erote  pas  deroir  accorder  les  autres 
brefs  dont  tous  m'avez  parlé,  parce  que  ces  brefs  de- 
vant être  adressés  à  tous  les  souverains  catholiques  de 
l^urope,  et  ne  pouvant  demeurer  inconnus  des  Fran- 
çab,  ce  serait  déclarer,  avant  le  temps,  comme  une 
guerre  de  religion.  Nous  nous  trouverions  alors,  par 
les  raisons  que  je  vous  ai  dites,  exposés  a  leur  ressen- 
timent, sans  être  assurés  dé  Talliancc  de  Sa  Majesté 
Impériale.  Suivant  les  renseignements  que  vous  me 
donnerez  sur  Tarticle  de  la  guerre  de  religion,  le  saint 
Père  se  décidera,  d'après  les  renseignements,  à  accorder 
des  brefs,  et  à  prendre  d'autres  mesures.  » 

Cette  dépêche  si  importante  (ut  interceptée  par  les 
Français,  et  rendue  publique.  Bonaparte,  excité  par 
cette  inconstance  et  aussi  par  les  nouveaux  succès  de 
ses  armes  (i),  ne  voulut  pas  différer  plus  long-temps 
l'invasion  des  états  pontificaux.  Par  une  proclamation 

(i)  Il  avait,  le  i4  janvier  1797,  gagné  la  bataille  de  Rivoli 
sur  l'armée  du  général  Alvinzi  ;  et  le  16  du  même  mois ,  le  gé- 
néral  Provera,  qui  s'était  avancé  jusqu'aux  faubourgs  de  Man- 
toue ,  se  voyant  cerné  de  tout  côté ,  se  rendit  avec  cinq  mille 
bommes,  et  Wurmser  fut  obligé  de  rentrer  dans  la  place.  Le  3o 


du  3i  jaavier,  datée  de  son  quartier  général  de  B<do-f 
gne,  il  annonça  Tentrée  prochaine  de  s(m  armée  dans 
les  provinces  romaines.  Après  avoir  promis,  avec  la 
tiincërité  bien  connue  des  révolutionnaires,  que  la  reli- 
gion et  les  habitants  seraient  protégés,  il  faisait  de  ter- 
ribles menaces  à  ceux  qui  pseraîedt  s'attirer  la  yen-» 
geance  d'une  armée,  a  qui  avait,  d)sait-^il,  en  six  mob, 
fait  cent  mille  prisonniers  des  meilleures  troupes  de 
l'Empereur  ^  pris  quatre  cents  canons,  cent  dix  drapeaux 
et  détruit  ^q  armées.  »  Par  une  autre  proclamation 
donnée  au  même  lieu,  le  jour  suivant,  il  déclara  (i) 

du  même  mois,  Bonaparte ,  arrivé  à  Modène ,  faisait  annoncer 
qae  Mantoue  avait  commencé  à  entrer  en  accommodement,  et 
en  effet,  Wnrmser ,  le  2  da  mois  snhant ,  obtint  une'  capittila- 
tien  honorable,  (fid.  itaL) 

(i)  ^n  des  motifs  de  cette  raptiire  allègue  dans  la  proclama*- 
tion,  étaient  les  négociations  de  Rome  avec  Vienne,  et  on  citait 
la  lettre  du  ci^inal  Bosca.  Mais  voici  comment  un  historien , 
qui  ne  saurait  être  accusé  de  partialité  pour  Pie  VT,  le  justifie 
sur  ce  point:  «  Ceux ,  dit  Charles  Botta  au  ix*  livre  de  son  HU' 
toire  d^Italie^  qui  travaillaient,  par  des  voles  frauduleuses^,  > 
tromper  le  Pi^e  et  à  détruire  sa  puissance,  trouvaient  ensuite 
mauvais  qu'il  cherch&t  ses  sûretés  dans  une  alliance  avec  l'Au- 
triche.  Une  lettre  que  le  cardinal  Busca,  secrétaire  d'Etat ,  écrir 
vait  an  prélat  Albani ,  envoyé  du  Pape  à  Vienne ,  et  surprise 
par  Bonaparte ,  fournit  au  général  en  chef  Toccasion  de  se  dé* 
clarer,  et  de  faire  éclater  toute  la  haine  qu'il  avait  conçue 
contre  Borne.  Mais  la  manière  même  dont  il  s!emparade  la  let- 
tre »  ne  montrait-elle  pas  comment  sa  république  savait  respecter 
laneatralitév  et  combien  étaient  fondée  les  déâpnces  dug^nu- 
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rompu  rarmistice  âVéc  le  Pape,  auquel  pourtant  k 
France  n'avait  jamais  dëehré  la  guerre,  et  à  qui  on  ne 
pouvait  reprocher  que  de  n'avoir  pas  touIu  d^abord 
trahir  sa  conscience  et  le  devoir  de  son  ministère,  et 
d\ivoir  ensuite  cherché  à  se  prémunir  contre  un  en- 
nemi plus  à  craindre  lorsqu'il  semblait  tendre  une  main 
amie,  que  lorsqu'il  éè  présentait  en  armes  et  la  menace 
sur  les  lëyres. 

*  Sur  les  bords  du  Senio,  dans  l'endroit  appelé  Ite  pont 
cte  Faenza,  se  trouvât  retranché  un  assez  bon  nombre 
de  soldats  pontificaux,  avec  ordre  dé  se  tenir  sur  la 
défensive*,  ils  furent  attaqués  le  a  février  par  l'armée 
républicaine,  et  après  avoir  résisté  quelque  temps,  ils 
cédèrentle  champ  à  leurs  adversaires,  qui  les  surpas- 
saient de  beaucoup  en  nombre,  en  habileté^  et  peut<4tre 
aussi  en  valeur;  je  dois  néanmoins  citer  aree  éloge  le 

vemèmetit  pontifical?  Les  dépêches  de  Rome  étaient  sdns  la 
^rantie  de  là  foi  pubtiqae  et  de  la  neiilralité  ;  effes  étaient 
confiées  anx  conrriers  de  Venise,  qni  les  portaient  jnsqifam 
frontières  de  l'Autriche.  Un  de  ces  coorriers  fut  hiophiément 
arrêté  à  Mesola,  le  12  janvier,  par  ordre  de  Bonaparte;  et 
cbmme  on  visita  les  papiers ,  on  trouva  la  lettre  du  cardinal... 
Le  général  s*en  servît  pour  accuser  le  Pontife  de  perfidie; 
eomme  si  Pie  VI ,  exposé  à  la  guerre  avec  la  république  par  le 
refus  qu'il  avait  fait  de  souscrire  au  traité  qu'avait  proposé  ft 
Directoire,  ne  devait  pas  chercher  des  secours  partout  où  il 
pourrait  en  trouver.  Il  nous  semble  à  nous  quil  y  avait  de 
la  sincérieé  à  né  vouloir  pas  traiter  avec  la  France  pendant 
qu'on  négoèiait  avec  FAuttiche.  (Erf.  rfarf. )»  -  ■  ■  --^ 
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courage  intrépide  et  le  dévouement  des  artilleurs  pon- 
tificaux et  de  leur  chef,  le  capitaine  Lopez,  Romain ,  qui 
ne  cessa  de  conuçandear  le  feu  tant  qu'il  resta  un  canon-» 
nier  en  vie,  et  qut^  lorsqu'ils  furent  tous  taès,  encloua 
lui-même  les  canons  et  tàcfaa  de  s'échapper. 

Les  deux,  généraux  Colli  et  Barlolini,  envoyés  à 
Pie  VI  par  rempereur,  étaient  arrivés  peu  aupaneivant 
dans  les  états  ecclésiastiques^  avaient  visité  les  fron^ 
tièresy  et  passé  en  revue  les  iroiipes*  ils  étaient  enstrite- 
venus  à  Rome,  présenter  leur^  hommages  au  pontife, 
et  jouir  des  démonstrations  d^^stime  et  d'âmicié  que 
leur  Amnaît  la  noblesse  romaine  dans  de  brillantes 
réunions  et  de  splendides  banquets.  Le  général  G)Hi 
se  trouvait  même  à  la  table  du  duc  Bmschi,  quand  ar^ 
rîva  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  sur  les  rires  du 
Seoio.  Il  donna  des  ordres  pressants  pour  que  les 
troupes^  qui  se  trouvaient  à  Rome,  et  1^  nou- 
velles recrues  qu'on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps 
d'exercer  se  missoitaossilât  en  route,  «t  qu'oti  dirigeât 
^r  Ancâne,  à  Taide  des  chevaux  de  poste,  de  l'artili- 
lerie  el  dbs  munitions;  ce  qu'on  fit  du  mieux  qu'on  put. 
CoUi  iui«^méiiie  quitta  Rome  en  tbute  hâte  ;  Bartolini 
l'avait  précédé,  mais  apprenant  la  dispersion  du  camp 
(leFaenza,  il  n'avait  point  dépassé  Ancône.  B  hésita 
ifuelque  temps  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre;  puis  il 
résolut  dé  fidre  occuper  par  cinq  mille  hommes,  la  forte 
positiqn  .connue  sous  tè  nom  de  ft|ontagnola,  et  alla 
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joindre  à  Lorette  le  général  G)lli  qui  s^y  trouvait  de- 
puis quelques  heures*  Mais  il  avait  omis  de  pourvoir  à 
deux  choses  également  nécessaires  aux  défenseurs  de 
Monlagnola^  il  n^y  avait  ni  chef  capable  de  diriger  les 
opérations  militaires,  ni  quantité  suffisante  de  vivres 
et  de  munitions. 

Cependant  les  Français,  qui  n'avaient  rencontré  au- 
cun obstacle,  s'avançaient  rapidement.  Us  se  présen- 
tèrent bientôt  devant  la  position  qui  domine  Ancone , 
cl  sommèrent  les  troupes  pontificales  de  se  rendre. 
Leur  commandant,  pour  sauver  au  moins  les  personnes 
et  Thonneur  militaire ,  proposa  un  accommodement* 
Le  général  français  s'y  refusa  d'abord,  et  voulait  qu'ils 
se  rendissent  à  discrétion.  Il  consentit  ensuite  à  une 
capitulation,  qui  n'était^  de  sa  part,  qu'une  dérision  : 
car,  après  la  signature  de  la  convention ,  on  donna  si 
peu  de  temps  pour  obtenir  la  ratification  du  comman*- 
dant  pontifical  de  la  ville  d' Ancone,  qu'avec  toute 
la  promptitude  possible,  on  ne  pouvait  espérer  de  iàire 
savoir  la  réponse  à  l'heure  marquée.  En  efiet ,  quand 
le  messager  qu'on  avait  expédié  sans  délai  fut  de  retour 
avec  la  ratification ,  le  général  français ,  qui  attendait 
la  montre  à  la  main ,  dit  que  le  temps  qu'il  avait  ac- 
cordé était  passé  de  quelques  minutes; et, comptant 
pour  rien  le  traité ,  il  déclara  prisonniers  de  guerre 
les  soldats  et  les  officiers  du  Pape,  qui  furent  dépouillés 
par  ces  avides  républicains  de  tout  ce  qu'ils  possé« 
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daient.  Les  Français  entrèrent  dans  Ancône^  menant 
leurs  prisonniers  en  triomphe ,  et  devinrent  encore 
maîtres  de  la  citadelle  sans  coup  férir. 

Â  ces  tristes  nouvelles,  CoUi,  Bartolini,  de  concert 
avec  le  prélat  Arezzo  (i),  gouverneur  de  Macerata,  qui 
se  trouvait  alors  à  Lorette ,  crurent  devoir  «^éloigner 
de  cette  ville,  et,  après  s'être  arrêtés  quelque  temps  à 
Recanati,  ils  se  dirigèrent  vers  Macerata  et  TolentÎQO  ^ 
et  vinrent  peu  après  dans  les  environs  de  Rome.  A  leur 
départ  de  Lorette,  on  s'occupa,  suivant  les  instruc-- 
tions  du  gouvernement  pontifical ,  de  sauver  ce  qu'on 
SLfpehàileJrefor  de  la  Sainfe-Chapelle.  Tous  les  objets 
précieux,  contenus  dans  les  armoires  qui  avoisinent  la 
sacristie,  furent  mis  dans  des  caisses  et  envoyés  à 
Rome  ;  mais  on  ne  toucha  point  à  tout  ce  qui  était  dans 
la  Sainte-Chapelle.  Comme  cette  opération  s'exécuta 
avec  beaucoup  de  précipitation  et  quelque  désordre, 
il  n'est  pas  improbable,  comme  le  bruit  en  a  couru 
dans  lé  temps,  que  plusieurs  de  ces  objets  précieux 
furent  perdus  par  le  peu  de  fidélité  de  ceux  qui 
les  déplacèrent,  et  de  ceux  qui  les  transporterait  à 
Rome. 

Après  la  chute  d'Ancône,  le  général  CoUi  avertit  le 
Pape  que  la  capitale  n'était  plus  en  sûreté,  et  qu'il 
devait  songer  à  prendre  pour  sa  personne  sacrée  les 

(i)  Le  même  qi|l  fut  d^ins  la  $aite  cardinal  et  évéque  de 
Sabine. 
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mesures  que  lui  suggérerait  sa  prudence.  Pie  VI  ayant 
réuni  tout  le  sacré  collège,  pour  lui  faire  eonnaitre 
Tétat  des  choses,  déclara  avec  fermeté  aux  cardinaux, 
qu^il  était  décidé  à  ne  point  abandonner  sa  résidence, 
si  ce  parti  paraissait  plus  convenable  (i).  Mais  Tavis 
unanime  fut  qu'il  devait  se  retirer  ailleurs ,  pour  ne 
pas  se  trouver  exposé  aux  insultes  que  Ton  avait  sujet 
dex^raindi^.  d'une  armée  pleine  d'<N*gileil  et  d^impiété, 
et  surtout  pour  n'être  pas  entravé  dans  les  fonctions 
de  pasteur  de  l'Eglise  universelle.  Le  saint  Père  se 
rendit  à  ces  observations,  et  il  fut  résolu  d'un  commun 
accord  qu'il  irait  chercher  un  asile  à  Naples.  Le  jour 
arrêté  pour  le  départ  é(ait  le  12  février  ]  et  dès  le  ma-* 

(1)  Bonaparte  écrbrant ,  le  20  janvier,  an  cardinal  BlaUei, 
et  lai  faisant  passer  une  copie  de  la  dépêche  enlevée  au  cour- 
rier vénitien,  après  fi^étre  plaint  avec  aigreur  du  cabiaet  ponti- 
fical, faisait  les  plui  belles  promesses  3  «  Qaoi  qu'il  paisse  ar^ 
river,  je  vous  prie,  monsieur  le  carctinal,  d'assurer  Su  Sainteté, 
qu'elle  peut  demeurer  à  Rome  sans  aucune  inquiétude.  Le  Pape, 
premier  ministre  de  la  religion,  peut  espérer,  à  ce  titre,  pro- 
fecâon  pour  lui  et  pbur  l'Ëglise.  Promettes  même  à  tous  les  ha- 
kiiUuils  de  Rome,  qu'ils  trouveront  dans  l'armée  fraoçaise  des 
amis,  qui  ne  se  réjouiront  de  la  victoire  qu'autant  qu'elle 
pourra  servir  à  améliorer  le  sort  du  peuple,  et  délivrer  L'Ita- 
lie du  joug  des  étrangers.  Je  veillerai  surtout  à  ce  qu'il  ne  se 
fasse  audua  changlsment  dans  la  religion  dé  aos  pères.  «  Telles 
étaient  les  promesses  de  Napoléon.  Mais  peovait-oa  y  avoir  la^ 
moindre  confiance,  et  ne  devait-on  pas,  au  contraire,  d'au- 
tant plus  craindne  et  trembler,  que  ses  paroles  étaient  plus  pa- 
cifiques et  plus  douces?  [Ed.  itaL) 


BE  PIE  VI.  107 

tin  du  1 1  00  fit  partir  pour  cette  ville  grand  nombre 
de  voitures  renfermant  tout  ce  que  Ton  croyait  de^ 
voir  soustraire  à  la  rapacité  des  ennemis,  et  Ton 
donna  les  ordres  nécessaires  pour  le  sèrriee  des  postes. 
Le  même  jour,  dans  la  soirée,  Pie  VI  appela  auprès 
de  lui  les  cardinaux,  pour  pourvoir,  autant  qu'il  se 
pourrait,  dans  ces  circonstances  critiques,  aux  intérêts 
du  saint-siége  et  de  l'état  ecclésiastique,  et  à  la  tran- 
quillité de  Rome,  lorsque  cette  capitale  verrait,  dans 
peu  de  jours,  Bonaparte  dicter  des  lois  an  Capitole. 
La  réunion  s'était  déjà  prolongée  quelques  heures 
dans  la  nuit,  lorsque  arriva  le  père  Fumé,  général  des 
Camakhiles,  demaifcdant  avec  instance  d'être  introduit 
sur^-le^hamp  auprès  du  saint  Père ,  auquel  il  avait  à 
communiquer  des  choses  de  la  plus  haute  importance, 
de  la  part  du  général  en  chef  de  l'armée  française.  Ce 
général  lui  avait  enjoint,  â  Faenza,  de  se  rendre  prom- 
plement  à  Rome  ;  de  se  présenter  à  Pie  VI,  et  de  le  dé- 
tourner de  toute  résolution  intempestive.  «  Vous  direz 
àKe  VI,  qtie  Bonaparte  n'est  pas  un  Attila  (i),  et  que 
quand'  il  en  serait  un,  le  pape  devrait  se  souvenir  qu'il 
est  successeur  de  Léon.  »  Telles  sont  les  paroles  que  le 
père  Fumé  rapportait   lui  avoir  été  adressées ,  pro- 


(1)  Plût  à  Dieu  que  Bonaparte  eût  tonjonrs  imité  la  modéra- 
èûn  do  roi  des  Hatis  avec  lequel  11  se  croyait  n  peu  de  ressem- 
blaacfi..' 
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noncées  par  Bonaparte.  Ce  religieux  *était  expresse* 
ment  chargé  d^engager  le  Pape  a  ne  pas  s^éloigner  de 
Rome ,  mais  à  envoyer  ses  plénipotentiaires  pour  trai- 
ter de  la  paix  avec  la  France.  A  peine  la  délibération 
fut  terminée ,  que  \e  maitre  de  la  chambre  rapporta 
tout  au  saint  Père.  Pie  VI  ayant  retenu,  pour  8*aider 
de  leurs   avis,  qudques-uns  des   plus    anciens    du 
sacré   collège ,   admit  le  Camalduk  à  une  audience 
secrète.  Le  i^ultat  fut ,  qu*on  révoqua  aussitôt   ks 
ordres  donnés  pour  le  départ  prochain  de  Sa  Sain- 
teté :  puis,  le  cardinal  Mattei,  le  prélat  Caleppi, 
le  duc  Louis  Braschi-Onesti  et  le  marquis  Camille 
Massinu,  forent  munis  de  pleins  pouvoirs  et  députés 
sans  délai  vers  Bonaparte,  auquel  Pie  VI  adressait  une 
lettre  où  il  lui  disait  :  «  Désirant  terminer  à  Tamiable 
les  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  nous  et  la  répu- 
blique française,  et  voir  notre  territoire  évacué  par  les 
troupes  qui  sont  sous  vos  ordres ,  nous  vous  envoyoii3 
et  députons  comme  nos  plénipotentiaires >. deux  ecclé- 
siastiques, le  cardinal  Mattei  qui  vous  est  bien  connu , 
et  le  prélat  Caleppi,  avec  deux  laïques,  le  duc  BrasdUl 
notre  neveu,  et  le  marquis  Camille  Massimi.  JVou^  leur 
avons  donc  remis  nos  pleins  pouvoirs  pour  discuter , 
régler  et  souscrire  les  conditions,  qui ,  nous  en  avons 
Tespérance,  seront  conformes  à  la  justice  et  à  la  raison. 
Nous  nous  engageons  formellement  à  les  approuver.^ 
ratifier,  afin  qu'elles  demeurent  fermes  et  iuviolahlesà 
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l'avenir.  Détenùiné  par  les  senttmens  de  bienreillance 
que  vous  avez  manifestés  pour  notre  personne ,  nous 
nous  sommet  abstenu  de  toute  mesure  ultérieure,  pour 
TOUS  donner  àe  plus  en  plus  à  connaître  combien  est 
grande  notre  confiance  en  vous.  Nous  terminons  b 
présente  en  vous  assurant  de  notre  estime,  et  en  vous 
donnant  notre  bénédiction  apostolique.  » 

Quand  les  ministres  du  Pape  arrivèrent  à  Tolentino^ 
déjà  occupé  par  les  Français ,  ils  y  trouvèrent  le  mi- 
nistre Cacault  qui  les  avertit  de  ne  pas  aller  plus  avant, 
Bonaparte  devant  arriver  incessamment.  En  attendant, 
les  troupes  républicaines  se  répandaient  avec  célérité  non- 
seulement  dans  toute  la  marche  d' Ancône ,  mais  encore 
dans  le  duché  de  Camérino ,  dans  TOmbrie ,  jusqu'à 
Pérouse  ^  et  partout  les  officiers  et  les  commissaires 
vexaient  les  malheureux  habitants  par  leurs  exactions 
et  leurs  rapines.  Avant  que  Bonaparte  arrivât  à  Tolen- 
tino ,  la  Sainte-Chapelle  de  Lorette  fut  entièrement 
dépouillée.  On  y  avait  laissé,  comme  nous  Tavons  dit, 
les  riches  offrandes,  qui,  durant  le  cours  de  plusieurs 
siècles,  avaient  été  consacrées  à  la  Mère  de  Dieu  ;  tout 
fut  enlevé,  et  il  ne  resta  que  les  murailles  nues.  L'image 
même. miraculeuse  de  Mairie,  quoique  de  bois  seule- 
ment, lut  tirée  de  sa  niche,  et  envoyée  au  Directoire^ 
à  Paris.  On  ne  saurait  dire,  au  juste ,  la  valeur  de  tout 
ce  qui  fut  ainsi  ravi.  Ceux  qui  ont  lu  la  description 
des  ornements  et  des  objets  précieux  dont  la  piété  des 
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fidèles  s'était  plue  à  embellir  rhumble  habitation  de 
la  Mère  du  Sauveur,  pourrout  s^eu  former  une  idée. 
Pour  en  dire  quelque  chose,  nous  rappellerons  que  la 
partie  de  la  chapelle ,  dite  la  Sainie-Camme ,  éftait 
toute  reoouTerte  d*un  argent  très-pur  ;  parmi  les  oliyets 
précieux  qu'elle  contenait,  on  voyait  le  tableau  en 
argent  des  neveux  de  Sixte-Quint ,  qui  pesait  trois  cents 
livres,  et  celui  du  prince  de  Vaudémont  de  Lorraine, 
du  poid3  de  cent  cinquante,  et  «n  autre  d'égale  valeur 
donné  par  Marc-Ântoine  Colonne^  La  niche  où  était 
placée  la  statue  de  la  sainte  Vierge  était  garnie  de 
lames  d'or  fin  \  et  autour  de  la  statue  se  trouvaiaat 
douze  %ures  d'eniants  également  d'or.  On  remarquait 
encore  un  ange  d'argent  pesant  trois  cent  cinquante 
livres^  qui  (^rait  à  la  sainte  Vierge  un  enlant 
d'or  du  poids  de  vingt-quatre  livres  :  c'était  le  don 
qu'avait  &it  Louis  XIII,  roi  de  France,  lorsqu'il 
vit  naître  Louis-le-Grand  après  plusieurs  années  d'un 
mariage  stérile.  Devant  la  statue  brûlaient  vingt-trois 
lampes  d'or  pur^  d'innombrables  pierres  préci^ises 
briUident  sur  ses  vêtements ,  et  d'énormes  diamants  se 
pressaient  tellement  sur  les  couronnes  qui  ceignaient 
sa  tête  et  celle  de  l'enfant  Jésus ,  qu'à  peine  on  aper- 
cevait le  métal  sur  lequel  ils  étaient  enchâssés  (i). 

(i)  Ce  pillage  de  Lorette  rappelle  un  passage  corieax  (fane 
lettre  de  Voltaire  à  son  très-illustre  ami  le  roi  de  Prusse.  «  Plût 
A  Diep  •  lui  écrirait-il  en  1 770 ,  qa«  Ganganelli  eût  quelque  bon 
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Bonaparte,  à  son  arrivée  à  ToIeoUno,  oubliant  qu'il 
est  peu  généreux  d'iasuller  au  vaincu ,  éclata  en  in^ 
vectives  et  0U  sarcasmes  contre  la  cour  de  Rome  ;  puis 
se  bissant  ensuite  apaiser  par  les  respectueuses  remon-* 
trances  du  cardinal  Mattei ,  après  avoir  beaucoup  vanté 
son  çxtréme  modération,  il  consentit  à  terminer  la 
guerre  par  son  traité  trèfr-ouéreux  de  vingt-six  articles , 
qui  fui  s^iié  dans  la  même  ville  de  Tolentino,  Bona- 
parte exigeait  d^abord  que  le  Pape  commençât  par 
chasser  publiquement  de  ses  États  le  général  CoUi  et 
les  autres  officiers  que  l'Empereur  ne  lui  avait  envoyés 
que  sur  sa  demande  formelle  et  réitérée.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  les  plénipotentiaires  du  Pape  obtinrent 
qu'il  se  désistât  de  cette  odieuse  prétention ,  en  l'as- 
surant que  les  officiers  autrichiens  seraient  congédiés, 
et  repasseraient  en  Allemagne.  Le  traité  portait  que  le 
saÎBt- siège  non  «-seulement  renonçait  à  ses  droits  sur 
Avignon ,  le  ComtatrVénaissin ,  et  les  légations  de  Fer«- 
rare  et  de  Bologne,  mais  qu'il  céderait  même  la  tnn- 
sième  légation  dite  de  la  Romagne,  et  que  la  ville,  la 
citadelle  et  le  territoire  d^Ancone  demeureraient  au 

domaine  dans  votre  voisiniige,  et  que  tous  ne  fassiez  pas  si  loin 
de  lioriet^!  ll^t  beau  de  savoikarkipiner  ces  ArleqDiM  £iisears 
de  balles  ;  j'aime  à  les  ridiculiser  «  mais  j'aimerab  encore  mieux 
les  dépouiller.  »  Ainsi  l'on  voit  que  le  pillage  de  Lorette  est  un 
de  ces  exploits  que  Toltaii^e  n'aurait  pas  laissé  faire  à  d'antres , 
s'il  avait  en  cette  armée  de  cent  mille  hommes  qu'il  désirait 
Uut;  el  avec  laquelle  il  êavaii  bm,  disait-il ,  cf  qm'U  ferait. 


112  ENLEVEMENT  ET  CAPTIVITÉ 

pouvoir  de  la  France ,  jusqu'à  la  paix  du  continent. 
On  condamnait  le  Pape  à  payer  Ténorme  somme  de 
trente  millions  de  livres  de  France,  la  moitié  en  vertu 
de  raccommodement  conclu  lors  de  l'armistice  de  Bo- 
logne :  elle  devait  être  remise  au  trésorier  de  l'armée 
française  avant  le  5  de  mars  ;  l'autre  moitié,  en  consé- 
quence du  nouveau  traité;  on  exigeait  que  les  deux 
premiers  tiers  de  cette  somfne  fussent  payés  dans  le 
mois  de  mars ,  et  le  dernier  tiers  dans  le  mois  d'avril 
de  cette  même  année  1797*  Pour  l'acquittement  des 
charges  imposées  à  Bologne ,  Sa  Sainteté  était  obligée 
de  fournir  800  chevaux  équipés,  800  autres  de  trait, 
une  certaine  quantité  de  bœufs,  des  bufHes  et  des  den- 
rées :  on  devait  livrer,  au  plus  tôt,  tous  les  manuscrits 
et  objets  d'art  exigés  l'année  précédente.  La  France 
réclamait  encore  la  somme  de  trois  cent  mille  francs 
de  dommages-intérêts  pour  la  famille  BasseviUe.  Enfin, 
le  Pape  s'engageait  à  licencier  ses  nouvelles  milices,* a 
ne  conserver  que  les  régiments  qu'il  avait  avant  l'ar- 
mistice de  Bologne ,  à  mettre  en  liberté  tous  hs  pri- 
sonniers d'État  ;  et ,  malgré  tant  de  sacrifices ,  Pie  VI 
ne  pouvait  obtenir  de  voir  ses  provinces  délivrées  des 
troupes  qui  les  avaient  envahies  :  on  voit  que  c'était  là 
moins  un  traité  de  paix,  qu'une  espèce  de  capitulation, 
comme  le  disait  Bonaparte  lui-même ,  au  témoignage 
du  cardinal  Mattei. 

Le  jour  même  où  la  paix  (ut  signée ,  Bonaparte  écri- 
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vit  à  Pie  VI  une  lettre  que  je  rapporterai  îci  tout  en- 
tière ;  parce  que  j  rapprochée  de  ce  que  j'ai  à  dire  plus 
bas ,  elle  pourra  montrer  quelles  étaient  la  bonne  foi  et 
la  loyauté  de  cet  homme  auquel  on  s^est  plu  à  décerner 
le  nom  de  grand. 

«Je  dois  remercier  votre  Sainteté  des  choses  obli- 
geantes contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrire.  La  paix  entre  la  république  fran- 
çaise et  votre  Sainteté  vient  d'être  signée.  Je  me  fé- 
licite d'avoir  pu  contribuer  à  son  repos  particulier. 
J'engage   Votre  Sainteté  à  se   défier  des  personnes 
qui  sont  à  Rome^  vendues  aux  cours  ennemies  de  la 
France,  ou  qui  se  laissent  exclusivement  gouverner 
par  des  passions  haineuses  qui  entraînent  toujours  la 
perte  des  états.  Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations 
pacifiques  et  les  vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté; 
la  république  sera,  je  l'espère,  une  des  amies  les 
plus  vraies  de  Rome.  J'envoie  mon  aide  de  camp,  chef 
de  brigade,  pour  exprimer  à  Votre  Sainteté,  l'estime  et 
la  vénération  parfaites  que  j'ai  pour  sa  personne ,  et 
je  la  prie  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  lui  en  donner 
des  preuves  dans  toutes  les  occasions.  » 

Cette  a£Faire  terminée ,  Bonaparte  quitta  Tolen- 
tino ,  et  se  hâta  de  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  contre  l'Empereur.  Les  plénipotentiaires  pon- 
tificaux revinrent  à  Rome  avec  le  traité ,  et  Pie 
s'empressa  de  le    ratifier.  On  vit  aussi  arriver  dans 


1 14  ENLEVEMENT  ET  CAPTIVITÉ 

ia  capitale  te  général  Victor  qui  arait  commande 
rexpédition  républicaine  cooitre  le  Pape;  il  était  eseorté 
d'une  troupe  de  cavaliers  qui  le  suivaient  partout  dans 
la  ville.  Il  écrivait  sur  ks  passeports  quHl  délivrait  : 
Du  quartier  général  de  Rome  ;  c'est  uu  fait  dont  j'ai 
été  témoin  oculaire.  Lorsqu'il  paraissait  devant  le  Pape 
ou  se  trouvait  avec  le  secrétaire  d'élat  >  son  discours 
roulait  ordinairement  sur  la  convenance  et  la  nécessité 
de  remplir  promptement  les  conditions  stipulées  dans 
le  traité  de  paix.  L'agent  Cacatilt  reparut  aussi  à 
Rome. 

Jusqu'ici  j'ai  raconté  tes  relations  extérieures  et  pu^ 
bliques  du  gouvernement  français  et  de  ses  agente  dvib 
et  militaires  avec  le  gouvernement  pontifical;  et,  à 
n'envisager  que  les  apparences  y  on  serait  peut-être 
tenté  de  se  prononcer  ^i  faveur  du  premier ,  qui  se 
montra  si  désireux  d'en  venir  à  un  accommodement  ^ 
et  de  condamner  la  fermeté  avee  laquelle  le  second  re«- 
poussa  toute  proposition  de  paix,  tant  qu'il  eut  quelque 
espoir  dans  ses  moyens  de  défense.  • .  Mus  je  prîeeeuxqul 
liront  celte  histoire  de  vouloir  bien  suspendre  leur  juge^ 
ment  et  considérer  les  secrètes  pensées  de  la  république 
française  contre  le  sain t-siége.  Elle  ne  perdit  jamais  de 
vue  le  projet  de  détruire  non-seulement  le  pouvoir 
temporel  du  Pape ,  mais  même  son  autorité  spirituelle* 
La  correspondance  de  cet  impie  gouvernement ,  celte 
de  Bonaparte  et  des  autres  agents  républicains  qu'on  a 
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publiées  j  me  A>ll?iuii?aieot  ua  grand  nqmbre  de  passa-* 
ges  qoi  prouveraient  mon  assertira  jusqu'à  rëvidence. 
G)mmejeveuxétreau8$icQurtquepossiUe,jemebome« 
rai  à  en  rapporter  une  très-petite  partie,  mais  qui  sut 
(ira  pour  établir  premièrement  :  que  la  Franee  révo-^ 
lutionnaire  a  été  fixe  et  invariable  dans  son  projet 
d'^eyçr  «m  Pape  tout  domaine  temporel,  en  second 
lieu  qu'oa  n'offrait  la  paix  que  pour  gagner  du  temps* 

Caewlt  écrivait  à  Bonaparte  le  29  octobre  1796  2 
a  Je  yfom  piie  d'obierver  sur  la  carte  de  Tétat  ecclé- 
siastique combien  ce  pays  est  propre  par  sa  nature  à 
former  trois  républiques  :  une  de  Bdogne  et  de  Ferrare 
réunies^  une  autre^  de  Pérouse  avec  la  Romagne^  et 
la  troisième  4^  Rome  jusqu'à  la  Méditerranée.  Cela 
peut  9i'exiécuter  en  laissant  le  Pape  en  sa  qualité  de 
pontifiei  et  de  chef  de  l'Église  résider  où  il  voudra, 
avec  sa  cour  de  prêtres ,  comme  il  résidait  autrefois  à 
Home  avant  que  la  libéralité  des  Français  l'eût  fait 
souverain  d'un  territoire.  » 

Le  ministre  des  attires  étrangères  de  France, 
Charles  Debcroix,  «'adressant  le  14  novembre  de  la 
même  année  au  g^éral  Clarke,  entre  autres  projets 
qu'il  pouvait  proposer  à  Vienne,  lui  suggérait  celui^i: 
«  Au  lieu  de  restituer  à  l'Autriche  le  Milanez,  lui  céder 
une  partie  des  états  pontificaux,  savoir  la  Romagne,  la 
marche  d'Ancône  et  le  duché  d'Urbin,  transférer  le 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome,  en  lui  donnant  le  reste 
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des  états  du  Pape,  auxquels  on  ajouterait  le  pays  de 
Çienne  aYec  le  tilre  de  roi  de  Rome,  donner  Florence 
au  duc  de  Parme....,  garder  Tile  d'Elbe  pour  nous,  et 
dédommager  le  roi  de  Naples,  en  lui  accordant  Bénë- 
vent,  Ponte-Corvo  et  la  marche  de  Fermo.  » 

Bonaparte  écrivait  au  Directoire  en  1796:  (c  Mantoue 

ne  pourra  être  pris  avant  le  mois  de  février Vous 

verrez  par-là  que  notre  position  est  incertaine,  et  notre 
système  politique  très- mauvais.  Nous  avons  commencé 
des  négociations  avec  Rome,  lorsque  Tarmistice  n^était 
pas  rempli,  lorsque  dix  millions  en  argent  et  cinq  mil- 
lions en  denrées  étaient  sur  le  point  de  nous  être  livrés. 
Rome  arme.*..  On  attend  le  moment  pour  agir,  et  Ton 
agira  avec  succès  si  Tarmée  de  l'Empereur  est  un  peu 
renforcée Il  est  de  nécessité,  à  la  fin  d'une  campa- 
gne comme  celle-ci,  d'envoyer  quinze  mille  hommes 

de  recrues On  gâte  tout  en  Italie,  h  prestige  de 

nosforcei  se  dissipe  et  Von  nous  compte.  Je  crois  qu'il 
est  imminent  et  très-imminent  (i)  que  vous  preniez 
en  considération  la  situation  de  votre  armée  en  Italie, 
que  vous  adoptiez  un  système  qui  puisse  vous  donner 
des  amis,  tant  du  côté  des  princes  que  du  côté  des  peu- 
ples, diminuez  vos  ennemis.  L'influence  de  Rome  e^ 
incalculable,  on  a  très-mal  fait  de  rompre  avec  cette 

(1)  Nons  avons  copié  textnellement  les  lettres  de  Bonaparte 
dans  sa  correspondance  imprimée. 
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puissance,  toul  cela  sert  à  son  avantage.  Si  j*eusse  été 
consulté  à  cet  égard,  j  aurais  retardé  la  négociation  de 
Rome  comme  celle  de  Gènes  et  de  Venise.  » 

Le  a4  d^  même  mois,  Tagent  Cacault  lui  mandant 
que  la  volonté  du  Directoire  était  qu'il  continuât  les 
négociations  avec  Rome,  il  lui  répondait  :  «  Vous  sentez 
bien  qu'après  la  paix  avec  Naples,  Gènes,  etc.  je  n'at- 
tendrai que  le  moment  pour  m'élancer  sur  Rome  et 
venger  Thonneur  national.  La  grande  affaire  actuelle- 
ment est  de  gagner  du  temps.  » 

Dans  une  dépêche  du  i"  février  1797  le  même 
Bonaparte  disait  au  Directoire:  «  Ne  pourrait-on  pas, 
si  nous  allions  à  Rome,  réunir  le  Modenais,  le  Ferra  rais 
et  la  Romagne,  et  en  former  une  république  qui  serait 
assez  puissante?  Ne  pourrait*on  pas  donner  Rome  à 
TE^pagne  (i),  à  condition  qu'elle  garantirait  l'indé- 
pendance de  la  nouvelle  république?  » 

Ces  extraits  suffisent,  ce  nous  semble,  pour  Faire 
connaître  les  projets  hostiles  de  la  république  fraur 
çaise  contre  Rome  (2). 

(1)  G*e8t-^-dire,  comme  le  fait  voir  le  reste  de  la  lettre  à 
D.  Louis»  (ils  du  Doc  de  Parme,  lequel  était  gendre  du  roi 
d'Espagne.  {Ed,  ital.) 

(a)  M.  Baldassari  eite  encore  une  instruction  remise  par  Bo- 
naparte  à  un  dés  membres  du  directoire  de  Milan  ;  mais  comme 
ce  document  est;  d'une  certaine  étendue ,  nous  Tavons  renvoyé 
parmi  les  pièces  justificatives. 
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Nous  terminerons  ce  chapitre  par  nn  trait  qui  peut 
servir  à  caractériser  cette  triste  époque.  Le  traité  de 
Tolentino  était  à  peine  signé  qu'on  donna  à  Milan,  au 
théâtre  de  la  Seala,  un  baliet  qui  avait  pour  titre 
dans  ie  programme  :  Le  général  CoUi  à  Jtafnê.  On 
vit  paraître  sur  la  scène  des  cardinaux  et  des  pré* 
latS|  Pie  VI  en  chape  et  la  tiare  sur  la  t^  \  le  générd 
des  Dominicains  et  la  femme  du  duc  Braschi^  qui  s'é- 
vanouissait et  était  soutenue  par  le  religieux.  Le  pieux 
archevêque  Visconti,  pour  prévenir  ce  seandate,  s'était 
rendu  auprès  du  général  Kilmaine ,  commandant  en 
Lombardie,  et  Tavait  prié  de  ne  pas  permettre  cette 
insulte  au  saint  Père,  dans  un  moment  où  la  paix  ve*" 
nait  d'élre  conclue  avec  lui.  Kilmaine  ayant  répondtt 
qu'il  ne  pouvait  déroger  a  un  ordre  de  Bonaparte , 
l'archevêque  avait  ajouté  :  «  Accordez  au  moins  un  déb- 
lai pour  qu'on  puisse  obtenir  la  réponse  de  Bonaparte 
par  un  courrier,  n  Le  général  demeura  un  moinent 
pensif,  et  puis  il  reprit  :  k  Non ,  il  m'est  défendu  it 
différer.  »  Tout  ce  qu'il  y  avaii  d'honomble  à  Milail 
s'abstint  de  paraître  à  ces  scènes  ignobles.  L'indigne 
personnage  qui  représenta  Pie  VI  était  un  Français 
nommé  Lefèvre,  maître  de  danse,  qui  fut  àussdtôt  con- 
gédié par  toutes  les  familles  distinguées  où  il  allait 
donner  des  leçons  de  son  art.  Ce  misérable  ne  ta^da 
pas  à  mettre  fin  à  ses  jours  en  se  noyant. 
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CÏIAPITRE  m. 

PîlOlff1?TtTrtJt)E  ET  tOYAUTÉ  DU  GOtJVÉRNÊMENT  PONTI- 
FICAL A  tlXicUTEll  LfiS  AUTICLES  DtJ  ÏRAtTÊ  DE  PAtX« 
PROCÉDÉ  PEBriDE  ET  FRAUDULEUX  DES  «.ÉPtlBLICAlITS 
POUR  RAVIR  AU  PAPE  SA  SOUVERAINETÉ.  ENTRÉE  DES 
FRANÇAIS  AU  GBATfiAU  SAlNT-^ANGE. 

Il  étftit  CDD veou  par  rartiole  1 4  ^^  traite  de  Toleti«> 
tino,  que,  lorsqaele  Pape  aurait  payé  les  quinte  millions 
exigés  par  rartîde  i  o,  les  troupes  fiiunçaises  évacueraient 
rOmfarie,  Pérouse  et  Camérino.  L'article  i5  portait 
qu^après  le  paiment  du  premier  tiers  des  quinee 
millions  imposés  par  Tarticle  12,  les  Français  aban- 
donneraeht  la  province  de  Macerata.  Enfin  lorsque 
le  Pape  aurait  acquitté  un  autre  tiers  defs  quinze  mil* 
lionS)  réduit  ses  troupes  aux  seok  régiments  qu'il  avait 
avant  Tanoistice  de  Bologne,  fourni  a  Tarmée  française 
les  seize  cents  chevaux^  et  tout  ce  qui  avait  été  spéci- 
fié dans  Tarticle  16  pour  la  valeur  d'un  million,  et 
retnis  les  éfcjets  d'art  et  les  manuserits,  Tàrmée  répu^* 
biicaine^^l'après  Tarticle  16,  devait  se  retirer  de  k 
TîUe  et  proviaoe  de  Fano  et  du  diicbé  d'Urbîn..  Pie  VI, 
autant  par  sa  grande  loyauté  5  que  pour  délivrer  ses 
bieu<<^tBiés  sigfets  d'hètes  fort  incommodes  et  fort  dân- 
gereui^  aurait  voulu  salis&ire  en  un  jour  à  tout  ce 
qu'on  exigeait  de  lui*  ^ais  après  tant  de  dépenses 
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comment  ramasser  en  si  peu  de  temps  une  somme  de 
trente  millions  ? 

Le  Pape  néanmoins  ne  perdit  point  courage,  et  il 
donna  de  bons  ordres  pour  être  en  état  de  se  libérer  au 
plus  tôt.  Il  envoya  au  trésor  tout  ce  qui  restait  d'or  et 
d'argent  dans  les  palais  apostoliques  et  beaucoup  d'ob- 
jets de  même  matière  qui  appartenaient  aux  chapelles 
papales.  Il  se  défit  de  riches  tiares,  d'étoles  et  de  mi- 
tigés d'un  grand  prix,  et  l'on  en  retira  une  quantité 
surprenante  de  pierres  précieuses  que  l'on  joignit  i 
celles  qui  provenaient  du  trésor  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Lorette.  Il  fut  ordonné  à  toutes  les  personnes  do- 
miciliées à  Rome  de  quelque  rang  et  condition  qu'elles 
fussent,  aux  communautés  et  universités,  aux  collèges 
et  à  toute  association  quelconque,  privilégiée  ou  non, 
de  porter  au  trésor,  dans  l'espace  de  trots  jours ,  tous 
les  objets  d'or  et  d'argent  qui  se  trouvaient  encore  en 
leur  possession,  quelle  qu'en  fiitla  forme,  et  quoiqu'îk 
eussent  été  acquis  postérieurement  à  la  demande  faite 
h  la  suite  de  l'armistice  de  Bologne  *,  on  n'exceptait  pas 
mêmes  les  choses  laissées  en  dépôt  ou  sujettes  à  restir 
tution,  ou  mises  en  gage  au  Mont-de-Piété.  Le  décret 
était  onéreux,  cependant  on  s'y  conforma  généralement 
avec  la  plus  grande  soumission. 

Les  cardinaux  offrirent  aussitôt  leur  vaisselle  de 
table,  et  tout  ce  qu'ils  avaient  d'or  et  d'argent  dans^ 
leurs  chapelles.  C'est  alors  que  fut  suspendu  Tusage 
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des  masses  d^argent  doré  que  Ton  portait  devant  chaque 
cardinal  lorsqu'il  se  rendait  en  pompe  aux  cha- 
pelles et  cérémonies  sacrées.  Les  princes  romains, 
les  autres  nobles  et  toutes  les  personnes  de  la  classe 
moyenne,  obéirent  avec  docilité  aux  ordres  de  leur 
souverain;  et  au  commencement  de  mars,  le  gouver- 
nement papal  fut  à  même  de  livrer  aux  commissaires 
français  dix  millions  en  Ungots  d'or  et  en  argent  mon« 
nayé.  Quelques  jours  après,  on  remit  aux  mêmes 
commissaires  une  grande  quantité  de  perles ,  diamants 
etautres  pierres  précieuses,  dont  Tusage  fut  alors  abso-' 
lument  défendu  aux  habitants  de  Rome  et  de  TÉtat 
Pontifical.  On  enleva  des  galeries  et  des  églises  les 
tableaux ,  et  des  musées  les  statues  et  autres  ouvrages 
de  sculpture,  pour  les  expédier  à  Paris  le  plus  promp- 
tement  possible.  Les  commissaires  prirent  cinq  cents 
manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (i).  On  sta- 
tuait, par  Tarticle  i8  du  traité,  que  le  Pape  ferait  dés^ 
approuver,  par  son  ministre  à  Paris ,  le  meurtre  de 
BasseviUe.  Le  marquis  Camille  de  Massimi  fut  envoyé 
pour  satis&ire  à  cette  injuste  exigence  des  républicains. 
En  un  mot,  trois  mois  environ  après  la  conclusion  de 
la  paix,  le  gouvernement  pontifical  avait  pleinement 

(i)  Au  nombre  de  ces  manoscrils  étaient  la  Bible  grecque  et 
le  Dion  Gassius  du  v*  si&cle,  le  Virgile  du  vi*,  et  le  Térence 
du  viii*.  Les  frais  de  transports  des  objets  d'art  Vélevèrent  à 
imilUon.  (EiLJtaL) 
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exécuté  les  conditions  tyranniqilies  auxqo^  il  avait  été 
contraint  de  ae  soumettre. 

Les  contributions  en  métal  et  en  pierres  précieuses 
que  le  gouvernement  romain  recevait  de  ses  isujets 
n'étaient  pas  gratuites)  m^rautorités'engageait,  après 
ia  paix  de  Tolontino  9  comme  après  l'armistice  de  Bou- 
logne, a  rembourser  aU  plus  tôt  les  valeurs  qui  ne 
seraient  pas  trop  considérables  ^  et  à  donner  pour  les 
autres   des   compensations.  Pour    que   la   chambre 
apostolique  pût  soutenir  les  anciennes  et  les  nouveUes 
cbaiiges ,  il  Sillut  multiplier  beaucoup  le  papierHnmi* 
naie,  connu  sous  le  nom  de  cedulet  du  Mont^dé^ 
Piété ^  OM  dt  la  Banque  du  Saint^Etprit.  En  mémd 
temps,  le  trésorier^général  s'avisa  de  (aire  frapper  une 
quantité  excessive  de  monnaie  de  cuivre  et  de  biUoa 
qui  n'avait  pas  la  valeur  requise.  Il  arriva^  de  là,  qm 
la  bonne  monnaie  disparut  du  commerce  \  le  prix  des 
denrées  et  des  marchandises  s'éleva  en  proportion  dv 
discrédit  de  la  monnaie  courante  et  du  papier  mis  en 
circulation ,  et  Rome  présenta  l'iniage  d'une  déplorabte 
indigence.  La  patience  eût  néanmoins  rendu  ces  maux 
supportables ,  si  l'or  et  l'argent  eussent  apaisé  le  génie 
exterminateur  de  la  république. firançaise,  et  s'il  eût 
été  permis  à  Rome  de  s'appliquer  tranquillement  à 
guérir  les  plaies  profondes  qu'on  venait  de  lui  faire. 

Le  gouvernement  et  le  peuple  romain  eurent  quelqua 
temps  cet  espoir,  surtout  lorsqu'on  apprit  que  le  roi 
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d'Elspagne  envoyait  en  ambasade  BolenMUe  à  Pie  VI 
trois  illustres  personnages,  pour  rassister  dans  ces  pé- 
nibles circonstances.  On  croyait  que  ce  monarque, 
décoré  du  titre  glorieux  de  Roi  Catholique ,  et  alors 
en  très-bonne  intelligence  avec  la  France  ^  voulait  se 
montrer  le  prolecteur  du  chef  de  TÉglise ,  en  le  dé- 
fendant ,  à  Tavenir,  de  toute  injure ,  et  lui  assurant  k 
possession  des  provinces  qui  lui  restaient  encore.  Le 
cardinal  Lorensana ,  archevêque  de  Tolède ,  et  grand- 
inquisiteur  d'Espagne  ^  Antoine  Despuig ,  archevêque 
de  Séville;  et  Ms^  Musquiz,  archevêque  de  Seleucici 
abbé  de  Saint-Ildefonse ,  et  confesseur  de  la  Reine  ^ 
partirent  de  Madrid  dans  les  premiers  jours  de  mars. 
Mais,  quand  Pacte  par  lequel  D.  Emmanuel  Godoy, 
Prince  de  la  Paix,  nommait  ces  trois  ambassadeurs., 
lut  connu  à  Rome ,  Tespérance  fit  place  aux  plus  tristan 
pressentiments.  Il  était  clair,  par  la  teneur  de  cet  acte, 
qu'on  ki'avait  pris  cette  mesure  en  Espagne ,  que  parce 
qu*oh  regardait  comme  déjà  accompli ,  ce  qui  avait 
été  annoncé  comme  devant  arriver  prochainement.  On 
croyait  que  Pie  VI  avait  été  entièrement  dépouillé  de 
son  tefnpord.  Le  cardinal  Lorenzanà  devait  remplacer 
le  chevalier  Azara,  auprès  de  Sa  Sainteté,  pour  traiter 
avec  elle  toutes  les  affaires  pendantes ,  et  celles  qui 
pourraient  survenir.  Les  deux  archevêques  raccompa- 
gnaient en  qualité  de  personnes  habiles  et  expérimen- 
lées.  IMbûs  les  termes  dont  on  se  servait  dans  réaoAC< 
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de  cette  commission  étaient  si  inconvenants  et  si  amefs  ^ 
qu'on  ne  peut  croire  qu'ils  fussent  conformes  aux  in- 
tentions de  Charles  IV  (i).  Le  gouyemement  pontifical 
et  le  Pape  lui-même  y  étaient  dépeints  sous  les  plus 
noires  couleurs  ;  et  au  milieu  de  beaucoup  d'invectiyes, 
on  paraissait  se  complaire  a  supposer,  comme  certain, 
que  le  pouvoir  temporel  du  saint  Père  avait  entière  « 
ment  cessée  on  allait  jusqu'à  taxer  le  Pape  diobitu 
nation ,  à^ ignorance  y  de  mauvaise  foi,  et  de  s^êir$ 

(i)  Le  mattre  et  Tarbilrc  de  l'Espagne  était  alors  le/amem 
Godoy,  dit    Prince  de  la  Paix.  Du  rang  de  simple  garde  do 
corps,  il  s'éleva,  par  la  faveur  de  la  reine,  à  la  place  de  pre- 
mier ministre.  Il  avait  d'abord  été  si  pauvre ,  qu'il  était  obligé 
d'attendre,  dans  son  lit,  le  peu  de  linge  qu'il  avait  donné  I 
blanchir,  et  il  devint  si  riche,  que  ses  revenus  montaient  à 
plusieurs  millions.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  moins  scandaleuses 
que  son  élévation  et  ses  richesses.  Sa  politique  fut  bien  fu- 
neste à  l'Espagne ,  qu'il  finit  par  sacrifier  à  l'ambition  de  Bo* 
naparte.  On  peut  croire  qu'un  tel  homme  se  souciait  peu  d'ap- 
porter quelque  remède  ou  quelque  adoucissement  aux  maux  de 
Pie  VI.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Feller,  arti- 
cle Godoy  :  «  Pie  VI  avait  fait  remettre  an  gouvernement  es- 
pagnol une  noie  offieielU,  par  laquelle  Sa  Sainteté  réclamait  la 
protection  de  sa  majesté  Gatholitpie  pour  la  religion  romaine» 
violemment  attaquée  en  France.  Godoy  lui  répondit  par  un 
écrit  imprimé ,  dans  lequel  il  employait  une  froide  ironie.  Il 
rappelait  à  Sa  Sainteté  que  c'était  elle  qui,  la  première,  avait  im- 
prudemment violé  l'armistice  qu'elle  avaitconclu  avec  laFranoe^ 

Il  l'exhorUit  ensuite  à  se  dégager  des  biens  d'ici  bas Cet  écrit 

produisit  une  indignation  générale  à  Madrid,  et  Godoy,  par 
prudence ,  en  fit  disparaître  tous  les  exemplaires.  •  {Ed.  itaL) 
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bercé  d^erpéraneet  tout-à-faii  contraires  au  vérita- 
ble esprit  du  christianisme. 

On  demandera  peut-être  :  Si  le  bat  réel  de  Tam- 
bassade  espagnole  était  de  traiter  avec  le  Pape,  de  lai  prê- 
ter secours  et  assistance  dans  le  renversement  supposé 
de  son  trône  temporel,  pourquoi  le  Prince  de  la  Paix 
tenait-il  dans  sa  lettre  un  langage  si  déplacé,  et  insul- 
tait-il au  malheureux  Pie  VI,  dans  Tacte  même  où  il 
protestait  que  le  cœur  de  sa  majesté  Catholique  était 
plein  de  compassion  envers  le  saint  Père  ?  Je  répondrai 
à  cette  question,  en  transcrivant  une  partie  de  la  lettre 
qu'adressait  de  Madrid ,  le  6  mars  1 796 ,  au  Direc- 
toire, le  général  Pérignon,  ambassadeur  de  France  à 
Madrid.  Voici  ce  qu'il  mandait  à  son  gouvernement 
pour  rengager  à  soutenir  Godoy  dans  la  place  de  pre- 
mier ministre,  et  assurer  ainsi  Talliance  de  la  France 
avec  TEspagne  :  ce  J'avais  ouï  dire ,  avant  hier,  que  le 
roi  d'Elspagne  envoyait  au  Pape  une  dépulation  de 
trois   évêques,   qui   sont,  l'archevêque  de  Tolède, 
grand-inquisiteur;  l'archevêque  de  Séville,  et  un  autre 
évêque  appelé  Musquiz,  confesseur  de  la  Reine.  En 
effet,  le  Prince  de  la  Paix  me  confirma  hier  cette  nou- 
velle, et  me  dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  je  ne  connusse 
le  vrai  motif  de  la  députation.  Je  profilai  de  l'occa- 
sion, et  lui  répondis  que,  n'ignorant  pas  la  cabale 
montée  contre  lui,  et  sachant  que  ces  prélats  en  étaient 
les  membres  les  plus  dangereux ,  je  devais  penser 
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qu'il  les  envoyait  à  Rome  pour  s'en  débarrasser.  Le 
prince  m'avoua  que  telle  était  véritMemênt  I0  rai» 
son  de  Vainbfusade.  Il  ajouta  que ,  depuis  Talliance 
faite  avec  nous,  l'inquisition  s'agitait  sourdement  con- 
tre lui,  et  que  pour  se  mettre  à  couvert  de  ses  coups, 
il  lui  importait  extrêmement  d'éloigner  sur*le-champ 
le  grand  -  inquisiteur  avec  ses  principaux  adhé- 
rents (i).  »  Pérignon,  dans  cette  même  lettre,  fiiisail 
un  portrait  fort  sombre  du  cardinal  Lorenzana  ;  il  nt 
parlait  pas  très- favorablement  du  prélat  Despuig,  el 
disait  de  Musquiz  qu'on  le  regardait  comme  un  homme 
d'esprit,  et,  nur  toutes  choies^  fort  peu  scrupuleux. 
Ce  dernier  ne  demeura  guère  à  Rome ,  et  se  hâta  de 
retourner  à  son  poste  à  la  cour  d'Espagne.  Les  deux 
autres  firent  paraître ,  dans  toutes  les  occasions ,  une 
vertu  à  l'épreuve  et  un  sincère  dévouement  pour  le 
pontife.  Msr  Despuig,  en  particulier,  se  concilia  l'es- 

(1)  On  donne  dans  le  Dieiiannaire  de  Feller,  à  ^article  déjà 
cilô,  upe  autre  explication  de  cette  ambassade,  qui  toutefois 
n'exclut  pas  celle  de  Pérignon.  Godoy  9vait  contracté  un  gla- 
nage secret  avec  une  certaine  Joséphine  Trudo ,  qu'il  aimait 
éperdnment.  La  reine,  à  qai  cette  alliance  déplaisait  beau- 
coup ,  et  qui  ne  la  croyait  pas  valide ,  voulut  par  la  suite  unir 
son  favori  à  la  famille  royale,  en  lui  faisant  épouser  la  fiUe 
de  rinfant  Don  Louis.  Les  cardinaux  Despuig  et  Lorenzana 
refusèrent,  dit -on,  de  bénir  ce  mariage,  qui  leur  semblait 
pour  le  moins  clandestin,  et  furent  pour  ce  fait  exilés  à 
Rome.  Le  cardinal  Despuig  se  trouva  auprès  de  Pie  VII  avso 
le  cardinal  Pacca,  lorsque  le  fameux  Radet,  an  nom  de  son 
maître,  fit  prisonnier  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  (Ed.  itai) 
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liflote  et  raffeellon  génërale;  il  fut,  en  i8a3,  promnK 
par  Pie  VII  au  cardinalat  ;  et  au  temps  de  la  persécu- 
tion de  Bonaparte  contre  le  saint-siége,  il  honora  par 
sa  fermeté  la  pourpre  dont  il  était  revêtu. 

Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration,  pour  mon- 
trer avec  quelle  mauvaise  foi  les  républicains  se  eon-^ 
duîâîreut  envers  Pie  VI,  après  la  paix  de  Tolen- 
tino.  Cette  paix  fut  signée  le  19  février  1797;  et 
le  7  d*avril«de  la  même  année,  Napoléon  annonçant 
qu^on  formerait  au  cceur  de  Tltalie  une  république  de 
deux  milUons  d'ames ,  ajoutait  :  Elle  s'agrandira  à 
mesuré  que  le  Pape  se  déiruira.  Le  bruit  se  répan  - 
dit  alors  que  Pie  VI  avait  élé  frappé  d'apoplexie  ;  ce 
n'était  qu'une  affection  nerveuse  dont  il  fut  bientôt 
parfidtement  rétabli.  Bonaparte,  mandant  au  Directoire 
que  le  Pape  était  malade,  s'exprimait  ainsi  le  a6  mai  * 
«  Le  marquis  delGallo  désirerait  fort  la  Marche  d' An- 
cône  pour  Naples Dans  la  position  actuelle  des 

choses ,  je  crois  qu'il  serait  essentiel  que  le  roi  d'Es- 
pagne vouMt  bien  envoyer  quatre  ou  cinq  mille  Espa- 
gnols à  Parme,  de  sorte  qu'aux  moindres  circonstances 
à  Rome,  je  mêlerais  ces  Espagnols  avec  nos  troupes;  ce 
qui  ne  laisserait  pas  d'en  imposer  singulièrement,  el 
nous  mettrait  a  même  de  plàeer  le  due  de  Parme  du 
eôié  de  Borne,  et  de  joindre  Parme  aux  nouvelles  ré- 
publiques* »  Le  jour  suivant,  227  mai,  il  écrivait  une 
autre  lettre  au  IKrectoire ,  où  il  disait  :  «c  Aueôiift,  qui 
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est  en  notre  ponyoîr,  derient  tons  les  joafs  plus  re^ni- 
table,  et  nous  le  conserverons  jusqu'à  œ  qae  les  nau- 
VêUeê  affairée  de  Rome  nous  le  donnent  sans  retour,  n 

Lorsque  Pie  YI  croyait  avoir  acheté  k  paix  pour  loi 
et  pour  son  peuple  par  raooomplissement  fidèle  des 
conditions  qu'on  lui  avait  imposées,  de  nouvelles 
intrigues  et  des  vexations  toujours  croissantes,  furent 
inventées  et  mises  en  œuvre  par  les  agents  du  Direc- 
toire. On  voulait  d'abord  apauvrir,  le  plus  qu'il  se- 
rait possible,  le  trésor  pontifical,  et  provoquer  le  mé- 
contentement et  les  plaintes  du  peuple.  Les  joyaux  qui 
furent  livrés  et  reçus  pour  la  somme  de  dix  millions 
de  livres  tournois,  furent  évalués  moitié  moins  qu'ib 
n'avaient  coûté  à  la  chambre  apostolique.  On  les  sou- 
mit, à  Milan ,  à  la  vérification  de  nouveaux  experts 
choisis  par  les  commissaires  français  \  ceux-ci  déclarè- 
rent un  déficit  considérable ,  et  il  fallut  en  donner  l'é- 
quivalent en  argent  monnayé. 

Ou  était  peu  disposé,  dans  ces  temps  de  misère  et 
de  désolation,  à  se  procurer  des  pierres  précieuses.  Les 
commissaires  de  cette  république ,  qui  se  targuait  si 
fort  de  générosité,  n'ayant  pu  trouver  à  vendre  avan- 
tageusement celles  dont  ils  étaient  en  possession,  exigè- 
rent que  le  gouvernement  pontifical  les  reprit,  au  moins 
en  grande  partie,  et  donnât  de  l'argent  à  la  place.  Il  fal- 
lut se  soumettre  ;  on  compta  à  l'agent  Cacault  la  somme 
réclamée,  mais  les  joyaux  ne  furent  jamais  rendus. 
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L'article  viii.  da  traité  de  Tolenlino  disait  qoe:  «  la 
ville,  la  citadelle  et  les  villages  formant  le  territoire  d'An  ^ 
cône,  resteraient  à  la  république  française  jusqu'à  la  paix 
du  continent.  »:Le  séjour  des  républicains  n'étant  donc 
que  momentané,  et  h,  province  devant  un  jour  retour- 
ner à  son  légitime  souverain,  il  était  juste  qu'on  ne  fît 
aucun  changement  dans  le  gouvernement  civil.  Il  en 
fut  ainsi  pendant  environ  glus  de  trois  inpis  *,  mais  au 
commencement  du  mois  de  juin  1797»  on  parvint,  en 
semant  de  l'argent,  à  soulever  une  partie  de  la  popu- 
lace, qui  fut  secondée  par  les  Juife,  et  pjpotégée  par  le 
commandant  français.  On  chassa  les  officiers  du  Pape , 
on  planta  l'arbre  çie  la  liberté  ;  une  municipalité  fut 
créée  et  un  gouvernement  militaire  établi  au  nom  de 
la  France.  On  insulta,  on  brisa  les  larmes  et  les  statues 
des  souverains  pontifes ,  et  en  particulier  de  Pie  VI , 
qui  avait  dépensé  de  grandes  sommes  pour  l'utilité  et 
l'embellissement  d' Ancône  ^  enfin  toutes  sortes  d'excès 
furent  commis  par  ces  furieux.  On  envoya  ensuite  un 
détachement  de  soldats  français  à  Sinigaglia  ;  et  sous 
le  spécieux  prétexte  de  conserver  la  liberté  des  commur 
nications  avec  les  troupes  placées  sur  le  territoire  des 
républiques  voisines,  on  laissa  une  garnison  dans  cette 
ville.  Les  autorités  pontificales,  il  est  vrai,  ne  furent 
point  expulsées,  mais  on  les  considérait  et  on  les  trair 
tait,  comme  si  elles  eussent  dépendu  de  la  république 
française* 
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L'artkle  xix  du  traite  dé  Tolentmo  prescrivait  au 
Pape  de  meltre  en  liberté  les  personnes  qui  avaient  été 
arrélëes  pour  des  causes  politiques.  Les  prisons  Turent 
donc  ouTertes  à  tous  ceux  qui  s'y  trouvateot  renfermés 
pour  crimes  et  délits  contre  bsûreléde  T^tîat,  ou  obii- 
tre  la  paix  puMique.  Après  révénémentd^Ancône,  lèuir 
audace  s^accrut  extrétnement  y  et  Ton  rit  s^augiifénter 
le  nombre  de  ces  hommes  pervers  qui  méditaient  irait 
et  jour  la  ruine  du  gouverneineiit,  et  mettaient  footcfn 
csuvre  pour  troubler  une  popula^n  paisible  et  Itli 
souffler  un  esprit  de  rébellion.  Leurs  coupables  efforts 
étaient  encouragés  par  quelques  agents  des  gouverne- 
ments étrangers;  parmi  ces  protecteurs  de  IHniquiténous 
regrettons  d'avoir  à  citer  le  cbargéd^aSaires  de  Toscane. 
Sous  sa  sauvegarde,  les  agitateurs  tenaient  de  secrètes 
et  fréquentes  réunions  pour  combiner  leurs  plans  de 
révolte  ;  ils  se  rassemblaient  à  la  villa  MédBci  an  mont 
Pincio,  d*où  ib  eurent  la  hardiesse,  une  nuit,  de  faire 
feu  sur  une  troupe  de  s(4dats  pontificaux,  envoyés 
dans  ces  environs  par  le  gouvernement,  pour  UMÛntenif 
le  bon  orare. 

Bonaparte  coummoé  coutre  le  cardKual  Boscn,  dé-> 
elara>  Iws  de  la  paix  de  Tolentino,  que  sa  volooté  ex- 
presse était  que  le  Pape  choisit  un  nouveau  secrétaire 
dTétat.  U  faHut  obéir>  et  cette  diguilé  lut  eoufïrée  au 
cur&nJ  Josepè  Doria-ftimphiB,  persnuuage  leitueux 
H  irréprochable,  mab  timide*»  tropcticousped,  jeifirai 
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m^me  4Uble.  Il  roulait  éviter  •  tout  co  qui  ëCait  de  nâr^ 
ture  à  cAièquer  la  république  française,  el  n'osait  pren^ 
dre  aucune  mesure  contre  les  perturbateurs.  Mais  las 
enfin  de  souffrir  rinsoienee  de  quelques  révolution^- 
naires  à  diarge  à  toute  la  ville,  il  en  parla  à  TagenC 
Cacauk  ;  celuî-ci,  affeetant  des  ^)axiales  très*modérées 
à  regard  des  gouvermiiients  légitimes,  et  montrant  un 
gmad  zèle  potif  k  tiiuiquUUté'pub|^ue,pon--seiqi^ 
ne  dâiappiymya  jpas  que  l'on;  réprimai  qp^lq^eai-r^bs  d^ 
ces  foahdWui^j  jpiiaisil^^s^liprta  lex^^inal^.Jifs  ebatier 
prompt^ipeni.  JJs.  fwent.doJ^Ç  arreiés^t  conduits  dans 
1^  prispns  publiqjaes.   ,  ^ 

Le:ri|sëClMca^U(4)y,cinblwaptains^lese^u^ 
ittfs^^cri^  qMlétiaiej^t  plus  propres  à  irriter  qju'à  se;- 
dttire  I0  {>eii|^,  jouait  <ua  instant  le, rôle  d'bon;- 
né^  )MuamQ,.et  ii^en  jetait^ ensuite  que  pluse^ état  de 
s'occuper  a  loisir  du  pjçojet  qui  Tayait  amené  à  Romp 
après  I4  çonclusiç|n  de  ,}à  paix«  Car^  tandis  qu'M  était 
ctbar^  de  yeiller  à, la, pleine  et  cginstante  ^.qbseryalioa 
des  clajubes  du  tjr^dlé  qm.  (étaient  ft  fanaptiq^ffi,  iU  Ip, 
réfuhtiqit^frfmçf^i^ej  il^ayait  des  instructipns.  secr^tejs 

(t)  nous  tradolioiis  M*  Baldaanri.  M.  Caoaalt  s'^  moalié 
8008  on  jour  plus  favorable  dans  les  premières  années  da  pon« 
tîfifiat  de  Pie  SIX.  H  avait  adopté  d'antres  maximes  «t  une  aptre 
ligne  de  oondpite,  et  disait  frandiement,  de  loi-mème^  qn'il  était 
on  réwoMhmuèitê  €êrrigé. 
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qui  lui  ordonnaient  de  trayailler  sourdement,  mais  ef- 
ficacement, à  ruiner  le  pouvoir  temporel  du  Pftpe  (i). 
Le  a8  juin  1797^  yers.les  deux  heures  après 
midi,  une  explosion  eut  lieu  au  château  Saint-Ange* 
Le  magasin  de  poudre  et  de  munitions  de  guerre 
sauta ,  et  plusieurs  personnes  du  diâteau  furent 
tuées.  Le   bruit  de  cette  explosion  se  fit  entendrai 

par  toute  la  ville  ;  des  balles  et  des  morceaux  de  fer 
tombèrent  dans  les  rues  :  personne  pourtant  ne  fat 
atteint ,  parce  qu'à  cette  heure  de  chaleur  excessive^ 
on  évite  de  s^exposer  à  Tardeur  du  soleil.  On  ne  put 
se  persuader  à  Rome  que  ce  désastre  fut  un  effet  du 
hasard.  On  devait,  ce  jour-là  même ,  veille  de  la  fête 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  tirer  le  célèbre  feu 
d'artifice  connu  sous  le  nom  de  girandole.  On  prenait 
dans  cette  circonstance,  les  plus  grandes  précautions 
pour  éviter  tout  accident ,  et  cette  année  on  avait  dé 
certainement  y  être  plus  attentif  que  jamais.  Les  "R^ 
mains  pensèrent  donc  que  Texplosion  étoit  l'œuvre  de 
la  malveillance,  et  qu'elle  se  rattachoit  à  quelque  secret 
complot  des  républicains ,  qui  n'avait  pu  éclater  parce 
que  la  poudrière  avait  sauté  bien  avant  l'heure  fixée^ 
soit  par  suite  d'un  mal  entendu  ou  d'un  dé&ut  d'expé- 

(i)  M.  Baldanari  ne  cite  pas  ces  instmclMos;  mais  U  est  elair 
qa*elles  de?aient  étire  conformes  au  bat  que  se  proposa  cons- 
tamment le  Directoire,  et  qui  étoit  le  renversement  de  Fantorilé 
pontificale. 


DEPIEVL.      .       .  133 

rience  dans  celui  qui  avait  été  chargé  de  prendre  les 
mesures.  Car  dans  rhypotliiese  d'un  coup  de  main  pour 
s'emparer  du  château  Saint-Ange  et  proclamer  la  répu- 
blique. L'explosion  ne  devait,  selon  toute  apparence^ 
avoir  lieu  que  d^nsla  soirée,  au  moment  où  le  peuple 
se  pcHTiterait  vers  le  châtei^u  pour  assisler  au  feu  d'arti- 
fice., Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  la  frayeur  et 
b  oonslemation  furent  générales  dans  la>ville. 

Le  Pfl^a  cetlQ  époque,  n'avait  p<Nnl  enoore.reçu  àà 
Diroj^toire  français  la  iialifieation  du  traité  de  paix;  ^e^ 
affreux  apcid^nt,  après  les^ faits  dont  j'ai  parlé,  lui  in<^ 
spîra  Mnsiiqu'à  ses  minisires  et  à.  toutes  les  peraonneq 
bien  pensantes  qui  se  trouvaient  a  |lo«ie,  une  vive  îii'- 
quiétude.  Il  est  vrai  que  sur  la  fin  de  mairW  apprit  que 
le  Directoire  avait  iiommé  pour  son.  ambassadeur  près 
Ie9int-si^*e,Jo9eph6onaparte,  frère  de  Napoléon,  et 
qu'il  ideyait  apporter  la  ratification  du  traité.  Mais  le 
laois  vde  juin  tout  entier  se  passa  sans  qu'on  e«U.  au- 
cune nouvelle  de  son  départ,  et  on  l'attendit  inutile- 
meot  plus  de  deux  mois  depuis  sa  nominatioué  Ainsi  à 
l'espoir  passager  d'un  meilleur  avenir  succédaient  bieun 
tât  de  plus  grandes  craintea  d'une  ruine  totale.      >.  : 

Ce  mabifie  intérieur  se  faisaitisentir  de  plus  eàplus^ 
l'argent  devenait  fsfre  et  les  choses  même  de.pr^tnièr^ 
néces^ié  étaient  d'cm  prix  excessif,  les  recettes  duti^é» 
sor  a'étaient  plus  eu  rapport  avec  les  dépenses*  Pi0  YI 
résolut,  4#  p^pe^isides  me^Hrjça^.ii  fit  d«â^.i>éforiiies  dans 
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leservioe  de  sa  personne  et  de  ses  pdkis;  tes  di^rilm* 
«kms  gratuites  de  pain  et  de  vky  i  tooë  leS'  eardiMimr, 
aux  ëvéques^  assistants  au  tràne'  pontificaU*  h  d^itlfffes 
prélats  et  offieters  ot  à  plusieurs  oénrpetatibns,  tùièni 
retranchées  ;  on  supprima  dans'  les^  âdâliHisItlilWs, 
les  (Jaces  inutiles  v  ^  étaMit  qtieh|Ués  no«il^itt 
hnpèts,  quW  eut  soin  défaire  peser  le  ptw  q\i^il  Ait 
possible  sur  les  riehe»  et  les  pro{^riétttires^  lan  e^fâdt 
fel contracté pa^ lacbanybre  aposioli(}iie^  srtrr lëi^ l^ns 
du  clergé  «ëculier'et  régulierveafi»  ou  arrêta  de^fiôD^diM 
}o  einquième  diêtda  Menfs^' auiqbéb  ofo  tfdjoîjipllt  âéê 
propriétés  eomtYi^«nales  r  tnai^  les  évéïyeiMUtr  «^ui  mH^ 
Tirent  ne  permweni  pbs  de  rethieiUit!  >  le^  Tmif  de^t^ 
sage^ dispositions^^         i  ..  t. 

On' vtt^etifin  arri^^er  raMfbasaMkvfr  Joseph  Bonaj^fe 
àveela  ratificatien  si  désiréedu  traité' de^^tentîno«  Ses 
manières  a£fable»y  seseirpi^^ieions  de  fespeei  et  de  bieliV 
vei  tianice  surprirent  PieVIi,  ses  minî^trbÀ  et  toui  ceux  iftfi 
le  Tirent  et  renleudirenl  danis^eee  premiers  jMrs  de^ 
liriétf  aux*  eortipUtnents.-  Stit^nt  les^esages  diploilfatit' 
cpyes^  ifl  reeevaift  deux  foiif  M  setniH^me  denfs  hr  soînéci; 
il  était  visfité  par  lesaci^dettég^y  par  les  ptéhtaiet  fM 
fa;  nobieBse;  et  il  *  témoignait^  h^6ti9  ude  'extvéuie  ^Mi- 
geance;f«iais  le  prestige  a^éTanouit  bkefilôt^LénouTVW 
représentant  du  Dirdetoit^  ne  tarda  pbiht  à  se  Kerareo 
des  jeunes  gens^  désœuTrés  et  di^tj^»  tit  â  ^'mitourer 
de  «ouah»  ennemis  du^bon^rdre  etdttMfeèpaëUei  Atf 
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Uieu  de;  se  fix^|:i^u.. centre  de  Ro»e,  il  alla  établie  sa 
demearç  ^MP^^^  Gor^iiài  à  k  Lopgara,  où  $e  ven* 
daieot  iiiç^sq^ixinMBtBt  les  aioateiuts  de  nouveauté,  de 
liberlio^e  e^,  d'anarchie. 

I^oiis  avpi^»4é}i.  dit  que,  par  nn  article  dU  traité  d6 

fi^x,  Pîer.Vl  fut  ^igé  de  licenciée  lés  nfilioes.kréea 

d^piâjs  Tari^istiGe  de  Bologiie.  \o«laQt  dono  que  le  peu: 

4a  s(4dat^  qu'il  lui  ét^it  permis  de  conser^pr  J^sseot 

(^i^aj(i^ssé&(,  a^.que  la  U0tiq|t>i9  eit  la  dtsçipUi)(»€oiu-r 

peo$fi^3fBptle  pfbtjUiioipb|ife,^qu(Ql!Qapûtaiii6ipoMi^oii} 

«^,  nif  ioi^en,  <lu,b(^,  9^4^  %  Rt^n^eil  daus  les  piirovificses^ 

ildem^nda  v^g(ép|é|a^  ^  rËpnpfÇxeiAr,  et  Pcoi^era  bû  fut 

açcof^é.ay^  qiielqiie^.^uUres  officiers.  Ce  généml  ^% 

k  Rpnoiei  43i>(^ ^^  couirant  de  septemlire  1797,  peu  de 

temps  f^pifi^  Fai^rty/ée  d^  Josepbi  Bonaparte.,  Ctluvrcâ  en 

49jpv\%^W  À  ^f)  fr^  Nappleon^  on  ne  saumit  crqti;e 

qu^^  fut  leuriQolère,  à  roccasion  d'une  déoiaiicfae  aussi 

sii9pWi4e  la  part  du  po&tife^  Us  éclatèrent  en-  plaintes 

et  en  reproches  violents  ;  et  tout  sèssblatt  de  nouveau 

compi^nûs,  si  l'odieux  général  Vêtait  renvoyé,  au  plus 

lot.  On  se^  résôlilt  donc,  paraaiattr  pour  la  piux,  de  ne 

point  -donper.  à  Pfovera  le  commandement  des  mi-» 

lices  jpapales,;.  et  lui-mém^,  appréciant  la  difficulté 

éea  circonstances  r  ^^^  '  d  :étre  ipfiensé  de  ^tte  me<» 

sure,  témoigiM  seulemml;  le  désic  deipouv^oir^  cornait 

I0U&  lesi  étraujpeFSy. demeurer  àRomo  le  temps  ifii'A 

tmploieiait  là.. visiter^  avec  les  personnes iquii  lîacw 
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compagdaient,  les  curiosités  de  cette  ville.  L'ambassUh 
deur  Bonaparte  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  une 
demande  aussi  modérée  ^  il  déclara-  au  cardinal  se- 
crétaire d'état ,  qu'il  ne  pouvait  voir  d'uu  œil  in- 
différent le  général  Provera  à  Rome,  et  il  exigea  for- 
mellement qu'il  en  iiit  expulsé  sur-le-champ,  lai  et 
tous  les  siens.  En  même  temps,  un  aide  de  camp  de 
Napoléon  passa  par  Rome,  et  remit  au  secrétaire  d'état 
une  dépêche  où  cet  impérieux  capitaine  qui  aimait  à 
&ire  la  loi  chez  les  autres,  disait  :  a  Si  dans  vingt-quatre 
heures,  le  général  Provera  n'a  pias  quitté  Rome,  je  se^ 
rai  obligé  d'y  aller  moi-même  ;  et  si  la  république  fran- 
çaise cr  éiS  généreuse  à  Tolentino,  il  n 'm  sera  pas  dé 
même  si  les  hostilités  viennent  à  recommencer.  »  Le 
cardinalDoria,  effrayé  de  ces  orgueilleuses^enaces  de 
Napoléon,  et  voulant  apaiser  l'ambassadeur  Joseph,  atk 
en  personne  trouver  Provera,  et  le  pria  de  se  retirer 
avec  les  officiers  de  sa  suite,  des  province^  romaines  ]  ce 
qu'ils  firent  sans  délai. 

Au  milieu  de  ces  épreuves,  la  santé  de  Pic  VI  s'al- 
téra sensiblement  dans  le  courant  de  l'été  de  1 797  ;  il 
sembla  entièrement  guéri  pendant  quelques  jours,  mais 
le  23  septembre  il  fut  surpris  d'une  fièvre  maligne,  et 
l'on  craignit  beaucoup  qu'il  ne  touchât  à  ses  derniers 
moments.  Joseph  en  ayant  informé  aussitôt  son  frère 
Napoléon,  celui-ci  dans  une  réponse  du  27  du  même 
mois  lui  prescrivit,  (c  si  le  Pape  venait  à  mourir^  de 
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mettre  tout  ea  osuvre  pour  empêcher  qu^on  vken  fil  un 
autre,  et  poursusciter  une  révolution.  »  Il  écrivit  encore 
à  Canclaux,  ministre  de  France  à  Naples  ;  il  lui  disait 
de  ne  pasi  souffiir  que  le  roi  des  Deux-^cilea  en- 
voyât ses  milices  à  Rome,  après  la  mort  du  Pape  y  tt 
lui  recommandait  de  parler,  en  cette  circonstance^ 
avec  fermeté,  de  n'épargner  pas  même  les  menaces^ 
et  d'employer  toute  son  adresse  pour  fidre  compren- 
dre à  ce  prince,  de  quel  intérêt  il  ét^it  pour  lui  dé 
vivre  en  bonne  harmonie  avec  la  France-  Mais  <  la 
verUi  de  Pie  VI  devait  être  éprouvée  :  par  de  plus 
grandes  tribulations  :  vers  la  fin  de  septembre,  à  la  s«^ 
tisfaction  générale'  des  gens  de. bien,  il  recouvra. une 
santé  parfaite.  .;...,. 

Cependant,  l'ambassadeur  républicain  ne  négligeait 
pas  son  [principal  emploi  de  promoteur  de  la  révolu- 
tion (i).  II. obligea  le  gouvernement  de  remettre  enli^ 
berié  ces  hommes  turbulents  qui  avaient  été  de  nouveau 

(i>  Lb  Directoire  écrivait  h  Joseph  Bonaparte,  le  lo  octobre^ 
dçns  ippis.et  dexoi  avant  la  niorLi4e  Duphot  s  «  Vous  aves  deak 
cho^s  à  faire  ;  i"*  empêcher  le  rpî  de  Naples  de  venir  à  Hofne; 
a*  aider ,  bien  loin  de  retenir  les  bonnes  dispositions  de  ceui^ 
qni  penseraient  qn'il  est  temps  qne  le  règne  des  papes  Gnisse , 
Cl  an  mot',  encocnrajger  Véhn  que  le  peuple  de  Roane  paratt 
prendre  vers  la  liberté.  •  Ge  m6ine  Directoire .  six  mois  pl^s 
tard ,  dans  un  message  au  Conseil  des  anciens,  accusait  le  gou- 
vernement Boihâin ,  «  d'avoir  eicité  un  simulacre  de  révôUe , 
^assassiné  UobemeQtBcsseViJle'ct Duphot*  "^       î  ^- 
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emprisonnes  après  U  paix  de  Tolentifio ,  mi  su  et  avec 
Tapprobation  de  TagenC  Cacauli  :  de¥eiiiis<  pitts  auda«> 
cieux  et  plus  impodente  par  la  condescendaoco  du  gou- 
vemement,  ih  travaillèrent  à  grossir  feur  parti,  et  tti 
n^y  réussirent  que  tix>p.  Pouir>  témoi^^r  leiur  reeon^ 
Bakfiance  à  leur  auguste  protecteur v-ib  résoihirent  dé 
donner  en  sto  honneur  un  banquet  solemieli,  eu  mo*- 
ment  où  la  paix  venait  de  se  conclure>  à  Campo^^Fomiiav 
le  17  octelMre  1797,  entre  la  France  et  l'Autriche,  ib 
louèrent  donc  un  vasto  appartement,  qu'ib  omèpeit 
d'emblèmes  républicains  et  depeintÉrès  reprëseutunt 
les  hauts  faits  da  g^éral  Bonaparte.  La  réunie»  tp 
passa  au  milieu  de  grandes  démonslratioiis  de  joie) 
on  chanta,  on  récita  des  pièces  de  poésie^  et  le  tout  fttt 
tenaiûé  pat  ua  bal.  P^i  de  personnes  honnêtes  el  re- 
Gommandiables  Toulnrenit  prendre  part  à  cette  n^uis^ 
sance^  la  plupart  des  assistants  étaient  des  gens  de  b 
basse  dasse  et  de  mœurs  peu  sévères.  Maiaee  banquet 
fut  une  occasion  précieuse  pour  accroitix)  le  nom- 
bre des  révolmioniHÙrea.  On  y  distribua  beau^jap 
de  cocardes  tricolores  que  Toh  rît  porter  pul>liq<ie'<> 
méht  dans  Rome,  sous  té$  auspices  de  Tambassadeur 
français. 

La  république  Cisalpine:  erut  é&fwr  s'unir  «vea 
celle  de  France  pour  molester  le  vicabe  de  Jésùil* 
Christ.  Elle  &\  demander,  par  l'intermédiaire  de  Tor 
seph  Bonaparte^  que  le  Pafe  litrii^n^Ht*  L^  %et^ 
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taire  ^lëtal  tép#iiilit  y  ifue  l'antiqnô  tisârge  d^  sàint-scége 
était  de  ne  reoonhàitré  jarœaisr  leffrémieir  le^  gtoutefhè-' 
méirts  Houveaivxvqtt^H  était  danâ  TintetitUm  desuirre 
Pexeniile  que  hfldohneraièAf  léS'  actrres  oûors,  otr^tt 
moins  les  principales  d^enil^e  lé»  côUrs'  catholiques. 
Cdtle  répôMé  nftt  eti  (uretirteDifeinoirede  Mihhi.  Il 
dépéfîkâ^à  fiôttie;  lèttiÉiifuis  Aadreéli,  potr  intiimi^ 
fièrenfent  é«i  Pâfpè  ée  vt^oiïtitAifé  la  rëpàbliqiie  Œ^- 
pinc  dans  kf  tettiic^  delinit  ptita.  En  MeMe  tempi,  an 
dhijgf^fflnr  Ritiiini^xinriUë  hommes Po 
birdsv  oomiliattdéd  par  le  général  Dôttibro^tskr.  San^ 
•Itendri&la  ré^^flM'du  gotlVeriiemenl  pmitifieiEtl,  Ik  scf 
porlèteûtsur  Monte^Feltro ,  s'emparèrent -de  la;  tcrh* 
tetesse  de  Saînlt->lieoil ,  et  dédarèreiit  prisonniers  de 
gucnre  le  peu  de  soldafts  potitificaux  qui  s^y  troufvaïénl 
en^gàrniaoïK.  ''  ■   ■  l 

PtiB  YI,  à  cette  «on velle^  rassembla  teâ  eàrdhiàtlx^ 
où  examina  ifûelte  mesure  il  convenait  de  pvenàté^ 
et  tout  W  momfe  fu!  d^âTis  qu'il  Mart  twoûtialtté  la 
nOQf  die  république^  pdur'  éviter  les  hostilités  immi- 
nentes, ou  plutôt  déjà  commencées  •  et  piréséfrVefr  Tétètt 
di^  nouveaux  miklhefurs;'  La  fêcoh'tiaissatîce  ëilt  donc 
liètf^  et  lé  chévttliérde  Brésst  fut  envoyé  à  Miîan  potif 
y  tésidéi»  comme  mrhiistre  du  àaînt-sîége.  Clëpéiidktit 
k  (dnerésse  tier  fut  pas  rendue.  On  éfut  beau  învoqùet 
la  taÉëdiatioii  de  Joseph  Bonaparte,  lui  représenter  qù^il 
hii  eëdVelMirt  de  s^opposér  à  rusurpation  des  dbmainëâi 
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lusses  au  Pape  par  le  iraité  de  Tolentino.  L^ambassà-^ 
deur  se  montra  convainca  de  r<k|uité  de  la.  réclama* 
tion,  témoigna  beaucoup  de  xèle  pour  sa  réussite, 
donna  des  paroles,  fit  de  belles  promesses ,  qui  ne  fu- 
rent suivie»  d'aucun  résultat. 

J'ai  dit  qu'on  avait  établi  à  Ancône  j  vers  la  fin  do 
mois  de  juin ,  un  gouvernement  militaire  français. 
Pour  consommer  la  révolution  commencée,  le  19  no- 
vembre de  la  même  année  1 7979  le  général  Dallema* 
gnç,  commandant  à  Ancone,  déclara  cette  ville  et  tout 
le  district ,  r^publigue  indépendante,  La  nouvelle 
république,  aidée  de  la  garnison  française,  s'empara 
bientôt  à  main  armée,  de  la  riche  abbave  de  Ghiara* 
valle,  quoiqu'elle  iit  partie  du  comté  de  Jesi.  Le 
gpuverpement  pontifical  réclama  contre  ces  usor** 
pations.  On  lui  répondit ,  a  que  la  république  fran- 
çais^ avait  pour  maxime  fondamentale ,  de  ne  point 
empêcher  le  peuple  de  reprendre.  ««^  <fm/#|>rriii»/t/f 
et  naturels;  que  quant  à  Tabbayç,  on  examinerait  les 
raisons  des  deux  territoires,  et.qu'on  verrait  de  quel 
Cj6té  jetait  le  bon  droit.  ». 

Ancone  était  donc  devenue  république*,  et  c'ectt 
ainsi  qvie  s'accomplissaiciit,  non  Ig^s^vçbux. d'un  peuple 
ipalhçureux,  majs  les  projels  de  ses  oppresseurs  »  qui 
se  sçrvi^ient  de  son  nom  pour  vqiler  leurs  complots/ 
Leur  chef  en  quiliant^MUan  pour  se  rendre  à  JElastadtg 
dans  le  mén^e  mois  de  novembre,  et  laissât  le  qonir 
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mandement  de  Taraiëe  au  général  Kilmaine,  lui  doniia^ 
entre  autres  instructions,  celle  de  favoriser  tous  les 
élans  de  la  yille  d*Ancdne  vers  la  liberté,  notre  inten- 
tion étant,  dit-il,  de  la  considérer  comme  une  républi- 
que indépendante» 

La  révolte  d'Ancône  fut  bientôt  suivie  de  Finvasion 
par  les  milices  cisalpines,  de  la  ville  de  Pesaro,  où  Ton 
établit  également  le  régime  démocratique.  La  même 
opération  eut  lieu  à  Sinigaglia ,  à  Jesi,  d*où  Ton  chassa 
les  autorités  papales.  Peu  après ,  sur  la  demande  de 
quelques  partisans  de  la  révolution,  un  détachement 
français  partit  d'Ancône  occuper  Macerata,  et  le  géné- 
ral DesôUes  fit  signifier  au  gouverneur,  que  s'il  le  trou- 
^  vait  dans  la  ville,  il  le  ferait  prisonnier  de  guerre  avec 
la  gamiscm  pontificale. 

Tandis  que  lés  maux  se  multipliaient  ainsi  dans  les 
provinces,  le  sort  de  la  capitale  n'était  guère  moins  à 
plaindre.  Les  républicains  de  Rome  avaient  reçu  un 
renfort  notable,  dans  la  personne  du  général  Dupbot , 
qui  arriva  dans  cette  ville  vers  le  milieu  de  décembre , 
avec  d^autres  républicains.  C'était  un  homme  ai'tifideux 
et  entreprenant.  Il  avait  déjà  donné  de  bonnes  preuves,  à 
Gènes,  de  son  talent  à  soutenir  les  révolutions.  On  crut 
que  sa  présence  à  Rome  serait  d'un  merveilleux  se- 
cours pour  renverser  le  gouvernement  pontifical.  Il  se 
chargea  volontiers  de  Tentreprise ,  qui  lui  paraissait  la 
plus  facile  du  monde.  Il  dît,  en  plus  d'une  occasion, 
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que  si  l'on  avait  si  mal  réussi  jusqu'alors,  il  ne  ÊiUait 
s'en  prendre  qu'à  la  maladresse  de  ceux  qu'on  a?ait 
employés  ^  et  il  se  ranla  qu'il  aurait  bientôt,  lui,  une 
hoofisine  à  la  main,,  conduit  cette  affaire  à  terme.  Ses 
amis  n'en  faisaient  pas  plus  de  mystère,  et  dans  lef 
cafés,  dans  les  réunions  et  sur  les  places  pjabliques, 
ils  annonçaient  ^ns  détour  comme  devant  .procbai* 
nement  arriver,  un  changemept  de  gouyememept, 
Dupbo^,  qui  devait  épouser  une  sœur  de  JpsçphBor 
naparte,  avait  pris  son  logement  chez  l'amfaass^deu^^ 
Dès  lofs,  le  palais  Gorsini  fut  plus  que  Jamais  fréuuenté 
par  des  hommes  suspects,  et  en  particulier  par  ces  arti- 
sans'et  fauteurs  de  troubles^  qui  étaient  sortis  de  prison 
sur  les  instances  mêmes  du  représentant  de  la  France. 
On  distribuait  de  l'argent  et  des  cocardes  pour  au|^ 
«enter  le  nombre  des  amis  delà  république.  Tous  ces 
conspirateurs  roulant  célébrer  l'arrivée  àe  Dupbot, 
lui  4Qnnèrent,  un  soir,  un  splendide  festin  à  la  villa 
Medici,  aujourd'hui  l'académie  française.  Ils  s'y  trou- 
vèrent réunis  au  nombre  de  quelques  centaines,. et 
i^près  qu'ils  fiirent  bien  repus  de  viandes,  et  échauffés 
parles  Ciimé^.du  vin,  ils  se  répandirent  dans  les  rues, 
où  ils  essayèrent  par  leurs  acclamations  et  leurs  app^k 
à  la  liberté)  ^'exciter  un  soulèvement.  ]>  peuple 
demeura  sourd  à  leurs  provocations.  :  ceux  qui.se  trpu- 
vaient  dehors  se  hâtaient  de  i*egagner  leurs  .mai- 
sons pour  s'y  renfermer.  Une  fort^  patrouille  de  cava- 
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terie  snffil  pour  dissiper  eés  séditielii.  La  loodëratiou 
des  soldats  Ipostifieftiox i  dans  cette  circonstance,  Sàt 
TffainioBit  admirable  i  car  bien  qxkih  eussent  été  insultés 
jKÎr  les  rdl>eUes ,  qui  bleèéèrént  un  dragon  d'un  coup 
de  fusil  où  de  pistolet  fils  s'abstinrent  de  &ÎFe  usage  de 
leufs  armes,  rpar  obéissance  aux  ordres  qu'ils  avaient 
reçus  du  gouvemoment. 

-  Gesi^élaillàqu'un  essai  fmalconbûié.  Lejour^oisi 
pour  rexéeutioB  du  complot  fut  le  37  décembre  1797. 
Les  eoiijurés  «pensèrent  qu'use  plus  grande  eonsom"- 
'matiàn  des  tintés. pendant  les  léles  dé  Noèl  en  aoeroi- 
trait  la  cherté,  et  que  la  multitude  s'abstenimt  du  tra- 
vail pendant  Irois  jou»,  éprouverait  néoessaireoient 
:quelqutt  pénurie  d'argent  \  ils  espérèrent  que  l'oisiveté 
et  la  débauche  leur  fourniraient  un  {dus  grand  nombre 
de  gens  disposés  &  l'émente  et  à  l'insurrection.  Il  fut 
arrêté  JquVm  éclaterait  vers  les  trois  premières  Jbeures 
de  la  nuit,  et  l'on  convint,  en  attendant,  de  multiplier 
les  moyens  de  séduction  employés  •  depuis  long-^tenips , 
et  qui  cdusistaiocit  surtout  en  distributions  d'argent  et 
en;  fironesses  de  gratifioationis  et  d'emplois  à  tous  ceux 
qui  auraient  aidé  et  soutenu  la  révolution. 

Le  gouvernement  fiit  exactemoit  informé  de  tous 

'les  détails  du  complot  ;  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 

quiluiparurmit  propres  aie  faire  échouer.  Entre  autres 

mesures,  on  «rdounaque  toutes  les  troupes  avec  leurs 

officiers  se  tiendraient  prêtes  dans  leurs  quattiers,à  partir 
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de  la  seconde  nuit  de  la  fête  deNoél.Cètte  consignedevaU 
durer  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  révoquée.  Vers  la  fin  du  jour 
où  furent  donnés  ces  ordres,  Joseph  Bonaparte  se  trou- 
vait en  soirée  à  Thâtel  de  Massimi  sur  la  voie  papale  ; 
plusieurs  officiers  des  milices  de  la  ville  disaient  partie 
de  la  société.  Quand  on  leur  commanda  de  se  rendre 
à  leur  poste,  l'ambassadeur  se  troubla  sensiblement; 
puis  il  s'écarta  de  la  compagnie,  et  s'absenta  pendant 
environ  deux  heures.  Lorsqu'il  reparut,  il  avait  l'air 
très- pensif  et  très^-taciturne ;  une  dame,  profitant  cb 
la  confiance  qu'il  lui  témoignait,  se  mit  à  lui  parler  de 
la  révolution  dont  on  était  menacé,  et  osa  lui  dire  de 
prendre  garde  de  s'adresser  à  un  peuple  qui  se  plai- 
gnait assez  volontiers  de  son  gouvernement  ^  mais  qui 
ne  se  laissait  pas  aussi  fiicilement  entraîner  à  la  révolte 
contre  son  souverain.  L'ambassadeur,  le  front  sou- 
cieux et  absorbé  dans  ses  réflexions,  répondit  seulement  : 
Je  ne  sais  rien. 

Dans  la  soirée  du  27,  on,  comme  nous  l'avons  dit, 
devait  éclater  la  conspiration,  de  fortes  patrouilles. d'in- 
ifiinterie  et  de  cavalerie,  commencèrent  de  bonne 
heure  à  se  mettre  en  mouvement  ;  elles  étaient  pour- 
vues de  munitions,  et  avaient  ordre  de  dissiper  tout 
rassemblement,  en  employant  d'abord  la  douceur,  et 
recourant  à  la  force,  s'il  était  besoin.  Les  gens  du  petit 
peuple  dont  on  avait  cru  acheter  le  secours  par  les  dis- 
tributions d'argent,  ne  songèrent  qu'à  dépenser  tout  ce 
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qu'ils  a,TS|îelit  lîeçu , .  4a^5  l/es  auberges  et  duBs  Ids 
cabarats  ^  »  el^ifi^nd,:!!»  TiMreaVgorgëQ  de  vin ,  ils.  allè» 
rehtî  le^flkl^roii^.d^ns.  ;}ears  iQ^îspna.  Les  siuMrep;  con^ 
jiur^s  se>iréapijrw;t^u^  divei:s,pi(^ts(4e  la^ji^  mais  -^ 
tro0v#&|.«i|i&4  .diyiséfk  et  répartie  aa  ^ptusieups <  Ueqx,  -  M^ 
ne  fopHièreut  ,poM^[itt4!at^ai^eipç^t,:que^fss  pal^oaUle§ 
ne  vins^en^  &qilfJ90^^t  ^,  bo^t  {)e,  di^|i^^çr^/.La  xu^i( 
toiU^^jl^ce  se  pa^s^f  dooç,^fçu^,qyae, le, repos  f^ibliç fut 
irou]|4é  9  pA  ent^djit  seul^(i\^t  les  cris  s^ijUiieux  des 
agitaJbQUfSi;  çl  le  oi^^p.o^  Ymm^^a  afficha  exkfjLti^  |^ai>4 

iHHiljb^  qu'^,  l'c^rdina^lt-e  /les  pJîWia^d^  TéyolyJLiQi)^«^î|;es^ 

•  I  II 

,Ces  démofi^lratipns^  et  mieux  pua)reJes  ri^pseigne^ 
n^ents,  :  ^précis  qi^, ,  possédait .  le .  goi^vern^cint  ,  Im 
prouiiraient.^ez..qu9  ,le%/|on3pirateurs,  Ip^p^  d'^jcâj^ 
renoncé  a  leurs,  jcriminels  proj^,  .n'attendaient  que 
le  ttvHQQpt .  fayonible,  et,  se  teoaiei^!^  préfs  à  en.  pro-^ 
fitofiî  C'plit  fKïWqupi.^ecaipdiml  se^^tajre  4'éjfi^ci(qt 
deyoii:  ie  liepidree»;  per^oiuieaji^prés  4e:  j^'aiidj^^4^^ 
Bêi^Apiarle:  UftUf^rle  H^^uyer,  et  lui icqmil^uniqpaï tout 
ce^^OiPie'  yiiarvait  appris  .d^llascof^mratiqoL;)  il  .ne  lui 
caeba  pa»  k^yvé^Qliiflofx  où  Toa^t  dJ jEMïi^ployef  ^a,  %g^ 
ooii|re;le,pqtit.^i^Q^|;^M^  d^  p^rt^hateurs^  qui^voulaienl; 
opérer  «HiboUleTevseinenl  dans  Rome  :  de.  plus  ;ilJe. 
pria  de  vouloir  bien  concourir  lui-même^,  auX^At  qjui'U 
le  fyo^urp^^  m.  maiftltien,  d<^,Ja  trs^nquillil^^  SU? tojjitçn 
or49l)flp^a^)t^u;8tp§pp.^^çs  q\u|pp^rtenaient^  spij  a  l^ffî- 
h^^e,  ^t^ft,fe >ré|l.ubtiq^«  fçanç^^^ 
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dt^  «Qôuhe  phti  à  ces  maiHfetiYrè^  )i^V6ttitiôtoni^és> 
et  de  ne  pomi  les  f^rotégéi^'  ni  les  MfMémr.  Jdàej^ 
Bon&pattëy  fl|h*èÀ   iitdtf  ëètycité  fràBqÙtttément  ï^ 
pardés  du  6&i<(iilfial,  répondit  attefé'àssiËràMè  qù^il^it 
bien  élôigirië  '  de  fàhrôriser  ces  tentaitivèé  de  févtd^tilHil  ; 
quant  aux  personnes  qiit  lût  étèitétit  à^talcbréésv  éftè  des 
nationaux,  il affinila  qu'iln'àvait  ]|Mitrt 'appris  qo'aiii^ 
cun  d'eux  fdt  peut  tieti  datis  êe^  traînes  séditiéuiies'i 
dont  Itii  ferlait  Soii  ÉtAineiice.  <(  Trës^bieh,  dît  le 
cardinal,  ^Qâ  ne  désàpptbûvelf  dointrl^as  la  détéiîiiFfAà» 
tidti  prise  pfetr  lé  gouvemëmékit ,  Aé  dis^i^erser  >par  !a  fei*e6 
tous  liés  Irààsëmblenients^  qui  lie  se' àépàitltaiëtlt  pas- au 
premier  a??feirtîsséttient,  et  cléla^i^is  eiÉ(îeplîdft  de  péi<^ 
soiiiTe?  Vbttsné  désapprouvez  pas  que  Poncf^sefà 
ibh^e  à  tout  adé  de  rébellion,  quels  que  Soient  liis'eou-i- 
pabteS?  m  É/à  ekèêe  ^êt  JUHë,  répliqua i-amblitSëAdeilt 
fralrïçkii.  t!.ë  sectaire  d'éiâ¥,doufûtt  dèâ'trsHtîsi  batab^ 
téi^tfqtlék'éi^t'la  toytùté,  et  i^.  ei^^Jt  qu'i^te  pdn^ 
▼àit'ti^Vè¥'^àëë  daî^  le  déùf'dë  l'atilfiéieu:^^  Jôscfii ; 
îë  retira:  foi^t  ëkhitëtii  dé  ''  réûtrë^tlé  ;'  W^  ût  j[MiS>  ^iSÊH 
èufté  dé  ^ire ^Itivè^hent  â'fAusiëUi^  pei^OÀnë^f'qM, 
d'ëiMIs  lés  répond  dé  iWba^yétfi^;  11  jetait  MIS 
îriquiét^dlB  sur  )è ^ccèâ-des  tiieàui^e^  idof^tées  parie 
èuui^ertieteënt;- ^^"-■"'    '    -••'    -^-î----  .•-!-.-^-^     i--, 
'  ï)àfe  raprè^inîdî'dfe  tré  mëmè-jijdi-  ilB,  tes  i^tàfewsv 
pliis  riôttibrerfx:  que  les  joturs  prééédëiitsV  cii*étflèi»ent 
dans  les  quartiéi^a^McnitÙ  «e  '  Ttastevtre ,  *l  M 


Po^aVlJéur  fc!èhfe«àftfeB  éiait  grave  èi  sêrifeufeé jlte 
téhïoighttiênt  «ëHiièèdti  éè  '  m^^àh  Wtxti  pëvtph  j 

d^dft   ëoûVérftîh   dêcrtpiti  'ptit  l-à^arlctef  tfllTi  «vide 

èl  '{M^   fl^tie   d'ilfié   toa^ftattirè  tëniie.  »  '  t(ë 
dôé^lièlièttl  deFàli«{i|eAt  ànax^flâ   pftUvtèâ  le 

piàple^  '  ^céHtoKàr  pdtnr  ^è^iitif  l€f(ii<  itidigencè  ;'  )^tif^  ^ 
iMr  itj^ftfùflyênt  11^6  uaef  àdi^'ise  pét^fidé,  qtié  lé^étift 
ft/ai^ëk  k  iÉiis^ëigétiérlile^^att  tin  chang^èrtt  dèl 
gèùVët^ëinèâl  :'  éhélùgeÉiém  d'ëtitëtrt  jihià'  héeë^ai^, 
que  tlème  rtè  {SéùtsiU  àiib^i^r  sans  té  «èt^dat^  dei^ 
nléittéili^s  |)^OTini^,  qui  aVaiMt  déjà  jpri^  lé  pàtel 
q^félléé^riciya^ÀI  ^M  ééirfotM  à  téurâ  vi^iâ  in^éts; 
^  Prtfà  i*è  pbrti  Sîité^,-  ii^Wk  iih  ëbrjf»  dé  tfbiipé^  dé  figrië 
aji^Ayé^  d%ifië  pj^^tlé  delà  ete^fï^  fàtlë 

cdîÂtéttrié^Aitt^cl;6«  fcbfiSèt^aîtléfi  cet  éfrtfrbft,  liti  dë^ 
pèi  été  ^tà\ip6\xf'\iiiâ^  (|iiÀttâ  ^  il  ferait  liéè^si^ 

ièSi*  •  *ïik  f  éi^îWiinW  àésighiéé»  pëPlé  é6tiite»hfetttérit:  €« 
dé^tétà(i  éù^  dé  toitt  lé  lUàiidè;  Ik  g^ë^tf  fû^èti^ 
fiëe  ati  èi^te  i'érÔiUe^Mbâtàtoi  de  Féiti(y,  Jëiitîé  hoithUii 
d^\hï  ùrfrit^ài*defà<;ttiaî^ùrv  tîâriè  fcé^^ 
nëè,-  né  sef  nidntrà  tiî  hibîiife'pwèénf ,' ^ItHéîAs  îM«ftè^  âè 
hif-th^ihé;  ^è  lêîs  pitié  a^ûî^n^  lët  feé  ^tis  éipërtiheMft 
officléfe.-EW  riiàlncèùvW  Jés  cbtijin^n'âfaôutfrén't  qu'à 
sédfdîté  qïtëlqtfëi^Àttiffié^  dd  péàpK,  Ils  Wè'  purent  t^t^ 
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qu'ils  parcouraient.  Vers  les  deux  heures  après-midi, 
les  .Transtéyerins  se  préseotèreut  eugra^d  ncHiibreau 
poste  du  pont  Sixte,  demandant; 46S  arme^,?  rofieîer 
qui.con^mandait^  pour  concourir  ayec  loi  à  la  défense 
dii  poste^  oa.ne  peut  douter  qu'i^n/agissent  de  bonne 
foi,  car  Vils  avaient  eu  des Jntçntjions  hostile^,  au, lieu 
d^  demander  respwtueusem^t  des  awaes  au  Ueutenant 
Afoatai^i,  Us  se,sf)raieat,préçi{MM8^i)r;les  soldats,  poo^ 
)e^  accabler  par  le  nombre  et.  s'/emparer  des  armes.  Le 
j^nç  cl&cier  s'excosi^,  en  4i$ant  qu'il  4tait  obU{pâ  de 
s'en  tenir  aux  instrucliçins  qu'il,  avait.  reç^Qs,^t  que.ces 
i^structloivs  se  bornaien,t  .à  lui  prescrire  Va  garde  du 
fpste  et  de  tout  ee  ^^w'y  cq^serv.^it,  l^^.T^ram&té'' 
Terinsymalgr4<l'ardeurq^i  lesaAÛjiBaji.^  surent  se. copte- 
nir  dans  les  limites  de  1^  modération  ;  ils  se  laissèrent 
persuader  aux  paroles  a£EgJ)le^  ^^  IVf  pnt^ni,  et  se.  cetir 
r^r^nt  sa^  plus  insister.  Alors,  celui^rcl,  ppufsei^ettre 
à,  Tabri  «de  semblables  v^^tes,  fit  fermer  les  grJ^e(s  du 
poi^te,<eten.gar4alui-m($me  |escl^,  I^.prçca^tijon  était 
bpnney  car  pie^u  après  arriva  une.  troi^. 4^  brigam^-) 
q]iju&lques-uas  d'entre  eux  sexnpquailent:deS:SpldatS9  les 
appelai^V!4^?  poulqi.m  cagej  et  tensi^t  beaucoup  d'au^ 
ties  pipppsin]uri^ux;.plu>jleurâ  tentaient. dp  les  débau- 
p]:ier,,et  n'oAicUaient  rien. pour  les  ^ttirer  ^leifjç^p^rti.; 
p&ajs  les  soldais,  iad(igDés>  sa  saisirent  de.  Ipiirs  .^rme^« 
L'ojKcier  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus..  l^s.arré^r> 
résolut  de  leuir  djUtribuer.  pabliquep^.çnt  le^  munition^. 
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afin  d^intiiàider  par  cetf6y4ie  leé  séditieux  ^  et  dci  tes 
obliger  à  S'éfeignei^;  On  dit  que  diatis  ce  rkssembleÉient 
^  trouvaient  des  officiéfs  françaisf  en  babits  bourgéoW, 
et  panm  eùxle  général  Duphot.  Ce  qu'il  y  a  de  céHain, 
c'est  que  des  coups  de  pistolets  furent  tirés  de  là  rué, 
et  iTune  maison  située  èh  fiicedû  fK)ste^  les  balles  vîn^ 
rent  frapper  les  inurs  et  les  barreaux  de  la  balusti^de, 
san»  pourtant  blesser  aûeun  dés  militaires  '  :  ils  h*én 
étaient  pas  moiils  ftitiéux,  et  Tofficier  fut  pré^qtie  con- 
traint'd^ôOTTÎr  les  grillés,  et  de  laisser  sottii*  ses  soldats 
qui  dëjà^^coùcliaienténjouélesrétoltitionhaires;  En  ce 
moment  tm  entendit  le  brnit'dMnc  grosse 'patrouille  de 
cavalét4e,  ^1  a^ceourait  prompté'Aiént  à  r-endroit  d*où 
étaiéM-panis- les  coups  de  feu'*,  la  baiïde  ^ditieuse 
disparut  en  un  ilistant ,'  et  se  dirigé'a  vers  le  pakis 
de  Té^bassadeur  français;  Montani ,  ayant  laissé  la 
m<H tiède  ^es  soldats  à  la  gardé  du  poste,  partagea  l'au- 
tre moitié  en  petites  troupes,  ifâHl  mit  a  la  léte  des 
mes  environnantes.  Le  caporal  Marinelli,  homme  de 
petite  taille,  mais  d'un  caractère  énergique,  fut  placé 
avec  ^elques  hommes  à  la  porte  Septime  :  il  avait 
ordre  de  ne  point  laisser  passer  les  personnes  formant 
un  rassemblement,  et  de  faire  feu  sur  ceux  qui  résis- 
teraient. 

Vers  les  quatre  heures  après  midi ,  une  troupe  de 
jeunes  gens  se  porta  au  palais  de  l'ambassadeur  Bo- 
naparte ;^ti^  même-temps^  un  bon  nombre  deooQ* 
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jurés  sortit  de  ce  pabds  ^t  dtn  J9i*<}^  f  qilui  est  atltt«- 
paojU  Quelques  hommes  de  Wi  icf/aji-^it^avàieni^ws 
leurs  rangSf  se  piaçèr^ut  yis-a^vi^  de  Temblèmo  repu* 
blicaÎQ,  qui  se  voyail  sur  Iç  paiaîs  de  ^ambass^ur, 
et  commencèrent,  i  four  de  rplç ,  à  péi*prer  ea  Êivcur 
d€|  la  révoiutiop.  Ils  exallaieaf  )a  tiberlé ,  régalilé  et 
la  démocratie,  et  vpw^sant.de  dégoûtantes  ûijliFeç 
contre  le  chef  de  ^'État ,  ils  invitaient  1^  iassiatantsà 
s^cQUéir  h  Joug  de  f^  de  la  tyrufnnU  .^a-c^rdotahf 
Joseph  B(maparle,  a^veç  ses  ami»,  considérait  cette 
scène  d'un  balcon  au*de^sus  de  1^  porte  du  palais. 
Taudis  que  les  aY^>cats  poursuivaient  leurs  déclamations 
révolutiqnnçtires ,  ceija  des  auditeurs  qui  n'étaient  pa^ 
du  nombre  des  conjurés,  v0uluFeutVéloignepr«  dm^  im 
p(^t  nombre  seulement  pu4  y  r^ussii?,  çt  tous  les  f^uMs 
furent  retenus  mf^lgré  ^ux.  D^à  le  général  lltupbdt 
Vêtait  rais  à  la  tête  des  (actieujc ,  et  du  palais  Cor$ilii  il 
marchait  avec  Isa  ti<ou|)e  vers  le  Tibre,  en  priant  tous  ; 
Five  la  lih^t^l  piv»  VugalM l  viv^-la  repuJkliq^ 
française  I  vive  la  répuUiqu^  ftçmame  !  NjOn^^seU'- 
Jemeni  ces  cris  firent  rétrograder,  ious  ceux  qui  vi^ 
naieut  du  quartier  Saint-^E^prit ,  vers  la  Longara ,  mais 
un  grand  nombre  de  ceux. qui  n'avaient  pu,  quelques 
moments  auparavant,  se  débarrasser  des  main^  des 
révoluticmnaires ,  s'en  échappèrent  de  vive  force  vers 
les  quartiers  de  Saint-Pierre»  La  bande,  au  lieu  de  se 
grossir,  diminua .tktncsçnsiblemfint  ea^ade  iç«9tp$- 
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L^nmfaassadeur  Bonaparte,  quittant  alors  son  balcon, 
tlesœhdil  dains  làruo,  et  se  mêla  dans  la  foule.  On  a 
dit  qu^ayant  reconnu  que  les  Romains  n'avaient  point  ,^ 
pour  k  rëvdhition ,  leaèlô  et  cette  ardear  qu'on  leur 
supposiût,  il  voulut  engager  son  futur  beau-Frère  à 
renoncer  à  Tenlreprise*  Mais,  soit  que  Joseph  n'ait  pas 
assea  insisté,  soit  que  Dupkot  n'ait  pas  voulu  déférer 
à  ses  t^»ervation&>  on  coniinuii  d'àUer  ^n  avant,,  et 
Tambassadeur  demeura  avee  le  :  gros  des  eoo}iMrésv 
Dnphot  s^avançKHl,  le  sabre  à  la  maiot,  suivi  de  ses 
partisans ,  armés  la  j^upart  de  sabres  et  de  pislolebi, 
et  eriftBt  :  Fipe  la  liberté!  Lorsqu'ils  appcechè^ 
rent  de  la  porte  Septime,  le  peu  de  soldats  ponti- 
ficaux que  nous  ayon^  vus  placés  en  cet  endroit  ^  ajus- 
tèrent leurs  fusils..  Le  qiporal  MarinelU  ordonna,  au 
rassepBiUçinent  de.se  disperser  \  mais  les  &ctieux  dou^. 
blèrent  le  pas.  L0  caporal  leur  cria  de  nouvf^u  de  s V-. 
réter^  de  mettre :bas  les  armes;  mais  Duphot,  sans 
égard  à  ces  avertis3ements,  levait  sop.  sabre,  en  disant  : 
Deux  moU  ella  paiçe  {i)lr^rrHiiUe,  abus  U$ar^es! 
cria  un^  démise  fob  le  caporal.  Et  voyant. que  les. 
révolutionnaires  s'avançaient  toiqours ,  peut-être  dans 
le  dessein  de  Tenvelopper  avec  sa  petite  troupe  et  de 
s'emparer  du  poste  voisin,  il  commanda  le  feu.  Le  gé- 
néral qui,  à  la  télé  de  sa  bande,  et  brandissant  aon^ 
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sabre,  arrivait  avec  une  nouvelle  célëritéy  dut  naturel- 
lement servir  de  point  de  mire  aux  soldats  pontificaus. 
Il  était  couvert  d'une  cuirasse  en  niaiUss.de  fer  ]  mais  il 
fut  perce  d'une  balle  à  Textrémitë  de  cette  cuirasse, 
vers  le  bas  de  la  gorge ,  el  tomba  raidé  mort  Les  autres 
conjurés  le  voyant  sur  le  carreau ,  ne  songèrent  qu'à 
se  sauver,  et  coururent  en  désordre  vers  le  palais  de 
Tambassadenr.  Celui-ci,  qui  se  trouvait  au  milieu  des 
agitateurs,  se  mit  pareillement  à  fuir^mais  il  trouva 
l'entrée  du  palais  tellement  obstruée  par  ceux  qui 
avaient  pris  l'avance ,  qu'il  ne  put  y  pénétrer.  Il  gagna 
donc  une  petite  rue  voisine,  et  rentra  sain  et  sauf  par  unis 
grille  du  jardin,  qu'on  eut  soin  de  refermer  à  l'instant. 
Les  petits  détachements  de  soldats  pontificaux  qui  se 
trouvaient  à  l'issue  des  rue^ ,  ayant  entendu  le  bruit 
de  la  porte  Septime,  se  portèrent  sur-le-champ  de  oe 
côté ,  et  se  mirent  tous  à  la  poursuite  des  fuyards ,  dont 
quelques-uns ,  blessés  par  la  décharge  des  soldats  de 
Marinelli ,  rougirent  de  leur  sang  là  cour  du  palais  de 
l'ambassade.  Il  n'y  eut  toutefois  de  frappé  à  mort  qjie 
le  général  Duphot,  et  un  gaférien,  qui ,  délivré  par  la 
protection  des  Français,  s'était  mis  à  leur  service.  Le 
palais  de  l'ambassadeur  fut  religieusement  respecté  par 
les  troupes  pontificales,  quoiqu'on  eût  tiré  sur  elles  des 
fenêtres  de  ce  même  palais ,  et  que  plusieurs  Romains 
eussent  été  atteints,  et,  entre  autres ,  un  estimable  ci- 
toyen de  Rome ,  fils  de  l'avocat  Durani.  Il  était  accouru 
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comme  ofiicier  de  b  milice  urbaine  pour  contribuer  au 
maintien  de  Tordre  à  k  Longara»  et  il  y  trouva  :)a 

mort(l)4'  .  '      ■  .-.j     .■_  '  ■::yj:, 

Dans  le  même  temps,  une  aulte  troupe  de  rebeUe^ 
s'ëlant  réunie  sur  là  place  du  Mont-de-Piété,  ils  se 
mirent  à  ci^îer  de  touteà  leurs  forces  :  f^ive  ta  rffpi^ 
hUque  française  !  vive  lalih^ti  romain^  !  \Aek 
soldats  de  garde  en  cet  endroit,  les  engagèrent  ptusienurs 

(i)  Bbtta,  q^r;  'apparemment ,.  n'a  pa  se  persuader  que  les; 
répwblimis  aient. été  mi^  eb  déronte.  par  an. caporal  .04 
qaelquje^  soldats ,  leur  fait  soutenir  un  combat. opiniâtre  contre 
les  troupes  do  Pape ,  qtii  finissent  par  les  forcer  dans  le  palan 
m^e  de  rambàssadear.  Voici  sa  description  t  «  Lfes  soldats 
pontiAcauz,  se  portant  sur  le  palais  Govsini,  poursoiviient  :leB 
répqbUcaii^,  qui  disputèrent  le  terrain^  gied  à  pied,  et  dont 
plusieurs  furent  blessés.  Réfugiés  dans  le  palais  de  l'ambassade, 
ils  SnsâUâient  encore  de  la  voix  et  du  geste" lés  soldats  irrités, 
qoi  surent  pourtant  se  contenir.  Mais  bientôt  arriva  qn  régi^; 
ment  de  dragons,  qui,. ne- pouvant  spuffrir  ce4  brai^dea»  ae» 
précipitent  dans  la  cour  du  palais^  en  menaçant  de  tuer  tous  ceux 
qui  ne  fuiraient  pas  au  plus  tôt.  L'ambassadeur,  accompagné  de 
Dupfaotét  de  iberlock,  parut  alors  au  balcon  pour  apaiser -le 
tumulte*  Mais  Dupkpt,  cédant  à  son  impatience,  descendit 
dans  la  cour,  et  s'étant  joint  aux  républicains,  les  exhorta  à 
repousser  les  soldats  pontificaux.  En  ce  moment,  les  dragons 
firent  une  décharge  qui  renversa  plusieurs  des  insurgés ,  et  Du- 
phot  fut  fhippé  à  mort  Presque  tous  les  républicains  se  sa«« 
vèrent  à  travers  le  jardin ,  et  la  cour  fut  souillée  du  sang  des 
morts  et  des  blessés.  »  {Hisioii^  d'Italie,  depuis  i y S^,  jusqu'en 
i8i4«  livre  xiii.)  L'exactitude  n'était  pas  le  premier  mérite  de 
Botta.  '*■  '"'''-'  ■  '^'■•-  '    '•. 
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fob  à  cesser  cesckmieurs  et  s  se  séparer  \  ma»  >  voyant 
qixe  lés  paroles  ne  servaient  de  rien ,  ils  tirèreot  un 
coup  de  fusil,  qui  tua  un  des  factieux,  et  les  autres 
pourvurent  à  leur  salut  par  la  fuite. 

Cependant ,  les  anus  de  la  liberté ,  qui ,  conune  nous 
Tavons  dit,  s'étaient  distribues  dans  les  quartiers  les 
plus  peuplés  rie  Rome,  ne  doutant  plus  de  llieureuse 
issue  de  TeiitY^eprise,  assuraient  que  la  réiM^ulion 
était  accomplie ,  et  que  la  république  venait  d'être 
proelamée ,  sous  les  auspices  du  brave  général  Du- 
phot  et  de  Tambassadecir  Bonaparte.  Cette  annoncé, 
c|.ii.é  les  açitateujrs  avalent  crue  propre  à  entraîner 
l^si  Homaips  dan^  u^e^  révolte  g^rqle  >  répandit 
partout  l'inquiétude  et  la  douleun  Tout  iet  monde 
quittait  la  promenade,  sortait  des  églises;  on  pretiait 
CQQg^  4e$(  cQmpâgaiçs  où.  Ton  se  trouvait,  pouig'.régar 
gi^r  promptemQut  «es  fojei^ ,  Dap^  Içs  qiwTÛeir^ 
de  la  vllk  au-delà  du  Tibre ,  où  Ton  s'élail  efforcé  de 
gagner  lé  peuple  par  ^e  grandes,  largesses  ^  beàuéotip 
4'hal^it94;^t3.  prirent  \^  arme$^  et  voulaient  faire  main 
basse  sur  les  partisans  de  la  république;  mais,  grâce. à 
l'intervention  active  él  prudente  des  troupes  de  ligne  et 
dç  la  garde  urbaine ,  il  n'arriva  point  de  malheur.  Le 
peuple  ge  retira  peu  à  peu,  et  le  soir  ou  ne  voyait 
presque  pluà  personne  dans  (es  rues* 

Lorsque  le  cardinal-secrétaire  d'état,  Joseph  Doria, 
apprit  ce  qui  venait  de  se  passer ^  il  en  fut  on  ne  peut 
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plus  cQa^era4)  U  4çmiiiclait  i  tous  ^ôuk  quL.recQUr- 
rai^nt,  ^  toi  d«  lV(}er  de  leurs  cQoseilay  «I  de  luidiro 
qi^e  (cpi^dui^  U.  devait  ieair  jeu:  de  pareilles  oircoiH- 
stances^  et  dans  le  trouble  qui  Tagitait,  il  ne  savait 
s'arrêter  à  ^u^un  parU*  Enfin  il  sa  réélut  d'écrire  à 
Tamba^^adeur  français;  ma;is  il  1q  fit  de  majkière  à 
t^eUre  les  torts  d^  ooté;  d«  ^gouyernement  romain.  Il 
(Hiblia&t  de  vàpp^^rVentretien;  qu'il  avait  eu  le  jour 
précédent "aYaç  Joseph  Bonaparte ,  et  dans  lequel  oehii-» 
ci  avait  ap(M!0uvé  4a  résoLulidn  qu'on  await  prise  d'op« 
poser  la  force:  à  ta  force.  Il  demandait  «  qu'il  lui  fut 
pervais  d'obeerver  qti'on  n'avait  janais  vu  de  position 
semblable  à  k  sienne  i  l'ambassadeur  seuU  ajoutait-il, 
po«ivi|it  la  cfaaa^r,  :  et:  k  générosité  de  k  nation  qu'il 
représentait  si  dif^ement  kissait  encore  une  lueur 
d'e^pànaqoe»  »    ■.. 

Joseph  Bonaparte»  à  peine  rentré  sain  et  sauf  dans 
jipn  pakfiâ^  déchargea  les  premiers  bouillon»  de  sa  co- 
lère 3Uir  les  républicains.  Il  les  traita  de  charktans,  et 
4)bli^ea  tous  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  à  l'ambassade, 
de  chercher  un  asile  ailleurs.  Puis ,  soit  frayeur  du 
péril  qu'il  avait  couru,  soil  dépit  dii  mauvais  succès  de 
l'eàtrepirise,  soit  émotion  causée  par  les  krines  et  le  dés- 
espoir de  sa  so&ui^,  qui  demandait  une  vengeance  éck- 
tante  de  la  mort  du  malheureux  I>uphot,  il  adressa  au 
oardinal  secrétaire  d'état  une  note  sur  les  événements 
qui  venaient  d'avoir,  lieu  $  et  supposant  ^ue  ses  i  jours 
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coiitinuaientd'étre  en  péril ,  il  soHtcitait  arec  empresse-* 
ment  un  passieport,  et  Tantorisatidn  pour  prendre  des 
rlievaux  de  poste,  afin  de  partir  sur-le-champ  pour 
Paris. 

Le  chevalier  Âzara ,  qui ,  un  peu  après  le  traité 
de  Tdéntino,  avait  repris  ses  fonctions',  se  présenta 
on  ce  moment  à  la  secréfairerie  d'état.  Le  cardinal 
Doria  TaccueilUt  comme  un  ange  tutélaire;  Il  le  pria 
dHnterposer  sa  médiation  en  faveur  du  gouvernement 
pontifical ,  et  d'engager  V  ambassadeur  français  à  ne 
point  abandonner  sa  résidence ,  parce  que  tout  pour- 
rait fiicilement  s'arranger  à  l'amiable.  Quoiqu^'on  n'eût 
à  redouter  aucune  insulte  pour  la  personne  ou  la  mai- 
8o«i[  de  l'ambassadeur,  cependant  pour  plus  gr»ide 
sûrelé ,  on  envoya  au  palais  Gorsini  un  détachement 
de  troupes  de  ligne,  qui  s'établit  à  la  porte  principale 
du  palais  même.  Le  chevalier  Azara  obtint  une  escorte 
pour  s'acquitter  de  sa  commission ,  e^  aocompagoé  de 
iquelques  cuirassiers  de  la  garde  du  Pape ,  il  courut  em- 
brasser son  ami  ;  mais  de  retour  au  Vatican ,  il  annonça 
au  cardinal  qu'il  n'avait  pu  détourner  l'ambassadeur  de 
son  dessein,  qu'il  attendait  son  passeport  et  la  per- 
mission pour  les  chevaux  de  poste  ;  que  tout  délai  dans 
la  vue  de  l'apaiser  ne  servirait  qu'à  l'irriter  davantage 
et  à  empirer  l'état  des  choses.  Tous  les  autres  ministres 
étrangers,  qui  étaient  venus  a  la  secrétairerie  d'état , 
tinrent  le  même  langage ,  et  leur  avis  unanime  fatqu'il 
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fallait,  dans  cèUe  oœurtehee ,  f>roeéder  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  circonspection  ;  que  >  pour  eux,  ib 
ne  Yoyaient  rieadè  mieux  à  faire  que.  de  traiter  dour 
ceoaentraTèc  ramlba^aadeur,-  poui(  le  rendre /au9$î  favo^ 
rable  quUL ^it  po$»ibLe,à  la  cour  de  Romc^.  Oii  de*^ 
vait,  disaient-US)  ^regarder,  cppunçi  inop^rtui^cs,  quoiT 
que  jttfttes  et  fondées»  en,raison,.loutea  les^ittesure^qui 
tendraient  à  aigtitle  repi^entapt  d'unf^îgT^^Qde  el;  U^V" 
midable  nàtiim;  on:  nçi  ppv^ait.Craindre  d'avoir,  ppUP 
lui  trop  dé  pi^Yenhnée,  p^mrvuqu'dies  servissent  ta 
lui  inspirer.  de&  seniiinents  deiUenveillanoe  pour  le 


\àm  la  teneur idu  second  billet  que  le  cardinal,  écri- 
vit à.  Jàteph  Bonapatte,.  en  accédant  i. ses  dçmaudfis  ; 
(c  Le  tsardtnaliJosel^h  Doria,  secrétàii'e  d'étilt,  reçloit 
avec  la  plu^  vire  affliction  là  note  dU  citoyen  Bonaparle^ 
ambassadeKit  de  Ja.  répub^ne  française  v  et  il  a;  sign^ 
avec  )e  plUs  igrand  jregret  h  passeport  etla  i^einnisiâon 
pour  te^;cheva»x; M  poste.  1\  n'ose  le  pi!iftr>;de iàus^ 
pendre  sMi départ),  mais  il  prend  la  JUi^rté  debii  foire 
remetireiine  lettreipout  le  marquis  Massimi^  où^  au.tieu 
de  lujilraconteir  tiorm  ce  quiiVest  pasié,  «èôàts'ea  remet 

à  la  ainùéritéidu  rapporlqu'iien  fera^i^  la  répiiblîqiie 
française.  Le  saint  Père,  attendu  le  mauvais  état  do 
sa  santé,,  n'^  P^.ét?:®  ii^formé  çet^e  nuit  ^e  ce  qiM.  vient 
d'arriver  ^  et  Qi^  sie  peut  prévoir,  sans  douleut,  Teffet 
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que  produiront  sur  lui  de  si  tristes  nouTëUes.QUoiqu*on 
ne  puisse  imputer  au  gourerueinent  Pontifical  les  évé* 
neiâent^  qui  ont  eu  liew,  et  qti'il  sHhi  aoesMi  TC{ff«di« 
à  %é(àiPêhKm  é^rd^  il  s'empressera  de  donnera  h 
république  française  les  satisfiletions  qu'elle  pourra 
exigtïr.  Avant  d^  fermer  <iéltê  lettre^  qu'il  soit  permis 
au  cardinal  qui  a  Thonnèur  de  l'écrite ,  de  représenter 
au  citoyen  andia^i^àdeur,  qu'il  c|épeud<lQ  lui  de  conser* 
ter  oe  qn^  Son  frèfe  le  généralissime  a  générensëmeut 
établi  à  Tdlentino.  Plein  d'espoir  dans  la  biënreillanoé 
du  citoyen  ambassadeur^  le  cardinal  secrétaire  d'état  loi 
renouvelle  les  témoignages  de  sa  hûfme  considération.» 
Bans  là  tetti^eau  nmrquis  Massimi,  qui  résidait  à 
Pat4s  comme  mihistire  du  saint  Pèt^^  (e  cardinal  lui 
^joignâilf  de  ii\}ffHr  aucune  satis&ction  pour  te  mal^ 
heur  qui  atait  eu  lieu,  mais  d'inTÎler  le  Directoire  à 
demander  celle  qui  lui  set^lt  le  plus  agréable  {t). 
'-  Lorsque  '  ïoseph  Bonaparte  eut  i<eçu  k^  pàfners 
qu'il  littendait,  il  partit  dans  là  nuit^  ittémé  du  st8  dU 
^9)  arêc^fëmtec^  sasoHir^  et  tdutè  ss|  suit^,^  siy  ^lfi« 
géant  sur  Floren<^^  Â  peiné  y  fut-H  ârrtvé^qu^i!  pafiat 
dans  les  feuilles  de  cett€^  ville  une  relation  dé^  derniers 
événemeots  pleine  dé  mensonges  et  dè^lomnies^.  Nous 
n'en  citerons  que  le  passage  suivaiit  i  «Un  acte  do  la  plus 

(i)  On  sent  fos»^  que  Joseph  dot  ftire  dt  eues  lettr^ipolir 
toiAmer  fért^Mmcat  contre  le  i^averaeineiil  pontfficih  'in.' 
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vite  pertidîè  4*un  AièMVieutfe  de  mauvaise  fin  B^esl 
aécôMpIta  IteMe<tlrtif»Tll4àft8^^^  du  général  Dophot^Io 
gouvernement  romain  a  excité  se»  émissaires  et  les 
brigaîiâî' dir  (M^d  à  Màss^ei^er  fer  tëpiréMintaiit  de'  la 
gi^iide  M!SènMrt  tMsf  s«»  (àompatrioies.  yi  Quoique 
riéh  )Di*iDdiè|àiit  qo^  ^t  artidlë  eût  élé  «ommuniqué 
par  rattbfts^dèui^,  coittisie  il  était  puMIé  sotis  sie&yeux« 
il  pbuvàit  ibètitrér  jùsMjti'à'  i{tiel  point  il  était  petîni^ 
de  éotnjiiiér  sui^  sa  honàt  fôî'ëtsa  pi^obité.   ^  ^  ^ 

là  i^nté  'dé;  Pié  VI  était  altérée  depuis  quelque 
tetnpé,'  è'ttibtiâ  aYonài^ù  qu'on  avait,  par  iûètte rtli^bti^ 
iktàê  dfelùl  â)i)p*rentlré  oè*  qui  étdit  âi'rivé.  Il  pt^lt  ié 
pât^ti'qiesié^éhhémik  pouvaient  tirer  d'un  tel  ëtéiié-^ 
ment^  'el  celte  prévision  inquiète  né  fit  qu^àloAtëi*  à  seii 
souârançe^.  t^u  resté  1(  hë  pouvait  gôâtbf  l6S  tiiëha^' 
geiiiénfs  extreinèis  'et  l*e^éeiîéïve  condesèètld&ficê  dé *â6ft 
ïnlnîstrcl.'  tr'preécrfvît  ptiikietirs'  rfiè^ui'éi  à  prétidVe 


[  Jl  pouvait  s  y  trôuvèf 
ba^sadèur.  on  y  TàWa  deâ  soldats  de  Bgînre'pour  jgtt-^ 
ranUr  Te'pàfiîâ  et  les  atiitk'dè  téttré  espèce "ffiii^ltéi 
tTh  èdrt;  Vèè*u  daiife  V  ^^âtînéë  dU^  i^  pôtirniit  à  U 
tràiiqyffité  j)uÀliqtte  eti  ta  i^ûfeté  pet^ntieRedè  tobk 
les  fcabllàiïts  d'é'ftofeèj'M' tiatureîs,  àôJt  ^tfàttgctsty  et 
pÀùr  ^àUùréVptkiMë^  àtfà  jUe^itïi'ti 

mëndcer^é-)â  pVHiè  de  ifi^Wceut  qtriK^péWiiéiïJtiiëht 
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d'offenser ,  en  ({uelque  manière  :qoe  ce  fât ,  un  étran* 
ger^.etcela  sans  égard  pour  letwng,  Tâgeou  laco&- 
ditton  des'coùpables. 

Vers.!  le  milieu:  du  jour  la  congr^atiou  d'état  Be  réi^^ 
nit)iehez  le  cap^tioal  ministre.  £Ue  élait  composée  des 
cardinaux  sai^ants*  :  Jean  François  Albani ,  Caraffîi 
di  :  Trajettoy  AUieri,  AnionelU,  dçlla:  Somagliav  ^ 
prélat  F^derici  en  était  secrétaire.  Le  cardinal  Albfuiji 
s'excusa  d'y.  paraître,  à  cause  dç.sa  santé.  Il,  fut.déçicl^ 
qu'on,  procéderait  à  iju^  enquéïte^sur  tout  ce  qui  avait 
eu liqu^afin  d'en  extraire  une  relation  exs^cte que  l'oi^ 
rendrai  publique^  qu'on  réd^erait,  en,  attendant ,  up 
exposa  plus  succinct  clés  faits  pour  l'envoyer  par  des 
coiurriers  .a]it  marquis  Massimi  ii  Paris ,  et.  aux  nqnoies 
et  agents,  diplomatiques  ré^idapt  ,à  Vienne ,  Madrid  , 
T\iri^et£^f^plc;svque.la  même  note  serait  communiquée 
àtputes.les  cours  de  l'Europe;  en6n  q^'on implorerait 
particulièrement  le  secours  ^et  ^  protection  du  roi  de 
NapJes ,ui  deyail  s'iii^reçscr .pjus  q|,e.to|*t  «lUr^a  ji 
consery^ti9ade  If,  puissance  temporelle  du  saint  Sié^.  : 
ma^sje^èle  qui|  àirait  ;  dicté 'C^  mesures  ne  ni^d^ 
pqi^t  À  leur,  exéçutip;^.  ,0n  fit,  une  enquête^  ms^  avec 
^e  tel^  IcDtejuir  qvi!e|liQ  i^e.fut.achev^e  que  vers  la  fia 
djB  jajwiçif  ;?/7Ô8>  c'est-à-dire  qv^Vid,|es  .Franç^ii^ 
étaient  proichefi  de  Rome.  On  dressa  une  relation,  mais 
défeçtueu9f;€^  tropquée»  et  nnUe^)efU  digne  d'être  mise 
soif  $  1^  jeu;):,  du  public.  I^^ns  les  )[iote^  ajdi;^ssées  aux 
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diffëreiiles  cours ,  te  langage  était  si  embarrassé  et  si 
esclaTe  des  ménagements,  que  ie  gouvemerafent 
pontifical,  qui  atait  été  outragé  si  indignement  et  atta- 
qué avec  tant  de  perfidie,  semblait  s'avouer  coupable 
et  arcÂr besoin  d*excuse  et  de  justification.  Il  paraissait 
bien,  on  doit  TaTouer,  que  le  cardinal  secrétaire  d'é- 
tat s'était  entièrement  conformé  aux  conseils  de  ceux 
qui  lui  avaient  tant  recommandé  de  prendre  bien  garde 
d'irriter  tant  soit  peu  la  France  par  une  exposition 
claire  et  nette  des  bits. 

Oh  voulut  tenter  une  nouvelle  démarche  auprès  de 
l'ambassadeur  français ,  et  le  cardinal  s'adressant  au 
chevalier  Azara,  le  pria  au  nom  de  sa  Sainteté  de  se 
transporter  à  Fferéncie ,  et  d'employer  tout  son  crédit 
pour  engager  Joseph  Bonaparte  à  revenir  à  sa  première 
Tésidence*  At«ra  déclina  modestement  cette  commission, 
eu  dkant  que  #a  èourlui  avait  dff/endu  de  9e  mêtèr 
dorénavant  des  ajfairee  de  Borné.  On  pourra  juger 
de  sa  loyauté  parr  le  tnnt  suivant  :  les  troubles  avaient 
imtièrament  cessé  -à  Home ,  et  la  ville  jouissait  de  la 
plus  grande  tranquillité,  et  cependant  le  chevalier  Aca- 
ra  écrivait  à  Joseph  Bonapatlte  le  29  :  a  Votre  homme 
est  venu  me  trouver,  et  m*a  remis  votre  billet  que  j'ai 
reçu  avec  plaisir  9  mais  qui  a  en  même  temps  réveillé 
mes  regrets  en  me  rappelant  la  perte  d'un  ami  tel  que 
vous J'ai  dit  au  maître  de  la  maison ,  au  directeur 

de  la  poste ,  et  à  toud  les  autres  Français  de  recourir  à 

1 1 
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moi  en  toute  confiance.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  je 
puis  espérer  d'être  eh  sûreté  :  car  je  vois  que  le  peuple 
n'est  pas  tout-à-fiiit  tranquille ,  et  Ton  me  dît  qu'il  y  a 
de  l'agitation  dans  les  quartiers  au-delà  du  Tibre.  Au 
moment  où  je  vous  écris ,  je  reçois  un  message  du  car- 
dinal secrétaire  d'état  au  nom  du  Pape ,  qui  me  prie 
de  me  rendre  auprès  de  vous  à  Florence ,  pour  tâcher 
de  vous  ramener  à  Rome.  Quoique  celte  proposition 
n'ait  pas  le  sens  commun  ,  je  me  suis  contenté  de  ré- 
pondre que  j'avais  défense  de  m'ingérer  davantage 
dans  les  affaires  de  Rome.  »  Le  même  Asara  adressa 
une  autre  lettre  à  Joseph  Bonaparte  à  Florence ,  en 
date  du  i«'  janvier  1798.  Après  les  expressions  les 
plus  affectueuses  de  tendresse  et  d'amitié  pour  Bona- 
parte et  tous  les  Français,  il  terminait  en  disant  :  «  Je 
prévois  que  mon  séjour  à  Rome  ne  èera  pas  long;  car 
j^ai  informé  ma  cour  du  véritable  état  des  choses^  et  je 
demande  instamment  mon  rappel,  n 

A  l'exemple  d'A^ra,  le  chevaUetr  AngioUài,  mi- 
niilre  de  Toscane,  sacrifiant  la  justice  et  la  vârîléaux 
intérêt  de  Ja  révolution,  se  démit  de  ses  fonctions. 
Cette  démission  fut  acceptée  par  sa  cour ,  qui  pour  lui 
témoigner  sfi  satisfaction  le  nomma  à  l'ambassade  do 
Paris  ;  et  le  marquis  Manfiredini,  premier  ministre  du 
grand-duc,  écrivit  à  Joseph  Bonaparte  pour  lui  recom- 
mander Angiolini  comme  un  homme  qu'on  avait  jugé 
devoir  être  des  plus  agréables  au  Directoire. 
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Un  chevalier  Piranesi,  agent  de  Suède,  et  prenant 
le  titre  de  ministre ,  adressa  à  sa  cour  une  dépêche 
remplie  d'impostures.  Il  y  traitait  le  gouvernement 
pontifical  à'infâme,  et  disait ,  qu'tV  était  évidemment 
coupable^  parce  qu'il  avait  donné  ordre  par  écrit  à 
ses  soldats  de  faire  feu.  Quand  la  république  romaine 
fut  proclamée ,  ce  même  Piranesi  se  déchaîna  contre 
les  rois,  sans  en  excepter  celui  qui  Tavait  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bien&its. 

Enfin  on  vit  jusqu'à  un  prince  de  TÉglise  chercher 
à  faire  sa  cour  à  la  révolution  :  le  cardinal  Thomas 
Antici,  ministre  de  Bavière,  oubliant  ce  qu'il  devait  a 
son  double  caractère,  écrivit  à  Joseph  Bonaparte  pour 
protester  de  ses  sentiments  envers  sa  respectable  per- 
sonne^ et  envers  la  république  française^  qu'il  appe- 
lait grande  et  généreuse  (  i  ). 

Je  ne  puis  indiquer  au  juste  ce  que  disait  Joseph 
Bonaparte,  dans  là  relation  de  la  mort  de  Duphot  qu'il 
envoya  à  Paris,  parce  que  je  n'ai  pu  trouver  cette  prer 
mière  dépêche^  mais  on  peut  bien  conjecturer  d'un  au^ 
tre  message,  qui  lut  publié  avec  les  lettres  précédentes, 
que  l'artifice  et  la  calomnie  y  tenaient  la  place  de  la  fran»* 
chîae  et  delà  vérité*  «  Je  ne  tarderai  point  à  me  rendre 

(i)  L'anteur  cite  encore  une  lettre  adressée  an  même  Joseph 
Bonaparte  par  an  certain  abbé  Giofanî ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rome  en  qualité  de  résident  pour  la  Prusse,  Le  ton  seul  dQ 
cette  lettre,  que  nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  rapporter, 
fait  voir  de  quel  esprit  cet  abbé  était  animé. 


•^ 
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SI  Paris,  après  avoir  terminé  quelques  afiaires'  qui  me 
restent  encore,  écrivait  Joseph  Bonaparte  au  ministre 
des  afiGe^ires  étrangères'  de  France;  je  vous  donnerai  de 
nouveaux  renseignements  sur  le  gouvernement  romain, 
et  vous  dirai  la  peine  qui  doit  lui  être  infligée.  Ce  gou- 
vernement   astucieux  et  téméraire  quand  il  s^agit 

de  commettre  le  crime,  vil  et  rampant  quand  il  est 
commis,  supplie  aujourd'hui  humblement  le  ministre 
Azara,  de  se  transporter  à  Florence  pour  me  ramener 
à  Rome;  c'est  ce  que  vient  de  me  mander  ce  généreux 
ami  des  Français,  digne  d'hahiter  un  pays  où  Ton  sache 
mieux  apprécier  ses  vertus  et  sa  nohie  loyauté.  Pajoute 
que  ce  ministre  et  celui  de  Toscane,  m*ont  assuré  qu'ils 
étaient  résolus  de  demander  leur  rappel  d'un  pays  où 
il  n'y  a  pas  de  vrai  gouvernement,  où  la  passion  per- 
sQnnelle  se  change  en  raison  d*élat,  où  l'homme  public 
est  guidé  par  la  haine  féroce  de  Tégolsme,  et  où  des 
étrangers  immolent  le  bien  public  à  leurs  propres  inté- 
rêts, les  seuls  qu'ils  aient  en  vue,  et  auxquels  ils  sacri- 
fieraient ceux  de  TÉglise  et  du  monde  entier.  » 

Quand  le  Directoire  eut  connaissance  de  ce  qu'il 
plut  a  l'ambassadeur  Joseph  de  lui  apprendre  sur  ce 
qui  s*élait  passé  àRome,  il  fit  arrêter  le  marquis  Massimi, 
aùnistre  du  Pape  à  Paris.  Tous  ses  papiers  furent  taiis 
sous  les  scellés;  et  quoique,  après  un  sévère  examen,  on 
n'y  trouvât  rien  qui  pût  le  compromcltre,  il  n'en  fut 
pas  m<Mns  retenu  kMig-temps  dans  ime  étroite  prison; 


Mi^s  ce  qu'il  y  epl  déplus  ËLcheioXv  c'est  qu'U  fmdé*- 
çrété  au  uom  fie  U  république,  9^'^^  tirerait  un0 
êelaff$nt0  venj^eance  dç  la  cour  de  Ilome(i).  Pie  VI^ 
qui  i^e  çoffiptait  nullement  #tir  la.bppne/hi  et  la  pro-r. 
bité  4p  Joseph  BpDapart^y  et  qui  craignais  tqut  cle  la 
généri^ité  4^  la^  répi|hUque  firaoçaise,  ordonna  qu'on 
fit  au  plus  tôt  un  exposé  cl^ir.  et  exact  des  événements  du 
a8  déceipabf^9  et  qu'on  Tenvoyât  sans  délai  aux  nonces^ 
s^ppstoliqui^,  afin  que  les  .prince^  connussent  la  vérité, 
et  quUk  puisent  venir  au  secours  du  père  coxnnmn  en 
de  si  déplorables  drcopstances.  Sa  Sainteté  vpulajit  en- 
core qu'oif  publiât  une  relation,  où  Ton  racontât  la  suite 
des  faits  et  toutes  les  manœuvres  du  parti  républicain, 
sans  taire  les  noms  des  personnes,  ni  supprimer  aucune 
circonstance,  comme  on  avait  fait  après  la  mort  de  Bas- 
seville  :  malheureusement  ce  travail  fut  confié  à  un 
homme  honoré,  il  est  vrai,  de  la  confiance  du  saint 
Père,  et  estimé  du  public,  mais  ennemi  secret  de  la 

(i)  L'ainbassadeor  da  Pape,  à  Pari3,  fut  arrêté ,  le  1 1  janvier 
1798.  Dans  le  message  que  le  Directoire  envoya  an  corps  légis- 
latif contre  la  cour  de  Rome ,  la  philantropie  républicaine  al- 
lait jiuqii^  prétendre  que  c'était  apparemment  par  conformité 
de  prii^cipef  qu€  U§  pape»  avaient  établi  lemr  trâne  à  côté  de  celai 
de  Néron.  Mais  comme  l'observe  très-bien  le  judicieux  auteuir 
des  Mémoires  pour  servir  d  VHistoire  Ecclésiastique  du  dix-hui^ 
ftêmé  àiéele,  la  postérité  sanra  bien  juger  qui  des  pontifes  ou  de 
leurs  aocvaateiira  avaient  le  plus  de  rapport  avec  le  ijrran  faron- 
çkç,  91;»  j»j9  f axjijk  quç  Ç9fl*?9f^  y  t^WMr,  a»  m^^h  m^^h 
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puissance  temporelle  du*  saint  Siège  *,  je  veux  parler  du 
fameux  Costantini,  avocat  consistorial,  qui,  à  Tarrivée 
de  Tarmée  française  à  Rome,  jeta  le  masque  dont  il 
s'ëtait  long- temps  couvert,  et  osa,  sous  le  nom  de  con* 
sul,  prendre  en  main  les  rênes  de  la  nouvelle  républi- 
que romaine,  fondée  par  les  révolutionnaires  français. 
Sous  prétexte  de  ne  rien  avancer  de  douteux,  et  de 
faire  un  choix  consciencieux  des  faits  véritablement  in- 
contestables, il  procéda  si  lentement,  qu^au  moment  où 
les  Français  parvinrent  aux  portes  de  Rome,  les  infor- 
mations n'étaient  pas  encore  terminées.  Ainsi  les  inten- 
tions du  sage  Pie  VI  demeurèrent  sans  résultat,  et  ta 
perversité  des  révolutionnaires  ne  fnt  point  dévoilée 
aux  yeux  de  toutes  les  nations. 

Les  démarches  des  nonces  près  les  différentes  cours 
catholiques  ne  furent  guère  plus  heureuses.  L'exposé 
fidèle  des  injustes  envahissements  des  deux  répu- 
bliques Française  et  Cisalpine,  et  des  attentats  dont 
s'étaient  depuis  rendus  coupables  les  Fiançais  et  leurs 
partisans,  n'obtint  que  des  paroles  vagues  et  des  ré- 
ponses évasives^  le  zèle  le  plus  a|)parent  se  borna  à  de 
grands  témoignages  d'une  stérile  compassion.  Le  roi  de 
Naples  seul  fit  paraître  beaucoup  d'empressement  poui* 
la  conservation  du  pouvoir  temporel  du  Pape.  Ce  prince 
avait  désiré  d'ajouter  à  ses  domaines,  non-seulement 
Bénévent  et  Ponte-Corvo,  mais  encore  d'autres  fertilei 
provinces  des  états  ecclésiastiques  *}  et  dans  cette  espé* 
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rance,  iLarait  expédié  au  marquis  del  Gallo,  son  ambas- 
sadeur à  Vienne,  que  TEmpereur  avait  chargé  de  né- 
gocier la  paix  avec  Bonaparte,  les  plus  amples  pouvoirs, 
pour  «éder  àla  France  les  places  fortes  de  la  Toscane^ 
et  recevoir  ^n  échange  les  provinces  de  Fermo  et 
d^Ancâné.  Dans  le  mois  d'août  de  cette  knême  année  le 
cabinet  napolitain  avait  encore  isoUicité  le  ministre 
français  Canclaux,  de  rendre  Bonaparte  favorable  à  ses 
desseins.  Cependant  on  était  loin  de  souhaiter  à  Naples, 
que  la  démocratie  prévalût  à  Rome;  on  voulait,  au 
contraire,  que  le  Pape  continuât  à  régner  sur  le  terri- 
toire plus  restreint  qu'on  lui  laisserait;  et  lorsqu'en 
vertu  de  conventions  qu'imposa  la  violence,  la  posses- 
sion des  provinces  convoitées  fut  assurée  par  le  traité 
de  Tolentino,  le  roi  deNaples  chargea  son  ambassadeur, 
le  bailli  D.  Innocent  Pignatelli,  qui  avait  remplacé  le 
marquis  del  Vasto,  de  déclarer  au  saint  Père,  qu'il  était 
disposé  à  défendre  de  tout  son  pouvoir  l'indépendance' 
de  l'état  pontifical. 

Pie  VI  témoigna  sa  reconnaissance  à  ce  prince;  mais 
il  jugea  prudent  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  pût 
fournir  quelque  nouveau  prétexte  à  la  haine  des  Fran- 
çais. Ceux-ci  veillaient  attentivement  sur  les  moindres 

• 

mouvements  du  gouvernement  pontifical,  et  spéciale- 
ment sur  ses  rapports  avec  Naples.  Vers  ce  métàe 
temps  l'ambassadeur  Bonaparte  déclara  au  secré- 
taire 4-éiàt ,  que  la  république  françatseM//a//  peut-^ 
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être  i^r  le  point  de  restituer  Ancçne^  mais  qu-elle  ne 
souffcif^il  pas  lç$  plus  pelîtes  intrigues  ;  que  le  Pape 
par  de  tels  moyea^  {gâterait  Juirméme  ses  affaires  ;  et 
qu^  dans  le  cas  d'une  nouvelle  rupture,  il  ne  faudrait 
plus  cpmpter  sur  bi  ^nërosité  qu'on  avait  niomlrée  à 
Tolçntino.  L^  pontife  crut  dpnc  devoir  suivre  la  voie 
d€;s  ipaénagemeuts  comme  la  pli^  sjure  \  et  le  souvenir 
des  tristes  résultats  du.  traité  d'aJU^Ace  défensive,  con-^ 
clu  Tannée  précédente  avec  N^ptes,  le  confirma  sams 
doute  dans  cette  résolution.    Mais  révénemeul  du 
^9  décembre  lui  ipontra  dans  tpujte  sa  malignité  le 
génie  indomplaUe  de  la  république  française,  qui  vou- 
lait à  tout  prix  la  ruine  et  Taoéautissemenit  du  gouver- 
nement pontifical.  La  cour  de  Naples,  de  son  côté,  vit 
bien  que  la  démocratie  venant  à  envahir  Tétat  ecclé- 
siastique, elle  ne  tarderait  pas  à  s'étendre  jusqu^aux 
extrémités  de  l'Italie.  Il  fut  donc  ordonné  à  PtgnateUi 
de  Élire  au  Pape,  de  la  part  de  Ferdinand  lY,  de  nou- 
velles offres  de  secours  \  et  la  reine  Marie-Caroline , 
par  une  lettre  autographe ,  enjoignit  au  même  Pigna- 
ielli  d'engager  Sa  Sai^teté  à  envoyer  à  Naples  une  per- 
sonne autorisée  à  couclure  un  traité  d'ailiance  mutuelle 
contre  tQ^te  agression  étrangère.  Pie  VI,  pour  répondre 
à  des  dispositions  ^i  bi^veillantes,  fit  partir  sur-le- 
champ  pour  JSTaples,  eu  qualité  de  l^t  apostolique,  b 
cardinal  Romuaid  Brascbi,  son  npveu,  et  Ws^  Laurent 
Çaleppi,  comme  jEuijoint  a  la  l^;^^;  Ces  d^i^  c^voy^f 
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fareat  accueillis  avec  de  grands  honneurs.  Le  Rçi  les 
reçut  en  audience  pubjlique  avec  une  pompe  vrainieQt 
royale,  et  répondit  au  discours  du  l^t  m  renouvelaiit 
la  proqie^e  qu'il  avait  Ëiitede  défendre,  de  toutes  ses 
{bfces  les  droits  du  $ai]>t  Siège,  la  personne  4ç  Sa  S^in- 
tçté,  et  r^n^épendance  de  l'état  ecclésiastique. 

En  même  temps  que  Pie  VI  ne  négligeait  aucun  des^ 
ipoyens  que  pouvait  suggérer  la  prudence  pour  se  pco- 
curer  le  secours  des  rois  de  la  terre,  il  songeait  encore 
|lus  à  s'attirer  par  ses  prières  et  ceUes  d^  ^on  pç|up|Le 
b  protection  du  Roi  des  rois,  qui  seul  ppp^vait  lui  4pn- 
i^er  un  courage  à  l'épreuve  des  tribulations  doiiit  il 
était  menacé.  Il  fit  une  confession  générale  de  tou^  sa 
vie  à  son  confesseur  ordiqaire,  qui  était  un  religieux 
Trinitaire  de  la  Rédemption  des  captifs,  et  il  se  prépara 
à  souffrir  toute  sorte  de  maux,  et  la  mort  même.  J'ai 
su  de  ce  religieux,  qu'il  lui  dicta  même  ses  dernières 
volontés.  Cette  pièce ,  si  elle  fût  venue  à  la  connais- 
sance du  public ,  eût  été  sans  doute  un  nouveau  titre 
de  recommandation  pour  la  mémoire  de  Pie  YI  \  mais 
PAlbeureusement  dile  se  perdit,  ou  fut  si  soigneuse- 
ment cachée,  qu'on  n'ena  plus  entendu  parler.  Par  or- 
dre de  SaSainteté,  tous. les  théâtr-es  demeurèrent  fer- 
laés,  l|çs  divertissements  du  carnaval  furent  défendus^ 
Dfi  prescrivit  des  prières  publiques,  et  dans  plusijeurs 
églises  4^  ^onxQ  de  zélés  prédicatjeurs  e^bortèrepJ;  le 
K«pk  ?>We  ?inçère.  pénitence.  Qn.  ^'exc^l^ npiu*  la 
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multitude  contre  lesétrangei^,  comme  on  Va  dit  fausse- 
ment. Les  ministres  de  TEvangile  ne  s^appliquèrent 
qu^à  instruire  les  fidèles  de  leurs  devoirs,  et  à  leur  rap- 
peler que  le  sort  des  souverains  et  de  leurs  sujets  étant 
entre  les  mains  de  Tarbitre  suprême,  totis  devaient  se 
soumettre  sans  réserve  aux  dispositions  de  la  divine 
providence. 

Le  i5  janvier  1798,  diaprés  le  commandement  du 
saint  Père,  on  tira  du  lieu  appelé  Sancta  Sanctorum^ 
l'antique  et  miraculeuse  image  du  Sauveur  ;  on  prit  à 
relise  de  Sainte-Marie  in  Portico ,  le  portrait  cé- 
lèbre de  la  bienheureuse  vierge ,  qui  fîit  montrée  à 
sainte  Gallaau  temps  du  Pape  Jean  I«';  et  à  Téglise  de 
Saiut-Pierre-aux-Liens,  les  chaînes  de  ce  prince  des 
apôtres.  Ces  pieuses  reliques  furent  d'abord  déposées 
à  Sainte-Marie  in  FalliceUa^  et  le  jour  suivant  on  les 
porta  en  procession  solennelle  à  la  basilique  du  Vatican, 
où  elles  furent  exposées  à  la  vénération  publique  sur 
Tautel  papal  ^  on  les  exposa  pareillement  à  Saint-Jcan- 
de-Latran.  Le  peuple  montra  le  plus  grand  empresse- 
ment pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et  vénérer  les 
saintes  reliques.  Dans  toutes  les  églises  on  s'approchait 
des  sacrements,  on  voyait  tous  les  jours  des  proces- 
sions de  pieuses  confréries  de  pénitents.  Les  ennemis 
du  bon  ordre,  étonnés  d'un  tel  spectacle,  n'osaient  re- 
muer, et  la  tranquillité  ne  fut  aucunement  troublée. 

Le  cardinal  Braschi  et  MS'  Caleppi,  aprèé  Paudience 
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publique  qu'ils  avaient  eue  de  Sa  Majesté  Sicilienne, 
furent  adressés  au  chevalier  Acton,  premier  ministre, 
pour  régler  les  conditions  du  traité  d'alliance  ^  et  il  se 
tint  à  ce  sujet  des  conférences,  dans  lesquelles  furent 
discutés  et  rédigés  plusieurs  projets.  Le  ministre  napo- 
litain finit  par  conclure  que^  pour  procéder  sagement 
dans  une  affaire  si  importante  et  si  délicate,  la  cour  de 
Naples  devait  d'abord  essayer  les  voies  pacifiques,  pour 
arrêter  les  envahissements  de  la  république  Cisalpine, 
et  éviter  les  hostilités  que  Ton  avait  à  craindre  de  la 
part  de  la  république  française.  On  expédia  un  courrier 
à  l'ambassadeur  des  Deux-Siciles,  résidant  à  Paris,  et  le 
chevalier  Micheroux  fut  envoyé  à  Milan,  avec  pouvoir 
de  reconnaître  la  république  Cisalpine.  On  voulait  tâ- 
cher d'obtenir  des  deux  républiques,  des  conditions 
que  la    cour    de   Rome   pût    accepter.   Cependant 
le  cabinet  napolitain  engageait  le  pontife  à  ne  rien 
omettre  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  troupes,  et 
se  préparer  à  une  vigoureuse  défense  :  ce  qui  était  évi- 
demment impossible,  dans  la  triste  position  à  laquelle 
le  traité  de  Tolentino  avait  réduit  Pie  Vr,  et  quand  le 
gouvernement  romain  eût  possédé  les  fonds  nécessaires 
pour  lever  des  troupes,  le  moindre  effort  qu'on  eût 
tenté,  pour  renforcer  la  faible  milice  qu'on  lui  avait 
permis   de  conserver,  u'eût-il   pas  suffi    pour  faire 
crier  à  l'infraction  du  tfaité  de  paix?  Tel  fut  le  résultat 
des  conférences  tenues  à  Naples,  d'après  le  rapport  du 
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cardinal  Brascfai,  et  les  notes  du  ministre  PignatellI, 
prince  de  Belmon le,  que  Ferdifiaud  dojina  ver^  ce  tçuf^ps 
pour  successeur  au  bailli  Innocent  Pignatelli,  Qpmmé 
majordome  de  la  princesse  héréditaire  desDeux-Siciles. 
Les  Romains  virent  avec  peine  le  départ  du  bailli  \  il 
leur  parut  le  prélude  du  mauvais  succès  i^  nottvdles 
négociations  avec  JNaples.  Innocent  Pignatelli  était  en 
effet  un  hojqame  franc  et  loyal,  et  sHl  avajt  à  cœur  les 
intérêts  de  son  prince,  il  ne  connabsait  pas  cette  poli- 
tique tortueuse,  qui  met  toute  sou  habileté  à  se  jouer, 
quand  elle  peut,  de  la  bonne  foi  et  du  bon  droit. 

Vers  le  milieu  de  janvier,  le  Pape  (ut  informé  qu^en- 
viron  quatre  mille  Polonais  étaient  réunis  à  Rimini, 
que  la  garnison  d^Ancone  avait  été  considérablemeiit 
augmentée,  et  qu^on  paraissait  vouloir  aussi  renforcer 
les  milices  républicaines  de  Macerata.  On  avertit  le 
gouvernement  napolitain,  en  lui  déclarant  que,  s'il 
tenait  à  la  conservation  de  TÉtat  Pontifical ,  il  devait , 
sans  perdre  de  temps,  faire  avancer  ses  troupçs.  On 
écrivit  de  Naples,  qu'on  espérait  recevoir  d'un  moo^entà 
l'autre  les  réponses  de  Milan  et  de  Paris ,  et  que  ces 
réponses  décideraient  du  parti  qu'on  aurait  à  prendre. 
Les  courriers  qu'on  attendait  arrivèrent  enfin.  Les 
dépêches  du  chevalier  Micheroux  portaient,  que  le 
Directoire  cisalpin  avait  déclaré  qu'il  ne  voulait  nulle- 
ment se  mêler  de  l'affaire  de  Duphot^  que  relative- 
ment à  l'occupation  de  quelques  partie^  du  territoire 
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ecclésiastique,  il  avait  obtenu  des  explications  qui 
ne  loi  permettaient  pas  de  douter  du  succès  do 
sa  mission.  L^ambassadeur  de  Naples  à  Paris  ré- 
pondit que  le  Directoire  français  persistait  à  exiger 
de  Rome  une  éclatante  satisfaction  pour  révénement 
du  2i8  décembre;  mais  qu'on  n'avait  pas  Tintention 
de  changer  la  forme  du  gouvernement ,  ni  de  dimi- 
nuer l'État  Pontifical,  ou  d'ébranler,  en  aucune  ma- 
nière, le  Siège  apostolique. 

Comme  on  croit  facilement  les  choses  qu'on  désire , 
non-seulement  le  peuple ,  mais  d'éminents  person- 
nages, ajoutèi'ent  foi  à  ces  nouvelles.  On  s'attendait  à 
de  nouvelles  et  fortes  contributions;  mais  on  espérait 
que  le  gouvernement  pontifical  serait  conservé.  Cet 
espoir  s'accrut  encore  lorsqu'on  vit  les  ambassadeurs 
des  cours  étrangères  résidant  à  Kome,  confirmer  ce  que 
celui  de  Naples  avait  mandé  de  Paris.  Plusieurs  per- 
sonnes de  ta  haute  classe  s^étaient,  au  commencement 
de  janvier,  retirées  à  Florence  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux ,  dans  la  crainte  des  malheurs  qui  me- 
naçaient Hbtne  ;  mais  quand  elles  entendirent  les  offi- 
defs  français,  et  l'envoyé  même  de  France  près  le 
grand-duc,  assurer  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  écla- 
tante satisËiction ,  elles  revinrent  pleines  de  confiance 
à  Rottie,  avec  tout  ce  qu'elles  en  avaient  emporté. 
On  reikiarqiia  surtout  le  retour  d'un  membre  du  sacré 
coHége  qui  passait  pour  un  fin  politique ,  et  qui  crut 
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sur  la  parole  de  Manfredini ,  ministre  de  Toscane ,  et 
de  quelques  autres  personnages,  que  la  France  ne 
voulait  point  établir  la  république  à  Rome,  pourvu  que 
le  Pape  continuât  d'y  résider  :  c'était  le  cardinal  Ca- 
prara.  L'odieuse  politique  du  Directoire  ne  se  bornait 
pas  à  tromper  par  de  fausses  promesses ,  elle  faisait  en 
même  temps  jouer  les  ressorts  les  plus  honteux  pour 
engager  le  gouvernement  Napolitain  à  demeurer  spec- 
tateur indifférent  de  la  catastrophe  du  pontife.  On 
suivait  avec  persévérance  le  plan  qu'on  avait  tracé ,  dès 
le  mois  de  décembre  précédent,  à  l'ambassadeur  fran- 
çais près  Sa  Majesté  sicilienne  :  «  Quand  vous  serez 
sûr,  disait-on ,  que  la  cour  de  Naples  veut  faire  avancer 
ses  troupes  vers  les  provinces  ecclésiastiques,  vous 
déclarerez  que  le  Directoire  ne  verra  pas  d'un  œil  tran- 
quille cette  mesure  de  la  cour  de  Naples  *,  tandis  qu'au 
contraire,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  traitera  les 
choses  de  gré  à  gré  avec  cette  cour,  pour  lui  /aire 
obtenir  tout  ce  quelle  désire ,  mais  ne  lui  permettra 
jamais  d^agir  hostilement,  » 

Le  chevalier  Azara  s'était  éloigné  de  Rome  H  de- 
meurait à  Florence.  L'opinion  publique  n'était  pas  fa- 
vorable à  ce  diplomate ,  et  sa  conduite  passée  rendait 
ses  dispositions  plus  que  suspectes.  Cependant,  quel- 
ques personnes  influentes  considérant  la  bonne  intelli- 
gence qui  existait  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  les 
liaisons  d'Azara  avec  les  principaux  agents  de  la  repu- 
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Uiqoe  et  les  chefs  de  Tannée  française,  voyaient  en- 
core en  lui  Thomme  nécessaire  au  salut  de  Rome.  Ils 
insistaient  sur  les  raisons  qui  devaient  porter  à  n'omettre 
aucun  des  moyens  qui  pouvaient  paraître  propres  à  sau- 
ver le  gouvernement  pontifical,  et  ils  persuadèrent  a 
Pie  YI  de  recourir  encore  une  fois  à  ce  ministre.  Sa 
Sainteté  Tinvita  donc,  par  des  lettres  pleines  de  témoi* 
gnages  d'estime  et  d'affection ,  à  venir  reprendre  sa  rési- 
dence à  Rome.  Le  rusé  politique  envoya  ces  lettres  à 
Madrid  comme  des  preuves  de  la  loyauté  de  ses  procédés 
envers  le  saint  Siège.  Il  partit  de  Florence,  passa  par 
Rome,  et  dit  qu'il  ne  pouvait  y  rétablir  sa  résidence 
avant  d'en  avoir  reçu  l'autorisation  de  sa  cour,  a  la- 
quelle il  avait  demandé  des  instructions  ;  après  quoi  il 
poursuivit  sa  route  et  se  rendit  à  Tivoli. 

On  apprit  alors  que  les  Cisalpins  se  préparaient  à 
évacuer  les  villes  et  autres  lieux  qu'ils  avaient  enlevés 
au  Pape.  Cette  nouvelle  causa  la  plus  grande  joie  ; 
mais  elle  était  à  peine  répandue  dans  Rome,  qu'il  en 
arriva  une  autre  annonçant  que  les  Français  avaient 
mis  garnison  dans, les  lieux  abandonnés  par  les  Cisal- 
pins. On  sut  en  même  temps  qu'une  avant-garde  fran- 
çaise ,  commandée  par  le  général  Cervoni ,  s'était  mise 
en  marche  de  Macerata  sur  Tolentino;  et  on  connut 
le  manifeste  violent  qu'Alexandre  Berthier,  général  en 
chef  de  l'expédition  contre  Rome,  avait  publié  le  29 
janvier  1 798 ,  de  son  quartier-général  d' Ancône  :  «  Les 
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rives  dti  Tîbre ,  disait  lé  gënëral  républicain ,  voyaient 
succéder  les  douceurs  de  la  paix  au  0éau  de  la  guerre  ; 
mais  Tastucieux  et  implacable  gouvernement  de  Rome 
veillait  en  cherchant  à  troubler  la  tranquillité  des  na- 
tions ,  en  se  rendant  coupable  du  plus  lâche  des  at- 
tentïits.  Il  a  insulté  à  la  modération  et  à  la  générosité 
que  lui  avait  montrées  la  nation  française  dans  le 
traité  de  Tolentino.  Il  doit  une  satisfaction  égale  à  sa 
perfidie.  Une  armée  française  marche  sur  Rome.  Je 
déclare  néanmoins  que  sa  marche  n\  pas  d^autre  motif 
que  de  punir  les  assassins  du  brave  Duphot ,  les  mêmes 
qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le  satig  de  Basseville  ; 
en  un  itiôt,  de  punir  cëUx  qui  ont  oublié  le  respect  du 
à  l^ambasssldéur  de  la  république  Française.  Le  peuple 
romain,  étranger  à  de  si  grandes  atrocités  et  à  une 
telle  perfidie,  trouvera,  dans  l'armée  françaiise,  pro- 
teôtion  et  amitié.  »  Le  gouvernement  ITomaiii ,  n'op- 
posant que  la  patience  à  ces  déclamations  calomnieuses, 
ordonna  à  ses  soldats  dé  se  retirélr  des  lieux  dont  s'ajp- 
prochaient  les  troupes  républicaines ,  éta^xmagiistràts 
d'acéueillir  ces  mêmes  troupes  titôc   bif^nt^illaAcé. 
Elles  s'avançaient  avec  une  grande  rapidité;  et  le  5 
février,  elles  étaient  k  Foligno  (i). 

Pie  VI ,  de  l'avis  de  la  congrégation  d'état ,  revotât 
d'envoyer  des  députés  au  général  en  chef,  podr  voir  si 

(i)  Fôlignodans  TOmbrie,  est  h  37  Keaes  de  Rome. 
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Ton  pouvait  traiter  ailleurs  que  dans  la  métropole ,  et 
régler  de  quelle  manière  devait  se  faire  V éclatante 
9atii/action  décrétée  à  Paris.  Les  personnes  choisies 
pour  cette  députa tion  furent  le  cardinal  Jules-Marie 
délia  Somaglia,  vicaire  de  Sa  Sainteté;  Ms'  Jean- 
François  Arrigoni  de  Mantoue ,  clerc  de  la  chambre 
et  président  du  tribunal  de  la  police ,  et  deux  princes 
romains,  Justiniani  et  Gabrielli.  On  pria  le  prince  de 
Belmonte,  ambassadeur  de  Naples,  d'intervenir  comme 
médiateur,  parce  que  le  chevalier  Azara ,  n'ayant  pas 
encore ,  ainsi  qu'il  l'assurait,  été  autorisé  par  sa  cour 
à  se  mêler  des  affaires  de  Rome ,  se  tenait  toujours  à 
Tivoli.  Le  prince  de  Belmonte  accepta  la  commission 
que  lui  proposait  le  Pape,  et  se  transporta  sur-le-champ 
au  quartier-général  des  Français,  où  il  arriva  avant 
les  quatre  députés.  Ceux-ci  avaient  gagné  Terni  lors^ 
qu'ils  furent  avertis  par  Tambassadeur  de  ne  pas  aller 
plus  avant,  parce  que  lé  général  en  chef  avait  déclare, 
«  que  leurs  personnes  ne  lui  étaient  pas  agréables,  et 
quMl  était  décidé  à  ne  faire  connaitre  les  intentions  du 
Directoire,  que  lorsqu'il  serait  aux  portes  de  Rome,  i» 
PignateUi  ajoutait  néanmoins  qu'il  croyait  pouvoir  in- 
férer des  entretiens  qu'il  ^avait  eus  avec  Berthier,  que 
les  Français  ne  venaient  point  pour  renverser  le  trône 
temporel  du  Pape ,  et  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  mais  seulement  pour  obtenir  une  satisfaction 
proportionnée  à  l'injure  faite  à  leur  république; 
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Lorsque  les  députés  fuirent  de  retour  à  Rome ,  queU 
ques  gens  de  bien  se  flattaient  encore  qu^on  pourrait 
Acheter  la  paix  par  de  nouveaux  sacrifices  ;  mais  le  plus 
grand  nombre,  préoccupé  de  tristes  pensées,  croyaient 
Àé]k  voir  le  gouvernement  détruit  et  la  religion  foulée 
aux  pieds.  Les  méchants  se  livraient  à  une  joie  immo- 
dérée :  ils  disaient  que  le  moment  élail  enfin  Tenu  w 
ils  allaient  voir  couronner  leurs  eff(Mrts  et  leurs  Tceux 
4es  plus  ardents.  LWiclion  et  la  terreur  dea  bons  ci- 
loyens  étaient  extrêmes,  et  Ton  ne  saurait  peindre 
quelle  fut  la  tiîstesse  de  la  ville  de  Rome  dans  ces  jours 
4e  deuil  et  de  consternation. 

Lorsque  parut  le  manifeste  que  nous  venons  de  rap- 
porter, on  vit  aussi  une  proclamation  du  général  Ber- 
thier  à  son  armée  où  il  déclarait  également ,  «  que 
l'expédition  n'avait  pour  but  que  de  (Minir  les  assassins 
du  brave  Duphot,  et  ceux  qui  avaient  oublié  le  respK^ct 
flû  à  l'ambassadeur.  »  Le  rapport  de  ces  deux  proda- 
mations  prétait  donc  à  une  interprétation  conforme 
0UX  explications  données  par  l'ambassadeur  Pîgual^; 
et  plusieurs  coaservûent  l'espoir  que  le  gouvernement 
«erait  mainteuu.  Dans  une  autre  proclamation,  publiée 
an  quartier  général  de  Foligno  le  5  février,  on  tâchait 
de  se  concilier  l'affectioo  de  la  cJasae  Ja  moins  ai^ëe  d^ 
la  capitale  par  Tintérét  qu'on  semblait  prçndr«  h  sa 
position*  a  Les  habitants  de  Rome ,  disait  @erlhier, 
ne  pourront  jusqu'à,  Aouvel  ordre  djifriin^er  lej^^mbre 
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des  geus  de  service  qu'Us  ont  actuellement,  et  cela  sous 
peme  d'amende  et  de  châtiment  corporel.  Les  adminis^ 
trateurs  des  biens  des  émigrés  paieront  et  nourriront 
In  méiœ  nombre  de  domestiques  qu'avaient  les  mailres 
euxHnéo)^  ;  sinon ,  ces  biens   seront  confisques ,  et 
on    pi^l^vera  sur    le    revenu    le   salaire    et    l'en  • 
treUen  des  domestiques.   Les   hospices,    les    hôpi- 
taux ei  msûâpns  de  secours  s'administreront  comme 
par  le  passé.  Ojx  continuera  de  distribuer  aux  pauvres 
de  Rome  )^. mêmes  aumônes  qu'ils  recevaient  aupara- 
vant des  maisons  religieuses  ou  de  la  charité  des  par- 
ticuliers,  et  ces  secours  devront  être  fournis  doubles 
par  les  administrateurs  des  biens  d'émigrés.  Quiconque 
aura  par  sa  conduite  donné  des  preuves  de  son  amour 
|)ottr  le  peuple  sera  protiigé  par   l'armée  française. 
Nous  voulons  qu'on  ail  pour  les  ambassadeurs  des  al- 
liésouamis  de  laFrance  le  respectqui  leur  est  du.Nous 
déclarons  à  ceux  qui  oseraienty  manquer,  qu'ils  auront 
à  en  rendre  oompteauxnations  représentées  par  ces  am- 
bassadeurs ,  et  en  particulier  à  la  république  française. 
Tous  les  habitaais  de  l'État  ecclésiastique  doivent  com-^ 
pter  sur  la  protection  de  l'arméo  française  pour  leurs 
personnes^  leurs  propriétés,  et  l'exercice  de  leur  culte.)» 
Maïs  quand  les  républicains  furent  proches  de  Rome, 
le  i^énéral  .Berlhier .  lança  une  nouvelle  proclamation 
plus  menaçante  encore  que  les  précédentes,  et  quiétati 
tinsi  conçue.  :    «Le.  gouveraement  de.Rome  .^'e^ 
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rendu  coupable  du  plus  lâche  de  tous  les  crimes  -,  il  a 
fuit  massacrer  le  compagnon  de  notre  gloire,  le  brave 
Duphot;  il  a  méconnu  le  respect  du  à  Tambassadeur  de 
la  république  française....  Marchez  valeureux  soldats , 
et  ne  songez  qu'à  venger  un  si  horrible  attentat,  à 
punir  le  gouvernement  de  Rome  et  ses  vUs  assassins. 
La  vengeance  est  juste,  mais  il  faut  qu'elle  soit  pure. 

Le  peuple  Romain  est  innocent il  trouvera  dans 

Tarmée  protection  et  amitié.  Il  admirera  le  courage  et 
la  sagesse  du  soldat-ctVoy^/i.  Le  gouvernement  français 
veut ,  et  rhonneur  le  commande,  que  les  personnes  et 
'es  propriétés,  le  culte  et  ses  temples^  soient  respectés. 
Le  pillage  serait  sévèrement  puni.  Oui,  vaillants  frères 
d'armes ,  nous  serons  dignes  de  nous-mêmes.  » 

On  voulait  par  cette  proclamation  effrayer  le  Pape 
et  tous  les  dépositaires  de  l'autorité,  et  les  déterminer 
à  quitter  Rome  et  l'État  ecclésiastique.  En  même  temps 
non*seulement  ceux  qui  entouraient  Pie  VI ,  mais  plu- 
sieurs  autres  personnes  de  distinction ,  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  persuader  au  pontife  qu'il  ËiUait  s'é- 
loigner. Je  ne  sais  si  ces  personnes  agissaient  en  cela 
de  leur  propre  mouvement ,  ou  si  elles  ne  faisaient 
qu'obéira  l'impulsion  secrète  du  général  français.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  représentait  au  saint  Père,  outre  les  ter- 
ribles menaces  des  dernières  proclamations,  la  marche 
constamment  frauduleuse  et  perfide  du  gouvernement 
français.  On  lui  dirait  que  tout  indiquait  de  la  part 
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du  DIrecloire,  Tintention  de  fonder  la  république  sur 
les  ruines  du  trône  pontifical.  Il  devait  donc ,  tandis 
qu^il  en  était  temps  encore ,  se  soustraire  à  ce  triste 
spectacle,et  à  des  périls  imminents.  Le  Pape  eut  à  sou* 
tenir  bien  des  assauts  \  mais  sa  fermeté  d'âme  ne  fut 
point  ébranlée  :  il  considéra  qu'en  s'éloi{piant  de  ses 
états ,  il  rendrait  plus  facile  au  général  français  Texé- 
cution  de  ses  projets ,  et  qu^il  encourrait  le  blâme  d'a- 
voir, pour  sa  sûreté  personnelle,  exposé  sa  capitale,  et 
ses  provinces  aux  suites  funestes  d'un  bouleversement. 
Pie  VI  ajouta  qu'il  n'était  pas  seulement  prince  temporel 
de  Rome,  qu'il  en  était  évéque,  et  chef  de  toutel'Église 
catholique  ^  qu'il  devait  avant  tout  songer  à  la  conser- 
vation de  l'autorité  spirituelle  qui  lui  avait  été  confiée. 
Il  Je  confirmerai  mes  frères  par  mon  exemple ,  dit-il 
à  plusieurs  reprises,  et  leur  apprendrai  à  ne  point 
délaisser  leur  troupeau,  lorsqu'il  est  menacé  de  la  fu- 
reur des  loups.  M  II  conclut  en  protestant  qu'il  était 
résigné  a  tous  les  périls,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  qu^on 
pût  le  regarder  comme  la  cause  même  éloignée  de  l'é- 
tablissement de  la  république  à  Rome,  et  des  maux 
qu'une  telle  révolution  apporterait  à  son  peuple  et  à  la 
religion  \  qu'il  n'abandonnerait  point  son  siège  de  son 
propre  mouvement  y  quoi  qu'il  pût    lui  en  coûter. 
Pie  VI  fit  savoir  cette  détermination  au  cardinal  AU 
bani ,  doyen  du  sacré  collège ,  en  lui  recommandant 
par  un  billet  de  la  secrétairerie  d'état,  de  ne  point  non 
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plus  qulUer  Rome  ,  et  d^exhorter  lés  autres  cardinaux 
k  faire  de  même. 

Pouf  mettre  plus  au  jour  le  macbiayélisme  de  la  po-* 
litique  du  Directoire,  nous  allons  transcrire}  une  partie 
des  instructions  secrètes,  qu'il  donnait  au  général  Ber-> 
(hier,  par  Tentremise  de  Napoléon  Bonaparte,  le  1 1  jan- 
vier de  celte  même  année  1798:  «  L'intention  du  Di-* 
rectoire  est  que  tous  marchiez  immédiatement,  et  arec 
le  plus  grand  secret  sûr  Rome;  arrivé  à  Macérata,  vou^ 
publierez  un  manifeste  où  vous  direz  en  peu  de  mots; 
que  le  seul  motif  de  votre  marche  sur  Rome,  est  la 
nécessité  de  punir  les  assassins  du  général  Duphot,  el 
ceux  qui  ont  méconnu  le  respect  du  à  l'ambassadeur 
français.  Le  roi  de  Naples  ne  manquera  pas  de  vous  ea« 
voyer  un  commissaire;  vous  répondrez,  que  le  Directoire 
n'a  aucune  vue  d'ambition,  et  que  puisqu'il  s'est  arrêté 
généreusement  à  Tolentino^  lorsqu'il  avait  de  plus 
graves  sujets  de  plainte  contre  Rome,  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  impossible  un  nouvel  accommode^ 
ment,  moyennant  une  satisfaction  convenable.  En  at- 
tendant, avancez  promptement,  a6n  que  le  roi  de  Na- 
ples, lorsqu'il  s'apercevra  de  votre  dessein  d'aller  k 
Rome,  n'ait  pas  le  temps  de  vous  prévenir.  Quand 
vous  ne  serez  pltis  qu*à  deux  journées  do  cette  ville, 
déclarez  avec  menace  au  Pape  et  à  tous  les  membres  du 
gouvernement,  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  du  plM 
criminel  attentat,  afin  de  les  effrayer,  éi  de  les  déter<» 
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miner  à  fuir  ;  et  si,  eomcne  Tespère  le  Directoire,  vous 
parvenez  à  Rome,  usez  de  toute  votre  influence  pour 
fonder  la  république  romaine,  vous  gardant  toutefois 
de  tout  ce  qui  pourrait  donner  clairement  à  connaître, 
que  c^esl  là  un  prcget  formé  par  notre  gouvernement,  )i 
Et  comme  il  fallait  répandre  de  l'argent  pour  gagner  le 
peuple,  fomenter  la  révolte,  et  faire  naitre  la  nouvelle 
république  comme parun  mouvement  spontané,  \elayat 
€$  yhiérêux  gouvernement  français  ne  fit  pas  diffir 
culte  d'employer  à  détruire  la  puissance  Pontificale,  ce 
que  Pie  VI  avait  sacrifié  dans  Tespoir  de  la  maintenir» 
a  Le  Directoire,  ajoutait-on  dans  Tinstruction  à  Ber^ 
thier,  envoie  au  citoyen  Faipoult,  Tordre  de  mettra 
aussilât  à  votre  disposition  les  trois  millions  en  dia- 
mantSy  que  le  Pape  a  donnés  en  paiement  des  contri- 
butions, et  qui  se  trouvent  présentement  à  Gènes.  » 

La  ferme  résolution  du  saint  Père  de  ne  point  s'éloi- 
gner de  sa  résidence,  quoi  qu'il  pût  arriver,  fut  connue 
en  un  instant  de  toute  la  ville  de  Rome,  et  il  est  plus 
que  probable  qu'elle  ne  fut  point  ignorée  de  Berthier. 
Mais  si  cet  obstacle  à  l'accomplissement  des  instructions 
du  Directoire  fut  désagréable  au  général  et  lui  causa  di| 
dépit,  il  ne  put  cependant  le  fitire  renoncer  à  son  en-« 
treprise.  H  invita  le  chevalier  Azara  à  se  rendre  promp« 
tement  au  quartier  général  des  Français.  Ce  fut  une  oc- 
casion pour  ceux  qui  avaient  engagé  le  Pape  à  raf^jelet 
de  Ftorence  l'ambassadeurespagnol,  de  faire  valoir  leur 
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prévoyance.  IL»  conseillèrent  à  Pie  VI  de  raccueillir 
avec  de  grandes  marques  de  bienyeillance,  lorsqu'il 
passerait  par  Rome^  pour  le  disposer  à  défendre  les  in- 
térêts du  gouTemement  pontifical,  auprès  du  général 
républicain  :  on  suivit  ces  conseils.  Azara  se  hâta  d'aller 
trouver  son  ami  Berthier.  On  ne  sait  quels  furent  leurs 
entretiens  et  leurs  conversations  secrètes.  A  son  retour, 
le  zélé  médiateur  crut  pouvoir  demeurer  à  Rome^  il 
releva  beaucoup  la  bonne  foi  et  les  droites  intentions 
dugénéralencher,etiIassuralegouverneraentpontifical, 
qu'on  se  proposait  seulement  JCexiger  une  saiis/ae" 
tion,  tnaiê  qu^on  tenait  à  ce  qtiellefut  demandée  et 
accordée  dans  Rome  même.  Il  ajouta  que  l'entrée  .et  le 
séjour  des  Français  dans  cette  ville  seraient  pacifiques^ 
pourvu  toutefois  qu'ils  n'eussent  à  craindre  aucune  in- 
sulte de  la  part  du  peuple:  on  devait  donc  songer  à  main- 
tenir une  parfaite  tranquillité  dans  Rome,  et  donner  des 
témoignages  signalés  d'estime  et  d'amitié,  à  tous  les  su- 
jets de  la  république  française,  et  en  particulier  au 
général  en  cbef.  Azara  ne  resita  quelques  jours  à  Rome, 
que  pour  être  témoin  de  la  chute  du  trône  pontifical  : 
puis  ce  généreux  ami  des  Français  alla,  suivant  le  vœu 
de  Joseph  Bonaparte,  habiter  un  pays  pliM  digne  d'ap- 
précier 869  vertus  et  sa  noble  loyauté, 
'  Ce  qu'il  rapporta  de  son  entrevue  avec  le.  général 
français,  en  imposa  à  plusieurs  des  ministres  du  saint 
Père,  et  surtout  au  cardinal  Doria  secrétaire  d'état,  qui 
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croyait  à  la  possibilité  d^un  accommodement.  Quant 
au  Pape,  malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  Hire,  il  ne 
parut  jamais  persuadé  des  dispositions  pacifiques  de 
Berthier;  et  je  tiens  d'une  personne  qui  avait  grande 
part  à  son  intime  confiance,  que  toutes  les  fois  que  lo 
discours  tombait  sur  Rome  à  Tapproche  des  FrançaiS| 
il  ne  pouvait  s'empêcher  de  soupirer  tristement,  et  que 
lorsqu'on  cherchait  à  lui  faire  concevoir  quelque  espé- 
rance d'un  bon  succès,  il  se  contentait  de  répondre, 
qu' ilf allait  se  soumettre  a  uso  décrets  de  la  providence. 
Dans  la  matinée  du  9  février,  le  cardinal  secrétaire 
d'état,  conformément  aux  avis  de  l'ambassadeur  espa- 
gnol, publia  un  édit  ainsi  conçu  :  «  Romains,  sages  et 
vertueux  Romains,  votre  souverain  plein  d'amour  pour 
vous,  votre  père  vous  parle  par  notre  organe-,  il  vous 
lait  savoir  qu'il  a  été  informé  que  l'armée  française 
s'approchait  de  cette  capitale,  et  qu'il  a  reçu  de  plus 
l'assurance  que  les  intentions  de  cette  armée  ne  sont 
point  hostiles.  N]ayez  donc  aucune  crainte,  et  que  la 
présence  du  saint  Père  vous  tranquillise  et  vous  rassure. 
La  grande  coqfiancequ'il  a  dans  la  bonne  foi  et  la  géné- 
rosité de  la  république  française,  et  la  conduite  pru- 
dente et  modérée  des  généraux  français,  l'empêchent  de 
rien  redouter;  la  tendre  affection  qu'il  vous  porte  ne 
lui  permet  pas  de  vous  abandonner,  et  il  ne  pourrait 
surtout  s'y  résoudre,  s'il  vous  voyait  exposés  à  quelque 
péril.  Le  souverain,  le  Père,  le  chef  de  TÉglise,  vous 
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flortne  une  nouvelle  et  ëclalânie  marque  d^aftachement; 
mais  il  doit  aussi,  dans  les  conjonctures  présentes,  tous 
rappeler  les  deroirs  que  vous  avez  à  remplir...  Non 
seulement  vous  vous  abstiendrez  de  toute  action,  ou  de 
toute  parole  capable  d^indisposer  les  Français,  mais 
vous  aurez  pour  eux  tous  les  égards  de  la  poHtesse,  et 
vous  contribuerez  ainsi  à  consolider  par  votre  couduite, 
les  rapports  de  bonne  intelligence  et  d'union,  que  Sa 
Sainteté  désire  entretenir  avec  la  république  française. 
Sachez,  Romains,  et  comprenez  bien  que  votre  repos  et 
votre  sûreté,  dépendent  de  votre  fidélité  à  observer  ces 

règles Quoique  le  saint  Père  compte  plus  pour 

cette  fidélité,  sur  votre  reconnaissance  et  votre  affection 
que  sur  la  crainte  ]  cependant  les  circonstances  pré^ 
sentes  sont  d'une  telle  gravité,  qu'il  sera  contraint  de 
punir,  sans  rémission,  des  peines  les  plus  sévères  ceui 
qui  oseraient  offenser  les  Français,  ou  compromettre  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  l'ordre  et  la  tranquillité 
publique.  » 

Le  même  jour  9  Février,  les  troupes  pontificale^ 
furent  consignées  dans  leurs  quartiers  ;  vers  la  fin  du 
jour  et  durant  toute  la  nuit,  de  nombreuses  patrouilles 
d'infanterie  et  de  cavalerie  parcoururent  les  rues  de 
Rome^  mais  ces  rues  étaient  désertes  la  nuit,  et  très-peu 
fréquentées  pendant  le  jour:  on  évitait  de  paraître  enpUr- 
blic-,  le  silence,  la  crainte,  la  tristesse,  régnaient  partout^ 

Le  10  de  bonne  heure,  Berthier,  avec  une  partiel 
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de  sofi  nrmëe,  de  transporta  à  la  Villa-Millini  sur  le 
mont  Marias,  où  son  avant-garde  était  arrivée  la  nnit 
précédente  :  il  établit  en  cet  endroit  son  quartier-gé- 
néral. U  espérait  peut-être  voir  accourir  en  foule  leà 
Romains  pour  lui  présenter  leurs  hommages  , 
et  protester  de  leur  dévouaient  :  il  avait  pu  croire, 
peut-être,  que  toutes  les  manceuvres  qu'on  avait 
employées  pour  séduire  le  peuple  avaient  gagné 
à  la  république  un  grand  nombre  de  partisans  ^  mais , 
si  tel  avait  été  son  espoir,  il  ne  tarda  pas  à  se  détromper. 
Ecrivant  ce  jour  même  à  Napoléon  Bonaparte ,  il  lut 
dit  ingénument  :  n  Mon  général,  je  suis  arrivé  depuis 
ce  matin  à  Rome ,  je  n'ai  vu  dans  ce  pays  que  la  plus 
profonde  éonstemation  ^  quant  à  Tesprit  de  liberté,  J6 
n'en  ai  point  trouvé  la  moindre  trace.  On  m'a  pré* 
sente  un  patriote  qui  m'a  offert  de  mettre  en  liberté 
deux  mille  galériens.  Je  vous  laisse  à  penser  comment 
j'ai  accueilli  une  pareille  proposition.  » 

Le  duc  Braschi  et  plusieurs  illustres  seigneurs  se 
rendirent  auprès  du  général  en  chef,  pour  le  compli-^ 
menter  au  nom  de  Pie  YI ,  et  lui  offrir  d'abondants 
rafraîchissements.  Berthier  se  montra  fort  satisfait  de 
cetlifî  prévenance  5  il  dit  de  très-belles  choses  à  l'hon- 
neur du  Pape;  et  faisant  toute  sorte  dé  politesses  aux 
envoyés,  il  embrassa  le  duc  de  la  manière  en  apparence 
la  plus  cordiale.  Ce  digne  représentant  de  la  révolution 
voulait  pousser  la  feinte  jusqu'au  bout.  Ces    démon- 
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stralions  de  bienveillance  et  d^amitië  avaient  commencé 
à  inspirer  quelque  confiance,  lorsque  bientôt  le  car- 
dinal Doria  reçut  du  mont  Mari  us  une  lettre ,  où  le 
général  demandait  impérieusement  qu'on  lui  remit  le 
château  Saint-Ange ,  déclarant  qu'un  refus  serait  con- 
sidéré comme  un  commencement  d'hostilité  :  que  si 
on  accédait  à  la  demande ,  on  lui  envoyât  promptement 
un  commissaire  pour  régler  les  conditions  auxquelles  le 
château  devait  être  livré.  Le  colonel  Baruichi  (ut  en- 
voyé sans  délai  au  quartier-général,  et  présenta  un 
projet  de  convention  en  six  articles ,  dont  le  trois  prin- 
cipaux statuaient,  i°  que  la  garnison  sortirait  avec  les 
honneurs  militaires^  Tarme  au  bras  et  tambour  battant  ; 
7i?  que  Ton  respecterait  les  effets  appartenant  aux  mili- 
taires logés  dans  le  château,  et  que  Ton  accorderait 
vingt-quatre  heures  pour  transporter  ailleurs  tous  ces 
effets  *,  y  que  Ton  dresserait  un  catalogue  exact  de  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  le  château ,  et  que  les  archives 
qu'on  y  gardait  seraient  scellées  des  armes  pontificales. 
Le  général  Cervoni  signa  la  convention  au  nom  de 
Berthier.  Il  accorda  tout ,  excepté  le  délai  .de  vingt- 
quatre  heures;  il  voulut  que  la  garnison  quittât  la 
forteresse  deux  heures  après  midi ,  pour  être  immé- 
diatement remplacée  par  les  troupes  françaises. 

Â  peine  la  capitulation  fut-elle  conclue,  que  Ba- 
ruichi se  rendit  au  Vatican  pour  en  informer  la  secré- 
tairerie  d'état.  De  là  il  se  transporta  en  toute  hâte  au 
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château ,  afin  que  le  colonel  Collî ,  commandant  de  l<i 
forteresse,  donnât  les  ordres  nécessaires  pour  l'exé- 
cution des  articles  convenus.  À  peine  les  avait-il  no- 
tifiés ,  que  déjà  deux  commissaii'es  français ,  précédés 
d'un  trompette,  entraient  dans  le  château.  Ils  s'empa- 
rèrent de  tous  les  magasins,  de  toutes  les  munitions 
et  provisions,  mettant  partout  le  sceau  de  la  répu- 
blique ,  sans  vouloir  entendre  parler  d'inventaire  ni  de 
catalogue.  Le  préfet  des  archives  apostoliques  chercha 
vainement  à  placer  le  sceau  du  Pape  sur  celles  qu'on 
gardaitdansie  château.  Il  allégua  l'art.  5  de  la  capitu- 
lation, et  en  demanda  l'exécution^  mais  les  commissaire?, 
loin  de  l'écouter,  ne  daignèrent  pas  même  le  regarder, 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rempli  sa  mis- 
sion. La  plus  grande  partie  de  la  garnison  se  compo- 
sait de  vétérans  qui  logeaient  dans  la  forteresse  avec 
leurs  familles.  Ces  militaires  furent  contraints  de  sortir 
précipitamment  du  château  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  ne  sachant  où  se  retirer.  On  en  vit  plusieurs, 
dans  la  crainte  de  demeurer  prisonniers ,  jeter  du  haut 
des  murs  ce  qu'ils  voulaient  emporter. 

La  nouvelle  de  l'entrée  des  Français  au  château 
Saint-Ange  fut  en  un  moment  connue  de  toute  la  ville, 
et  y  répandit  l'alarme.  Les  habitants  de  la  campagne , 
qui  accoument  en  foule,  augmentèrent  encore  là 
frayeur.  On  ne  s'étonnera  point  de  ces  alarmes  et  de 
cette  frayeur  des  Romains ,  si  Ton  pense  qu'ils  étaient 
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de  longue  main  habitués  nux  douceurs  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité  la  plus  parfaite;  et  que«  depuis  le  ter- 
rible piifage  qu'elle  eut  à  essuyer  en  16^7  des  soldaU 
du  due  de  Bourbon ,  Rpaie  n'avait  point  vu  d'ar- 
mée ennemie  dans  ses  murs.  D'ailleurs,  les  Ro« 
mains  n'ignoraient  pas  les  dispositions  peu  rassu- 
rantes des  Français,  l'immoralilé,  T incrédulité  affichée 
et  l'insatiable  avidité  de  beaucoup  d'entre  eux^.  Us  sa- 
vaient qu'ils  détestaient  Rome  comme  le  centre  de  la 
religion  ;  et  qu'animés  du  désir  de  la  vengeance ,  ils 
voulaient  lui  faire  expier  la  mort  de  Basseville  et  de 
Puphot  qu'ils  s'obsjlinaieol  à  lui  imputer  (1). 

Mais  cependant  peu  à  p^u,  et  à  nvesure  que  l'on 
connut  le  véritable  état  des  choses,  on  revint  de  oette 
première  frayeur.  11  parait  que  Bertbier  fut  informé 
dç  çeUe  grande  inquiétude  qu'inspirait  sa  présence,  et 
qu'il  trouva  surtout  fort  mauves  que  le  service  divin 

(i)  Botta,  dans  son  HUtoire  ttltalie,  t.  VI,  dit  :  «  Qa*en  ces 
circonstances  critiques  le  malhenirens  Pontife  •«  vit.abatidtmni 
de  pre$q»0  tûHê  set  tardinaugB,  »  La  véarité  est  que  /({aelqaefr4ins 
seulement  des  cardinaux  le  plus  en  butte  à  la  haiois  des^rançai^ 
se  retirèrent  à  Npples,  et  que  tous  les  autres  deineur&rent  auprès 
de  Pie  VI.  Si  l'historien  à  défaut  d'autres  renseignements,  avait 
consulté  les  journaux  de  îépoque,  il  aurait  vu  dans/^  iionitêur 
dé  Rome,  que  le  18  février  1798,  dix-sept  prdiniim(.«  ppnr  if 
moins,  se  trouvaient  encore  dans  Ja  métropole  du  çbristianisaie. 
L'estimable  éditeur  de  cette  histoire  relève ,  en  cet  >endroit  ou 
en  d'autres ,  plusieurs  méprises  de  Botta ,  qui  ne  font  qfie  cou- 
ijrmcr  ce  qu^oa  s  déjà  dit  de  joel  historien. 
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cul  été  interrompu  dons  le»  églises.  Il  publia ,  ce  xnéni(^ 
jour  lo  février,  une  proclamation ^  où,  après  avoir 
promis  de  nouveau  que  le  culte  serait  religieusement 
/espectëv  il  4isait  :  «  Tous  les  actes  publics  4e  relîgioM 
devront  se  continuer  comme  par  le  passé,  d^  Ensuite  de 
cette  proclamation ,  il  fit  enfin  parvenir  au  cardinal  les 
articles  de  cette  ^tisfactiou,  a  laquelle  on  paraissait 
atUcber  un  si  grand  prix ,  mais  qui  n'était,  en  effet  t 
que  le  prétexte  de  Texpédition  contre  Rome.  Kous 
rapporterons  ici  cette  pièce  à  peu  près  dan$  son  entier, 
comme  un  monum.ent  de  la  douceijir  et  de  la  modéra- 
tion des  républicains  français  : 

Du  yuariier-genéral  devant  Borne,  le  aa  pluviofte 
an  VI  de  la  répuhtique  françaiie ,  une  et  indivî-* 
êihh.  (  lo  février  1798.) 

(c  Au  Gouvernement  romain , 

n  Une  ^P«ée  française  est  en  ce  moenent  sous  les 
murs  dç  Rome ,  pour  obtenir  une  réparation  éclataïUe 
de  Ta^sa^sinat  du, général  Pupbot,  et  de  l'insulte  faite 
à  la  république  française  dans  la  personne  de  spn  am- 
t)assadeur.  —  Le  citoyen  Alexa«idre  Beribier,  général 
en  cbef  de  l'armée  française  en  Italie,  exige,  au  nom 
de  la  république  française,  l'iexécutio^  des  articles  sui^ 
vants  : 

)»  I.  Le  châleau  Saint-Ange,  avec  toulç  l'artillciioi 
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et  les  munitions  qui  s*y  trouvent ,  sera  sur-le<-champ 
remis  aux  Français. 

»  a.  Pour  garantir  raceomplissement  des  disposi- 
tions prescrites  ci*après,  on  livi'era  les  otages  dont  voici 
les  noms  :  Les  cardinaux  délia  Somaglia ,  Caraffa  di 
Trajetto,  Carandini,  Roverella,  le  prince  Braschi,  Tainë 
des  princes  Borghèse ,  le  prince  Giùstiniani  y  le  prince 
Gabriellt,  le  joaillier  Sartori,  le  banquier  Acquaroni, 
Caraffa  Belvédère  majordome  du  Pape,  Bradeadoro 
secrétaire  de  la  Propagande. 

»  3.  Les  cardinaux  Albani ,  Caraffa  di  Trajetto ,  Al- 
tieri'^  Antonelli ,  délia  Somaglia ,  et  le  secrétaire  mon* 
signor  Federici,  seront  incontinent -exclus  de  la  Con- 
grégation d^état^  et  le  Pape  ne  pourra  leur  substituer 
aucun  de  ceux  qui  faisaient  partie  du  gouvernement 

quand  arriva  l'assassinat  de  Basseville  ou  celui  de 
Duphot. 

))  4*  De  plus,  le  cardinal  Albani  et  sa  famille,  lo 
prélat  Crivelli,  gouverneur  de  Rome  -,  le  cardinal  Busca , 
le  prélat  Consaivi,  secrétaire  de  la  Congrégation  sûff 
armi(i)'^  le  général  Gandini ,  le  capitaine  Amadei,  qui 
commandait  la  compagnie  qui  fit  feu  sur  Diiphot  ;  le 
capitaine  Tartaglioni,  le  lieutenant  Montani,  lecaporsil 
Marinelli,  connu  pour  avoir  tiré  sur  le  général  Duphot; 
le  trésorier  Bàrberi,  Mariano  Brandi,  attaché  à  la  fa- 
mille Albani  ;  le  banquier  anglais  Jenkins  ,  et  lé  bénë* 

(i)  Sorle  (Tintendance  militaire. 
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dictin  Altieri,  neveu  du  cardinal  Albani,  seront  arrêtés. 

Leurs  papiers  seront  mis  sous  les  scellés,  et  leurs  biens 

provisoirement  séquestrés.  Les  susnommés  seront  tous, 

dans  l'espace  de  vingt- quatre  heures,  livrés  au  général 

en  chef  à  son  quartier-général. 

»  5.  Les  personnes  détenues  pour  cause  d'opinions 

politiques  seront  mises  en  liberté. 

»  6.  Le  gouvernement  paiera,  dans  le  terme  dcf 

trente   jours,    une    contribution  extraordinaire    dé 

quatre  millions  de  piastres  en  argent  monnayé,  et 

deux  autres  millions  de  piastres  en  effets  qu'il  pourra 

désigner. 

1»  7.0n  foumiradans  les  dix  jours  trois  mille  chevaux 

pour  le  service  de  l'armée,  et  les  vivres  nécessaires  à 

sa  subsistance. 

»  8.  Sa  Sainteté  conservera  sa  garde  accoutumée  et 

cinq  cents  soldats  de  lignç  ^  tout  le  reste  sera  coiigédié , 

et  les,  armes  seront  portées  au  château  Saint-Ange. 

»  9.  Tous  les  biens  et  effets  quelconques  apparte-' 

nant  aux  gouvernements  avec  lesquels  la  république 

française  est  en  guerre  seront  séquestrés. 

»  I  o.  *  La  vente  ou  l'usage  des  produits,  soit  naturels, 

soitindusiriels  provenant  d'Angleterre,  seront  sévè^ 

remeot  prohibés  dans  l'État  ecclésiastique. 

»  II.  On  enlèvera  de  Rome  les  tableaux,  les  livres,' 

les  manuscrits,  les  statues  et  autres  objets  d'art,  qui,' 

d'après  un  ordre  que  donnent  le  général  en  chef,  sur' 

i3 
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Tavis  d'une  commission  nommée  à  cet  effet,  senmt 
jugés  dignes  d'être  tmnsportés  en  France. 

»  la.  Il  sera  élevé  un  monument  sur  les  places  où 
Basseville  et  Diiphot  ont  été  assassinés ,  et  on  y  inscrira 
le  délit  et  la  réparation. 

]»  i3.  On  enverra  en  députation  à  Paris,  un  cardinal, 
un  prince  neveu  de  Sa  Sainteté,  et  un  prélat ,  chargés 
d'exprimer  è  la  république  française ,  au  nom  du  gou- 
vernement romain ,  le  regret  d'avoir  laissé  assassiner, 
SQUs  ses  yeux ,  le  général  Duphot. 

»  i4<  L'armée  française  se  rendra  au  Capitole  pour 
rendre  hommage  aux  grands  hommes  qui  ont  il- 
lustré la  république  romaine  ;  et  cet  hommage  sera 
transmis  à  la  postérité  par  une  inscription  placée  dans 
le  Capitole. 

»  i5.  Le  culte,  ses  ministres,  les  personnes  et  les 
propriétés  seront  respectés ,  garantis  et  pr4>tégés. 

»  i6.  Les  citoyens  de  Rome  seront  désarmés ,  ex- 
cepté pourtant  la  milice  urbaine  qui  sera  réorgaaisée. 

»  Alexandre  Beàthieh.  » 

i   . 

Le  Pape,  privé  de  tout  secours,  et  ainsi  pressé  par 
ses  ennemi^,  voulut  essayer  s'il  pourrait  les  apaiser 
par  un  nouvel  acte  de  condescendance  ^  il  aoceplja  foutes 
ces  conditions  si  injurieuses  pour  lui ,  et  Berthier  reçut 
l'assurance  de  la  part  de  Sa  Sainteté,  qu*^n  y  aatisfe- 
rajyt  au  plus  tpt,  AfiiftûiUeiois  qu'oQ  ne  pense  pas  que 
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k  condescendance  fut  poussée  trop  loin ,  il  est  bon 
d'observer  que  IVrticle  concernant  les  personnes  qui 
devaient  être  anrétées  et  livrées  aux  Français ,  était  un 
«vis  plus  que  suffisant  att  gouvernement  pontifical  pour 
engager  ees  personnes  à  fuir  ou  à  se  cacher  :  cette 
mesure  était,  sans  doute,  conforme  aux  intentions  de 
Berlhier*,  autrement  on  peut  croire  qu'il  n'eût  pas 
désigné  d'avance  ceux  qu'il  eut  voulu  voir  tomber 
entre  ses  mains. 

Il  parait  que  ce  général ,  malgré  l'édit  qui  avait  été 
publié  par  le  gouvernement  pontifical ,  n'était  [>as  sans 
quelque  crainte  sur  les  dispositions  des  Romains;  car 
il  voulut  que  le  corps  de  troupes  françaises,  qui  devait, 
sur  les  deux  heures  après  midi ,  faire  son  enti^  au 
château  Saint-Ange,  fû^  protégé  par  la  milice  urbaine 
pendant  le  trajet  quHl  avait  à  &ire  pour  arriver  à  la 
forteresse.  Une  partie  de  la  milice  urbaine  fut  donc 
commandée  pour  se  trouver  à  la  porte  Angélique ,  qui 
est  près  du  Vatican  \  et  un  détachement  de  cavalerie 
et  d'infiinterie  française  s'étant  mis  en  marche  du  mont 
Marins ,  entra  dans  Rome  à  l'heure  convenue,  par  la 
porte  que  nous  venons  de  nommer.  J'ai  vu  Pavant- 
garde  composée  de  cavaliers  qui  tenaient  leurs  cara- 
bines dirigées  sur  le  peuple.  L'infanterie  s^avànçait  à 
grands  pas  et  tambour  battant ,  entre  deux  rangs  de 
soldats  de  la  milice  urbaine  ;  ces  troupes  passèrent  sous 
les  fenêtres  de  Pie  VI ,  e^  se  rendirent  directement  à 
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la  forteresse.  Il  y  eut  des  curieuit  qui  voulurent  Toir 
ceUe  entrée  \  mais  ik  furent  en  petit  nombre.  On  ne  se 
permit  aucune  insulte  envers  les  républicains,  maison 
ne  leur  donna  aucun  signe  de  joie.  Ils  ne  purent  re- 
cueillir sur  tout  leur  passage  le  plus  léger  applaudis- 
sement, et  un  sergent  français  se  [daignit  qu'il  ne  se 
trouvât  pas  une  seule  voix  ppur  crier  viva. 


CHAPITRE  IV. 


COMME»T  LE  GÉNÉRAL  BBRTHIER  ACCOMPLIT  LE  PRO- 
JET DU  DIRECTOIRE  FRANÇAIS  D^ÉTÀBLIR  LA  RÉPU- 
BLIQUE ROMAIHE  SUR  LES  RUIHES  DU  TRÔhE  PON- 
TIFICAL* ON  ESSAIE  VAINEMENT  DE  DÉTERMINER 
PIE  VI  A  QUITTER  DE  LUI-MÈMB  SA  RÉSIDENCE.  EN- 
FIN ON  LUI  INTIME  L^ORDRE  DE  SE  RETIRER  «  ET 
IL    PART    POUR    L*EXIL. 


L'armée  républicaine  demeurée  hors,  des  murs  s'était 
considérablement  grossie,  et  s'étendait  depuis  le  mont 
Marins  jusqu'à  la  porte  SaWa.  Le  ii  février  (  1798) 
dans  la  matinée,  plusieurs  corps  de  troupes  .françaises 
pénétrèrent  dans  la  ville,  (et  s^'emparèrent  du:Gapitole| 
en  cbassant  les  Frères  mineurs  de  TObseryance  de  leur 
couvent  à^Ara-Cœli  pour  s'y  établir;  ils  envahirent 
aussi  le  Quiriual,  dont  ils  ej^pulsèrent  la  garde  suissCi 
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et  ils  occupèrent,  en  dernier  lieu ,  le  poste  de  la  Tri- 
nité du  Mont.  Des  pièces  d*artillerie  prèles  à  tirer  fu- 
rent placées  en  ces  différents  endroits  et  braquées  contre 
les  divers  quartiers  de  la  ville.  Plusieurs  détachements 
nombreux  de  Tarmée  républicaine  qui  survinrent , 
allèrent  prendre  position,  et  s^établirent  sur  d^autres 
points ,  en  sorte  que  Ton  put  dire  vers  le  milieu  du 
jour,  que  Rome  tout  entière  était  entre  les  mains  des 
Français.  On  vit  alors  avec  quelle  sincérité  Berthier 
avait  dit  à  Belmonte  que  son  armée  n'entrerait  point  dans 
Rome ,  et  il  ne  fut  pas  moins  &ciie  de  s'apercevoir  que 
ces  troupes  étaient  envoyées^  non  pour  offrir  des  hom- 
mages aux  morts,  mais  pour  donner  des  chaînes  aux 
vivants.  Le  gouvernement  pontifical ,  au  contraire,  se 
montra  si  loyal  et  si  patient  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, que ,  si  la  république  française  n'eût  pas  abjuré 
toute  bonne  foi,  on  aurait  pu  avoir  quelque  espérance 
de  paix  et  d'accommodement.  Ce  même  jour  1 1  févrkr, 
le  Pape,  après  avoir  dissous  la  congrégation  d'État,  en 
forma  une  autre  composée  de  membres  agréables  à 
Berthier  :  il  y  appela  le  cardinal  Antici ,  le  prince 
Spada,  le  prélat  Costantini  et  l'avocat  Riganli;  le 
cardinal  Antonelli  fut  le  seul  de  tous  ceux  qu'avait 
repousses  le  général  français  qui  put  être  admis  dans 
la  nouvelle  congrégation.  Elle  se  réunit ,  le  jour  sui- 
vant, pour  la  première  fois,  chez  le  cardinal  secrétaire 
d*Etat,  Joseph  Doria  Pamphili.  On  rendit,  sans  plus 
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tarder,    la  liberté    à    tous    les   détenus   politiques. 
Dès  le  I  o  février,  le  secrétaire  d'Etat  écrÎTit  aux  douie 
personnes  demandées  en  otage  par  Tarticle  1 1  ^  de  se  ren- 
dre vers  la  fin  du  jour  au  palais  Quirinal,  pour  y  de- 
meurer au  pouvoir  des  Français,  jusqu'à raccomplisse- 
ment  des  conditions  imposées  au  gouvernement  ponti- 
(ical.Elles  obéirent  toutes,  et  se  présentèrent  au  Quirinal 
dans  la  soirée.  Cinq  nobles  romains  furent  chaînés  de 
veiller  avec  soin  à  tout  ce  qui  concernait  le  logement 
des  officiers  et  des  soldats,  et  à  la  distribution  des  vivres. 
Le  1 3    février ,  le  gouvernement  pontifical  ordonna 
de  faire  le  recensement  de  tous  les  chevaux ,  afin  de 
choisir  les  trois  mille  qui  devaient  être  livrés  à  Tarmëe 
française.  Trente  jours  étaient  accordés  pour  acquitter 
la  taxe  de  six  millions  d'écus  dont   quatre    étaient 
payables  en  argent  monnayé.  Mais  comme  Berthier  ne 
devait  pas  rester  à  Rome  jusqu'à  Texpiration  de  ce  dé- 
lai ,  il   demanda  qu'on  lui  remit  sur-le-thamp  deux 
cent  mille  écus  en  à-compte  ;  le  gouvernement  ponti- 
fical s'empressa  de  recueillir  cette  somme,  en  s'adres- 
sant  aux  propriétaires  et  aux  négociants  les  plus  riches, 
et  la  mit  à  la  disposition  du  général  (hinoais*  Enfin  le 
i4  février,  dernier  jour  du  règne  temporel  de  Pie  VI, 
M^'  délia  Porta,  trésorier  général,  publia  un  avis  qui 
pi^escrivait  à  tous  les  sujets  de  TEtat  ecclésiastique  de 
donner  une  liste  exacte  de  tous  les  biens  appartenant 
aux  nations  russe ,   anglaise  et   portugaise  ^   et  de 
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toutes  les  dettes  contractées  envers  ces  nations  ou  en-* 
yers  des  personnes  ^li  en  faisaient  partie.  li  était  dé- 
fendu sous  les  peines  les  plus  grièves  dé  disposer  de  ces 
biens ,  et  tout  débit  ou  trafic  cpielconque  de  pro- 
duits naturels  ou  industriels  provenant  de  ces  nations 
fut  interdit,  conformément  aux  articles  9  et  xo,  dont 
la  république  (ranoaise  exigeait  Texécution. 

Lorsque  les  partisans  de  la  république  virent  les 
Français  maîtres  de  Rome ,  ils  travaillèrent  avec  ar- 
dcur  à  soulever  le  peuple.  Un  peu  avant  la  fin  du  jour, 
on  éleva  sur  la  place  d'Espagne,  un  arbre  de  la  liberté. 
Il  se  trouvait  la  beaucoup  de  soldats  français^  qui  se 
bornèrent  néanmoins  au  rôle  de  spectateurs.  Le  peuple 
ne  marqua  que  tristesse  et  surprise,  et  les  applaudis- 
sements demeurèrent  concentrés  dans  une  troupe  de 
factieux.  Aussi  la  milice  urbaine,  qui  n'avait  pas  encore 
été  réogarnisée  comme  le  voulait  Berthier,  suffit  pour 
maintenir  le  bon  ordre.  Le  gouvernement  pontifical 
s'étant  plaint  de  cette  démonstration  séditieuse  y  le  gé- 
néral français  feignit  d'ignorer  absolument  ce  qui  s'é- 
tait passé ,  et  témoigna  beaucoup  d'indignation  contre 
les  auteurs  de  cet  attentat;  le  chevalier  Azara 
lui-même  se  montra  mécontent  que  cette  tentative 
révolutionnaire  eût  été  exécutée  si  près  de  sa  résidence. 
Enfin  l'arbre  sinistre  de  la  liberté  ne  porta  point  le 
fruit  qu'ion  en  attendait,  et  le  gouvernement  put  le 
faire  abattre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Un  ou  deux  autres, 
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qui  avaient  été  plantés  sur  différents  points  de  la  ville, 
n'eurent  pas  non  plus  le  temps  de  prendre  racine,  et 
disparurent  dans  la  nuit  du  1 1  au  la  février  (i). 

Les  nouveaux  membres  de  la  Gingrégation  d'Etat, 
leurs  amis,  les  adeptes  de  la  philosophie  du  jour 
trouvèrent  dans  la  conduite  de  Berihier  matière  à  de 
grands  éloges^  ils  exaltèrent  de  leur  mieux  sa  sagesse  et  sa 
modération.  Lui,  de  son  coté,  répondit  à  ces  louanges 
par  de  nouvelles  déclarations  aussi  sincères  que  les  pré- 
cédentes. Il  publia  le  la  février  une  proclamation  pour 
annoncer  qu'il  avait  donné  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  qu'on  respectât  scrupuleusement  la  religion ,  les 
Églises  et  les  ministres  des  choses  saintes  ^  il  disait  qu'il 
avait  Élit  chasser  de  l'armée  un  certain  Lauteres,  em- 
ployé dans  l'artillerie,  qui  s'était  conduit  d'une  manière 
inconvenante  dans  l'Église  de  Saint-Pierre;  mais  il 
ajoutait  qu'un  capucin  (qu'on  n'a  jamais  pu  découvrir) 
avait  prêché  dans  Rome  contre  son  armée.  C'est  pour- 
quoi il  ordonnait  que  tout  ecclésiastique  qui  exciterait 
le  peuple  contre  les  Français  fût  sur-le-champ  arrêté^ 
et  puni  des  peines  portées  contre  les  perturbateurs  du 
repos  et  de  la  sûreté  publique. 

Tout  s'arrangeait  au  gré  des  désirs  de  Berthier  et 
de  ses  amis.  La  milice  urbaine ,  comme  on  l'avait  de- 


(i)  Le  Moniteur  de  Rome  dit  qu'ils  furent  érigés  Tan  à  la  porte 
du  Peuple  et  l'autre  au  Gapilole.  {Ed,  ital.) 


DE  PIE  VI.  201 

mandé ,  fut  rëorganisée  \  et  l'on  eut  soin  d'y  introduirô 
des  hommes  bien  disposés  pour  la  république,  qui  furent 
adroitement  répartis  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
Afin  que  les  Romains  et  les  Français  fussent  plus  à  mcme 
de  fraterniser  ensemble,  on  adjoignit  à  la  milice  urbaine 
quelques  petits  détachements  de  soldats  français,  choi- 
sis toutefois  parmi  les  moins  licencieux  et  les  moins  fana- 
tiques. Ajoutcms  qu'à  la  première  nouvelle  de  l'entrée 
des  Français  dans  Rome,  tous  les  rebelles,  qui  avaient 
été  bannis  ou  qui  s'étaient  exilés  eux-mêmes  dans 
la  crainte  du  châtiment,  se  hâtèrent  de  revenir  (i). 
Il  arrivait  continuellement  des  troupes  d'hommes  qui 
n'appartenaient  point  à  Tarmée,  Français,  Piémontais, 
Corses ,  Lombards  et  Toscans ,  nouveaux  renforts  de 
républicains  étrangers  à  la  ville  de  Rome  \  ils  portaient 
presque  tous  la  cocarde  française  ou  cisalpine.  Cétaient 
pour  la  plupart  des  gens  poussés  par  la  faim  et  la  mi- 
sère. On  s'avisa  donc  de  les  considérer  comme  faisant 
partie  de  l'armée,  afin  qu'ils  pussent  participer  aux 
distributions  journalières  de  vivres  que  devait  fournir 


(i)  On  Ht  dans  ronvrage  d'Antonio  Leoni ,  intitalé  :  Aneona 
iUmêtraia,  que,  lorsqo'on  Tit  après  la  mort  de  Duphot  que  la 
France  en  voulait  venir  à  des  mesures  hostiles  contre  le  Pape, 
«beaucoup  de  patriotes  romains,  qui  se  trouvaient  à  Ancône, 
préparèrent  le  nouveau  drapeau  qu*on|devait  arborer  au  Capitole.  • 
On  adopta  les  trois  couleurs  comme  emblème  démocratique; 
mais  on  cboisi*  ^^  ^^^^  le  rouge  et  le  blanc.  {Ed.  itaL  ) 
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le  gouvernement  pontifical.  On  réchma  contre  cette 
fraude  :  le  général  français,  qui  cherchait  dans  toutes 
les  occasions  à  se  donner  au  moins  les  apparences  de  la 
probité,  prescrivit  la  manière  dont  devaient  se  distribuer 
les  rations  pour  les  hommes ,  et  les  fourrages  pour  les 
chevaux^,  et  il  fit  mine  de  vouloir  mettre  un  terme  à 
cette  affluence  dé  gens  sans  aveu  qui  venaient  se  réfu- 
gier dans  les  rangs  de  Parmée  :  il  ordonna  d^apporter 
plus  de  vigilance  et  de  sévérité  dans  Texamen  des  pas- 
seports ,  et  d'aiTéter  au  pont  Molle  ceux  qui  n'auraient 
pas  des  papiers  en  règle.  Mais  on  peut  bien  s'ima- 
giner que  ces  oi*dres  n'étaient  exécutés  qu'autant  qu'il 
convenait  à  Berthier,  et  qu'ils  ne  Teâipéchaient  pas 
de  poursuivre  l'exécution  d'un  plan,  qui,  selon  les  in- 
structions du  Directoire ,  devait  aboutir  à  l'établisse- 
ment de  la  république  romaine.  Il  tâchait  seulement 
de  ne  pas  trop  se  découvrir  avant  le  temps. 

Ce  qui  me  parait  encore  plus  digne  de  remarque , 
c'est  le  sort  qu'éprouva  la  nouvelle  G)ngrégation  d'État, 
qui ,  alors  même  qu'elle  paraissait  traitée  par  le  général 
républicain  avec  tous  les  égards  convenables ,  était  ce- 
pendant asservie  à  tous  les  caprices  de  cet  homme  astu- 
cieux. Le  cardinal  Doria ,  membre  de  cette  Congré- 
gation en  sa  qualité  de  secrétaire  d'Etat,  était,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  homme  pieux,  plein  d'excellentes 
intentions,  mais  sans  énergie,  et  facile  à  tromper.  Le 
cardinal  Antonelli  était  un  personnage  d'une  vertu  et 
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d*un  mëiîte  reconnu  ;  mais ,  dans  une  rëunion ,  que 
peut  un  horàme  de  bien  quand  il  est  seul  ?  Les  quatre 
nouveaux  conseillers  étaient ,  pour  ainsi  di>re ,  des  créa- 
tures de  Berthier,  qui  nWait  approuvé  leur  nomina- 
tion que  parce  qu'il  comptait  sur  leur  docilité.  Les 
faits  montrèrent  qu'il  ne  s'était  pas  mépris.  L'avocat 
Riganti  savait,  suivant  les  circonstances,  faire  naître 
dans  Fespril  de  ses  collègues  Tespérance  ou  la  crainte  : 
comme  c'était  Un  homme  éloquent ,  habile ,  et  fort 
considéré  du  public,  on  résistait  difficilement  à  l'ascen- 
dant qu'il  exerçait,  et  les  résolutions  du  conseil  finis- 
saient toujours  par  se  régler  d'après  ses  avis.  Riganti 
assistait  exactement  à  toutes  les  sëances  qui  avaient 
lieu;,  puis  la  nuit,  il  sortait  de  Rome,  travesti,  et  se 
rendait  dans  un  équipage  de  voiturin ,  au  camp  des 
Français,  pour  rapporter  au  général  en  chef  ce  qui 
avait  été  décidé  dans  la  Congrégation,  et  concer- 
ter avec  lui  les  mesures  qu'il  convenait  de  prendre 
pour  conduire  à  bout  les  projets  de  la  révolution.  Les 
amis  de  la  république  tenaient  aussi  leurs  conventicules 
dans  la  ville.  Les  principaux  d'entre  eux  se  rassem- 
blaient bien  avant  dans  la  nuit  chez  le  jurisconsulte 
Bassi.  Le  duc  Bonelli,  le  prince  Spada,  Msr  Costan- 
tini  et  l'avocat  Riganti  ne  manquaient  jamais  à  ces 
rendez-vous.  Us  avaient,  en  outre,  chacun  de  leur 
côté,  formé  d'autres  réunions  moins  considérables.  Les 
conspirateurs  mirent  bientôt  sous  les  yeux  de  Berthier 
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le  résultat  de  leurs  travaux.  C'était  une  liste  de  ceux 
qui  avaient  souscrit  au  vœu  publie  y  ainsi  qu'on  Tap* 
pelait,  d'un  gouvernement  populaire  indépendant.Cetle 
liste  était  parfaitement  conforme  au  but  qu'on  avait  en 
vue.  Des  noms  vils  et  infimes  s'y  trouvaient  confondus 
avec  des  noms  de  la  plus  antique  noblesse ,  et  la  signa- 
ture de  r  homme  riche  et  distingué  s'y  voyait  placée  à 
coté  de  celle  du  voleur  ou  du  brigand.  Toutefois  le  nom- 
bre des  votants  parut  suffisant  au  général  en  chef  pour 
accomplir,  sans  différer  davantage,  l'œuvre  que  lui  avait 
confiée  le  Directoire.  Tout  fut  disposé  pour  le  succès 
de  l'entreprise ,  et  on  choisit  pour  le  jour  de  l'exécu-^ 
tion  le  i5  février,  anniversaire  de  l'élection  de  Pie  VI. 
Le  14^  plusieurs  postes  militaires  furent  renforcés, 
et  l'on  remarqua  une  correspondance  très-active  entre 
le  général  en  chef  et  les  principaux  officiers  de  l'armée. 
Le  i5,  dans  la  matinée,  les  troupes  françaises,  infan- 
terie, cavalerie  et  artillerie ,  se  rangèrent  en  bataille  au 
Capitole  et  sur  la  place  qui  se  trouve  au  pied  de  cet  édi- 
fice (i).  Les  républicains  avaient  fait  courir  le  bruit  que 
Tannée  devait,  ce  jour-là,  offrir  ses  hommages  aux  grands 
hommes  de  l'ancienne  Rome.  La  tourbe  des  patriotes 
composée  d'incrédules,  de  libertins,  de  Juifs,  de  ban- 
queroutiers et  de  gens  qu'on  avait  payés,  se  réunit  sur 
la  place  au  milieu  du  carré  formé  par  les  Français.  Les 

(1)  L.e  Campo-Vaccino,  Tancicn  Forum. 
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auteurs da  cote  pui6/fe,  qui  étaient,  pour  la  plupart,  des 
médecinsy'des  avocats,  des  procureurs,  des  nobles  ruinés 
ou  sans  mœurs ,  se  placèrent  sur  le  terre-plein  du  Capi- 
tôle ,  autour  de  la  statue  de  Marc-Aurële.  Vers  les  dix 
heures ,  on  vit  paraître,  en  grande  tenue,  monté  sur  un 
superbe  coursier,  le  général  Cervoni,  accompagné  d'un 
grand  nombre  d'officiers  français ,  et  de  plusieurs  Ro- 
mains qui  niaient  d'illustre  que  leur  naissance  :  ce 
cortège  arriva  au  Capitole,  escorté  d'une  troupe  de 
mendiants  et  d'ivrognes.  Les  factieux ,  rassemblés  sur 
ce  lieu  élevé,  saluèrent  le  général  et  sa  suite  par  les 
cris  de  Vive  la  république  française!  vive  la  grande 
et  invincible  nation!  L'autre  groupe  plus  nombreux, 
ramassé  au  pied  du  Gipitole,  répétait  ces  clameurs 
avec  un  grand  bruit ,  et  il  ajoutait  :  Five  la  liberté  et 
t  égalité!  vive  la  république  romaine  !  A  lors  quelques- 
uns  des  chefs  crièrent  avec  force  à  ces  divers  rassem- 
blements: ^ouleZ'-vous  briser  le  joug  de  la  tyrannie  ? 
Toulez'vous  reprendre  vos  droits  qui  ont  été  usurpés? 
—  Oui,  oui,  nous  le  voulons  :  la  liberté  ou  la  mort, 
répondirent  ces  forcenés ,  en  poussant  d'autres  cris  si 
conftis  qu'on  ne  pouvait  les  distinguer.  Après  ce  début, 
on  se  mit  à  élever ,  au  son  de  la  musique  militaire, 
l'arbre  de  la  liberté  qu'on  avait  eu  soin  de  préparer 
et  qui  était  surmonté  du  fameux  bonnet  rouge.  Puis 
des  notaires  s'occupèrent  gravement  à  rédiger  et  à  re- 
vêtir des  formes  légales  le  prétendu  ac/^  du  peu  pie  sou^ 
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verain,  qui  avait  été ,  Qoa-fteuleiiiftBt  ccnnposé ,  mais 
imprimé  d^svmice*  Je  ne  ferai  ponit  à^  iiTli  ■iwii  nr 
cet  acte  :  je  me  contenterai  de  le  transcrire  tout  entier, 
en  Tabandennant  au  jugement  du  lecteur. 

ACTE  DU  PEUPLE  SOUVERAIN. 

«  Le  peuple  romain,  las  depuis  long^temps  du  mon- 
strueux despotisme  qui  Topprime,  a  tenté  plus  d^une 
fois  d'en  secouer  le  joug  accablant.  Les  préjugés  et  les 
intérêts  politiques  appuyés  sur  les  baïonnettes,  ont 
jusqu'à  présent  rendu  ses  efforts  inutiles  :  Tinsolence 
du  despotisme  s'est  accrue  avec  sa  faiblesse,  et  son  or- 
gueil avec  sa  misère.  Craignant  donc  de  tomber  dans 
une  horrible  anarchie,  ou  dans  une  tyrannie  plus  insup- 
portable encore,  ce  peuple  à  rappelé  toute  son  ^ergie, 
et  s'est  levé  avec  un  généreux  courage,  pour  revendi- 
quer les  droits  primitifs  de  sa  souveraineté.  A  la  fitce 
du  biel  et  du  monde  entier,  d'un  sentiment  unanime  et 
d'une  commune  voix,  il  déclare  :  i**  Qu'il  n'a  eu  au- 
cune part  aux  attentats  et  aux  assassinats,  dont  le  pré- 
cédent gouvernement  s'est  rendu  coupable  envers  la 
république  française  \  qu'il  les  déteste,  les  abhore,  et  en 
rejette  l'ineffaçable  infamie  sur  leurs  auteurs,  a"*  Qu'il 
supprime,  abolit  et  casse  toutes  les  autorités  politiques; 
économiques  et  civiles  du  gouvernement  susdit,  et  que, 
se  constituant  lui-même  souverairllihre  et  indépendant^ 
il  reprend  le  pouvoir  législatif  et  exécutif,  pour  l'exercer 
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par  Tentremise  de  ses  légitimes  représentants,  oonfor- 
mément  aux  droits  imprescriptibles  de  l'homme,  et  aux 
principes  de  vérité,  de  justice,  de  liberté  et  d'égalité, 
les  plus  incontestables.  3®  Il  déclare  qu'il  veut  conser- 
ver intacte  la  religion  qu'il  a  reçue  de  ses  pères,  et  main* 
tenir  dans  tous  ses  droits  l'autorité  spirituelle  du  Pape, 
KB  réservant  de  pourvoir  convenablement  à  sa  dignité 
par  l'organe  de  ses  représentants,  et  voulant  même  lui 
d(Hiner  pour  sa  sûreté  une  garde  nationale. 

»  Cependant  il  transfi^re  tout  pou  voir  politique,  admi- 
nistratif et  civil  qui  émanait  du  Pape,  à  différents  dé- 
partements, dont  les  membres  devront  exécuter  tout 
os  qui  aura  été  délibéré  et  résolu  à  la  pluralité  des 
vmx.  »! 

Venait  ensuite  une  longue  énumération  des  charges 
dont  se  composait  le  gouvernement  provisoire,  et  des 
personnes  désignées  pour  les  remplir  :  je  n'en  citerai 
qu'une  partie.  Lapremièredeces  charges  était  celle  des 
consuls,  qui  devaient  remplacer  la  congrégation  d'Etat. 
Ces  consuls  étaient  au  nombre  de  sept,  savoir  :  Fran- 
çois Rigapti,  avocat,  Ms^  Charles  Louis  Costantini, 
l'un  et  l'autre  siégeant  naguère  dans  la  congrégation 
supprimée,  le  duc  Pie  Bonelli,  le  jurisconsulte  Antoine 
Bassi,  le  mathématicien  Joachim  Pessuli,  Ange  Stampa 
H  Dominique  Maggi,  négociants  de  la  province:  c'était 
à  ce  qu'on  appelait  le  premier  clepartemenl.  Un  autre 
lépactement,  celui  des  préfets  de  la  milice,  Ait  confié 
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au  duc  François  Sforza  Cesarini,  au  marquis  Philippe 
Âccoramboni,  et  à  François  Xavier  Vivaldi  également 
marquis.  Le  commandement  général  de  la  milice,  aupft- 
ravant  civique  ou  urbaine  et  maintenant  naiiattaie^  fut 
donné  à  un  autre  membre  de  la  congrégation  dissoute,  je 
veux  dire  au  prince  Joseph  Spada,  auquel  on  adjoignit  en 
qualité  d'aides  de  camps,  deux  zélés  républicains^  Plem 
Piranesi  et  un  certain  Nicolas  Gianelli  de  Toscane. 

Après  qu'on  eut  lu  à  haute  voix,,  faetê  du  peuple 
souverain^'le  grand  arbre  de  la  liberté.qjB^n  Tenait  de 
planter,  fut  orné  de  deux  drapeaux  tricolores,  dont  Pba 
était  celui  de  la  république  française,  eiJ*^olr^cdl]|  4b 
la  république  romaine  (i)«  Alors  le  médecin  Nioplas 
Corona  prenant  la  parole  exalta,  en  termes  pompeux, 
ce  tronc  aride  qu'il  représenta  comme  le  gage  de  la  fé- 
licité pour  les  Romains,  etcommdle  signal  d'une  régé- 
nération nationale^  il  se  répandit  en  invectives  et  en 
basses  plaisanteries,  contre  la  personne  et  la  dignité  des 
souverains  pontifes,  et  en  particulier  contre  Pie  VI; 
puis  il  célébra  la  magiianimité  et  la  générosité  de  la 
république  et  de  l'armée  française  (i).  Le  discours  de 

(4)  Un  avteoT  raconte  qu'on  attacha  la  cocarde  tricolore  fran- 
çaise à  Toreille  de  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  qui  se  ?oit 
au  Gapitole,  et  que  la  même  cocarde  fut  mise  à  la  statue  en 
bronze  de  Tarebange  saint  Michel ,  placée  au  sommet  du  châ- 
Ipau  Saint- Ange. 

(0  M.  Guillon,  dans  ses  Martyr»  de  la  Foi,  rapporte  unecir- 
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Corona  fut  saivi  des  embrassements,  que  se  donnèrent 
maluellement  tes  nouveaux  citoyens  ]  et  la  musique 
militaire  ayant  repris  ses  joyeuses  symphonies,  on  ibrma 
des  danses  autour  de  Tarbre  de  la  liberté,  et  Ton  voyait 
même  ces  frénétiques  serrer  dans  leurs  bras  et  baiser 
tendrement  Tarbre  sinistre. 

PendanI  ces  scènes  ridicules,  quelques  aides-de-camp 
du  général  Cervoni,  partis  duCapitole,  allèrent,  les  uns 
désarmer  et  licencier  la  garde  pontificale,  les  autres 
arrêter  et  conduire  au  château  Saint-Ânge  plusieurs 
personnages,  objets  d'une  haine  plus  marquée.  Le  pré- 
lat Consalvi,  assesseur  de  la  congrégation  militaire,  le 
prélat  Barberi,  procureur  général  du  fisc,  et  le  général 
Gandini,  furent  menés  au  château  pour  y  être  détenus. 
Un  de  ces  aides-«de-camp  Français  vint  aussi  se  présen- 
ter au  Vatican  :  on  y  tenait  chapelle  papale  pour  le 
vingt-troisième  anniversaire  de  Texaltation  de  Pie  VI, 
auquel  pourtant  sa  santé  ne  permit  point  d'assister  à  la 
€!érémonie.  Comme  plusieurs  membres  du  sacré  collège 
avaient  été  avertis  de  Tattentat  qui  se  préparait,  il  ne 
se  trouva  que  sept  cardinaux  présents,  L'oScier  s'a- 
^essa  au  cardinal  secrétaire  d'Etat^  et  après  lui  avoir 

constance  qui  caractérise  bien  les  Uomains  qu'on  voulait  répubU- 
eanigér.  «  Les  orateurs  parlaient  encore ,  dit  il ,  lorsque  la  cloche 
des  églises  venant  à  sonner  YAngeùu,  une  grande  partie  des 
auditeurs  se  découvrit,  et,  selon  son  pieux  usage,  se  mit  à  ré* 
citer  cette  prière.  • 

'4 


210  ENLEVEiAIENT  ET  CAPTIVITÉ 

raconté  ce  qui  venail  de  ^  passer  au  Capitole,  il  lui 
signifia  qu'aucun  des  cardinaux  réunis  ne  devait  s'éloi- 
gner du  palais.  On  célébrait  en  ce  moment  dans  la  cbir 
pelle  Sixtine,  la  messe  solennelle  de  ranniversaire.  Le 
secrétaire  d'Etat  ordonna  d'avertir  chacun  des  cardi- 
naux, au  sortir  de  l'office,  de  se  rendre  dans  ses  appar* 
tements,  pour  y  recevoir  des  communications  impor- 
tantes; ils  s'y  rendirent  tous,  et  l'officier  français  leur 
déclara  qu'ils  étaient  arrêtés.  Il  n'est  pas  besoin  de  dira 
quelles  furent  leur  douleur  et  leur  surprise,  en  appre^ 
nant  ce  qui  venait  d'arriver,  et  en  se  voyant  soumis  à 
une  mesure  aussi  injuste.  Ils  demandèrent  par  quel 
motif  on  les  privait  ainsi  de  leur  liberté;  l'envoyé  répu- 
blicain, qui  n'avait  pas  seulement  daigné  se  découvrir, 
leur  répondit  sèdbement,  <c  qu'il  fallait  attendre  de  noo^ 
velles  dispositions  de  l'autorité  supérieure*  »  Lorsque 
tout  fut  terminé  au  Capitole,  ces  vénérables  person- 
nages eurent  la  permission  de  retourner  à  leurs  rési- 
dences. 

Huit  députés  des  rebelles  (i),  parmi  lesquels  on  re- 
marquait le  duc  Pie  Bonelli  et  le  duc  François  Sforce 
Cesarini,  se  transportèrent  au  quartier-général  des 
Français  hors  des  murs,  et  s'étant  présentés  à  Bertbier 

(i)  Le  quartîer<géoéral,  comme  oo  le  voit  dans  le  Mamitêwr 
de  Bovi9,  avait  été  transporté  du  mont  Marias  au  pont  Molle, 
où  Berthier  occupait  la  maison  de  campagne  da  princç  Ponia- 
tow&ki. 


DE  PIE  VI.  in 

ih  lui  dirent  :  «  qu'ik  valaient  implorer  la  puissante 
protection  et  Tamitié  ie  la  nation  française  ;  protestant 
qoe  comme  ses  illustres  exemples  avaient  déterminé  le 
peiifJea  reprendre  sa  souveraineté,  ils  serviraient  aussi 
à  le  guider  dans  les  voies  d'une  heureuse  régénéra- 
tion.» Berthier,  avec  lequel  cette  ambassade  avait  sans 
doute  été  concertée ,  tenait  sa  réponse  toute  prête ,  et 
Tavait  apparemment  déjà  fait  imprimer ,  car  elle  parut 
presque  aussilôt  affichée  dans  tous  les  quartiers  de 
Bmne.  Cette  réponse  était  ainM  conçue  :  «  Le  peuple 
Romain  est  r^itré  dans  les  droits  de  sa  souveraineté  en 
te  proclamant  indépendant,  en  adoptant  le  gouverne- 
ment de  l'ancienne  Rome,  et  se  constituant  république 
Romaine.  Le  général  en  chef  de  Tarmée  Française  eu 
Italie  déclare,  au  nom  de  son  gouvernement,  qu'il  re- 
connaît l'indépendance  de  la  république  Romaine,  et  que 
cette  république  est  soùs  la  protection  spéciale  de  l'ar- 
Buée.  Le  même  général,  toujours  au  nom  de  la  répu« 
Mque  Française,  déclare  qu'il  reconnaît  le  gouverne- 
ment provisoire  tel  qu'il  a  été  établi  par  le  ]>euple 
so>BTerain.  Ainsi  tout  pouvoir  provenant  du  gouverne^ 
ment  papal  est  et  demeure  aboli.  L'intention  du  général 
en  chef  est  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  garantir  l'indépendance  des  Romains ,  et  assurer 
la  fëlicité  du  peuple ,  par  la  bonne  organisation  du  gou^ 
^-emement  et  le  pouvoir  des  lois  fondées  sur  la  liberté 
d  Tëgalilé.  Le  général  Cervoni  veillera  au  bon  ordre 
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et  à  la  sûreté  de  la  ville  de  Rome,  et  mettra  le  nou- 
Teau  gouvernement  en  posses^on  de  Tautoritë.  La 
république  Romaine  reconnue  par  la  république  Fran- 
çaise comprendra  tout  le  territoire  demeuré  au  Pape 
après  le  traité  de  Campo-Formio.  » 

11  est  probable  que  Berthier  ne  croyait  pas  à  cette 
indépendance  et  à  cette  égalité  qu^il  promettait  aux 
Romains  ^  mais  pour  achever  de  le  peindre  j  il  suffira 
de  rapporter  les  paroles  emphatiques  qu'il  prononça  ce 
jour-là  même,  lorsqu'il  fit  à  deux  heures  après  midi  son 
entrée  solennelle  dans  Rome.  Les  Français  et  la  milice 
nationale  de  Rome  formaient  la  haie  tout  le  long  de  la 
rue  del  Corso,  depuis  la  porte  du  Peuple  jusqu'au  Ca- 
pitole,  et  tous  les  habitantsde  cette  rue  furent  contraints 
par  des  vociférations  menaçantes  à  tapisser  leurs  fenê- 
tres, leurs  balcons  et  leurs  terra3ses.  Les  autorités  nou- 
vellement élues  allèrent  recevoir  et  accompagnèrent  le  gé- 
néral protecteur,  qui,  magnifiquement  vêtu, à  la  tête  de 
son-état  major  et  suivi  d'un  corps  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie d'élite ,  s'avança  au  milieu  de  la  cité  régénérée. 
11  parcourut  tout  l'espace  qui  le  séparait  du  Capitole, 
au  bruit  de  l'artillerie ,  et  parmi  les  applaudissements 
des  factieux  et  les  acclamations  d'une  vile  populace 
qu'on  avait  soudoyée.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  l'arbre 
de  la  liberté,  il  le  salua  respectueusement,  et  s'exprima 
en  ces  termes  :  ((  Mânes  des  Pompée ,  des  Caton  >  des 
Brutus  »  des  Cicéron ,  des  Hortensius ,  recevez  l'hom- 
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mage  des  Français  libres  dans  le  Gapitole  où  vous  avez 
tant  de  fois  dëfendu  les  droits  da  peuple ,  et  illustré  la 
république  Romaine.  Les  enfants  des  Gaulois  viennent, 
dans  ce  lieu  auguste ,  Tolivier  de  la  paix  à  la  main ,  re^ 
lever  les  autels  de  la  liberté  dressés  par  le  premier  des 
Brutus.  Et  vous,  peuple  Bomain,  qm  venez  de  recon- 
quérir vos  droits  légitimes,  rappelez-vous  ce  sang  qui 
coule  dans  vos  veines!  jetez  les  yeux  sur  les  monu- 
toents  de  gloire  qui  vous  environnent!  reprenez  votre 
antique  grandeur  et  les  vertus  de  vos  pères.  )> 
•  Cette  harangue  terminée,  Berthier  s'en  retourna 
éans  le  même  ordre  et  par  le  même  chemin  à  son  quar- 
tier-général (i).  A  peine  fut-il  parti,  que  des  hommes 
assez  mal  notés,  et  des  femmes  qui  ne  Tétaient  pas  mieux, 
commencèrent  autour  de  Farbrede  la  liberté  des  danses 
fort  peu  décentes,  qui  se  continuèrent  à  la  lueur  des 
flambeaux  jusque  dans  la  nuit.  Vers  la  fin  de  cette 
malheureuse  journée,  des  gens  de  la  lie  du  peuple  se  ré- 
pandirent dans  les  rues  de  Rome ,  applaudissant  à  la 
nouvelle  révolution,  etcontraignant  ceux  qu'ils  rencon- 


{\)  «  C'était  une  chose  assez  étrange ,  dit  Botta ,  de  voir  les 
répablicains ,  après  avoir  déclaré  qu'ils  n'allaient  à  Rome  que 
^09r  punir  les  assassins  de  Basseville  et  de  Daphot ,  sans  ?ou- 
k^  rien  entreprendre  contre  la  puissance  du  Pape ,  renverser 
cette  même  puissance,  et  ne  point  punir  les  assassins;  car  une 
fdfs  que  les  Français  se  furent  emparés  de  Rome,  ils  ne  fut  plus 
qmstion  des  meurtriers  de  Basseville  et  de  Duphot.  » 
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traient,  et  surtout  les  ecclésiastiques  et  les  personnes 
d'un  extérieur  distingué,  à  crier:  Fioe  la  république i 
On  fut  alors  obligé  d'ôcer  et  de  cacher  les  armes 
pontificales,  pour  les  soustraire  aux  insultes  de  cette  ca- 
naille, qui  les  ayant  aperçues  en  quelques  endroits,  les 
arracha  avec  fureur,  le»  mit  en  pièces  et  les  brûla.  Une 
iUlumiuation  générale  ^yant  été  ordonnée ,  cette  même 
bande  de  révolutionnaire»  s'amusa  vers  la  nuit  tom- 
bante à  jeter  des  pierres  dans  les  fenéires  qui  n'avaknt 
pas  de  lampions.  Tel  fut  le  triomphe  d'Alexandre  Ber* 
thier.  Le  Moniteur  de  Jtomej  pour  mettre  le  comble  i 
tous  les  éloges  qu'il  avait  reçus ,  le  proclama  «  héros 
courageux  et  magnanime,  qui  n -avait  jamais  eu  dans 
sa  vie  un  aussi  beau  jour  que  celui  du  1 5  février  1 798. 
Les  Fabius,  ajoutait-on,  les  Scipion,  les  Camille 
ne  montèrent  jamais  au  Capitole  entourés  d'applaudis- 
sements aussi  sincères,  et  d'une  gloire  aussi  incon- 
testable. Us  venaient  triompher  des  nations  qu'ils 
avaient  subjuguées  ^  mais  toi,  ô  Berthier!  tu  es  venu 
rendre  à  la  liberté  le  peuple  le  plus  célèbre  de  l'uni- 
vers. » 

Ce  même  jour  i5  février,  le  général  en  chef  adressa 
au  Directoire  français  une  dépêche  laconique  qui  mon« 
trait  assez  qu'il'  avait  fidèlement  exécuté  la  substance 
des  instructions  secrètes  qui  lui  avaient  été  transmises 
dès  le  principe.  Voici  ce  qu'il  y  disait  :  «  L'armée  fran-: 
çaise  s'était  rendue  au  Capitole  pour  présenter  seahoni^ 
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mage^  aox  grands  hommes  des  beaux  temps  de  la  ré- 
publiqae,  lorsque  tout  à  coup  le  peuple  Romain  a  dé- 
claré qu'il  reprenait  ses  droits  qu'on  lui  avait  ravis,  et 
m'a  demandé  la  protection  de  la  république  Française. 
Rome  est  Ubre.  »  Cette  dépêche  fiit  insérée  quelques 
joursaprès  dans  \e  Moniteur  de  Paris.  Mais  si  Ton  con- 
sidère k  teneur  d'^ne  réponse  du  Directoire  à  Berthier 
en  date  du  26  février,  on  ne  peut  douter,  ce  me 
semble,  que  le  général  n'ait  envoyé  une  autre  relation, 
eu  il  racontait  en  détail  toutes  les  manœuvres  qui 
avaient  été  mises  en  jeu  pour  atteindre  la  fin  qu'on  se 
proposait,  a  L'opération  que  vous  avez  conduite  avec 
un  si  heureux  succès,  citoyen  général,  disaient  les  Direc* 
leurs,  vous  offre  elle-même  une  récompense  assez  flat- 
teu^e«  Le  nom  de  libérateur  duCapitole  ne  saurait  être 
indifférent  à  un  Français*  A  cette  récompense,  que 
vous,  devez  à  la  prudence  dont  vous  avez  tait  preuve 
dans  les  détails  de  l'exécution,  le  Directoire  doit 
joindre  le  témoignage  particulier  de  sa  gratitude.  » 

Achevons  de  raconter  ce  qui  regarde  cette  déplo- 
rable journée,  sur  laquelle  nous  sommes  obligés  de  nous 
arrêter  si  long^temps;  et  disons  maintenant  ce  qui  con- 
cerne la  personne  de  Pie  VI  en  particulier.  Dès  que 
Vaîde-d&K^mp  du  général  Cèrvoni  et  les  cardinaux 
qu'il  retenait  à  la  secrétairerie  d'Etat,  eurent  quitté  te 
Vatican  ^  le  cardinal  Joseph  Doria  monta  a  la  cham)>re 
du  saint  Père ,  pour  l'info^uier  de  toat  ce  qui  venait 
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d'avoir  lieu*  Pic  YI  entendit  le  récit  du  cardinal  sans 
s'émouvoir,  et  se  soumit  pleinement  au  bon  plaisir  de 
Dieu.  Le  général  Cervoni  vint  trouver  le  cardinal 
Doria,  et  lui  déclara  qu'il  avait  ordre  de  parler  au 
Pape.  Le  cardinal  le  conduisit  aux  appartements. 
Pie  YI ,  contre  l'ordinaire ,  n'avait  pmnt  encore  inter- 
rompu son  repos  accoutumé  (i),:  le  fier  républicain 
voulait  néanmoins  être  introduit  sur-le-champ.  Pie  YI 
en  ayant  été  averti  :  k  Oh  1  dit-il  avec  vivacité ,  que 
il/,  le  général  veuille  bien  attendre  notre  commo- 
dité. »  Il  se  leva ,  revêtit  sa  simarre  blanche  \  et  s'étaut 
placé  dans  son  fauteuil  avec  ce  maintien  qu'il  avait 
pour  recevoir  les  ambassadeurs  en  audience  ordinaire, 
il  permit  que  Cervoni  se  présentât  devant  lui.  Son  air 
était  si  grave  et  si  majestueux,  que  le  général,  malgré 
tout  son  feu  militaire  et  sa  pétulance,  en  fut  frappé 
d'étonnement :  «Je  regrette,  saint  Père,  dit-il  d'une 
voix  tremblante  ^  j'éprouve  un  grand  déplaisir  d'être 
obligé  de  contrister  Yotre  Sainteté... L'obéissance  me 
contraint  à  vous  annoncer  des  choses  désagréables.  » 
Comme  il  semblait  chercher  de  nouvelles  expressions 
pour  alonger  son  exorde ,  Pie  YI  l'interrompit  par  ces 
mots  :  ((  Allons  ,  monsieur  le  général,  exposez, 
sans  tant  de  préambule,  votre  commission;  nous 
sommes  préparés  à  tout.  »  Cervoni  reprit  alors  son 

Cl)  Il  est  d*asage  en  Italie ,  comme  dans  tons  les  pays  chauds, 
de  se  livrer  an  sommeil  vers  le  milieu  da  jour. 
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discours ,  en  affirmant  que  le  culte  catholique  serait 
solennellement  garanti,  et  que  Tautorité  spirituelle  du 
chef  visible  de  TÉglise  universelle,  demeurerait  dans 
sa  plénitude  et  intégrité  ^  il  paraissait  vouloir  s'étendre 
encore  un  peu  sur  ce  point.  Le  Pape  l'interrompit  de 
nouveau ,  et  lui  dit  avec  fermeté  :  a  Monsieur,  cette 
autorité  nous  a  été  donnée  de  Dieu ,  et  nulle  puissance 
humaine  ne  peut  nous  la  ravir.  Poursuivez.  »  Alors 
Cervoni  entreprit  de  justifier  la  conduite  du  général 
Berthier.  a  Ce  général  n'avait  pu,  d'après  les  principes 
et  les  maximes  de  la  république  Française,  se  dispenser 
de  protéger  les  droits  de  l'homme  et  la  liberté  déjà 
proclamée.  Il  avait  regardé  comme  un  devoir,  de  sou- 
tenir avec  l'armée  qu'il  commandait,  les  efforts  du 
peuple  Romain  pour  s'ériger  en  république  indépen- 
dante. Le  nouveau  gouvernement  était  désormais  sous 
la  protection  immédiate  de  l'armée  Française.  En  con- 
séquence, Sa  Sainteté  ne  pouvait  plus  exercer  aucun 
acte  du  pouvoir  temporel  dont  elle  avait  joui  jusque-là. 
Cependant ,  son  rang  de  souverain  Pontife  et  la  sûreté 
de  sa  personne  exigeaient  qu'il  continuât  d'avoir  sa 
cour,  comme  par  le  passé ,  et  une  maison  militaire.  » 
Ainsi  s'exprima  Cervoni  d'une  manière  assez  diffuse. 
Puis  il  donna  à  entendre  que  Pic  VI,  outre  sa  garde 
ordinaire  de  cuirassiers,  de  chcvau- légers  et  de  Suisses, 
aurait  encore  un  corps  de  cinq  cents  hommes  choisis 
parmi  ses  anciennes  troupes  de  ligne  ^  qui  Siéraient 
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chargés  de  la  garde  du  Vatican ,  et  entretenus  aui 
dépens  de  la  république  Romaine.  Elnsuite  il  pria  le 
saint  Père  de  lui  faire  connaître  ses  désirs  et  ses  in-* 
tentions,  protestant  qull  était  prêt  à  les  seconder  de 
tout  son  pouvoir;  > 

U  semblait  disposé  à  parier  encot«,  lorsque  PieYI, 
levant  avec  dignité  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel, 
voulut  mettre  fin  à  cet  entrelien  en  répondant  à  tout 
ee  qu'il  avait  entendu.  Ses  premières  paroles  furent, 
qu'au  milieu  d'événements  si  tristes ,  il  adorait  hum- 
blement les  décrets  impénétrables  de  la  Providence.  Il 
déclara  qu'il  connaissait  très-bien  toutes  les  manœuvres 
qu'on  avait  employées  contre  lui ,  et  qu'il  voyait  clai- 
rement que  la  justice  et  la  raison  étaient  opprimées 
parla  force.  Il  ajouta  que  la  franchise  et  la  loyauté,  qui 
avaient  présidé  aux  rapports  de  son  gouvernement  avec 
la  nation  française,  auraient  dû  éloigner  de  ses  lèvres  ce 
calice  d'amertume  qu'on  lui  avait  fait  épuiser  jusqu'à 
la  lie^  et  qu'après  l'accomplissement  exact  des  condi- 
tions onéreuses  qu'on  lui  avait  imposées  à  Tolentino, 
il  n'avait  pas  assurément  mérité  tons  les  procédés 
hostiles  dont  on  l'avait  si  long-temps  tourmenté.  Ce- 
pendant, fortifié  par  le  témoignage  de  sa  conscience, 
et  plein  de  confiance  dans  la  protection  du  ciel ,  il  était 
parfaitement  tranquille.  Tout  ce  qu'il  désirait  et  tout 
ce  qu'il  demandait  avec  instance ,  c'était  que  la  religion 
catholique    fut   inviolablement  respectée ,  qu'on    ne 
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mit  point  d^obstacte  aa  gouvernement  spirituel  do 
troupeau  confié  à  ses  soins;  et  qu'en  prenant  les  me- 
sures que.  réclamaient  le  bien  de  TÉtat  et  la  sûreté  publi- 
que, on  s^abstint  de  répandre  le  sang,  surtout  de  ceux 
auxquels  ou  n^avait  à  reprocher  que  d'avoir  servi  avec 
honneur  et  fidélité  lie  gouvernep[ient  pontifical.  Cer- 
voui  voulait  reprendre  de  nouveau  la  parole,  mais 
Pie  VI,  lui  ayant  recommandé  encore  une  fois  la  reli-. 
gion ,  le  bonheur  de  Rome  et  des  provinces ,  et  la  su* 
reté  des  personnes,  le  congédia  poliment  (i). 
Je  demeurais  alors  au  Vatican ,  près  de  M.  le  maître 

(i)  Qai  n*admirerait  la  fermeté  et  la  dignité  de  l'auguste  et 
malheureux  pontife;  mais  qui  ne  s'indignerait  en  lisant  le  por- 
trait qa«  traçaient  alors  de  loi  ses  lâches  ennemis?  Voici  com- 
ment s'exprimait  le  Moniteur  déjà  citét  «  Le  brave  général  Ger- 
voni  s'est  transporté  au  Yatican,  où  le  Pape,  après  le  service  divin, 
recevait  des  cardinaux  et  du  reste  de  sa  cour  les  félicitations  pour 
le  vingt-troisième  anniversaire  de  son  pontiGcat ,  et  des  souhaits 
trompeurs  pour  beaucoup  d'années  à  venir.  O  justes  disposi- 
tions de  l'Être  suprême  !  Ce  moment  si  flatteur  pour  son  cœur 
fut  troublé  par  l'annonce  si  terrible  pour  son  ambition ,  que  le 
peuple  Romain,  las  de  l'oppression  qu'il  subissait,  avait  recouvré 
ses  droits ,  et  que  le  Pape  étant  déchu  de  sa  souveraineté.  Le 
courageux  Pie  VI  demeura  muet  de  douleui^  et  de  confusion  ;  et, 
Fair  tremblant  et  déconcerté ,  il  put  à  peine  trouver  quelques 
paroles  pour  implorer  la  sûreté  de  sa  propre  personne.  On  la 
lui  garantit;  mais  il  n'en  passa  pas  moins  de  la  joie  que  lui  avait 
inspirée  le  souvenir  de  son  intronisation,  à  la  tristesse  que  lui 
causa  sa  détronisation.  »  Les  hommes  qui  tenaient  ce  langage 
n^étaient-ils  pas  bien  faits  pour  régénéreir  le  peuple  Romaîn  ? 
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de  la  chambre.  Je  n'eus  pas  plus  tôt  appris  que  le  gé' 
néral  français  avait  été  introduit  dans  les  appartements 
du  Pape,  que  je  m'y  rendis^  et  je  fusdu  nombre  de  ceux 
qui  écoutèrent  k  la  porte  pour  entendre  Teutretien  dont 
je  viens  de  rapporter  la  substance.  Cervoni,  en  sortant 
de  l'audience,  trouva  réunies  presque  toutes  les  per- 
sonnes attachées  au  service  du  saint  Père,  parmi  les- 
quelles j'élaîs  moi-même  :  plusieurs  d'entre  elles  fon- 
dàîentenlarmes^d'autress'approchèrent  du  général  pour 
lui  demander  quel  sort  on  leur  réservait.  <c  Pourquoi 
pleurez-vous ,  se  mit  à  leur  dire  Cervoni  avec  un  visage 
gai  et  riant ,  que  craignez-vous  ?  Il  n'y  a  ici  aucun  sujet 
de  s'affliger  :  vous  trouverez ,  au  contraire ,  de  grands 
avantages  dans  le  nouvel  ordre  de  choses  \  la  condition 
du  Pape  devient  évidemment  meilleure,  puisque,  dé- 
barrassé des  épines,  il  ne  garde  pour  lui  que  les  roses. 
La  république  Romaine  pourvoira  à  la  sûreté  de  $a  per- 
sonne ,  et  à  tout  ce  qu'exige  l'honneur  du  rang  qu'il 
occupe.  Il  aura  tous  les  moyens  de  témoigner  sa  géné- 
rosité à  ceux  qui  sont  à  son  service,  et  vous  serez  tous 
contents.  »  Après  avoir  essayé  de  nous  consoler  par 
ces  mensonges,  il  sortit  du  palais.  Dans  la  soirée  ar- 
rivèrent cinq  cents  soldats  pris  parmi  les  milices  du 
Pape.  On  les  logea  pour  le  moment  dans  les  vastes 
salles  du  rez-de-chaussée  qui  donnent  sur  la  cour  de 
Saint-Damase  :  on  leur  donna  de  la  paille  pour  se 
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coucher;  et  Ton  promit  de  leur  fournir  le  jour  suivant 
tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Le  16  février  (1798),  avant  le  lever  du  soleil,  la 
place  Saint-Pierre  fut  occupée  par  des  troupes  fran- 
çaises. On  interdit  l'entrée  du  palais  pontifical  à  tous 
ceux  qui  y  venaient ,  de  la  ville  ou  des  environs,  et  on 
ne  permit  à  personne  d'en  sortir  :  on  disait  à  tous  que 
l'entrée  ou  la  sortie  du  Vatican  étaient  défendues  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Cette  mesure  répandit  l'inquiétude 
parmi  les  nombreux  habitants  de  ce  palais.  On  crai- 
gnit encore  davantage  quand  on  vit  les  Français  s'em- 
parer de  toutes  les  issues,  et  contraindre  la  garde 
Suisse  à  se  réfugier  dans  les  appartements  du  Pape. 
Le  corps  de  cinq  cents  soldats  de  ligue  qu'oii  avait 
envoyé  au  Vatican ,  et  qui  commençait  à  s'organiser 
en  compagnies,  fut  tout  à  coup  licencié  par  un  aide-de- 
eamp  de  Berthier.  Les  Français,  rangés  en  ordre  de 
biataille,  se  rendirent,  enseignes  déployées  et  tambour 
battant,  de  la  place  Saint-Pierre  au  palais  apostolique , 
où  ils  entrèrent  d'un  air  si  triomphant,  qu'il  semblait 
quHls  se  fussent  emparés  d'une  très-forte  place  de 
guerre.  On  vit  bientôt  le  drapeau  tricolore  flotter  sur 
cette  paisible  résidence.  Un  commandant  Français  s'y 
établit  à  Tinstant  même ,  et  son  premier  soin  fut  de 
placer  des  sentinelles  aux  écuries  du  Pape,  et  à  tou- 
tes celles  où  il  se  trouvait  des  chevaux ,  pour 
empêcher  qu'on  pût  s'en  servir.  Ou  leva,  pour  les 
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personnes  qui  demeuraient  au  Vatican,  la  défense  dVn- 
trer  et  de  sortir  ;  mais  les  gardes  visitaient  minutieu-* 
sèment  les  moindres  paquets ,  afin ,  disaient  ces  hon- 
nêtes républicains,  qu'on  n'emportât  rien  de  ce  qui 
appartenait  au  Pape,  ou  au  sacré  palais.  Ainsi,  Pie  VI 
fut  fait  prisonnier  dans  sa  propre  résidence  :  ainsi  se 
réalisaient  les  belles  promesses  de  Cervoni. 

Ce  même  Berthier,  qui  traitait  si  indignement  le 
pontife ,  ne  respectait  guère  Tindépendance  de  la  nou- 
velle république  \  car  on  vit ,  ce  même  jour,  sur  les 
murs  de  Rome ,  un  arrêté  de  ce  général  qui  cassait  et 
annulait  Vœte  du  peuple  souverain.  Il  créait  un 
nouveau  gouvernement  provisoire,  composé  de  sept 
consuls,  sur  le  modèle  du  Directoire  de  Paris,  et  ne 
conservait  que  cinq  des  consuls  nommés  lo  jour  pré^ 
cèdent  au  Capitole.  Il  donnait  à  ce  gouvernement  un 
surintendant  Ou  tuteur,  sous  le  nom  de  secrétaire^ 
yirt^ro/::  c'était  un  prêtre  apostat,  ancien  curé  de  la 
.ville  de  Versailles,  appelé  Bassal.  U  statuait  que  la 
république  Romaiiie  aurait  six  nûxiistres,  qui  serinent 
nommés  par  les  consuls  ;  mais  il  commençait  provisoi- 
rement par  les  nommer  lui-même.  Le  corps  municipal 
de  la  ville  de  Rome,  devait  être  composé  de  vingt* 
quatre  membres.  Le  protecteur  de  la  nouvelle  répu- 
blique en  désigna  vingt-et-un ,  afin  qu'ils  pussent  en- 
trer immédiatement  en  fonctions.  Mais  ce  qui  fitisait 
mieux  voir  jusqu'où  s'étendait  cette  liberté  que  ver 


DE  PIE  VI.  223 

naient  de  cooquërir  les  Romains,  c'étaient  ces  dernières 
paroles  de  la  proclamation  de  Berlfaier  :  a  Toutes  les 
nominations  aux  charges ,  toutes  les  lois  et  tous  les 
actes  du  çouyernement ,  sont  soumis  à  la  sanction  du 
général  en  chef  de  Tarmée  française.  )>  Ce  jour  même, 
le  généml  abolit  le  droit  d'asile  dans  les  églises ,  et 
déclara  qiie ,  s'il  se  faisait  dans  les  quartiers  d'au-delà 
du  Tibre ,  quelque  mouvement  contre  la  liberté  et  la 
républiques  tous  les  prêtres  et  religieux,  qui  habi- 
taient cette  partie  de  la  ville ,  en  répondniient.  Pour 
flatter  le  petit  peuple ,  on  promit  de  rendre  les  objets 
peu  considérable  diéposés  au  Mont-de- Piété;  et  pour 
fiêter  L|  naissance  du  nouveau  gouvernement,  qui  de- 
vait être,  disait-on,  pour  les  Romains  une  source  fé- 
conde d'immortels  bienfaits,  le  médecin  S^icolas  Co- 
rpus invita,  oU  plutôt  obligea  le  peuple  souverain  à 
renouveler  de^x  jours  de  suite,  l'illumination  générale. 
Cependant  le  pontife  continuait  d'être  exposé  à  des 
vexations  sans  cesse  renaissantes.  Tantôt  c'étaient  des 
tan&bours  qui. venaient,, au  moment  où  il  reposait, 
faire  un  bruit  insupportable  dans  les  cours  du  palais  ; 
tantôt  c'était  une  troupe  de  patiîotes  qui,  se  rassem- 
blant sous  ^s  fenêtres,  faisaient  retentir  l'air  des  cris 
de  Vive  la  liberté  1  vive  V égalité!  vivent  les  deux 
républiques  Française  et  Romaine l  et  n^ort  aux 
tyrans!  Les  jeunes  gens  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit, 
égai;éssans  doute  par 4^  perfides in$tigalipns»s'avisèren£ 
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d'arborer  Tétendard  de  la  révolte,  dans  Tasile  même 
de  la  charité  ;  ils  apportèrent  jusque  sur  la  place  de 
Saint-Pierre,  Tarbre  de  la  liberté  qu^ls  saluaient  par 
d'afiFreux  blasphèmes,  et  par  d'odieuses  invectives  con- 
tre le  vénérable  pontife. 

Lorsque  le  cardinal  Doria  avait  été,  la  veille, 
expulsé  de  la  secrétairerie  d'Etat,  dont  les  portes 
furent  fermées  et  scellées,  il  avait  obtenu  de  de- 
meurer au  Vatican ,  pour  tenir  compagnie  au  saint 
Père*,  mais  le  16  février  au  soir,  il  fut  obligé  de 
quitter  sur-le-champ  son  appartement,  parce  que , 
disait-on,  le  commandant  français  en  avait  besoin. 
Comme  ce  cardinal  avait  appris  qu'on  devait,  dans  la 
matinée  du  jour  suivant,  iaire  une  perquisition  dans 
les  appartements  du  Pape,  il  chargea  uu  officier  de  la 
chambre  d'en  avertir  le  saint  Père,  afin  que  s'il  avait 
des  papiers  6u  quelqu'autre  chose,  qui  put  le  compro- 
mettre aux  yeux  des  Français,  il  fut  à  même  de  s'en 
défaire  à  temps.  Pie  VI,  quand  on  lui  porta  cet  avis, 
répondit  qu'il  n'avait  rien  qui  pût  lui  donner  sujet  de 
craindre. 

Le  17  février,  on  vit  de  bonne  heui^  sur  la  place 
Saint-Pierre,  un  plus  grand  nombre  de  soldats  que  le 
jour  précédent  :  les  uns  étaient  des  Français,  les  autres 
appartenaient  à  cette  n^ilice  appelée  nationale,  com- 
mandée par  de  nouveaux  officiers  partisans  de  la  répu- 
blique^ c'était  l'annonce  d'un  nouvel  attentat.  Le  com- 


DE  PIE  VI.  525 

Bandant  français  ordonna  que  tous  les  cuirassiers, 
dievau-légers  et  gardes  suisses  du  Pape  se  missent 
ioas  les  armes  pour  une  revue  générale.  On  obéit  à 
;et  ordre  ;  mais  la  reyue  aboutit  au  désarmement  et  au 
icenciementdes troupes  papales,  dont  les  Français  s'ap- 
prôprièrent  les  armes  et  les  chevaux.  La  garde  des 
qipartements  du  saint  Père  fut  alors  con6ée  à  la  milice 
nationale,  et  surtout  aux  compagnies  les  plus  mal 
ebmposées.  Bientôt  on  n'entendit  de  tout  côté,  dans  le 
palais  pontifical,  que  chansons  licencieuses,  paroles 
obscènes  et  blasphèmes  horribles;  et  l'odeur  dégoûtante 
du  vin  et  du  tabac  brûlé  se  répandait  jusque  dans  les 
pièces  où  se  tenait  le  saint  Père. 

On  voulait,  par  ces  indignes  traitements,  réduire  le 
Pape  à  désirer  et  à  demander  lui-même  son  éloigne  « 
ment  de  Rome.  Le  peuple  Romain,  par  religion,  par 
habitude,  et  aussi  par  des  motifs  d'intérêt,  était  sincè- 
rement attaché  au  gouvernement  papal,  et  Tombre 
seule  du  pontife  pouvait  beaucoup  sur  la  masse  du  peu- 
ple ;  c'est  pourquoi  les  chefs  de  Tarmée  française,  et 
les  magistrats  de  la  nouvelle  république,  voulaient  ab- 
solument que  Pie  YI  se  retirât.  Mais  comme  un  exil 
imposé  par  la  violence  aurait  pu  choquer  la  multitude, 
et  violait  trop  manifestement  les  promesses  qu'on  avait 
dites  au  Capitole,  en  proclamant  la  république,  ces 
ennemis  de  la  religion,  et  de  la  vertu,  mettaient  enjeu 

tous  leurs  stratagèmes,  pour  arriver  indirectement  à 
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leur  but,  et  donner  au  départ  du  saint  Père  Tappa- 
rence  d'un  éloignement  volontaire.  Ce  n^est  point  ici 
une  simple  conjecture;  quelques-uns  des  plus  anciens 
et  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Pie  VI  furent  vive- 
ment sollicités  de  l'engager  à  quitter  de  kii-méme  sa 
résidence,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  nouvelles  et  plus 
graves  vexations,  et  soustraire  sa  personne  sacrée  à  un 
péril  imminent.  Je  tiens  d'une  de  ces  personnes,  qui 
s'employa  de  bonne  foi,  et  avec  quelque  zèle,  à  remplir 
cette  commission,  que  le  saint  Père  ne  Técouta  qu'a- 
vec indignation,  et  l'obligea  de  sortir  de  sa  présence. 

Vers  le  milieu  de  la  matinée,  le  &meux  Haller,  Suisse 
de  nation,  banquier  en  faillite,  et  alors  trésorier  de 
Farmée  française  en  Italie,  vint  avec  quelques-uns  de 
ses  employés,  au  palais  apostolique  du  Vatican,  et  visita 
tout  ce  vaste  édifice,  afin  de  tout  examiner  et  de  s'em- 
parer de  tout  au  nom  de  la  république,  dont  il  impri- 
mait le  sceau  de  tous  les  côtés.  Pie  VI  avait  une  bibliothè- 
que très-remarquable  pour  le  nombre  et  le  ^hoix  des 
volumes,  tous  élégamment  reliés  de  la  même  manière; 
il  avait  luî-méme[acheté  ces  livres  de  ses  deniers,  ou  les 
avait  reçus  en  présent.  Malgré  les  promesses  si  sonvent 
réitérées,  de  respecter  les  propriétés  particulières,  le 
commissaire  de  la  république  mit  la  main,  non-seule- 
ment sur  cette  bibliothèque  privée,  mais  encore  sur  la 
garde-robe  personnelle  de  Pie  VI,  qui  renfermait  beau- 
coup de  choses  précieuses,  si^rtoat  c%k  soolptui^  et  en 
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peinture  9  qui  apparlenaienl  en  propre  au  Pontife. 
Haller  s'étant  aperçu  qu'il  restait  une  dbamhre,  que  le 
gardien  ne  lui  avait  pas  ouverte,  il  menaça  d'en  Ëdre 
briser  la  porte  à  coups  de  hache  :  le  gardien  s'excusa 
çn  disant  que  le  Pape  lui-  même  avait  cette  clef;  Celte 
réponse  ne  put  satisfaire  Tavide  républicain,  qui  répli- 
qua, d'un  ton  colère  et  grossier  :  «Faites-vous  donner 
cette  clef  par  le  Pape,  et  ouvrez:  je  doiset  je  veux  tou| 
voir,  et   sans  délai  :.  autrement  je  ferai  enibocer  la 
porte.  »  I^e  saint  Père,  auquel  on  rapporta  la  demamle 
impérieuse  du  commissaire,  ressentit  vivement  cet 
outrage;  il  remi|  pourtant  la  clef,  et  Haller  prit  tout 
ce  qu'il  fencontra  dans  la  chamJbre.  Son  avarice  ne  fut 
ppin^  encore  rassasiée  -,  suivi  de  ses  aalellilies,  dont  Tu» 
portaM  un  flambeau  allumé  et  de  la  cire  d'Espagne^ 
l'autre  du|)apier,  une  plume  et  un  encrier,  et  un  troi- 
sienne  le  grand  sceau  de  la  république  française,  il 
pénétra  jusque  dans  la  salle  à  manger  où  Pie  ¥1  se 
trouvait  alprs«  Sur  une  tahle  placée  vi»-»-vis  du  ponlife, 
()tait  une  assçz.  jolie  cassette,  contenant  de  petits  hiscuilS) 
que  le  vénérable  vô^illardtremjpait  dans  son  via  à  la 
fin    de   son  repas  :  le   commissaire  la  perçut,  et  il 
eut  l'inipudence  de  demande^    à  Sa   Sainteté^  elle^ 
même,    a  /si  celte  cassette  renfero»ait  des  b^ux.n 
((  Monsieur,,  repartit  le  Pa|^  sans  s'émouvoir  :,^  cel^îe^ 
cassette  C9ntient  quelques  hisçMi|^:>>  puis  se  tournaiil| 
vers  son  maiu  e  d'hpf^l,  jl  ^t^;di^;.  <^PQm)iîZûes.biscitits 
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à  monsieur.»  Haller  et  un  de  ses  snivants  ne  firent  pas 
difficulté  de  prendre  et  de  manger  plusieurs  de  ces  bis- 
cuits.Ensuite  le  républicain  s^approchant  du  saint  Père 
d'un  air  agréable,  et  appuyant  sans  façon  le  coude  sur 
la  table,  dit  à  Pie  VI,  «  que  les  circonstances  étaient 
tellement  critiques,  qu^elles  semblaient  exiger  son  dé- 
part de  Rome.  La  république  Romaine  avait  besoin  du 
palab  qu'il  occupait  \  de  plus,  le  Pape  lui-même  cou- 
rait risque  d'être  victime  d^un  mouvement  populaire*, 
Texpérience  &isait  voir  que  dans  les  commencements 
d'une  révolution,  et  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  gouver- 
nement fiit  bien  affermi,  on  était  exposé  à  des  troubles 
et  à  des  agitations  violentes^  on  avait  tout  sujet  de  crain- 
dre qu'il  n'en  fût  ainsi  è  Rome;  le  Pape  devait  donc, 
prenant  en  bonne  part  cet  avertissement,  pourvoir  par 
un  départ  volontaire  à  sa  propre  sûreté.  »  Pie  VI  ré- 
pondit à  ce. discours  inattendu  :  n  Nous  n'babitons 
que  quelques  pièces  de  cet  immense  édifice  ;  tout  le 
reste  est  aii  pouvoir  des  Français.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde la  sûreté  de  notre  personne,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  du  peuple  Romain;  toutefois,  dans  le  cas  où 
il  surviendrait  quelque  événement  fâcheux,  nous  invo- 
quons les  garanties  qui  nous  ont  été  solennellement 
données,  il  y  a  trois  jours.  Comme  chef  visible  de  l'E- 
gUse  universelle,  nous  avons  de  grands  devoirs  à  rem- 
pUr,  et  nous  n'al>andonnerons  jamais,  de  notre  propre 
mouvement,  le  siège  de  saint  Pierre.  » 
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.  Cette  réponse  ferme  et  pleine  de  dignité  déconcerta 
{bller  \  il  se  tut  un  moment,  balbutia  quelques  paroles, 
puis  revenant  à  son  objet  favori,  je  veux  dire  les  joyaux 
dont  il  était  si  avide,  il  se  plaignit  de  ne  les  avoir 
point  encore  trouvés^  quoiqu'il  sût,  disait-il,  qu'on  les 
gardait  dans  ce  palais  ]  on  voyait  assez  qu'il  voulaitparler 
de  ceux  du  sanctuaire  de  Lorette.  Le  saint  Père,  qui 
Técoutait  avec  une  très-grande  patience,  lui  répondit 
tranquillement  :  «  Monsieur,  vous  ne  pouvez  ignorer 
que  les  choses  précieuses  du  sanctuaire  de  Lorette,  et 
des  palais  apostoliques,  et  d'autres  même  qui  apparte- 
naient à  des  particuliers,  ont  été  toutes  remises  entre 
les  mains  de  la  république  française;  et  puisque  vous 
avez  tout  examiné  ici,  vous  devriez  être  convaincu  qu'il 
B*y  reste  plus  rien  de  précieux.  »  «  Je  vous  demande 
pardon,  reprit  Haller,  je  n'ai  point  encore  visité  votre 
chambre  à  coucher.  »  Pie  YI,  lançant  un  regard  d'in- 
dignation sur  cet  impudent  (i),  se  leva  de  table,  le  con- 
duisit dans  cette  chambre,  ouvrit  lui-même  les  coffres 
qui  s'y  trouvaient,  et  lui  montrant  ce  qu'ils  contenaient, 
il  lui  fit  voir  qu'il  n'y  avait  rien  de  précieux,  si  ce  n'est 
un  anneau  surmonté  d'un  diamant.  Il  le  tira  de  sa 
botte,  et  le  mettant  sous  les  yeux  du  commissaire  : 
«Voilà,  dit-il,  le  seul  joyau  qui  nous  reste  ;  mais  nous 

(i)  Vikranào  aUora  il  ma€êioso  tuo  sgoardo  cûntro  ffuel  btsftonû* 
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c'en  sommes  pas  le  nraitre.  Nous  l'avotis  reça  de 
nos  prédëcessears,  et  nous  devons  le  laisser  au  suc- 
cesseur que  Dieu  nous  donnera.  »  Ayant  prononcé 
ces  paroles,  il  remit  avec  vivacité  Tanneau  où  il  était 
auparavant.  Haller  demeura  muet,  et  s'éloigna  du 
pontife.  Cependant,  il  ne  fut  point  persuadé  qu'il 
n'y  avait  plus  d'objets  précieux  dans  le  Vatican,  et 
parlant  à  une  personne  attachée  au  service  de  Pie  VI, 
il  l'assurait  qu'il  savait  d'une  manière  très-positive, 
que  Pie  VI  possédait  encore  une  grande  quantité  de 
joyaux,  et  il  l'engageait  avec  beaucoup  d'affabilité  a 
lui  faire  connaître  l'endroit  où  ils  étalent  cachés.  Il  est 
bien  difficile,  pour  ne  pjas  dire  impossible,  de  détrom- 
per un  homme  de  mauvaise  foi,  et  dominé  par  une 
passion  violente.  La  personne  à  laquelle  s'adressait 
Haller,  ayant  essayé  de  le  tirer  de  son  erreur,  fut  payée 
de  son  zèle  par  des  injures. 

J'eus  aussi  quelque  part  aux  politesses  du  commis- 
saire. Lorsque  je  sus  qu'il  avait  pénétré  jusque  dans 
les  appartements  du  Pape,  je  m'y  transportai  aussitôt, 
et  me  mêlai  parmi  les  gens  de  Sa  Sainteté.  Haller  fi^a 
les  yeux  sur  moi,  el  me  fit  signe  de  m^approcher  ]  puis 
me  prenant  par  le  bras  et  me  tirant  à  part,  il  me  dit 
d'un  air  très- gracieux  :  a  Vous  feriez  véritablement 
une  bonne  œuvre  et  rendriez  un  grand  service  au  Pape, 
si  vous  pouviez  lui  persuader  de  quitter  volontairement 
ce  palais  et  la  ville  de  Rome.  »  Etonné  d'un  tel  dis- 
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eours,je  ue  pensai  poitit  à  me  tirer  promptement  d'em- 
Wrras  ea  lui  dtsdxil  que  je  n'armis  paâ  d'emploi  près 
ée  Sa  Sainteté,  et  qoe  ma  position  ne  me  mettait  pas  à 
même  de  seconder  ses  désirs  \  mais  prenant  une  con- 
Iciianee  assurée  je  lui  répondis  qu'il  ignorait  peut-être 
ce  qui  était  connu  de  tous  ceux  qui  demeuraient  dans 
le  palais ,  que  le  saint  Père  était  décidé  à  ne  point  par- 
tir de  Rome,  parce  qu'il  se  croyait  obligé,  comme  suc- 
cesseur   de  saint  Pierre,  à  ne  pas  abandonner  son 
siège,  et  que  la  constance  dans  les  résolutions,  surtout 
lorsqu'il  s'agissait  de  suivre  la  yoix  de  sa  conscience  , 
a'était  pas  une  des  moindres  qualités  de  Pie  YI.  A 
ees  mois,  Haller  m'interrompit,  et  sans  rien  perdre  de 
son  apparente  modération,  il  ajouta  :  ce  Je  comprends 
ee  que  vous  voulez  me  dire  ;  mais  considérez ,  je  vous 
prie,  que  la  prudence  doit  régler  nos  actions.  Vous  ne 
savez  pas  ce  que  c'est  qu'un  changement  de  gouvemé- 
Bient  ;  vous  ignorez  ce  qui  arrive  ol'dinairement  lors*- 
qu'up  peuple  vient  de  recouvrer  sa  souveraineté.  Un 
peuple  agité  du  géi^ie  de  b  liberté  est  capable  dé  tons 
les  excès  ^  l'armée  française- ne  serait  pas,  assez  forte 
pour  le  contenir  dans  les  j^tes  bornes  ,  et  il  serait 
viéme  à  craindre  qu'ellene  l'encourageât  et  ne  le  proté- 
geât dans  l'exercice  de  ses  droits.  C'est  donc  au  Pape  à 
se  mettre  à  l'abri  des  graves  périls  auxquels  il  se  trouve 
maintenant  exposé  ^  qu'il  pourvoie  en  ce  moment  à  ^a 
lûreté,  afin  d'être  en  état  de  reprendre  ensuite  les 
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fonctions  de  son  ministère  apostolique  :  quHl  laisse 
Rome  pour  quelque  temps,  sous  prétexte  d'aller  à  la 
campagne,  comme  il  le  faisait  dans  les  jours  de  calme 
et  de  tranquillité  \  et  quand  le  gouvernement  sera  bien 
établi,  et  le  repos  public  assuré,  il  pourra  revenir  à 
sa  résidence  :  on  lui  permettrait,  par  exemple,  sans  au- 
cune difficulté,  de  se  retirer  pour  quelques  jours  -a 
Castel  Gandolfo.»  a  CastelGandolfo, répliquai- je,  c'est 
un  lieu  ouvert,  exposé  aux  incursions  hostiles;  il  n'y 
a  ni  troupes,  ni  aucuns  moyens  de  défense,  ni  retraite 
possible  en  cas  de  péril;  en  un  mot,  le  Pape  y  serait 
moins  en  sûreté  qu'en  aucun  autre  endroit.  Mais  s'il  se 
décidait  à  aller,  comme  de  coutume,  passer  quelque 
temps  hors  de  Rome,  le  lieu  qu'il  choisirait  serait  Ter- 
racine.  ))  En  désignant  cette  ville,  je  pensais  que  le 
saint  Père  pourrait  de  là   trouver  un  asile  dans  le 
royaume  de  Naples;  mais  à  peine  eus-je  nommé  Terra^ 
cine  qu'Haller  changea  entièrement  de  visage;  il  me 
regarda  d'un  œil  de  travers,  et  d'une  mine  à  faire  peur 
aux  plus  intrépides;  il  m'adressa  quelques-unes  de  ces 
expressions  polies,  qui  s'emploient  dans  les  corps*de* 
garde  et  les  tavernes  :  puis  laissant  la  langue  italienne, 
dont  il  s'était  servi  jusque  là,  il  murmura  entre  ses  dents 
quelques  mots  français  et  allemands,  et  sortit  en  frémis- 
sant de  l'appartement  et  du  palais  pontifical.  Sa  colère 
me  fit  trembler  :  je  perdis  toute  envie  de  me  rencontrer 
de  nouveau  avec  ces  terribles  républicains,  et  je  vis  qu'il 


DE  PIE  VI.  233 

ne  fallait  plus  espërer  que  Pie  VI  pût  rester  à  Rome. 
En  effet,  ce  même  jour  1 7  février,  le  cardinal  Jo- 
seph Doria  fut  chargé  de  se  présenter  devant  le  Pape 
et  de  lui  dire  :  «  Que  Tintention  formelle  du  comman- 
dant français  et  du  nouveau  gouvernement  de  Rome, 
était  quHl  s'éloignât  de  cette  ville;  que  cette  détermina- 
tion était  si  bien  arrêtée,  que  non-seulement  on  n'écou- 
terait aucune  raison  tendant  à  la  faire  révoquer,  mais 
qu'il  ne  serait  même  accordé  aucun  délai  \  qu'il  devait 
donc  se  résoudre  à  partir;  qu'il  pourrait  voyager  à  son 
aise,  et  qu'on  lui  permettrait  de  résider  en  Toscane;  mais 
que  s'il  refusait  d'obtempérer  à  cette  invitation,  on 
l'avertissait  qu'il  serait  conduit  par  la  force  armée,  sous 
les  ordres  d'un  officier  français.  »  Le  cardinal  accepta 
cette  pénible  mission,  et  vint  au  Vatican  vers  le  coucher 
du  soleil.  Je  le  vis  de  la  terrasse  au-dessus  de  la  cour  de 
Saint-Damase,  traverser  d'un  air  humble  et  respee* 
tueux,  la  tête  découverte,  le  corps-de-garde  des 
Français  et  les  nombreuses  sentinelles  qui  remplissaient 
1^  palais,  pour  se  rendre  auprès  de  $a  Sainteté. 
L'enti:etieQ  avec  Pie  VI  dura  assez  long-temps  :  lé 
vertueux  pontife  adora,  dans  ces  douloureux  événe- 
ments, les  dispositions  secrètes  de  la  Providence  ;  il 
promit  de  partir  le  plus  tôt  qu'il  se  pourrait,  et  choisit 
pour  son  séjour  la  ville  de  Florence.  Le  commandant 
Français  décida  que  le  départ  aurait  lieu  le  20  février, 
qui,  celte  année,  était  le  dernier  jour  du  carnaval.  En 
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attendant,  la  surveîllauce  quW  exerçait  auprès  du 
Pape  devint  plus  rigoureuse,  et  peu  de  personnes  pou' 
vaient  pénétrer  dans  le  palais  apostcdicpie.On  s'efforça, 
par  toute  sorte  de  moyens,  de  &ire  accroire  à  la  nmlti- 
tude,  que  Sa  Sainteté  avait  demandé  et  obtenu  de 
quitter  Rome  et  même  TEtat  ecclésiastique,  et  que 
sa  demande  avait  été  entièrement  libre  et  spontanée*, 
mais  les  indignes  traitements  que  le  pontife  subissait, 
dans  son  palais  même,  pouvaient  apprendre  aux  moios 
clairvoyants  ce  qu'il  (allait  penser  de  ces  assertions.  Les 
démagogues  essayèrent  de  gagner  le  petit  peuple  par 
une  nouvelle  largesse.  La  valeur  des  gages  du  Mont-de- 
Piétéqu^on  devait  restituer,  qui  le  jour  précédent  avait 
été  fixée  à  deux  écus,  fut  portée  à  quatre^  la  populace 
applaudit  à  la  pbilantropte  du  nouveau  gouvernement, 
sans  prévoir  qu'on  allait  bientôt  lui  faire  payer  chère - 
ment  CQtte  hypocrite  libéralité.  A  peine  eut-^m  restitué 
les  petits  gages,  que  tous  le  reste  fut  pillé  par  ce»  préfen-^ 
dus  régénérateurs  de  Tordre  social,,  qui  s^approprièrenl 
noarseiiienp^ent  les  (^ses  précieuses  que  Ton  oonserrait, 
Hdais  niême  les  sommes  d'argpent,  qni  d'ttprès  la  bi  ou 
de$  ordonnances  judiciaires  s'y  trouvaient  enTéserve;de 
sorte  que  le  Mont-dé-Hété  fot  déso^^mais  hors  d'état  de 
bire  aucun  prêt,  au  grand  détriment  de  beaucoup  de 
malheureux,  qui  tombèrent  alors  sous  la  griffe  des 
usuriers. 

Le  i8  février,  les  consuls  de  la  nouvelle  républiqtie 
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s'adressèrent  à  Ms'  Dioi,  premier  maître  des  céré- 
monies pontificales,  pour  obtenir  qu'il  fut  célébré  ce 
même  jour,  dans,  la  basilique  du  Vatican,  une  messe 
solennelle  à  laquelle  assisters^ient  les  cardinaux,  et  qui 
serait  suiyie  d'un  T0  Deum^  pour  remercier  Dieu  de 
rhenreux  changement  de  gouvernement.  Un  avis 
de  la  police,  publié  le  17  février,  invita  le  peuple  à 
cette  cérémonie  religieuse  :  on  y  déclarait,  en  outre, 
que  les  nouveaux  directeurs  de  Rome  étaient  a  inti- 
mement persuadés,  que  l'exacte  observation  de  la 
religion  et  de  la  foi,  était  le  fondement  de  la  liberté 
politique  \  »  aveu  remarquable,  mais  faible  garantie 
dans  la  bouche  des  révolutionnaires.  Ms^  Dini,  ne  pou- 
vant approcher  du  Pape,  que  Ton  gardait  comme  un 
prisonnier,  eut  recours  au  cardinal  AntonelU>:  le  plus 
ancien  des  cardinaux  présents  *,  et  avec  le  coBsentement 
des  chefs  d'ordres,  à  Tinsu  de  Pie  VI,  on  célébra  dans 
la  basilique  de  Saiut-^Pierre,  une  messe  solennelle,  Ic) 
dimanche  diç  la  Qftiinquagéâime,  qui  cette  année  imb-h 
bfdt  1^  18*  La  mes$e  fut  dite  avec,  des  ovnemeiit»  vto- 
Ipts,  par.  Mje^  Passçri'^  archevêque  de  Larîsse,  vicergé- 
rent  du  vicariat  de  Rwie^ea  préseme  des  cardiiMtus» 
mais  non  des  consul^  auxquels  on  ne  vonlul  pas  per<^ 
mettre  d'y  venir^  enfin  on  chanta  le  Te  Deumi  au 
son  des  cloches  et  au  bruit  de  l'artillerie  du:  château 
Saint-Ange,  et  de^  décharges  de  mousqueterie  de 
la  milice  rangée  ^Xft  la  place  Sainjt-Plerre.  - 
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Cette  cérémonie  terminée,  tes  cardinaux  Joseph  Dorla, 
Gerdilet  Ântonelli,  purent,  à  la  fiiveur  d'une  permis- 
sion écrite  du  général  Cervoni ,  se  rendre  auprès  du 
saint  Père.  Us  le  trouvèrent  fatigué  et  affaibli  par  Tin- 
disposition  qu'il  avait  éprouvée,  mais  plein  décourage 
et  de  résignation  aux  ordres  du  ciel.'  Le  cardinal  An- 
tonelli  proposa  de  créer  une  congrégation  composée 
de  six  cardinaux,  deux  pour  chacun  des  trois  ordres, 
et  d'un  prélat  faisant  les  fonctions  de  secrétaire,  et  de 
donner  à  cette  congrégation  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  veiller,  à  Rome ,  au  gouvernement  de  PEglise 
universelle.  Pie  VI  approuva  ce  projet.  Le  même  car- 
dinal Âutonelli  indiqua  pour  secrétaire  M^  Napo- 
Iconi,  avocat  consistorial,  promoteur  de  la  foi ,  lequel 
serait  au  besoin  remplacé  par  Ms'  di  Pietro ,  évéque 
d'Isaurie ,  et  depuis  cardinal.  J'ignore  si  Ms^  Napo- 
léoni  exerça  sa  charge  auprès  de  la  congrégation,  mais 
je  sais  que  M^  di  Pietro  remplit ,  à  la  place  de  cette 
même  congrégation,les  fonctions  de  délégué  apostolique. 
Les  otages  qu'on  retenoit  toujours  au  Mont-Quiri- 
nal  recouvrèrent  enfin  leur  liberté.  On  avait  depuis 
quelques  jours  rendu  leur  détention  plus  rigoureuse, 
non  qu'ils  pussent  inspirer  quelque  inquiétude  aux 
républicains,  mais  parce  qu'on  espérait,  comme  nous 
croyons  pouvoir  l'assurer  sans  faire  de  jugement  té- 
méraire ,  tirer  une  grosse  somme  de  leur  mise  en  li- 
berté. Ces  otages ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  étaient 
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au  nombre  de  douze,  et  pour  les  laisser  sortir  on  n'exi- 
geait pas  moins  de  douze  mille  écus ,  dont  la  moitié 
devait  être  en  espèces  d'or  et  d'argent.  Cette  affaire  fut 
traitée  entre  un  des  reclus,  le  banquier  Acquaroni,  et 
le  général  Cervoni  assisté  d'Haller.  Mais  la  plupart 
des  otages ,  et  parmi  eux  les  cardinaux ,  ne  voulaient 
entendre  à  aucune  espèce  de  marché  pour  se  délivrer 
de  cette  injuste  captivité.  Quand  Halleret  Cervoni 
virent  qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  ce  qu'ils  avaient 
désiré,  ils  affectèrent  beaucoup  de  modération  et  de 
générosité,  et  se  contentèrent  de  cinq  mille  écus  qui 
leur  furent  comptés  par  Acquaroni.  Les  douze  pri- 
sonniers furent  élargis,  et  la  république  Romaine  prit 
possession  du  palais  Quirinal,  auquel  on  donna  le  nom 
de  Palaù  Consulaire. 

Pour  entretenir  l'allégresse,  compagne  de  la  liberté, 
on  termina  cette  journée  du  18  février  par  un  bal  pu- 
blic sur  le  théâtre  d' AUbert ,  qui  fut  splendidement 
illuminé.  L'entrée  en  fut  ouverte  à  tout  le  monde, 
gratis.  On  y  vit  accourir  les  personnes  les  plus  dé- 
vergondées, et  l'on  dit  que  ce  bal  tumultueux  eut  tout 
l'air  d'un  lieu  de  débauche.  Dans  la  même  soirée,  ou- 
tre qu'on  doubla  les  sentinelles  dans  les  différentes 
pièces  composant  l'appartement  pontifical ,  un  officier 
Français  vint  s'établir  dans  l'antichambre  secrète,  pour 
se  rendre  tout-à-fait  maître  de  la  personne  du  Pape, 
auquel  on  ne  laissa  de   libre  que  deux  chambres. 


238  ENLEVEMENT  Et  CAPTIVITÉ 

Celte  surveillance  rigonrense  dura  jusqu'au  départ  du 
saint  Père,  et  personne  ne  pouvait  se  présenter  devant 
lui  sans  l'agrément  de  Tofficier  qu\m  lui  avait  donné 
pour  gardien.  Mg^  Caracciolo  lui-même ,  maître  de  la 
chambre,  et  chef  de  h/émniie  noble  du  Pontife,  était 
obligé  de  s'arrêter  dans  la  salle  au  milieu  des  soldats, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  de  l'officier  Français  la  per- 
mission  d'approcher  de  Sa  Sainteté.  Malgré    cette 
avanie,  il  ne  cessa  point  un  instant  de  rendre  ses  âdèles 
services  à  Pie  VI  ^  et  lorsqu'il  vit  son  angusie  maître 
prisonnier  dans  le  Vatican,  il  résolut  de  ne  plus  sortir 
de  ce  palais.  Dans  la  matinée  du  iB  février,  le  Pape 
kii   dit   qu'on   le  contraignait   de  partir  de  Rome, 
et  qu'il  espérait  qu'il  ne  refuserait  pas  de  partager  ses 
adversités.  L'excellent  prélat  prolesta  au  saint  Père 
qu'il  était  disposé  a  le  suivre  partout,  et  que  la  mort 
seule  pourrait  le  séparer  de  Sa  Sainteté.  Son  unique 
regret   dans   ces   tristes    conjonctures   fiit   de     lais- 
ser des  serviteuis  sans  moyens  assurés  de    subsis- 
tance. 11  les  recommanda  particulièrement  à  son  homme 
d'affaires  et  lui  permit  même  de  vendre  tous  ses  meu- 
bles pour  être  en  état  de  pourvoir  à  leurs  besoins. 
Homme  vraiment  aimable  et  vertueux,   auquel  j^ai 
voulu  payer  ici  ce  tribut  d'éloge  sincère,  pour  acquit- 
ter la  dette  de  mon  coeur. 

Pie  VI  désira  emmener  avec  lui  un  écrivain  exercé 

danslaJangue  latine.  Le  jurisconsulte Dbnatt',tiuquèl il 
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s^adressa ,  lui  indiqua  Joseph  Marotti  qui ,  ainsi  que 
aoQS  avons  eu  occasion  de  le  dire  dans  la  préface  de 
celle  hisloirC)  avait  éié  Jésuite,  et  était  depuis  long- 
temps  professeur  de  rhétorique  dans  le  collège  Romain. 
Le  saint  Père,  quand  il  le  vit,  en  fut  content  :  k  Êtes- 
¥Ous  prêt ,  lui  dit-*il ,  à  laisser  la  position  que  vous 
occupez  actuellement  à  Rome,  pour  servir  dans  Texil  un 
Pape  dépouillé  de  tout,  et  qui  ne  sait  où  il  doit  finir  ses 
jours  ?  »  L'aspect  des  affaires  publiques  élait  véritable- 
ment effrayant ,  cependant  le  bon  Marotti  ne  déli- 
béra point  un  seul  instant^  et  répondit  que  quoi  qu'il 
pût  arriver,  il  s'estimerait  heureux  d'être  associé  au  sort 
d'un  si  (jrand  pontife  (  i  ).  Au  défaut  du  professeur 
Sisco,  chirurgien  de  Pie  VI,  qui  ne  put  se  résoudre  à 
î^rtter  Rome,  M.  Joseph  de'Rossi,  médecin  ordinaire 
du  Pape,  consentit  après  quelque  hésitation  à  le  suivre 
dans  s^on  exil.  Les  autres  personnes  qui  devaient  ac- 
compagner niluslre  exilé  étaient  au  nombre  de  seize, 
;ei  nous  aurons  occasion  d*en  nommer  plusieurs  dans  le 
tiours  de  ce  récit. 

Le  19,  dans  la  matinée,  le  cardinal  Roverella,  pro- 

(i)  On  lit,  dans  une  notice  manuscrite  sar  Marotti,  que  PieVt 
«près  lui  avoir  dit ,  comme  pour  s'excuser  de  l'offre  qu'il  lui 
faisait  :  «Assurément,  monsieur  l'abbé  Marotti,  les  cîrcon- 
stances  ne  sont  pas  engageantes ,»  ajouta  ces  paroles  bien  propres 
sans  doute  à  soutenir  son  courage;  a  mais  nous  avons  espéré 
qô'un  enfant  de  saint  Ignace  ne  se  refuserait  pas  aux  désirs  du 
ciM9f  de  i'ÉgUsif.  [Ed.ltaL)'»  .  . 
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Cette  surveillance  rigourense  dura  jusqaV 
saint  Père,  et  personne  ne  pouvait  se  r /  atre 

lui  sans  Tagrëment  de  TofiEcier  qfu*  -  jéné- 

pour  gardien.  Mg^  Caraceiolo  luf -^  ^ant le 

chambre,  et  chef  de  lafumiU\  ges.  Le 

obligé  de  s'arrêter  dans  la  :"  '  .  Texhorta 

jusqu'à  ce  qu'il  eût  obteD  jment  toas 

mission   d'approcher  .outeniravec 

avanie,  il  ne  cessa  pr'  aon  ministère.  Ce 

services  à  Pie  VI  .aine  fit  remettre  à  Pie\I 

prisonnier  dflp  .   d'autres  quinze   mille  écus 

de  ce  palais  .a ,  depuis  qu'on  lui  eut  enlevé  tout 

lui   dit   r       odait,  la  seule  indemnité  qu'il  reçut  pour 
et  qu'il   ^  ionorablemeni  son  rang ,  comme  le  disait 
BjfÏYe'  /^u  pei^P^^  souverain  i  encore  eut-on  soin  de 
qr    /j^^'r  qiie  toutes  les  dépenses  du  voyage  qu'il  allait 
(^5eraient  à  sa  charge.  Les  nouveaux  pères  delà  pa- 
^e  auraient  dû  au  moins  avoir  quelques  égards  pour  la 
jignité  et  le  caractère  de  Pie  VI  \  mais ,  affectant  de  le 
traiter  comme  un  simple  particulier,  ils  lui  envoyèrent 
un  passeport  avec  la  liste  des  personnes  qui  devaient  l'ac- 
compagner, et  la  description  de  tous  ses  équipages  et 
effets.Onlui  donna,  comme  à  un  voyageur  ordinaire,  un 
permis  pour  prendre  à  la  poste  un  certain  nonabre  de 
chevaux.  Sa  Sainteté  ayant  témoigné  le  désir  d^emme- 
ner  avec  elle  le  duc  Braschi,  son  neveu,  et  l'ayant  placé 
sur  la  liste  qu'elle  adressa  aux  chefs  de  la  république, 
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on  condescendit  à  cette  demande  en  effaçant  de 
cette  liste  le  nom  du  duc  à  qui  on  remit  un  pas- 
seport avec  ordre  de  partir  le  jour  même,  pour  pré- 
céder le  pontife  en  Toscane  où  il  pourrait  se  réunir 
à  lui. 

La  nuit  suivante  des  patrouilles  françaises  d'infante- 
rie et  de  cavalerie  parcouraient  les  rues  de  Rome,  et  sur- 
tout celles  qui  aboutissent  aux  environs  du  Vatican.  Des 
troupes  bivouaquaient  sur  la  vaste  place  Saint-Pierre. 
Le  long  du  Tibre,  depuis  la  porte  Angélique  jusqu'au 
pont  Molle  où  se  trouvait  un  autre  corps  de  troupes , 
des  patrouilles  à  cheval  observaient  la  route.  Les  com- 
mandants français  et  les  magistrats  romains  entretenaient 
par  des  messages  une  correspondance  continuelle  avec  les 
officiers  qui  étaient  au  Vatican.  Les  ténèbres  de  cette  lu- 
gubre nuit  étaient  accrues  par  des  nuages  épais ,  d'où 
tombait  une  pluie  fine  qui  ne  cessa  point  un  seul  instant. 
Le  morne  silence  qui  régnait  au  milieu  de  nous  n'était 
interrompu  que  par  le  bruit  qui  se  faisait  pour  prépa- 
rer les  voitures  et  les  effets  du  Pape  et  des  personnes 
de  sa  suite  ;  lesquels  effets ,  y  compris  même  les  us- 
tensiles de  cuisine ,  purent  tous  tenir  sur  deux  four- 
gons. 

A  peu  près  trois  heures  avant  l'aurore  du  20  février^ 
un  fort  détachement  de  cavalerie,  qui  entra  dans  la  prin- 
cipale cour  du  palais ,  nous  annonça  l'escorte  qui  allait 

accompagner  le  saint  Père  dans  son  voyage.Deux  officiers 

16 
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français  chefs  de  bataillon,  réunirent  les  autres  officiers 
qui  étaient  de  garde  au  Vatican ,  et  ils  allèrent  ensem- 
ble à  Tappartement  de  Sa  Sainteté^  ils  témoignèrent  un 
grand  désir  qu'on   hâlât  le   départ,  qui    cependant 
avait  été  fixé  à  deux  heures  avant  la  pointe  du  jour. 
Pie   VI   aurait  pu  se  rendre  à  leurs  sollicitations  ;  il 
était  prêt  avant  qu'ils  vinssent  l'importuner  ^  mais  il 
était  impossible  de  partir  avant  que  les  chevaux  de  poste 
fussent  arrivés.  Cette  raison ,  toute  décisive  qu'elle  était, 
ne  put  satisfaire  les  officiers  français;  ils  s'emportèrent 
en  blasphèmes ,  et  leur  colère  ne  s'apaisa  que  lors- 
qu'on vint  les  avertir  que  tout  était  disposé  pour  le 
départ. 

Le  saint  Père  vêtu  de  la  simarre  blanche  avait  déjà 
entendu  la  messe,  a  genoux,  dans  sa  chapelle  (parti- 
culière, avec  celle  piété  qu'on  avait  toujours  admirée 
en  lui.  En  sortant  de  Toratoire,  il  prit  le  manteau 
rouge  et  le  chapeau  papal  ;  puis  tenant  d'une  main  la 
canne  dont  il  avait  coutume  de  se  servir  dans  ses  pro- 
menades à  la  campagne ,  et  appuyé  de  l'autre  sur  le 
bras  de  son  maître  de  chambre,  il  s'avança  vers  sa 
voiture  de  voyage.  Sa  figure  respirait  un  courage  tran- 
quille. Ceux  de  sa  maison  qui  se  trouvaient  au  Vati- 
can l'accompagnèrent  silencieux  et  consternés;  je  le 
suivis  aussi  :  mais  pour  ne  pas  me  trouver  au  milieu  de 
ces  Romains,  qui,  sous  Thabit  d'officiers  de  la  milice 
soi-disant  nationale ,  applaudissaient  à  l'exil  du  pon- 
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tife,  je  TaTOue^  êequehar  eum  à  lange,  J^avais  inutile* 
ment  désiré  être  du  nombre  de  ceux  qui  s'éloignèrent 
de  Rome  sur  les  traces  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  parce 
que  Ms^  Caracdolo ,  auquel  j'étais  attaché ,  ne  put  ob- 
tenir d'emmener  plus  d'une  personne  avec  lui .  Mes  vœux 
furent  remplis  quelques  mois  après^  il  me  (iit  donné  de 
rejoindre  Pie  VI  à  la  Chartreuse  de  Florence  ,  d'où  je 
raccompagnai  dans  son  voyage  au-delà  des  Monts,  et 
demeurai  auprès  de  lui  jusqu'à  sa  sainte  mort  à  Valence 
en  Dauphiné. 

Mais  n'interrompons  point  notre  récit.  Le  saint 
Père  étant  monté  dans  la  voiture  qui  lui  était  destinée, 
Ms'  Caracciolo  et  le  médecin  et  camérier  secret  de' 
Rossi ,  tous  deux  en  habits  de  prélats  et  de  voyageurs, 
se  placèrent  en  face  de  Sa  Sainteté  ^  en  même  temps 
les  autres  personnes  de  la  suite  montèrent  dans  les  au- 
tres voitures,  et  on  n'attendait  plus  que  le  moment  de 
se  mettre  en  route ,  quand  les  deux  chefs  de  bataillon 
qui  avaient  eu  constammentrœil  sur  Sa  Sainteté,  deman- 
dèrent  la  voiture  dont  ils  comptaient  se  servir  eux- 
mêmes.  Comme  on  ignorait  que  ces  deux  Français 
eussent  été  choisis  pour  diriger  le  voyage ,  personne 
ne  répondait.  Voyant  qu'on  restait  muet  et  qu'on  ne 
leur  amenait  pas  de  voiture ,  ils  se  mirent  à  crier  et  à 
tempêter.  Le  majordome  essaya  de  les  calmer  et 
leur  dit  avec  douceur  :  qu'on  avait  préparé  autant  de 
voitures  qu'il  en  fallait  pour  la  suite  du  saint  Père,  et 
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cela  aa  su  et  avec  Tapprobation  da  gouyemement  ro- 
main j  et  de  Taulorilé  militaire  (rançaise;  qu'on  avait 
(ait  venir  de  la  poste  le  nombre  de  chevaux  accordé  par 
le  gouvernement,  et  nécessaire  poar  le  voyage  :  que 
pour  ce  qui  les  regardait,  il  semblait  assez  naturel  que 
d^autres  que  le  Pape  et  ses  serviteurs  eussent  songé  à 
les  pourvoir  de  voiture.  Â  des  paroles  si  polies  et  si 
raisonnables,  les  deux  officiers  ne  répondirent  que  par 

des  gestes  et  des  propos  furibonds;  ils  voulurent  qu'on 
leur  donnât  sur-le-champ  une  voiture  qui  se  trouvait 
dans  ia  remise  du  palais ,  et  ils  firent  dételer  les  che- 
vaux d'une  des  voitures  de  la  suite  de  Sa  Sainteté  pour 
les  appliquer  à  leur  usage.  Ce  furent  de  nouveaux 
frais  que  le  Pape  eut  à  supporter;  et  les  personnes  de 
sa  suite ,  qui  occupaient  la  voiture  dont  on  prit  les 
chevaux ,  furent  obligées  de  suspendre  leur  départ , 
jusqu'à  ce  qu'on  leur  permit  d'en  avoir  d'autres,  per- 
mission qui  se  fit  attendre  pendant  plus  d'une  demi- 
journée. 

Les  deux  officiers  français  ayant  enfin  commandé  de 
partir ,  il  survint  un  nouvel  incident  qui  causa  quel- 
que trouble  au  saint  Père.  Les  dragons  français  qui 
composaient  rescorte,au  lieu  de  se  tenir  prêts  à  marcher, 
curieux,  sans  doute,  de  voir  le  Pape,  se  groupèrent  autour 
du  carrosse  de  Sa  Sainteté.  Au  inéme  moment  on  en- 
tendit de  toutes  parts  des  cris  confus.  Pie  VI  témoigna 
de    l'inquiétude,   et  il  tournait   ses  regards  de  côté 
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cl  d'autre,  pour  voir  d'où  provenaient  ces  clameura. 
C'étaient  les  deux  commissaires,  et  ensuite  tous  les  offi- 
ciers qui  éclataient  en  reproches  et  eu  menaces  contre  les 
soldats,  dont  le  désordre  et  Tindiscipline  retardaient 
ainsi  le  départ.  Ces  cris  cessèrent  enfin,  et  la  voiture  du 
Pape  s'avança  précédée  et  suivie  d'un  fort  détachement 
de  dragons^  ensuite  venaient  les  deux  commissaires, 
puis  la  suite  du  saint  Père ,  et  un  nouveau  détache- 
ment de  dragons.  O  séparation  doloureuse  !  il  nous 
sembla  qu'on  nous  arrachait  le  cœur  ;  nous  nous  mimes 
à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction  apostolique  , 
et  le  ao  février  de  Tannée  1 798 ,  une  heure  environ 
avant  le  jour,  Pie  VI  abandonna  pour  toujours  le  pa- 
lais du  Vatican  et  la  ville  de  Rome  (i). 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  disant  quelques 
mots  des  excès  auxquels  se  livrèrent  les  républicains 
dans  Rome,  et  de  l'état  déplorable  où  cette  ville  se  trouva 
réduite.  Ce  qu'écrivait  Berihier  à  Bonaparte  pour  le 
remercier  de  l'avoir  fait  nommer  chef  d'état-major  de 
l'expédition  préparée  d'abord  contre  l'Angleterre,  et 
tournée  ensuite  contre  l'Egypte,  montre  bien  qu'un  des 
principaux  motifs  de  l'entreprise  contre  Rome  était  le 
butin  qu'on  espérait  y  faire.  «  Je  vous  remercie,  disait 
Berthier  à  son  ami  alors  en  France ,  de  m'avoir  fait 
nommer  chef  d'état-major  de  l'expédition  contre  l'An- 

(1)  On  fit  sortir  Pie  VI  par  la  porte  Angélique. 
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gieterre  ;  mais  vous  avez  oublié  de  me  mander,  qu^en 
m'en  voyant  à  Rome,  vous  m'avez  créé  trésorier  de  cette 
entreprise.  Soyez  sûr  que  je  tâcherai  de  bien  rem- 
plir la  caisse.  »  Je  no  sais  ce  qu'il  mit  effectivement 
en  caisse  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  resta  à  Rome  ; 
mais  je  crois  qu'il  fut  aussi  fidèle  à  remplir  cet  engage- 
ment, qu'il  se  montra  peu  loyal  et  peu  franc  dans  sa 
conduite  envers  le  Pape. 

Â  peine  Pie  VI  avait-il  quitté  le  Vatican,  qu'une 
troupe  de  commissaires  français  se  précipita  dans  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  palais,  pour  s'emparer  de  tout 
ce  qui  s'y  trouvait.  Tout  ce  qui  avait  été  inventorié  et 
mis  sous  les  scellés,  tomba  entre  les  mains  d'une  com- 
pagnie de  spéculateurs ,  à  laquelle  on  permit  de  choi- 
sir et  d'acheter  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  ;  leurs  re- 
buts furent  abandonnés  aux  Juifs.  Tout  ce  que  l'on  put 
emporter,  depuis  les  plus  vils  ustensiles  de  cuisine  jus- 
qu'aux meubles  les  plus  précieux ,  depuis  les  tapis  les 
plus  communs  jusqu'aux  riches  tapisseries  tissues  en 
or  d'après  les  dessins  de  Raphaël ,  tout  devint  la  proie 
des  pillards.  Quant  à  la  sacristie  des  chapelles  pontifi- 
cales ,  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  prendre  les  calices 
et  les  ciboires  d'or  et  d'argent,  les  croix ,  les  chande- 
liers et  encensoirs  d'argent  ou  de  vermeil,  et  les  beaux 
missels  écrits  à  la  main  et  ornés  de  très-jolies  miniatures; 
mais  ils  volèrent  jusqu'aux  aubes  et  nappes  d'autel. 
Ces  dépouilles  ne  suffisant  point  leur  avidité ,  ils  en- 
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ibncèrent  les  cloisons  et  les  planchers  pour  voir  si  on 
n'y  avait  point  caché  quelque  trésor.  L'infidélité  d'un 
employé  des  palais  apostoliques  leur  découvrit  Tendroit 
où  Ton  avait  déposé  beaucoup  d'objets  précieux  des 
chapelles  pontificales.  J'ai  dit  dans  le  chapitre  précé- 
dent, que  pour  acquitter  l'énorme  taxe  de  Tolentino,  on 
avait,  par  ordre  du  Pape,  détaché  d'un  grand  nombre 
d'ornements  antiques,  comme  voiles,  chasubles,  étoles, 
les  perles  et  les  pierres  précieuses  dont  ils  étaient  en- 
richis. Ces  ornements,  dont  quelques-uns  portaient  les 
armoiries  d'Innocent  VIII,  de  Jules  III  et  de  Léon  X,  et 
avaient  ainsi  échappé  au  sac  de  Rome  sous  Clément  VU, 
furent  enlevés  comme  tout  le  reste  après  le  départ  de 
Pie  VI.  On  s'empara  même  des  catalogues  qui  se  con- 
servaient à  la  sacristie,  de  sorte  qu'on  ne  peut  dire  la 
valeur  des  riches  étoffes   que  l'on  vendit  alors ,  ou 
qu'on   brûla  pour  en  avoir  l'argent.  Il  y  avait    à  la 
bibliothèque  du  Vatican  une  célèbre  collection  d'envi- 
viron  mille  camées  ou  pierres  fines  sculptées  en  relief, 
et  toutes  d'un  très-grand  prix.  On  y  voyait  aussi  une 
collection  fort  remarquable  de  médailles  rangées  dans 
quatre  médaillers  différents  dont  un  avait  appartenu 
à  Christine,  reine  de  Suède,  et  a^«ait  été  acheté  par  la 
Chambre  apostolique.  Tout  cela  fut  emporté^  et  comme 
on  ne  trouva  aucuns  renseignements  sur  les  personnes 
auxquelles  ils  auraient  été  livrés,  on  ne  put  rien  récla- 
mer lorsqu'après  la  seconde  chute  de  Bouaparte,  se  fit  la 
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restitution  des  tableaux,  des  statues  et  des  manuscrits. 
Enfin  la  rapacité  des  commissaires  français  fut  telle, 
qu'un  Anglais  qui  visita  le  Vatican,  peu  après  ce  pil- 
lage ,  assura  que  le  plus  misérable  Tartare  n'aurait 
pu  s'y  trouver  exposé  à  la  tentation  du  vol  (i).  El  ce 

(i)  «Les  agents  da  Direcloire  montrèrent  vérilablemenl  une 
rapacité  de  Vandales.  Au  Vatican ,  non-seulement  ils  s'emparè- 
rent des  tableaux,  des  statues,  des  camées,  des  marbres,  des 
colonnes  ;  ils  prirent  même  jusqu'aux  clous  et  aux  serrures  ;  de 
sorte  qu'un  Institut  national ,  qu'on  imagina  de  créer  alors, 
ayant  voulu  tenir  ses  séances  dans  ce  palais ,  fut  obligé  de  faire 
remettre  les  clous  et  les  serrures  qui  avaient  disparu.  Ainsi  celte 
superbe  résidence  des  pontifes  Romains,  où  l'on  conservait  les 
chefs-d'œuvre  des  Raphaël  et  des  Michel-Ange,  et  tout  ce  que  h 
Grèce  et  l'Italie  avaient  produit  de  plus  curieux,  se  présentait  à 
l'œil  étonné  comme  une  demeure  déserte  et  dévastée,  et  c'était 
là  l'ouvrage  d'une  civilisation  qu'on  avait  tant  vantée.  »  (Botta. 
Histoire  d*Italie.  )  Les  auteurs  d'un  tel  vandalisme  n'étaient-ils 
pas  dignes  d'une  république  qui  avait  eu  la  pensée  d'ériger  le 
sans'culotisme  en  vertu  ?  Voici  un  échantillon  de  leur  impudence. 
Malgré  tous  les  pillages,  malgré  les  taxes  énormes  payées  par  le 
Pape ,  la  nouvelle  république  Romaine  fut  bientôt  réduite  à  de- 
mander l'aumône.  On  déclara,  dans  le  quarante-quatrième  nu- 
méro du  Moniteur  de  Rome,  que,  «  le  trésor  public  vide,  la  perte 
et  le  gaspillage  des  fonds  nationaux,  triste  héritage  de  l'inepte 
et  rapace  administration  du  gouvernement  passé,  forçaient  le 
gouvernement  provisoire...  à  recourir  aux  fortunes  privées  pour 
obtenir  quelques  secours...  »  £n  mémoire  de  toutes  les  prospé- 
rités dont  on  avait  gratifié  les  Romains ,  on  frappa  une  médaille 
avec  ces  mots:  Berthier  restiiuior  orbis;  Gallia  salue  generis  ku- 
mani.  Ces  ennemis  de  toute  vertu  avaient  au  moins  le  mérite 
d'avoir  fait  une  bonne  épigramme. 
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qui  arriva  au  Vatican  eut  lieu  ëgalemcnt  au  palais 
Quirinal.  Je  dois  ajouter ,  qu'outre  les  cinq  cents  ma- 
nuscrits livres  après  la  paix  de  Tolentino,  les  commis- 
saires français ,  pendant  le  temps  que  dura  la  républi- 
que, tirèrent  encore  de  la  bibliothèque  du  Vatican  quinze 
cents  autres  ouvrages. 

Que  dirai-je  des  pilleries  exercées  contre  tant  de 
monastères,  de  couvents,  de  collèges  et  autres  établisse- 
ments publics,  contre  toutes  les  églises,  depuis  les  pa- 
triarchales  jusqu'à  celles  qui  appartenaient  à  des  confré- 
ries de  laïques?  Calices,  ciboires,  ostensoirs,  reliquaires, 
lampes, et  tout  ce  qui  était  d'or  et  d'argent,  fut  pris 
sans  rémission.  Parmi  ces  objets  ainsi  sacrilégement 
ravis,  je  citerai  les  bustes  de  grandeur  colossale,  où 
étaient  renfermés  les  chefs  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran  ^  l'urne  où 
était  placé  le  berceau  de  notre  Seigneur  à  Sainte-Marie- 
IVlajeure,  et  les  châsses  précieuses,  où  l'on  conservait 
dans  l'église  de  Sainte-Croix-de-Jérusalem,  plusieurs 
instruments  de  la  passion  du  Sauveur  (i).  Les  commis- 


(i)  Les  reliques  conservées  dans  Téglise  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem étaient,  i**  trois  portions  considérables  de  la  vraie  croix; 
a**  une  partie  remarquable  du  titre  qni  fat  attaché  à  la  croix; 
3°  un  des  dons  qui  servit  au  cruciGement,  et  deux  épines  de  la 
couronne  que  les  soldais  placèrent  sur  la  tête  du  Sauveur.  Les 
républicains  ^emparèrent  des  châsses  qui  contenaient  les  trois 
portions  de  la  croix  et  les  deux  épines ,  cl  ils  tirèrent  seulement 
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5aires  en  vinrent  jusqu'à  briser  les  tombeaux  en  beau- 
coup d'églises,  pour  avoir  les  caisses  de  plomb  où  se 
trouvaient  les  ossements,  qu'ils  laissaient  sans  sépul- 
ture. On  proposa  même  d'ouvrir  les  tombeaux  des 
souverains  pontifes,  pour  en  extraire  les  médailles  d'or 
et  d'argent,  que  l'on  a  coutume  d'y  déposer,  et  les  au- 
tres joyaux  que  l'on  y  croyait  renfermés.  Mais  on  aban- 
donna ce  projet  impie,  moins  toutefois  par  respect 
pour  la  religion,  ou  pour  quelque  autre  considération 
morale,  que  parce  qu'on  ne  jugea  pas  que  le  profit 
répondit  à  la  dépense  qu'il  faudrait  &ire. 

Le  commandant  français  avait  promis  que  les  pro- 
priétés particulières  seraient  respectées;  on  pourra ju- 
f;er  par  les  faits  suivants,  comment  cette  promesse  fut 
i^mplie.  L^illustre  famille  Doria-Pamphili  possédait  un 
grand  et  magnifique  ostensoir,  orné  de  pierreries  et 
d'un  très-beau  travail  *,  il  servait  quelquefois  dans  l'é- 
glise Sainte-Agnès  à  la  place  Navonne,  dont  la  famille 
Doria  avait  le  patronage.  Les  commissaires  français 
ayant  entendu  parler  du  fameux  ostensoir,  et  su  le  lieu 
où  il  était,  vinrent  aussitôt  s'en  emparer;  le  prince 
Doria-Pamphili  eut  beau  le  réclamer  comme  une  pro- 
priété de  sa   famille,  on  répondit  que  l'ostensoir  ne 


des  autres  les  choses  précieuses  qui  leur  servaient  d'ornement  :  ce 
qui  donne  à  penser  que  ces  ch&sses  n'étaient  pas  du  màaie  métal 
que  les  «aires. 
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pouvant  être  d'usage  que  dans  les  cérémonies  de  la 
religion  ,  il  ne  pouvait  appartenir  à  un  particulier^ 
mais  à  TEglise  :  et  fondé  sur  cet  argument,  on  le  garda. 
Voici  un  autre  fait  :  la  princesse  de  Cellamare, 
morte  à  Rome,  sous  lo  gouvernement  pontifical,  avait 
institué  son  héritier  D.  François  Caracciolo,  duc  de 
Gesso  et  patricien  de  Naples.  Cet  héritage  comprenait 
une  grande  quantité  d'argenterie,  dont  M.  Priocca  fut 
établi  dépositaire.  Quelques  personnes  conseillèrent 
au  prélat  de  Tenvoyer  à  Naples;  mais  comme  dans 
ces  tristes  conjonctures,  où  le  gouvernement  pontifical 
était  à  la  veille  de  sa  chute,  le  désordre  agitait  les  pro- 
vinces, M.Priocca  craignit  que  ce  trésor  ne  fût  pillé  en 
chemin,  et  se  confiant  dans  les  promesses,  si  souvent 
répétées  par  les  Français  dans  leurs  proclamations , 
il  aima  mieux  faire  transporter  le  riche  dépôt  au  mo- 
nastère des  religieuses  de  Saint-Paul.  Comme  il  y  avait 
beaucoup  de  caisses  d'argent  et  qu'il  iàllut  employer 
plusieurs  porte&ix,  la  chose  ne  put  se  conduire  si 
secrètement,  que  les  commissaires  français  n'en  fus- 
sent informés.  Ils  se  rendirent  incontinent  au  couvent, 
et  sans  aucun  respect  pour  la  clôture  de  ces  saintes 
vierges,  ils  se  saisirent  avec  avidité  de  toutes  les  caisses 
qui  contenaient  l'argenterie.  Les  démarches  et  les  ré- 
clamations de  M.  Priocca,  auprès  des  commissaires  et 
du  général  français,  demeurèrent  infructueuses,  et  il  ne 
put  jamais  rien  ravoir  de  toute  cette  argenterie.  Telle 


^b2  ENLEVEMENT  ET  CAPTIVITE 

tîtait  rintégrité  des  agents   de  celte  république ,  qui 
avait  fnis  la  vertu  et  la  justice  à  F  ordre  du  Jour. 

Nous  avons  vu  que  Berthier  avait  demandé  trois 
mille  chevaux  pour  son  armée,  et  que  le  gouverne- 
ment pontifical  avait  donné  un  édir  pour  satisfaire  à 
cette  demande.  Ce  gouvernement  fut  renversé  deux 
jours  après*,  néanmoins  les  ordres  pour  cette  fourniture 
de  chevaux  furent  exécutés  parles  républicains.  A  peine 
rheureux  règne  de  la  république  eut-il  commencé,  que 
généraux,  commissaires,  officiers  de  haut  grade,  tous 
s'emparèrent  des  meilleurs  chevaux  de  selle  et  de  traits, 
qu'ils  appliquèrent  à  leur  usage,  sans  trop  se  soucier  des 
besoins  de  Tarmée;  bientôt  le  brigandage  vint  à  un  tel 
point,  qu'on  ravissait  sans  pitié,  même  les  chevaux  et 
les  mulets,  qui  servaient  à  la  culture  des  terres  et  au 
transport  des  denrées  à  Rome.  Il  en  résulta  que  les 
gens  de  la  campagne  ne  voulaient  plus  approvisionner 
la  ville  ^  ce  qui  excita  de  vives  plaintes  et  une  clameur 
générale.  Le  commandant  français,  qui  était  alors  le 
général  Dallemagne,  s'en  émut,  et  le  chef  de  l'état- 
major  français  à  Rome,  nommé  Gilly,  publiable  6  mars 
1  ^98,  un  ordre  du  jour  où  le  général  en  chef  «  défen- 
dait aux  officiers  chargés  d'effectuer  la  réquisition  des 
trois  mille  chevaux,  de  prendre  ceux  qui  étaient  em- 
ployés à  l'agriculture,  ou  à  transporter  les  denrées 
de  la  campagne  de  Rome.  » 

Qui  pourrait  dire  jusqu'où  montèrent  les  taxes,  les 
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conlribnlions  et  les  emprunts  qu'on  exigeait  sans  cesse  i* 
C'était  un  gouffre  toujours  ouvert,  que  n'auraient  pu 
combler  les  trésors  de  Crésus  et  de  Crassus.  D'un  côté 
la  solde  et  les  besoins  de  l'armée  française,  et  plus  en- 
core l'insatiable  avidité  des  généraux,  des  officiers  et 
des  commissaires  de  la  grande  république  ;  de  l'autre 
les  dépenses  de  la  petite  république  nouvellement  créée, 
et  en  faillite  dès  sa  naissance,  épuisaient  la  fortune  des 
citoyens.  Il  suffira  de  remarquer,  que  plusieurs  des 
plus  considérables  familles  de  Rome  furent  contraintes 
de  vendre  à  vil  prix  de  beaux  ouvrages  de  peinture  ou 
de  sculpture,  afin  de  pouvoir  satisfaire  aux  demandes 
continuelles  du  nouveau  gouvernement  5  et  que  beau- 
coup d'autres  d'un  rang  inférieur,  après  avoir  donn/^ 
leurs  couverts  d'argent,  furent  réduits  à  livrer  des 
ustensiles  de  cuisine  en  cuivre,  que  les  républicains 
voulurent  bien  accepter,  en  place  d'argent  comptant. 
Les  démocrates  donnaient  aux  réquisitions,  pour  les 
hesoifi»  de  la  patrie^  le  nom  poli  d'invitations  ,*  mais 
ces  soi-disant  invitations  étaient  des  ordres  aussi 
despotiques  que  ceux  d'un  pacha. 

Pour  comble  de  misère,  la  disette  des  vivres  devint 
extrême.  JNon-seulement  les  choses  les  plus  nécessaires 
se  vendaient  à  un  prix  excessif,  mais  le  blé  même 
vint  à,  manquer;  il  fallait  se  contenter  d'une  très-pe- 
tite ration  de  pain  noir,  et  d'un  goût  détestable.  Le 
matin  de  très-bonne  heure,  le  pauvre  peuple  se  ren- 
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dait  aux  portes  des  boulangers,  chacun  muni  d'un  billet 
de  son  curé,  où  était  marqué  le  nombre  des  personnes 
composant  la  famille  :  ils  se  mettaient  en  file  en  atten- 
dant que  les  boutiques  s'ouvrissent.  Alors  on  distribuait, 
argent  comptant,  de  ce  mauvais  pain  tant  qu'il  y  eu 
avait  ;  et  on  donnait  aux  derniers,  au  lieu  de  pain,  du 
riz,  de  la  farine  ou  des  légumes. 

Nous  pouvons  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
des  déprédations  commises  dans  Rome,  par  un  té- 
moignage qu'on  ne  sera  pas  tenté  de  récuser;  c'est 
celui  des  officiers  mêmes  de  l'armée  française.  Lors- 
que Berthier  quitta  le  commandement  de  cette  armée, 
il  fut  remplacé  par  le  général  Masséna,  qui,  en  fait  de 
rapines  et  de  concussions,  n'avait  pas  une  réputation 
bien  nette.  Les  officiers,  mét^ontents  d'un  pareil  choix, 
et  voyant  d'ailleurs  que  le  butin  recueilli  dans  la  ville, 
ne  profitait  ni  à  eux  ni  à  leurs  soldats,  résolurent  de 
faire  éclater  leur  indignation  ;  et  s'étant,  le  24  février, 
réunis  en  grand  nombre  dans  Téglise  de  Sainte-Marie 
ad  Martyres:^  communément  appelée  la  Rotonde,  ils 
rédigèrent  la  protestation  suivante ,  à  laquelle  ils 
ajoutèrent  trois  pages  de  signatures. 

«  Les  officiers  de  Tarmée  de  Rome  au  général  en  chef. 

»  Citoyen  général,  la  marche  rapide  de  l'armée  d'I- 
talie vers  Rome,  pour  venger  l'assassinat  commis  sur  le 
général  Duphot,  est  une  preuve  certaine  de  l'empres- 
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sèment  de  tous  les  Français,  à  se  sacrifier  pour  la  li- 
berté et  le  bonheur  de  la  patrie.  Mais  ce  qui  se  passe 
sons  nos  yeux,  est  bien  (ait  pour  nous  étonner.  Des 
hommes,  reyétus  de  fonctions  publiques,  se  rendent 
dans  les  maisons  les  plus  riches,  et  sans  autre  formalité, 
enlèvent  tout  ee  qu'ils  y  trouvent.  De  pareils  délits  ne 
sauraient  rester  impunis^  ils  crient  vengeance,  et 
déshonorent  le  nom  français,  qui  mafntenant,  plus  que 
jamais,  est  fait  pour  être  respecté  de  tout  T univers. 
Oui,  nous  le  jurons  devant  TEternel,  dans  le  temple 
où  nous  sommes  réunis,  nous  désapprouvons  tout 
vol  fait  à  Rome  ou  en  d'autres  lieux  de  TEtat  ecclésiasti- 
que ;  nous'détestons  et  méprisons  les  hommes  vils  qui 
s'en  rendent  coupables  :  nous  jurons  en  outre,  qu'à 
dater  de  ce  jour,  désormais  nous  ne  serons  plus  les 
instruments  des  scélérats  qui  abusent  de  notre  valeur 

et  de  notre  courage Nous  demandons  que  l'officier 

et  le  soldat  ne  demeurent  pas  plus  long-temps  sans 
solde  et  privés  de  tout,  tandis  que  les  caisses  sont  rem- 
plies d'argent,  et  qu'une  partie  de  cet  argent  suffirait 
à  payer  tout  ce  qui  leur  est  dû.  Nous  demandons  de 
plus,  que  les  objets  enlevés  sous  divers  prétextes  dans 
les  maisons  particulières ,  et  dans  les  églises  apparte- 
nant à  des  nations  aveclesquelles  nous  sommesenpaix, 
soient  restitués  au  plus  tôt,  et  que  ces  édifices  soien  t  remis 
dans  l'état  où  ils  étaient  avant  notre  entrée  dans  Rome. 
Enfin  nous  persistons  à  exiger  vengeance  des  brigan- 
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liages  commis  dans  cette  TÎUe,  par  des  fonctionnaires 
prévaricateurs,  et  des  administrations  dévastatrices  et 
corrompues,  plongées  jour  et  nuit  dans  le  luxe  et  dans 
la  débauche.  Citoyen  général,  vous  avez  en  main  Tau- 
torité^  vous  pouvez  châtier  les  auteurs  de  tous  ces 
excès.  Nous  vous  déclarons  franchement,  que  si  vous 
n'y  mettez  un  frein,  nous  rejetons  sur  vous  tout  le 
déshonneur  d'une  pareille  complicité.  Nous  voulons 
cependant  croire  que  votre  conduite  ne  mérite  pas  de 
reproche^  les  mesures  que  vous  allez  prendre  pour  Ta- 
venir  nous  en  donneront  la  preuve.  Comme  on  pour- 
rait dénaturer  les  principes  que  nous  professons  dans 
cette  proclamation  ;  nous  vous  avertissons  que  nous  en 
adresserons  une  copie  au  Directoire,  que  nous  la  ferons 
insérer  dans  tous  les  journaux  de  la  république  fran- 
çaise, et  afficher  à  Rome  dans  les  deux  langues,  afin 
que  le  peuple  romain  voie  notre  innocence  à  Tégard 
des  délits  commis  ;  et  si  vous  avez  à  cœur,  citoyen  gé- 
néral, d'obtenir  notre  estime,  vous  nous  rendrez  la 
plus  prompte  et  la  plus  complète  justice.  Salai  et  reS" 
pect.  » 

Le  lendemain  25,  les  officiel^  français  se  rassem- 
blèrent de  nouveau  à  la  Rotonde ,  et  rédigèrent  une 
proclamation ,  adressée  aux  habitants  de  Rome ,  pour 
les  inviter  à  venir  déclarer  tout  ce  qu'ils  avaient  été 
obligés  de  fournir,  soit  en  argent,  soit  autrement,  et 
pour  les  avertir  de  ne  plus  rien  donner  à  l'avenir  qui 
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ne  leur  fut  demandé  légalement ,  et  avec  les  formalités 
convenables. 

Masséna,  pour  dissiper  la  réunion  des  ofBciers,  ré- 
solut d^éloignerde  Rome  une  grande  partie  des  troupes; 
il  fit  donc  battre  la  générale,  et  rassembler  les  différents 
corps  de  Tannée  sur  la  place  du  Peuple.  Cette  nouvelle 
s'étant  répandue  dans  la  ville,  on  crut  le  moment  favo* 
rable  pour  secouer   le  joug  de  fer  sous  lequel  on  gé- 
missait ;  le  peuple  se  souleva  dans  plusieurs  quartiers, 
et  surtout  dans  ceux  d'au-delà  du  Tibre.  LesFrancais 
et  les  gardes  civiques  de  la  nouvellç  république,  s'op- 
posèrent promptement  à  ce  mouvement,  et  en  peu 
d'heures  ils  l'eurent  comprimé.  Un  grand  nombre  de 
Romains  fiirent  arrêtés,  et  trente  et   un  furent  livrés 
aux  tribunaux  militaires^  condamnés  et  fusillés  :  vingt- 
deux  sur  la  place  du  Peuple,  cinq  au-delà  du  Tibre, 
deux  sur  la  place  des  Charrettes,  et  deux  autres   au 
Champ  de  Flore.  Telle  fut  la  clémence  des  partisans 
de  la  souveraineté  du  peuple,  envers  leur  souverain. 

Cependant  M  asséna  échoua  dans  son  projet  :  l'armée 
pénétra  ses  vues  et  refusa  d'obéir.  Voyant  les  esprits  si 
mal  disposés  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  résigner  le 
commandement  au  général  Dallemagne,  et  s'éloigna  de 
Rome. 

Ce  que  je  viens  de  raconter  paraîtra  peut-être  une 
digression;  mais  j'ai  cru  qu'il  était  bon,  en  décrivant 
les  traverses  du  chef  de  l'Eglise,  de  faire  connaître 


258  ENLEVEMENT  ET  CAPTIVITE  DE  PIE  VI. 

l'étal  déplorable  où  se  trouva  réduite  la  métropole  du 
christianisme.  Je  n'ai  pourtant  pas  dit  le  plus  grand  de 
ses  maux,  celui  qu'elle  eut  à  souffrir  de  Timpiété.  La 
presse,  les  discours  publics,  les  académies,  toutes  les 
mesures  prescrites  par  le  gouyemement,  ou  inspirées 
et  protégées  par  lui,  étaient  autant  de  moyens  em- 
ployés, pour  déverser  le  mépris  sur  la  personne  et  la 
dignité  du  chef  visible  de  TÉglise ,  sur  la  hiéiarchie 
ecclésiastique  et  sur  les  pieuses  pratiques  delà  religion^ 
pour  tourner  en  dérision  et  apprendre  à  blasphémer  les 
saints  mystères  de  notre  foi  :  et  comme  la  dissolution 
est  la  compagne  inséparable  de  Tincrédulité,  on  s'ef- 
força de  pervertir  les  mœurs  et  d'anéantir  toute  pu- 
deur. Une  philosophie  impie  voulait  établir  sa  chaire 
empestée  sur  les  débris  de  celle  de  Pierre^  mais  Dieu  ne 
la  laissa  triompher  un  instant,  q^ue  pour  rendre  sa 
défaite  plus  éclatante,  et  manifester  plus  hautement  la 
vérité  des  promesses  qu'il  a  fiiites  à  son  Église. 

Je  vais  reprendre  maintenant  la  suite  de  mon  récit, 
pour  ne  plus  m'en  écarter  qu'autant  que  le  demandera 
l'histoire  du  pontificat  de  Pie  VI. 


SECONDE  PARTIE. 


DEPUIS   LE   DEPART    DE   PIE   VI    DE    ROME 
JUSQUE   SA   MORT   A   VALENCE. 


CHAPITRE  1^. 

CIRCONSTÀIÏCES  DU  VOYAGE  DE  PIE  YI  JIJSQV*A  SON 
AKKIVéE  EH  TOSCAHE.  IL  s' ARRETE  A  SIENIIE.  SA 
HAHIERE  DE  YIYRB,  ET  CE  QUI  LUI  ARRIYA  DANS 
CETTE  VILLE.  POURQUOI  IL  FUT  OBLIGÉ  DE  LA 
QUITTER,  ET  DE  SE  TRANSPORTER  A  LA  CHARTREUSE 
DE    FLORENCE. 

Il  ne  me  fut  pas  possible,  comme  je  l'ai  dit,  d'accom- 
pagner le  pontife  dans  cette  partie  de  son  voyage;  mais 
à  peine  arrivé  à  la  Chartreuse  de  Florence,  je  m'infor- 
mai soigneusement  des  personnes  de  sa  suite,  les  plus 
graves  et  les  plus  dignes  de  foi,  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  le  départ  de  Rome.  Ainsi  je  pourrai  le  ra- 
conter au  lecteur  avec  le  même  détail,  que  si  j'en 
avais  été  moi-même  témoin. 

Pie  YI,  escorté  par  les  dragons  français,  sortit  donc 
de  Rome  le  ao  février  1798.  Quand  on  fut  à  environ 
un  mille  de  la  porte  Angélique,  et  qu'on  aperçut  le 
camp  des  Français  qui  était  au-del|  du  pont  Molle, 


•• 
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on  diminua  le  nombre  des  dragons,  et  de  soixante  on 
soixante-dix  à  peu   près,  ils   furent  réduits  à  une 
vingtaine.  Ceux-ci  même  s'arrêtèrent    après    qu'on 
eut  changé  de  chevaux   à  la  première  poste  ^  ainsi 
le  Pape  demeura  sous  la  garde  des  deux  commissaires. 
Mais  les  dragons,  avant  de  se  retirer,  se  pressèrent 
autour  du  carrosse  de  Sa  Sainteté,  demandant  un  sa- 
laire. Pie  VI  ne  répondit  à  ces  insolents,  que  par  une 
contenance  grave  et  imperturbable  ;  ils  s'adressèrent 
donc  aux  personnes  de  sa  suite,  et  voulaient  absolu- 
ment qu'on  leur  donnât  de  l'argent,  sans  que  les  com- 
missaires s'opposassent  aucunement  à  une  si  étrange 
prétention.  Enfin  celui  qui  remplissait  les  fonctions  de 
maître  de  la  chambre,  leur  distribua  quelques  pièces 
de  monnaie,  et  ils  s'éloignèrent.  Pie  VI  se  vit  avec 
plaisir  délivré  de  pareils  satellites,  et  son  visage  prit 
une  expression  plus  calme^  il  put  alors  considérer  avec 
consolation,  les  marques  d'amour  et  de  vénération, 
que  lui  donnaient  ses  fidèles  sujets,  dispersés  dans  les 
hameaux  et  les  campagnes  voisines  de  Rome.  Malgré  le 
froid,  la  neige  et  la  pluie  qui  tombaient,  ces  bonnes  gens 
accouraient  sur  la  route,  et  se  mettant  à  genoux,  tête 
découverte ,  demandaient  au   saint  Père  sa  bénédic- 
tion •,  ils  paraissaient  tristes  et   affligés   (i). 

(i)  Voici  ce  que  disait  du  départ  de  Pie  Vl  le  Moniteur  romain, 
du  91  mars  1798  t  oLe  Pape  a  quitté  Rome,  et  on  lui  a  donné 
deux  officiers  pour  la  défense.  On  n*a  pas  cru  qu*il  fût  à  propos 
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Comme  on  craignit  de  fatiguer  Sa  Sainteté,  Monte- 
rosi  fut  assigné  pour  terme  de  la  première  journée; 
mais  cette  précaution  n'eut  pas  tout  Teffet  qu'on  en 
désirait.  Pie  VI  était  dans  sa  quatre-vingt-unième 
année;  il  avait  essuyé  peu  auparavant  des  maladies 
graves  ;  les  traverses  et  les  déboires  dont  ou  Tabreuvait 
depuis  long-temps,  avaient  été  une  nouvelle  épreuve 
pour  sa  santé.  Le  jour  même  de  son  départ  il  avait  été 
obligé  de  se  lever  de  très-grand  matin,  après  une  nuit 
où  il  n'avait  peut-être  pu  fermer  l'œil.  Lorsqu'on  ar- 
riva à  Monterosi  vers  les  dix  heures,  il  se  trouva  dans 
un  tel  état  d'abattement,  qu'il  avait  l'air  d'un  moribond. 
Il  ne  put  aucunement  s'aider  pour  descendre  de  voi- 
ture; mais  il  fallut  que  quatre  de  ses  serviteurs  les  plus 
robustes  le  prissent  sur  leurs  bras,  pour  le  transporter 
au  palais  de  l'abbaye,  où  l'on  s'était  bâté  d'aller  lui 
préparer  un  lit. 

Monterosi  était  alors  soumis  à  la  juridiction  spiri- 
tuelle et  temporelle   de  l'abbaye  de  Saint-Paul-aux- 

de  le  retenir  prisonnier,  tu  qu'il  s'est  abandonné  à  notre  loyauté. 
On  n'a  pas  manqué  d*avoir  les  égards  dus  à  sa  décrépitude  ;  mais 
il  a  compris  lui-même  qu'il  ne  pouvait  pas  rester  à  Rome.  >  Et 
lorsque  Pie  Yl  fut  à  Sienne,  le  même  journal  officiel  contenait, 
sous  la  date  du  4  avril ,  un  article  qui  commençait  par  ces  pa- 
roles :  <  Les  nouvelles  de  cette  ville  sont  que  le  saint  Père  est 
très-élastique  de  tous  ses  membres ,  et  fort  content  de  notre  vin 
de  Chianti.  »  Telles  étaient  la  grandeur  d*ame  et  la  générosité  de 
CM  descendants  des  Scipion.  (Ed,  ItaL) 
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Troîs-Fontaines,  et  le  cardinal  Joseph  Doria,  qui  en 
était  abbé  commandataire,  avait  ordonné  à  son  régis- 
seur, de  recevoir  dans  le  palais  le  saint  Père  et  toute  sa 
suite.  Les  Français  avaient  passé  par  Monterosi  pour 
venir  à  Rome,  et  le  palais  était  demeuré  constamment 
ouvert  et  comme  abandonné  aux  généraux,  aux  offi- 
ciers et  autres  employés  de  Tannée  ;  on  peut  dès-lors 
se  figurer  Tétat  de  cette  résidence  et  les  ressources 
qu^elle  pouvait  offrir.  Les  personnes  qui  accompa- 
gnaient le  Pape,  ne  s^étonnèrent  point  d'y  chercher 
vainement  les  choses  les  plus  nécessaires.  On  fut  néan- 
moins surpris  que  le  régisseur  du  cardinal,  qui  avait 
été  prévenu,  ne  se  fût  procuré  aucun  aliment  pour  les 
voyageurs.  Il  s'excusa  en  disant,  qu'il  lui  avait  été 
seulement  commandé  d'accueillir  le  pontife  et  sa 
suite,  et  qu'on  ne  lui  avait  parlé  d'aucun  fté- 
paratif.  On  avait  bien  eu,  avant  de  partir  de  Rome, 
la  précaution  de  placer  sur  une  voiture,  les  provisions 
pour  ce  premier  jour  de  voyage;  mais  le  nouveau  gou- 
vernement n'ayant  point  fait  préparer  le  nombre  de 
chevaux  nécessaires,  la  voiture  fut  obligée  de  restera  la 
première  poste.  Pie  VI  dut  donc  attendre  après  les 
aliments,  dont  il  avait  besoin  pour  sortir  de  l'épuise- 
ment ou  il  était*,  on  envoya  dans  les  environs  acheter 
ce  qu'on  pourrait  trouver,  et  on  se  procura,  non  sans 
peine,  quelques  poulets,  des  œufeet  de  la  &rine;  le  tout 
fut  apprêté  du  mieux  qu'il  fut  possible,  et  le  Pape, 
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après  avoir  pris  de  la  nourriture,  sentit  peu  à  peu  re- 
venir ses  forces. 

Le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  il  entendit  la 
messe  dans  sa  chambre ,  puis  se  remit  en  route.  Il  eût 
désiré  que  les  deux  commissaires  français  cessassent  de 
raccompagner;  mais  ceux-ci,  quand  on  leur  en  parla, 
répondirent  quMls  devaient  exécuter  les  ordres  qu'ils 
avaient  reçus.  Ils  partaient  toujours  les  premiers, 
comme  chargés  de  diriger  le  voyage,  et  de  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  publique, 
dans  les  lieux  qu^on  traversait.  Cette  journée  fut  pire 
encore  que  la  précédente  ;  quand  on  atteignit  Ronci- 
glione,  l'eau  tombait  par  torrent,  et  lorsqu'on  fut  pro- 
che de  la  montagne  de  Yiterbe,  la  pluie  s'était  changée 
6n  une  neige  épaisse.  Les  habitants  de  Ronciglione, 
comme  si  le  temps  eutété  calme  et  serein,  s'empressaient 
sur  le  passage  du  saint  Père,  pour  lui  témoigner  leur 
respect  et  leur  dévouement  ;  on  entendait  de  tout  côté 
des  gémissements,  sur  le  sort  du  pontife  trainé  en  exil, 
et  des  murmures  d'indignation^  contre  les  auteurs  d'un 
isi  indigne  traitement. 

Cependant  on  approchait  de  Viterbe  :  la  voie  pu* 
blique  était  encombrée  d'une  multitude  accourue  au- 
devant  du  saint  Père.  C'était  un  spectacle  touchant  de 
voir  tout  ce  peuple  s'agenouiller  à  la  présence  de  Sa 
Sainteté ,  sans  faire  attention  à  la  boue  qui  couvrait  les 
chemins.  Ils  demandaient  à  haute  voix  la  bénédiction 
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apostolique,  et  priaient  Dieu  de  soutenir  et  protéger  son 
vicaire.  Dans  les  rues  deViterbe  la  foule  était  si  grande, 
que  les  voitures  pouvaient  à  peine  avancer.  Les  religieux 
Augustins,  avertis  de  l'arrivée  du  Pape,  s'employèrent 
avec  beaucoup  de  zèle  à  lui  préparer  un  appartement. 
Pie  VI  descendu  de  voiture  s'approcbait  de  la  porte  du 
couvent ,  appuyé  sur  le  bras  d'une  des  personnes  qui 
l'accompagnaient,  lorsque  son  jieveu  le  duc  Braschi 
se  présenta  à  lui.  Ce  seigneur  crut  sans  doute  causer 
à  son  oncle  une  surprise  agréable  ^  mais  il  en  Ait  ac- 
cueilli avec  un  air  marqué  de  désapprobation  et  de  mé- 
contentement. Le  pontife  se  rappelait  que  les  républi- 
cains avaient  décidé  à  Rome,  que  son  neveu  le  précéde- 
rait, et  ne  pourrait  se  réunir  à  lui  qu'en  Toscane. 
C'est  pourquoi  il  lui  commanda  de  partir  sur-le-champ 
de  Viterbe.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  saint  Père 
put  gagner  son  appartement.  Une  foule  de  peuple  rem- 
plissait les  escaliers  et  les  corridors  du  couvent,  et  tous 
se  prosternant  à  l'envi  pour  baiser  les  pieds  de  Sa  Sain- 
teté ,  l'obligeaient  de  s'arrêter  à  chaque  instant  avec 
les  personnes  qui  la  soutenaient.  On  crut  nécessaire  de 
recourir  à  la  force  armée  pour  contenir  la  multitude, 
et  le  commandant  de  la  milice  urbaine  fut  prié  de 
prendre  les  mesures  convenables.  Celui-ci  mit  à  la  prin- 
cipale porte  du  monastère  un  bon  piquet  de  soldats  ^ 
il  plaça  au-dedans  des  sentinelles  de  distance  en  dis*- 
ta];ice ,  et  il  parvint  par  ses  efforts  à  modérer  l'ardeur 
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des  Yiterbois  qui  se  retirèrent  sur  la  place,  où  ils  de- 
meurèrent assez  tard ,  espérant  avoir  au  moins  le  bon- 
heur de  recevoir  la  bénédiction  papale.  Mais  comme 
Pie  VI  avait  grand  besoin  de  repos ,  on  ne  put  pour 
ce  jour  condescendre  à  leur  désir.  Le  cardinal  Muzio 
Gallo,  qui  était  évéque  de  Viterbe,  reçut  le  saint  Père  eu 
habit  de  cardinal  et  lui  rendit ,  jusqu'à  son  départ  de 
cette  ville ,  tous  les  services  qui  furent  en  son  pouvoir } 
Pie  YI  de  son  côte  accueillit  avec  son  affabilité  ordi- 
naire ce  prélat ,  et  les  personnes  les  plus  considérables 
d'entre  le  clergé  et  les  séculiers. 

Le  jour  suivant,  22  février,  de  grand  matin,  la  place 
était  couverte  d'une  nombreuse  multitude ,  tant  de  la 
ville  que  des  environs.  Pie  YI ,  après  avoir  assisté  au 
saint  sacriâce,  avec  son  recueillement  habituel,  vint  au 
balcon  qui  regarde  sur  la  place ,  et  que  les  bons  reli- 
gieux avaient  très- élégamment  orné.  Il  donna  de  là  sa 
bénédiction  à  la  foule,  qui  la  reçut  à  genoux  et  dans  un 
grand  silence.  Ce  moment  de  silence  fut  bientôt  suivi 
d'un  bruit  sourd  de  voix  confuses  :  c'étaient  des  vœux  et 
des  prières  pour  le  pontife  et  des  imprécations  contre  ses 
persécuteurs.  Ces  expressions  de  la  douleur  et  du  mé- 
contentement du  peuple,  frappèrent  vivement  les 
commissaires,  qui  en  parurent  troublés  et  fort  effrayés. 
Lorsque  le  saint  Père  quitta  le  balcon ,  un  très-grand 
nombre  de  personnes  voulaient  s'introduire  dans  le 
couvent  pour  baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  ce  qui  ne 
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pouvait  se  faire  sans  retarder  considérablement  le  dé- 
part. On  n'admit  donc  que  des  ecclésiastiques,  des  reli- 
gieux, et  quelques-uns  des  séculiers  les  plus  distingués. 
On  conserve  à  Viterbe  et  on  vénère  avec  une  grande 
dévotion  le  corps  de  sainte  Rose  (i).  Pie  VI  ne  voulut 
point  partir  de  la  ville  sans  avoir  visité  le  tombeau  de 
cette  illustre  vierge,  et  sollicité,  par  son  intercession, 
la  force  dont  il  avait  besoin  pour  supporter  ses  mal- 
heurs, n  alla  donc  avec  toute  sa  suite  au  couvent  des 
Franciscaines,  et  étant  entré  dans  le  cloitre,  il  se  mita 
genoux  devant  les  saintes  reliques  et  demeura  quelque 
temps  en  prière  \  puis  il  se  fit  ouvrir  la  cbâsse  qui 
renfermait  le  saint  corps,  prit  avec  respect  une  des 
mains  de  la  sainte  et  la  baisa  à  plusieurs  reprisés.  Les 
religieuses  étant  venues  rendre  leurs  hommages  au 
saint  Père,  il  leur  recommanda,  dans  une  courte  mais 
vive  exhortation ,  raccomplissement  fidèle  des  devoirs 
de  leur  état,  et  une  entière  soumission  aux  ordres  de 
la  providence  dans  tous  les  événements  qu'elle  jugeait 
à  propos  de  permettre.  Ensuite  étant  remonté  dans  sa 


(0  Sainte  Rose  de  Viterbe  vécut  au  commencement  du  xii* 
siècle  ;  elle  embrassa  le  tiers-ordre  de  Saint-François ,  dont  elle 
observa  la  règle  avec  une  fidélité  inviolable  jusqu'à  sa  mort  ar. 
rivée  en  ia6i.  Son  corps  fat  miraculeusement  préservé,  en  i357, 
d'un  incendie  qui  consuma  jusqu'à  la  châsse  où  il  était  renfermé, 
ainsi  que  les  vêtements  dont  il  était  couvert ,  et  les  ornements 
qu*on  avait  mis  à  sa  tétc  et  à  ses  mains.    #^o 
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"▼oitare,  il  continua  sonToyage  et  arriva  cejofur-làméme 
«u  bourg  de  S.  Lorenzo-Nuovo. 

A  Montefiascone  le  passage  du  pontife  offrit  un  spec- 
tacle touchant.  Son  arrivée  avait  été  annoncée  par  le 
son  des  cloches  aux  habitants  de  celte  ville ,  qui  se  ré- 
pandirent sur  la  croupe  de  leur  montagne,  tous  habillés 
comme  en  un  jour  de  fête.  Au  pied  de  la  colline,  non- 
'seulement  les  fenêtres  des  maisons,  mais  les  toits  et  les 
-arbres  étaient  chargés  de  monde.  On  s'arrêta  pour 
-changer  de  chevaux  au  petit  faubourg  qu'on  appelle  la 
Poste.  Là,  étaient  réunis!un  grand  nombre  d'ecclésias- 
liques  et  de  séculiers,  de  tout  âge  et  de  toute  condition , 
«t  on  entendait  crier  de  tout  côté  :  Five  le  Pape; 
saint  Père^  hénissez^nout  !  Au  même  moment  arri- 
vaient dans  Tendroit  plusieurs  prêtres  françab,  qu'un 
ordre  de  Berthier  forçait  de  quitter  Tasile  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  les  Etats  de  Sa  Sainteté.  Une  partie  de  ces' 
prêtres,  parmi  lesquels  on  en  voyait  un  revêtu  d'un 
Yteil  habit  militaire ,  parvinrent  à  percer  la  foule  et  à 
■se  présenter  au  Pape,  qui  les  accueillit  avec  beaucoup 
de  bienveillance.  L'un  d'entre  eux  prit  alors  la  parole 
pour  demander  au  saint  Père  des  nouvelles  de  sa  sauté, 
et  l'encouragea  à  souffrir  courageusement  la  persécution 
à  laquelle  l'Église  et  son  chef  étaient  en  butte.  Pie  VI, 
paraissant  oubUer  sa  position ,  leur  répondit  avec  cette 
vivacité  d'esprit  qu'il  sut  conserver  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  "^i  «  Nous  sommes  bien ,  très-bien , 
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mais  c'est  tous  qui  avez  besoin  qu'on  tous  dise,  Etiotê 
Jbrtêtinfide.  y>  Puis  il  leur  donna,  et  à  tous  oeux  qui 
étaient  présents,  la  bénédiction  apostolique,  et  il  conti- 
nua sa  route  vers  Bolsène  (i). 

A  Tarrivée  des  personnes  qui  accompagnaient  le  ) 
pontife,  toute  la  population  se  mit  en  mouvement,  et  > 
le  lieu  où  s'était  arrêtée  la  voiture  de  Pie  YI,  fut  en  un  \ 
instant  tellement  encombré  de  monde,  que  les  gens  de 
la  poste  ne  pouvaient  venir  à  bout  de  changer  les  che- 
vaux. Les  commissaires  français,  qui  peut-être  n'é- 

(i)  Celui  de  ces  prêtres  français  qui  portait  un  habit  militaire, 
était  M.  d'Hesmiyj  d'Auribeau,  qui,  obligé,  par  la  révolution, 
de  s'éloigner  de  Digne,  où  il  était  archidiacre  et  grand-vicaire, 
vint  en  Italie,  où  il  demeura  long-temps.  Il  raconte  lui-même 
la  circonstance  que  nous  venons  de  rapporter  dans  ses  notée  «or 
VChaUon  funèbre  de  Pie  FI,  Mais  il  oublie  de  marqaer  dans  son 
récit,  que  plusieurs  autres  prêtres  françai/i  se  trouvaient  avec  lui, 
et  dit  qu'il  aborda  le  Pape  et  lui  parla  près  le  lac  de  Bolsène. 
Nous  pourrions  relever,  dans  les  notes  historiques  de  M.  d'Auri- 
beau ,  quelques  autres  inexactitudes  qui  ne  doivent  pas  sur- 
prendre de  la  part  d'un  homme  d'un  caractère  aussi  ardeuL 
Malheureusement  cette  ardeur  de  caractère  influa  aussi 
sur  sa  conduite.  M.  d'Auribeau  se  laissa  éblouir  par  l'éclat 
trompeur  et  la  fausse  gi*andeur  de  Napoléon  ,  devenu  em- 
pereur des  Français  ;  et  se  trouvant  chanoine  de  Sainte-Marie 
in  Fia  lata,^  Rome,  il  prêta  le  serment  demandé  par  l'usurpa- 
teur, et  défendu  par  Pie  VII.  Au  rélablîssemenl  du  gouvernement 
pontifical,  M.  d'Auribeau  quitta  Rome  et  se  retira  en  France,  où 
il  est  encore,  toujours  en  possession  de  sou  canon icat ,  pour  le- 
quel il  lui  a  été  permis  d'avoir  un  coadjutewà  Rome.  [EtL  ItaL) 
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talent  pas  encore  revenus  de  la  frayeur  que  leur  avaient 
causée  les  démonstrations  du  peuple  à  Yiterbe  et  à 
Montefiascone,  voyant  que  la  foule  augmentait  à  tout 
moment,  étaient  impatients  de  partir  de  suite-,  et,  dans 
leur  colère,  ils  s*en  prenaient  aux  postillons,  comme  si 
ceux-ci  eussent  été  coupables  du  retard.  Les  postillons 
se  contentèrent  d'abord  de  s'excuser,  en  alléguant  Tob- 
stacle  que  la  foule  apportait  à  leur  service;  mais  quand 
ils  virent  que  les  commissaires,  au  lieu  de  s'apaiser, 
continuaient  de  les  injurier,  et  s'emportaient  en  paroles 
de  plus  en  plus  violentes,  ils  s'indignèrent  à  leur  tour, 
et  saisissant  leurs  stylets  ils  menacèrent  de  tuer  les 
deux  officiers,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  taire  et  à  se 
renfermer  dans  leur  voiture.  Cependant  des  voix  s'éle- 
vèrent du  milieu  de  la  foule,  criant  qu*U  fallait  jeter 
les  deux -Français  dans  le  lac  (i).  Mais,  outre  que 
les  commissaires  se  hâtèrent  de  prendre  les  devants,  les 
plus  sages  des  habitants  de  Bolsène  travaillèrent  à  cal- 
mer les  esprits,  et  il  n'arriva  point  de  malheur.  PieVI 
après  avoir  béni  les  Bolsenais  se  remit  en  route ,  et 
arriva  heureusement  à  S.  Lorenzo-Nuovo,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  zèle,  par  un  estimable  proprié- 
taire de  l'endroit,  nommé  Licca. 
.  Le  à3  février.  Pie  VI,  après  avoir  entendu  la  messe 
dans  son  appartement,  voulut  aller,  accompagné  de 

(i)  Bolsène  esl  sor  le  bord  d'un  lac. 
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Mv  Caracciolo,  visiter  Téglise  des  Capucins  qu'il  avait 
lui-même  &it  bâtir.  Il  demeura  quelque  temps  chez 
ces  religieu:;;,  eu  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  le 
départ.  Bientôt  on  arriva  à  Acquapendente  où  toutes 
lescloches  annoncèrent  Tarrivée  du  pontife;  les  fenêtres 
étaient  ornées  de  tapisseries,  et  les  rues  étaient  jon- 
chées de  fleurs  et  de  verdure.  L'évêque  de  cette  ville, 
n'ayant  pu  obtenir  de  Pie  VI  qu'il  s'arrêtât  quelques 
instants  dans  son  palais,  voulut  au  moins  l'accompagner 
jusqu'aux  confins  de  l'Etat  ecclésiastique. 

Les  che&  du  nouveau  gouvernement  Romain  ne  vou- 
lurent pas  que  l'illustre  exilé  sortit  de  ses  Etats  sans 
essuyer  un  nouvel  a£Pront.  Ils  envoyèrent  de  Rome  un 
douanier,  avec  ordre  de  visiter  les  voitures  à  la  fron- 
tière, de  retenir  tout  ce  qui,  suivant  la  loi,  ne  pouvait 
être  transporté  au-delà,  et  d'exiger  le  paiement  des 
droits  pour  les  objets  qui  s*y  trouveraient  soumis.  Ce 
qui  ajoutait  à  l'odieux  d'un  tel  procédé,  c'est  que  l'em- 
ployé de  la  douane,  choisi  par  les  républicains,  avait 
tout  récemment  éprouvé  la  bienveillance  de  Pie  VI. 
Chargé  d'une  nombreuse  famille,  il  avait  sollicité 
de  l'avancement ,  et  le  Pape  avait  accueilli  sa 
demande;  il  n'en  fut  pas  moins  zélé  pour  accomplir  la 
mission  qu'il  avait  reçue.  Quant  à  la  voiture  du  Pape, 
les  postillons  poussant  les  chevaux,  et  continuant 
leur  course,  trompèrent  les  espérances  du  doua- 
nier; mais  il  put  arrêter  les  voitures  suivantes,  et  se 
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disposait  à  commencer  les  perquisitions,  lorsque  les 
commissaires  en  ayant  été  avertis,  revinrent  aussitôt 
jusqu^à  la  douane.  Soit  qu'ils  fussent  choqués  d'une  si 
indigne  vexation,  ou  qu'ils  craignissent  quelque  tu- 
multe de  la  part  de  ceux  qui  étaient  présents  en 
grand  nombre,  et  de  ceux  qui  arrivaient  de  la  ville^ 
et  qui  tous  laissaient  assez  voir  leur  indignation,  ils 
s'emportèrent  contre  le  douanier  et  ses  subordonnés» 
et  tirant  leurs  sabres,  ils  les  maltraitèrent  et  les  obli- 
gèrent à  se  retirer  avec  confusion.  On  continua  le  voyage 
jusqu'à  Pontecenlino,  qui  sépare  TEtat  pontifical  de  la 
Toscane.  Là  le  saint  Père  témoigna  sa  gratitude  à  l'é- 
véque  d'Âcquapendente,  et  à  tous  ceux  qui  l'avaient 
suivi,  et  leur  ayant  donné  sa  bénédiction,  il  quitta 
pour  toujours  les  terres  de  l'Etat  ecclésiastique. 

Mais  avant  de  le  suivre  en  Toscane,  nous  devons 
dire  pourquoi  le  saint  Père  ne  fut  pas  accueilli  en  ce 
pays  comme  il  aurait  dû  l'être,  et  par  quel  motif  il  dut 
s'arrêter  à  Sienne,  au  lieu  d'aller  jusqu'à  Florence. 
Aussitôt  qu'il  fut  décidé  que  Pie  YI  abandonnerait  sa 
résidence,  et  se  transporterait  dans  la  capitale  de  Tos- 
cane, on  en  donna  avis  au  grand-duc.  Cette  nouvelle 
jeta  dans  un  grand  embarras  les  ministres  et  les  conseil- 
lers de  ce  prince,  parce  qu'ils  appréhendèrent  que  la  pré- 
sence du  Pape  à  Florence,  ne  mit  en  péril  la  paix  qui 
régnait  entre  la  Toscane  et  la  France.  Car  la  politique 
du  cabinet  de  Florence  était  alors  d'éviter,  avec  le  plus 
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grand  soin,  tout  ce  qui  était  capable  de  déplaire  le 
moins  du  monde  à  la  république  française  ;  et  Ton  es- 
pérait, en  se  soumettant  docilement  à  toutes  les  exi- 
gences et  à  tous  les  sacrifices,  pouvoir  conserver  le 
trône  et  TEtat.  Avant  donc  que  le  saint  Père  arri?ât 
dans  le  grand-duché,  Tordre  avait  été  donné  de  ne 
rendre  aucun  honneur  public,  à  quelque  personnage 
que  ce  fut  qui  passât  par  les  états  du  grand-duc,  et 
quelque  éminen te  que  fut  sa  dignité.  Le  gouvernement, 
loin  de  (aire  à  Florence  aucun  préparatif  pour  rece- 
voir le  Pape,  manda  à  Tarchevéque  de  Sienne,  de  choi- 
sir celui  des  couvents  de  la  ville,  qui  conviendrait  le 
mieux  pour  Thabitation  de  Sa  Sainteté  et  des  per- 
sonnes de  sa  suite.  Pie  VI  entra  en  Toscane  comme  un 
voyageur  vulgaire  qui  arrive  sans  être  attendu.  Radi- 
cofani,  rude  et  froide  montagne,  était  le  terme  fixé 
pour  cette  journée,  et  Ton  descendit  à  Tauberge  de  la 
poste.  La  meilleure  chambre  fut  réservée  à  Sa  Sainteté, 
mais  cette  chambre  même  avait  grand  nombre  de  vi- 
tres cassées,  et  des  portes  qui  fermaient  si  mal,  qu'on 
était  exposé  de  tous  les  côtés  à  un  air  glacial.  On  (ut 
obligé  pour  en  garantir  le  pontife,  de  clouer  en  di- 
vers endroits  des  couvertures  ou  des  manteaux;  et  le 
saint  Père  put  alors  prendre  quelque  repos  sur  son 
propre  lit,  qu'on  avait  apporté  de  Rome. 

Le  24  février,  on  se  rendit  de  Radicofani  k  la  terre 
de  Saint-Quirice ,    où    Ms'  2k)ndadarî  ,  archevêque 
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deSienne  et  depuis  cardinal,  s^ëlalt  transporté  pour  pré- 
parer dès  logements  au  saint  Pèr«  et  à  toute  sa  suite, 
dans  le  magnifique  palais  de  sa  famille;  Cet  illustre 
prélat  n'épargoa  ni  soin,  ni  dépense,  pour  accueillir 
dignement  le  chef  visible  de  TÉglisc*,  et  les  moindres 
serviteurs  du  Pontife  ressentirent  les  effets  de  sa  géné- 
rosité. L'empressement  du  peuple  pour  voir  le  Pape 
fut  extrême  quand  on  arriva  à  Saint-Quirice  ;  tous 
auraient  voulu  entrer  dans  le  palais  pour  lui  baiser 
les  pieds;  Il  n^en  fut  pas  de  même  des  autorités;  elles 
se  conformèrent  si  scrupuleusement  aux  instructions 
venues  de  Florence,  qu'elles  n'osèrent  pas  même  vi- 
siter le  saint  Père  en  particulier. 

Dans- la  matinée  du  ^5  de  février,  lorsque  le  Pape 
eut  quitté  le  palais  de  Saint-Quirice,  une  grande  mul- 
titude de  tout  rang,  de  tout  âge  et  de  toute  condition, 
s'y  porta  pour  satisfaire  sa  dévotion.  Ces  pieux 
fidèles,  n'ayant  pu  baiser  ses  pieds,  baisaient  respec- 
tueusement le  lit  où  il  avait  reposé-,  et  ceux  qui  ne  pou- 
vaient arriver  jusqu'au  lit,  baisaient  les  murs  de  la 
cbambre;  ils  faisaient  aussi  toucher  aux  murs  et  au  lit, 
leurs  chapelets  et  leurs  médailles. 

Le  magnifique    couvent   des  Augustins    à  Sienne 

fut  destiné  à  être  la  demeure  du  Pape.  Dès  le  matin  la 

rue  qui  conduit  à  ce  couvent  était  remplie  de  monde. 

Pie  VI  arriva  à  la  porte  de  Sienne  un  peu  après  midi: 

18 
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la  sentinelle  demanda  gui  entrait  i  h  Pape,  répondit 
le  maître  de  la  chambre.  Alors  le  peu  de  soldats  qui 
se  trouvaient  degarde  mirent  un  genou  en  terre  :  il  s'é- 
leva dans  la  ibule  une  sourde  rumeur  \  chacun  aurait 
voulu  pouvoir  suivre  librement  le  mouvement  de  son 
cœur  ^  mais  on  n'osait  désobéir  aux  injonctions  du  gou- 
vernement. Quelques-uns  pourtant  ne  pouvant  se  con- 
tenir ,  témoignèrent  par  des  cris ,  la  joie  qu'ils  ressen- 
taient de  voir  dans  leurs  murs  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  d'autres  en  grand  nombre  demandèrent  à  haute  voix 
la  bénédiction  apostolique  \  mais  l'élan  de  la  piété  pu- 
blique était  arrêté  par  des  officiers  et  d'autres  agents, 
qui,  placésde  distance  en  distance,  rappelaient  au  peuf^e 
les  ordres  de  l'autorité.  Alors  on  n'entendait  plus  que 
des  voix  étouffées ,  des  cris  à  demi- échappés ,  des  gé- 
missements qui  marquaient  assez  la  violence  qu'éprou- 
vait cette  multitude  religieuse  et  docile.  Les  voitures 
avançaient  fort  lentement  à  travers  celte  foule  serrée. 
Plusieurs,  pour  voir  le  Pape  de  plus  près,  s'exposè- 
rent à  être  écrasés  sous  les  pieds  des  chevaux.  Ms'  Ca- 
racciolo  leur  ayant  recommandé  de  prendre  garde 
qu'il  n'arrivât  quelque  accident,  ces  bonnes  gens 
lui  répondirent  qu'il  serait  beau  de  mourir  en  s'em- 
pressant  devoir  et  de  vénérer  le  vicaire  de  Jésus-Christ. 
A  la  porte  du  couvent ,  Pie  VI  trouva  réunis  pour  le 
recevoir  Ms^  Odescalchi,  nonce  apostolique  à  Florence 
et  archevêque  d'Icône ,  Ms'  Spina ,  quelques  autres 
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prélats  de  la  cour  romaine,  le  duc  Braschi,  grand 
nombre  de  nobles  Siennois ,  et  tous  les  religieux  du 
couvent.  Lorsque  le  Pape  fut  mont^  dans  son  appar- 
lam^t  I  M.  Martini,  gouverneur  de  Sienne,  vint  sans 
délai  li|i  offrjr  ^s  hommages ,  et  lui  présenta  en 
liéme  temps  deux  personnes  que  le  grand-duc  des- 
tUHÛi  à  remplir  auprès  de  Sa  Sainteté  loffice  de  gen- 
|iklM>mi9ies  de  b  cban^ire.  Les  deux  commissaires 
français»  apirès  un  icourt  entretien  avec  le  gouverneur, 
fUd^rèreqt  que  leur  mission  était  terminée  ^  et  ils 
partirent  ai^tôt  pour  Livourne  (i). 

Pie  VI  avant  de  quitter  Rome ,  avait  eu  dessein  de 
Carreler  quelques  joui^  à  Sienne ,  pour  se  remettre 
d0s  fatigua  du  voyage  et  se  rendre  ensuite  à  Florence  ^ 
niais  peut-être  apprit-il  du  nonce,  dès  son  arrivée,  que 
le  gouvernement  Toscan ,  par  crainte  des  Français , 
ne  désirait  pas  qu'il  vint  habiter  la  capitale  (2).  Quoi 
qu'il  en  soît ,  le  grand-duc  députa  à  Sienne  le  marquis 

(i)  Il  est  digac  de  remarque  qu*un  de  ces  coi^^lssaires  fut 
condamné  à  mort  par  contumace ,  à  Rome  même ,  pour  cause 
de  vol.  (  Ed.  itaL  ) 

(1)  n  parait  par  des  Mémoire»  qu*à  laissés  le  cardinal  Zonda- 
dari  »ur  U  séjour  de  Pie  FI  à  Sienne,  que  ce  pontife  connut, 
avant  même  de  quitter  le  palais  de  Saint- Quirice,  les  disposa  lions 
du  cabinet  de  Florence.  II  hésita  quelque  temps  entre  Sienne  et 
Pise  :  Tarcbevéquc  le  décida  enfin  pour  Sienne,  par  cette  consi- 
dération surtout,  que  cette  ville  était  la  patrie  de  sainte  Gatbc- 
riiie ,  qui  avait  {vocuré  le  retour  d'un  autre  Pape  à  Rome. 
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MaDfredini  son  majordome,  pour  complimenter  Pie  VI; 
et  ce  témoignage  de  respect,  de  la  part  d^an  prince 
pieux ,  comme  Ferdinand  III,  était  sans  doute  très-sin- 
cère. Cependant  le  voyage  de  Manfredini  avait  un  autre 
but  :  c'était  d'engager  le  Pape  à  ne  point  venir  à  Florence, 
mais  à  établir  sa  résidence  à  Sienne.   Pie  VI,  de  son 

côté,  voyant  que  la  situation  de  cette  ville  et  lecaractère 
doux  et  religieux  de  ses  haletants,  lui  promettaient  un 
s^our  agréable  et  tranquille ,  ne  se  fit  pas  prier  ;  il  ne 
voulut  pas  même  entendre  toutes  les  raisons  qu'avait 
préparées  Manfredini  pour  lui  montrer  la  convenance  de 
ce  séjour  :  ilacquiesca  volontiersaux désirs  dugrand-duc, 
et  chargea  Manfredini  d'offrir  à  ce  prince  l'expression 
de  sa  vive  reconnaissance.  Il  remercia  Manfredini  lui- 
même  de  la  démarche  respectueuse  dont  il  venait  de 
s'acquitter ,  et  il  voulut  lui  (aire  présent  d'une  belle 
boite  en  cornaline  montée  en  or  et  ornée  de  quelques 
brillants  :  «  Monsieur  le  marquis,  luidit-il  avec  grâce, 
c'est  peu  de  chose ,  mais  c'est  tout  ce  qui  nous  reste 
de  nos  richesses  passées.  »  Le  majordome,  fort  satis- 
fait du  succès  dé  sa  mission  ^  s'en  retourna  reprendre 
ses  fonctions  à  Florence.  Le  gouvernement,  prévoyant 
que  la  présence  du  saint  Père  à  Sienne  y  attirerait  bien 
des  étrangers ,  ordonna  au  lieutenant  Martini  de  ne 
permettre  à  personne  de  s'arrêter  dans  cette  ville , 
pendant  tout  le  temps  que  le  Pape  y  demeurerait;  d'obli- 
ger tous  les  voyageurs ,  de  quelque  part  qu'ils  vins- 
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sept,  à  partir  ^u  bout  de  deux  ou  trois  jours  au  plus. 
Voici  le  genre  de  vie  que  suivit  Pie  VI  pendant  tout 
l<e  terap^  qu^il  fut  à  Sienne.  Le  œatin  après  son  lever, 
il  Élisait  son  praîson  dans  sa  chambre;  ensuite  il  se  ren- 
dait à  une  chapelle  qu'on  avait  érigée  pour  lui,et  y  enten- 
dait la  sainte  9ie86e  c^lébr^p^r  ou  religieux  A  liigustin 
qvi'il  ayai|  choisi  pour  ^on  confesseur;  .ipais  souvent 
avwt  de^Ventcndre  le^  saint  Père. la  4isait  Jui-méme  , 
surtout  les  jours  de  fét^  pe  qu'il  observa  tantqu'il  put 
9e,  tenir  sur  ses  pieds  f  quand  ses  infirmités  le.  ..contrai* 
gpireut  de  demeurer  .as^is>  il  se  çç^tenta  de  r^ecevoir 
la  comm^nioa  des  mains  du  prêtre.  11  ue  put  jamais  se 
résoudire 9, imiter  r exemple  d'onde  se^  prédécesseurs, 
quinepçi^yunt^etenirdeboutcélébraitassis^etlorsqu'pu 
Ifii  consç^illa  de  ffiire  de  même ,  il  répondit,  qi^'il  ne 
VQulait,pas  se^  permettre  ce  qu'il  avait  cru  dev<Hr. refil- 
er à  un  illustre  évéqued'Allemagpe,  )!  ajouta  que  si 
Toa  veiiait  à  savoir  qu'il  célébrait  assis ,  un  très^grand 
nombre  de  d^mandçs  aurait  biçfito^  Uçu  .poqr  obtenir 
le  même  privilège,  .et  qu'il  serait  solUcité  non-^se^le-r 
ment  par  les  évêques  qui  en  avaient  un.^spin  réel  ^t 
perinapent|  ip^par  ceux  ,méq[ies. qui  supportent  im- 
patien^ae,nt  quelques  incommodités  légères  et  peu  du- 
rables. Après  avoir  récité  ses  petites  heureset  pris  une 
légère  réfection  ,  Pie  VI  donnait  audience,  jusqu'à 
piidi  çnviçpn.  Pjais.il, «.vait  ç<ff}li^Jm  ji'aller  ^ire,rUn 
tppr.de  jpj:9p^pna4ç.,  4an8|,k..v,oû        dçl'afphey^quf,- 
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qui  se  plaçait  sur  le  devant  avec  Mf^  Cliracciolo.  Il  vi* 
sitatt  aussi  de  temps  on  temps  quelqu'une  des  églises 
de  la  ville.  Vers  une  heure  et  demie,  il  se  mettait  à 
table,  et  dinâit  toujours  seul.  Les  prëlàtà,  son^ieveu, 
quelques  religieux  et  quelques-uns  dès  ecclésiastiques 
assistaient  à  son  repas.  Il  ittangea  toujours  (bit  peu  ;  et 
à  Rome ,  comme  dans  son  exil ,  tout  son  repas  se  ré- 
duisait à  la  soupe,  un  peu  de  bouilli,  un  léget  rdti, 
deux  œufs  fVais  *,  et  pour  dessert  un  petit  biscuit  trempe 
dans  quelques  doigts  de  tiu  étranger.  Il  n^usa  jamais 
de  viande  les  jours  d'abstinence,  tatit  que  soto  mé- 
decin et  son  confesseur  ne  lui  ordounèi^t  point  de  se 
traiter  comme  uû  malade.  Il  avait  pour  habitude,  en 
toute  saison ,  de  se  mettre  au  lit  après  ie  dlnek*.  Après 

# 

te  éàtlti  repoâ ,  il  trouvait  Tarchevéque  2ondiidari  qui 
était  d'un  xèlè  admirable  à  lui  tettdre  toute  sorte  de 
devôîw.  Pie  VI  ^'entretenait  avec  lui  eh  présence  de 
èes  prélats  et  de  quelque^  persoutles;  ètlstiite  il  congé- 
diait tout  lé  monde  pour  réciter  mâtinés  dû  jout  suivant, 
%t  il  employait  fè  teste  dû  temps  à  d'a^tt^eà  prières  ou  à 
faire  riné  tecttiré. 
Pîte  VI  supportait  ses  pvtlptés  iiklb^i^es  àVèc  un 

.  *  *  - 

courage  vraiment  héroïque^  et  une  ehtièrer  t^outhiséiôn 
èfux  décrets  de  la  providence;  jaihats  ou  né  1*én tendit 
^plaindre  de  la  rigueur  de  son  sort.  Mais  Combien  il 
é^àffligeàit  de  là  té'i'rible^érsécution  qu'avait  à  souffrir 
KEglise,  de  là  dispersibn  du  skc!*é "ridllëge',   et  des 
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nuttix  auxquels  Rome  ei  ses  btcn^airaés  sujets  étaient 
€A  proie  i  Grand  nombre  de  personnes^ue  la  tourmente 
vévolationnaire  avait  obligées  de  sortir  de  Rome,  ve- 
naient à  Sienne ,  et  se  rendaient  auprès  du  saint  Père 
pour  lut  présenter  leurs  hommages.  Mais  la  consolation 
qu'il  recevait  de  kur  présence  et  des  témoignages  de 
leur  fidélité  était  loin  de  compenser  k  doukur  que 
kit  fiôsait  ressenUr  k  tris&e  récit  des  désordres  cau- 
sé» piir  rimpiété  révolutioqnaire.  Â  peine  ces  nou- 
veniix  <yaius  avaient  mis  k  pied  à  Sienne  que,  confiDr»t 
«léiiientaux  ordres  du  gouvernement,  on  kur  enjoi^ 
gnaît  de  partir.  Les  cardinauxeui^mémes  n'étaient  pas 
àrabri  de  cette  mesure,  et  il  y  en  eut  bien  peu  auxquels 
nn  accorda  dei'e^ter  in^ns  î<Hirs.  Le  Pape  éprouva^  une 
grande  satisfaction  à  converser  av«c  les  meadbres  dt|  sacré 
.  pollèlfQ,  sescons^Uers  eises^xM^pérateurs^Ce  kii  fut  donc 
une  peine  très^ensibk  de  voir  qu'il  fiit  permis  à  un  û 
fieliit  nombre  d'entre  eux,  de  s'arrêta  auprès  de  lui«  Sa 
ffésigndtiou  à  toutes  les  dispDsitifwsdeU  veionté  divine 
lui  fit  trouver  dans  ce  nout^em  sa^pifioe  ^ine  nouvelle 
pçcasiniQk  de  mérite.  Le  cardinal  LoreiMana,  ministre  pk- 
^ipot^tiaire  du  roi  d'Espagne  près  Sa  Sainteté^  s'é- 
li^nl  fixé  8^  Fbrenoef  venait  de  tempsen  temps  à  Sienne, 
visiter  le  Pontife.  Parmi  toutes  ks  cours  qui  avaient 
des  représentants  à  Rome,  ceUes  de  Turin  et  de  Lis- 
I^Mine  s^nkmenli^aivaient  avei^ti^de  suivre  k  Pontife, 
j»'41jarfiiiV;^  quelque  événement  Cuistre  ^  mais  ils  ine 
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purent  obtenir  de. demeurer  à  Sienne,  et  on  les  contrai- 
gnit d'aller  s'installer  à  Florence.  Ea&n  telles  étaient  les 
précautions  méticuleuses  de  ce  gouyernement,  pour  évi- 
ter tout  ce  qui  pouvait  blesser  tant  soit  peu  la  républi- 
que française,  qu'il  empécba  même  les  évéquesde  ses 
domaines,  de  venir  rendre  leurs  devoirs  au  saint  Père. 

Le  nonce  apostolique  archevêque  d'Icône,  MJS^  Odes- 
calchi ,  qui  fut  depuis  nommé  évéque  de  Jési,  était  re- 
gardé comme  le  premier  prélat  de  la  petite  cour  pouti- 
irficale.  Il  vint  demeurer  à  Sienne,  et  Pie  VI  le  cbairgea 
<ie  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  d'Etat,et  de  repré- 
senta tous  les  différents  offices  établis  à  Rome  pour 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques.  Mr  Odescalchi 
s'empressa  d'écrire  aux  nonces  apostoliques  et  aux 
ebargés  d'affiiires  du  saintSiége,  y  compris  M^  Erso- 
kine  qui  résidait  à  Londres  par  commission  du  Pape; 
il  leur  iaisait  uu  récit  pathétique  de  tout  ce  que  lit  vio- 
lence et  la  fraude  avaient  nus  en  œuvre  contre  les  droits 
incontestables  de  l'Eglise  Romaine ,  et  leur  enjoignait 
de  la  part  de  Sa  âaiiit6té  d'adresser  dés  notes^officîelies 
aui^'gouvernemeiils'^a^iprès  desquels  ils  se  trouaient, 
pour  réclamer  leur  protection  contre  l'invasion  dès'Etâts 
ecôlésiàstiques  et  contre  l^njuste  Tiolence  qui  traînait 
^n  captivité  le  saint  Père  et  l'Église  Rotnaine; 

Pie  VI  écrivit  dans  te  méitie  «ens  à  l'Empereur,  au 
rbi  d'Espagne  et  aui&'priticès  catholiques.  Il*  tes  ekhor- 
vûih  s'oppoBer  aux:  ittatheut^-  doi>t*  k'rrëi^itM- était 
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ittenacée  par  suite  des  derniers  boulevmements,  et  il 
les  coDJutait  par  les  entraille3  de  Jésufr*Christ)  de 
prendre  en  main  la  défense  du  centre  de  Tunitë  ca-> 
tholique,  pour  prévenir  les  graves  désordres  qui  nai-* 
tFaiênl  infaillibleaient  des  entraves  mbes>à  la  libre  cor-^ 
respondanœ.  des.  membres  avec  leur  chef,  et  au  gour 
v^roeme^t  régulier  de  TÉglise.  Pie  VI  avait  eu  des 
Rapports  d'amitié  avec  Paul  1^  lorsqu'il  n'était  encore 
que  prince  héréditaire.  Il  voulut  donc  faire  parvenir 
aussi  un  bref  à  ce  monarque ,  et  lui  exposer  la  triste 
position  op  il  se  trouvait  réduit ,  et  les  nifiux  affreux 
qui  pç^ent  ^ur  Rome  et  sur  le  saint  Siège.  Voici  quel 
lut  :1e  résultat,  de  toutes  ces  lettres.  Le  pieux  roi  de 
Sairdaigiie.,  opprimé  par  la  république,  française,  et  sur 
ie  point  4'étre  chassé  de  ses  Etats  de  terre  ferme,  ne  put 
qu'euvoyeruofe  réponse  plieiaede  témoignages  d'aiFec- 
tiou.Le qajbinet  Ang^aiis  chargea  son  ministre  àVienne  de 
s'entendre  fïveql^i ministre  britannique  résidant  à  Flo« 
Hence»  afin  de  prêter  4aiis  l'occasion  aidé  et  assistance  au 
saint  Père.  Paul  I^  .répondit  qu'il  avait  appris  avec  in- 
dignation les  aiienkits  révoltants  auxquels  (a  répuUique 
française  s'était  portée  contre  Rome^  le  saint  Siège  et  la 
personne  sacrée  du  Pape ,  qu'il  désirait  viv(4nent  pou- 
voir bientôt  contribuer  à  la  délivrance  de  l'Italie,  et 
venger  les  graves  injures  faites  au  saint  Siège,  à  l'Etat 
de  l'Eglise  ejt  àlavillede  Rome.  <> 

r.iLeuonceiOdesciiichi,  par  renlnewise  d^  ministres 
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étrangers  résidant  près  du  grand-duc,  et  par  celle  d« 
quelques  honnêtes  négociants,  entretenait  la  corres- 
pondance ayec  les  nonces  pontificaux,  qui  se  trouvaient 
auprès  des  différents  gouvernements;  et  comme  les 
demandes  pour  dispenses,  indultsou  grâces  spirituelles, 
se  multipliaient  de  jour  en  jour ,  il  avait  tous  ks 
matins  audience  du  Pape.  De  plus  on  créa  uneseeré- 
tairerie,  où  travaillaient  quelques  personnes  attachés  à 
Ms^  Odescakhi,  et  pltisteurs  religieux  du  couvent  ha^ 
hité  par  le  Pape.  Toutes  les  grâces  ^"accordaient,  par 
r$»erii  et  absolument  graihj  selon  les  ordres  du  pou* 
tife,qui  supportait  amsi  tous  les  frais.  Après raudience 
réservée  au  nonce,  le  Pape  recevait  les  personnes  dést* 
gnées  d'avance  par  Msr  Caracofolo  ;  le  prélat  était  tou- 
jours accompagné  des  deux  chambellans ,  donnés 
à  Pie  YI  par  le  gouvernement  Toscan^  lequel  se  trou- 
vait ainsi  en.  état  deeonnaitre  le  lUHnbre  et  la  qUaKté 
des  personnes  qui  approchaient  du  saint  Père. 

Nous  avons  dit  que  la  république  romaine  avait  fait 
remettre  à  Pie  VI,  avant  sou  départ,  quelques  millien 
d'éctts,  et  que  cet  argent  avait  dil  servir  d'abord  à 
payer  toùtis  la  dépense  du  voyage^  y  compris  même 
celle  des  deux  commissaires.  On  crut  devoir  assigner 
un  salaire  mensuel  aux  personnes  employées  auprès  dn 
Pape,  qui  pourvoyait  encore  à  leur  nourriture^  Les 
fonds  furent  bientôt  ^«isés,  et  l'on  iie  savait  plu^sur 
qaeUe  ressource «ompter,  lorsque Dtew^nt  au  secours 
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lie  son  pontife.  Ms^  Despuig,  archevêque  de  Sëville, 
prélat  distin^ë)  dont  nom  avons  déjà  parlé  avec  éloge 
cbns  la  première  partie  de  ce  récit,  était  alors  en  Tos* 
cane.  Ayant  appris  rextrémité  où  Pie  VI  se  trouvait 
réduit^  il  vint  à  Sienne^  comme  pour  visiter  lo  saint 
Père,  et  lui  renouveler  Tassnrance  de  son  obéiissance 
filiale,  et  de  son  inaltérable  dévouements  Après  Tau- 
dietioe,  il  eut  un  entretien  particulier  avec  le  major- 
dome, afin  de  savoir  au  juste  k  combien  se  montait 
par  mois,  la  dépense  du  Pape  el  de  sa  maison  *,  il  promit 
qiié  la  somme  indiquée  serait  remise  tous  les  mois  :  et 
pour  que  œt  acte  de  générosité  fut  encore  plus  îagiréa- 
Ue  à  Dieu,  ce  digne  successeur  de  saint  Isidore  mit 
pour  unique  condition  à  sa  promesse,  qu'on  laisserait 
ignorer  à  tout  le  mcmde,  et  surtout  au  Pape^  Tauteur 
de  eette  offrande. 

Le  séjour  du  pontife  à  Sienne  réveilla  le  pieui  Aé^ 
sir  de  voir  approuvé  par  le  saint  Siège,  le  culte  rendu, 
de  temps  iiauiiéaiorial,  au  bienheureux  André  de  Gal- 
lèrttni;  Ctes  suppliques  fuinent  à  cet  effet  pi^ésentéesà  Sa 
Saiiitèté,  qui  les  accueillit  favorablement.  Il  créa  une 
eoi^grégatioQ  cxiraordinaire^  qui,  &isant  les  fonctions 
de  édite  qu'on  appelle  à  Rome,  congrégation  des  Rites, 
derait  eJsaminer  cette  affaire,  et  prononcer  ensuite  son 
vœu  consultatif.  "Pie  VI  nomma  pour  président  de  cette 
coisgrégation  rarchevéque  de  Sienne,  pour  secrétaire 
MonsignorSpina,  et  pour  promoteur  un  des  chanoines 
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les  plus  instruits  du  chapitre  de  Sienne.  Les  opérations 
de  cette  congrégation  ayant  eu  une  heureuse  issue,  le 
Pape  approuva  de  la  manière  accoutumée  le  culte  rendu 
au  bienheureux  André  (i). 

Le  saint  Père  avait  passé  plus  de  deux  mois  à  Sienne, 
sans  que  les  républicains  parussent  vouloir  le  con- 
traindre de  se  retirer  ailleurs.  Résigné  comme  il  Tétait 
aux^  ordres  de  la  providence,  il  dit  plusieurs  fois 
qu'il  remerciait  le  ciel  de  lui  avoir  ménagé  un 
asile  au  milieu  d'un  peuple  si  paisible,  si  attaché 
à  la  religion,  et  si  affectionné  à  sa  personne.  Mais 
ce  calme  ne  dura  pas  long-^temps.  Au  printemps  de 
cette  année  1798  ,  il  y  eut  dans  les  états  pontificaux, 
vers  les  frontières  de. Toscane,  un  soulèvement  assez 
considérable  contre  le  nouveau  gouveiliement.  Ce  sou- 
lèvement, qui  Alt  bien  lot  comprimé  par  les  troupes  ré- 
publicaines, n'avait  d'autre  cause  que  l'averàion  du 


(1)  Le  biffluhenreox  André  de  Galkrani  mourtit  à  Sienne, 
le  19  mars  isSi.  Il  snivit  d'abord  la.  profession  des  annes.où  il 
montra  beaucoup  de  valeur;  mais  s'étant  donné  entièrement  à 
Dieii ,  il  se  consacra  au  service  des  pauvres  et  des  infirmes ,  et 
dé(>loya,  dans  son  ministère ,  nne  charité  infatigable.  Tl  institua, 
sons  le  titre  de  la  miêéricorde ,  une  pieuse  société  destinée  I 
servir  les  pauvres  dans  an  hôpital  qu'il  avait  lui-même  fondé. 
Le  cardinal  Zondadari  raconte  qu'un  descendant  de  la  famille 
Gallerani  étant  venn  remercier  le  Pape  du  décret  en  faveur  du 
hîCTihc^renx  Andfé,  Vh  VI  réfÎMondît  i  «  Ge  saint  s'est  fait  tel  \nV 
tf^^ïe^;  nqus  n'^  avons  eu  auiaynç  part.,  •'(^.j^âé.)'     .. 
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peuple  pour  le  régime  démocratique  et  tous  les  maux 
qu'il  traiuait  à  sa  suite.  Mais  les  républicains  ne  man- 
quèrent pas  de  Timputer,  ainsi  que  d'autreâ  mouve- 
ments qui  eurent  lieu ,  d'abord  au  clergé  séculier  et 
régulier  en  général  ;  puis  au  duc  Braschi^  qui  était , 
dîsait-on,  TinsUgateur  secret  de  ces  rébellions;  et  enfin 
•u  Pape,  dont  le  voisinage  seul  était  un  obstacle  au  re- 
pos de  la  république  Romaine  (i).Les  chefs  du  nouvel 
ordre  de  choses,  Français  et  Romains,  tinrent  conseil, 
et  Tavis  unanime  fut,  que  pour  faire  cesser  les  émeutes 

(i)  Voici  comment  s'eiprimait  \e  Moniteur  Romain,  à  roccasion 
de  ce  soulèvement,  les  lo,  1  a  et  16  mai.  «Le  tyran  de  Rome, 
le  nonveau  Sextus  Tarquinius ,  relire  près  d'an  nouveau  Por- 
sennt,ne  pouvant  troubler  la  république  Romaine  sur  îes  bords 
du  Tibre,  jette  les  brandons  de  la  discorde  dans  le  département 
qui  a  le  malheur  de  l'avoir  pour  voisin.  Il  met  en  œuvre  ses 

agents  dans  les  différentes  communes  de  cette  contrée Les 

paysans,  misérable  jouet  par  leur  ignorance  de  ces  infâmes 
ministres  du  culte,  qui  ont  surpris  depuis  long- temps  leur  con- 
iiance»  se  sont  révoltés  en  différents  endroits,  et  ont  renversé 
Tarbre  de  liberté  pour  élever  la  croix  à  sa  place...  La  république 
Romaine  ne  sera  jamais  tranquille,  tant  qu'on  n'aura  pas  entiè- 
rement anéanti  cet  orgueilleux  et  indigne  successeur  de  Pierre... 
La  douceur  avec  laquelle  on  traite  le  clergé  est  l'unique  cause 
de  toutes  ces  calamités.....  11  n'y  a  qu'une  inexorable  rigueur 
qui  puisse  sauver  la  république  dans  les  horribles  convulsions 
où  l'entraînent  ses  despotes  expulsés,  mais  non  détruits.  »  On 
voit  qu'en  fait  de  modération  et  de  bienveillance  pour  le  clergé , 
les  républicains  de  Rome  ne  le  cédaient  nullement  à  leurs  frères 
dn  Paris. 
Le  aa  floréal  (  1 1  mai) ,  le  général  eu  chef,  Saint-Gyr,  ordon- 
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populaires  et  assurer  la  tranquillité  de  FEtat,  il  fallait 
diminuer,  autant  qu'il  se  pourrait,  le  nombre  des  prê- 
tres et  des  religieux  dans  les  domaines  de  la  répu- 
blique (i)y  procéder  avec  la  plus  grande  rigueur  contre 
tout  ecclésiastique  séculier  ou  régulier  qui  serait 
soupçonné  d'avoir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
donné  occasion  à  quelque  trouble  ;  et  qu'on  ne  devait 
pas  souffrir  que  le  Fape  el  son  neveu  continuassent 
d'babiXer  la  Toscane.  On  se  mit  bientôt  en  devoir 


nait  que,  dans  foule  commune  où  aorail  Uea  un  aonlèvemeot 
ou  un  attroupement  armé ,  on  arrêterait  tous  les  prêtres  qui  s'y 
trouveraient.  {Ed.  ital,) 

(i)  Le  nouveau  gouveroement  n'avait  pas  même  attendu  les 
émeutes  populaires  pour  songer  h  cette  mesaw.  Dès  le  38  fé- 
vrier, on  lisait  dans  le  Mouitmr  de  Borne  :  «  Les  coosnls  ont 
enfin  jeté  les  yeux  sur  cette  multitude  dTecclésîastiqaes  dont 
nous  sommes  inondés  et  accablés.^...  Ces  individus,  jasqu'îct 
pernicieux  au  peuple  et  utiles  aux  despotes,  sont  maintenant 
devenus  au  moins  une  sart^harge  inutile.  •  Il  fut  ordonné  dès 
lors  à  tuus  les  eçclé$iasti(]pies  séculiers  ou  régalien  nés  liors  da 
territoire  demeuré  au  Pape  »pH*8  la  paix  de  Tolentino,  de  se 
présenter  dG\ant  les  autQiUés,  pour  faire  connaiire  le  lieu  de 
leur  naissance,  leur  âge»  le  couvent  et  la  paroisse  où  ila  habi> 
talent,  les  emplois  qu'ils  exerçaient,  et  les  motifs  qui  les 
avaient  amenés  à  Kome  ou  en  d'autres  lieux  de  l'Etat  Ro- 
main. On  déclarait  que  ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  celte  in- 
jonction «  seraient  traités  comme  des  espions  des  puîssanees 
étrangères  et  des  fauteurs  de  troubles,  et  comme  tels  traduits 
par-devant  la  commission  militaire  pour  être  jugés  et  punis.  * 
(  Ed.  ital.  ) 
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4*€xëciUer  ces  Tésolutioos.  On  contmençA  par  expulser 
4u  territoire  romain ,  tous  les  ecclésiastiques  et  sur- 
txML  les  réguliers  nés  en  pays  étrangers  ;  il  n'y  eut 
4*exGepUoQ  que  pour  ceux  qui  firent  preuve  de  patrio- 
tisme en  manifestant  clairement  leur  sympathie  pour 
le  nouveau  régime.  Quant  aux  nationaux,  ceux  sur* 
tout  qui  jouissaient  de  Testimc  publique  furent  le  plus 
sévèrement  surveillés  ^  plusieurs  d'entre  eux ,  &r  les 
moindres  indices ,  furent  en  butte  à  des  vexations  ;^  ce 
qui  en  obligea  un  certain  nombre  à  s'éloigner  de  Rome 
^u  à  se  cacher.  La  haine  des  républicains  ne  se  fit  pa«;i 
bentir  seulement  au  clergé  du  second  ordre.  Api^ès  la 
dtaf>ersion  dos  cardinaux ,  que  nous  raconterons  dans 
le  chapitre  suivant,  on  avait  conservé  à  Rome  les  charges 
ftéoessatres  pour  le  gouvernement  de  l'Église  univer- 
selle» Mr  di  Piétro  réunissait  tous  les  pouvoirs  que  le 
Pape,  peu  avant  son  départ,  avait  accordés  à  la  oongré- 
gatbn  des  six  cardinaux.  Mer  Luzi  reçut  les  pouvoirs 
donnés  précédemment  au  cardinal  prodataire ,  et 
Mgi'Zauli  remplaça  le  cardinal  grand  pénitencier.  Quoi- 
que ces  personnages  se  conduisissent  avec  une  pru- 
dence et  une  circonspection  qui  allaient  jusqu'au  scru- 
pule ,  ils  n'en  furent  pas  moins  arrêtés  tous  les  trms  et 
-conduits  au  château  Saint-Ange ,  avec  le  substitut  de 
la  secrétatrerie  des  Brefs,  et  l'autre  substitut  des  m6/llc^- 
riaux.  On  n'épargna  pas  même  M.  Donati,  vice-audi- 
•teur  de  Sa  Sainteté,  quoique  jurbconsulte  séculier.  On 
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arrêta  en  même  temps  la  duchesse  Braschi  ;  et  Ton 
chercha  avec  tout  le  soin  possible  à  décoUTrir  quelque 
trace  de  participation  au  dernier  soulèvement.  Mais 
toutes  les  recherches  furent  vaines.  Les  républicains 
purent  se  convaincre  du  peu  dé  fondement  de  leurs 
conjectures;  et  les  personnes  emprisonnées  forent,  les 
unes  plus  tôt,  les  autres  plus  tard ,  remises  en  Irberté  : 
mais  ta  justice  de  la  république  ne  put  être  entière  à 
leur  égard  ;  car  Me'  Luzi ,  quoique  son  innocence  (ut 
parfaitement  reconnue,  dut,  en  sortant  du  château 
Saint-Ange,  se  rendre  directement  à  San-Severino,sa 
patrie ,  sans  qu'il  lui  fut  permis  de  s^arréter  un  seul 
instant  à  son  domicile  de  Rome.  Enfin,  comme  nos  mo- 
dernes régénérateurs  ne  savent  plus  s'arrêter  qiùind 
une  fois  ils  se  sont  mis  à  Fœuvre,  voici  la  résolution 
qui  fut  prise  contre  le  pontife  exilé.  Les  quatre  com- 
missaires Français  résidaiit  à  Rome,  et  le  général  Saint- 
Cyr  qui  s'y  trouvait,  en  qualité  de  commandant  en 
chef  des  troupes  françaises ,  demandèrent  au  grand- 
duc  qu'il  remit  le  Pape  entre  leurs  mains  pour  le 
transporter  à  Caglîari  en  Sardaigne. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  l'affliction  et  l'inquiétude 
de  Pie  VI  et  de  tous  ceux  qui  l'entouraient ,  lorsqu'ib 
apprirent  le  barbare  projet  des  républicains.  La  per- 
spective d'un  tel  éloignement  était  assurément  bien 
faite  pour  attrister  ;  mais  ce  qui  préoccupait  le  plus  tous 
les  esprits,  était  la  pensée  du  trajet  qu'on  avait  à  faire* 
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Le  pontife,  accablé  par  le  nombre  des  années,  du  teal- 
beùr  et  des  infirmités,  s'affaiblissait  de  jour  en  joùi^'. 
Une  pourat  plus  se  soutenir  seul  sûr  ses  pieds;  et 

• 

d- ailleurs  il  était  si  peu  propre  à  Ik  navigation,  que 
thème  dans  éon  jeune  âgé  ^  il  n'avait  jamais  pu  suppor- 
ter lé  mouvement  de  la  mér.  U  ne  fitUait  qu'un  peu  de 
bipii  sens  pour  voir  que  Tobliger  de  passer  de  Livcmrnë 
iàa  Sardaigne  y  c'était  l'exposer  à  une  mort  inlailliblè. 
Le  noqce  Odescalclû,  s'appuyant  d'un  motif  si  dëci- 
isîF,  employa  sans  délai  tous  lés  moyens  possible^  pcnA 
fiiire  révoquer  la  détermination  des  Français*  Le  cardi*- 
'italdeLprentana,  en  sa  qualité  de  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne ;  s'opposa  par  ubc  note  énergique  à  la  demande 
iàe  Saint-Cyr  et  des  quatre  commissaires;  il  ^ivoya  sur- 
le-cbamp  un*  courrier  à  sa  majesté  Catholique ,  et  un 
«otre  an  chevalier  Azara,  ambassadeur  d'Espagne  à 
ïParisy.afin  d'obtenir  qu'on  laissât  le  Pape  tranquille 
Jeb  Italie.  Le  gnmd-dùc  Ferdinand,  fermement  résolu, 
^oi  qu'il  pût  Mi  en  coûter,  de  ne  porter  aucune  atteinte 
à.la  liberté  du  Vicaire  de  Jésus-Ghrist ,  répondit  par 
àh  refus  ferinel  à  la  demande  qu'on  lui  adressait.  Il 
Voulut  même  se  charger  du  rôle  de  médiateur  ^  et  après 
avoir  expédié  un  cdurrier  à  Vienne  et  un  autre  à  Paris, 
it  fit  partir  pour  Rome  té  marquis  Manfredini  mUiii 
des  certificats  des  médecins,  qui  attestaient  que  le  iPffpjB 
oie  pouvait 5  isans  péril  pour  sa  vie,  entreprendre '^ti 
(Voyage  de  ner  :  le  marquis  devait  s'efforcer  de  pèr^ 

>9 
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suader  au  général  Saint-C!yr  de  revenir  sur  son  ar- 
rété.  Manfredini  remjplit  sa  commission  y  et  obtint, 
non  tout  ce  qu'il  désirait,  mais  ce  qu'on  pouvait  espé- 
rer d'un  général  de  la  république  française.  Saint*Cyr 
voulut  bien  consentir  que  le  Pape  passât  de  l^enne  à  Ja 
Chartreuse  de  Fkrence,  résidence  solitaire^  située  à  en- 
viron deux  milles  de  la  ville*  H  fvit  convenu  que  le  Pape 
deùieurerail  là  comme  inconnu ,  qu^il  recevrait  peu  de 
visites  et  qu'on  ne  permettrait  aucun  concours  du  peuple. 
Cette   permission  n'était  que  momentanée,  c'est-a- 
dire  subordonnée  à  k  décision  du  Directoire.  Le  duc 
Bra3chi  dut  non-seulement  s'éloigner  du  Pape ,  mais 
sortir  de  Toscane.  La  difficulté  présente  ainsi  réso- 
lue, le  cardinal  de  Lorenzana  se  rendit  de  Florence  a 
Sienne  pour  en  donner  avb  au  saint  Père,  auquel  ce 
tempérament  ne  déplut  pas,  quoiqu'il  aboutit  à  une 
espèce  d'emprisonnémant.  Quand  on  ajouta  que  cette 
jmesivie  n'était  que  |)rovisoirel,iL  leva  les  yeux  ail  ckl  et 
dit!  :  «  Nous  sommes  entre  les  mains  de  Dieu  \  il  arrivera 
Qe:qùé  Dieu  voudra  ;  »  paroles  qu'il  répétait  scmveht, 
surtout  lorsqu'il  se  voyait  exposé  à  (Quelque  nouvelle 
•épreuve.  ;  • 

£n  partant; de  Rome  le  saint; Père  avilit  emporté 
avec  lui  à  Sienne  une.  buUe  du  3o:  décembre  1)797., 
pçdr  laqu^^  il  réglait  qu'après  sa  mort ^  «ckimi^te 
<p9rtîe  des  cardinaux  préaent9  poiùiraient  se  réunir  et 
faire  ^élection  du  Pape  dans,  l'endroit  qu'ils  jtigeratent 
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le  plus  convenable^.  >»  Il  leur  conférait  encore  a  la  fa<>- 

'••  ■      .      ■    ••  ■'  "  .    .' 

colté  d'abréger  ou  de  prolonger  Tespace  de  dix  jovirs 

qui  doivent  s'écouler  entre  la  mort  du  pontife  et  Vew^ 
Irée  au  conclave.  Ces  dispositions  ne  devaient  d'ail» 
leurs  déroger  en  rien  aux  autres  cérémonies  et  formali- 
tés que  prescrivent  les  décrets  pontificaux  pour  réleçtion 
dçs  papes.  Voilà  ce  que  Pie  VI  lui-même  disait  avoir 
réglé  par  cette  bulle  9  lorsqu'au  mois  de  novembre  1798 
Û.en  fit  une  autre  plus  étendue  relative,  au  même  ob-r 
jet.  Quand  il  vit  que  les  Français  l'obligeaient  ^e  quit- 
ter  Sienne,  craignant  que  de  h^  Chanctreu^e  de  Florence 
on  ne  le  conduisit  en  des  lieux  où  il  ne  lui  serait  pli^s 
jpossible  d'avoir  aucune  correspondance  fiyec  les  mem- 
bres du  sacré  collège ,  il  témoigna  un  vif  désir  que 
la  bulle  fût  au  plus  tôt  envoyée    dans  le  rpyaume 
de  Naples,  où  les  cardinaux  étaient  en  plus  grand 
nombre  que  partout  ailleurs.  Là  s€^  trouvait  surtout 
Jean-FrançoIsAlbani9dciyendusscrécollége,  quidetak 
faire  souscrire  ce  décret  apostolique  par  ses  collègues , 
et  le  conserver  pour  s'c^nj  servir  dans  rojcca^ipu^  I^e  d^r 
^r.  de  $a  Sainteté  n'était  pas  d'une  exécutien  Xacilew 
On  avait  à  se  défendre  des  soupçons  ^t  die  h  vfgilànce 

des  ennemis  deTEglise,  qui  auraient  voulu  qù'ilh'y  e\it 
plus  de  pape.  Pie  VI  s'ouvrit  de  se$  intentjions  ,^ 
Ms^  Caraçoiplo  qui  lui  offrit  les  services  de  la  seule 
personne  qu-'il  eut  avec  lui,  M.  Pascal  Ojetti,  lequel  ac- 
cepta volonlîers  la  commission,  et  la  remplit  avec 'fidé- 
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lité,  à  la  grande  satisfaction  de  Sa  Sainteté.  Mais 
comme  les  circonstances  devenaient  tous  les  jours  plus 
fôcheuses,  bientôt  cette  bulle  iié  fut  plus  jugée  suffisante. 
Cependant  Pie  VI  résista  pendant  quelque  temps  aux 
instances  qu^on  lui  fit  jpour  qu^il  dérogeât  plus  ample- 
ment aux  constitutions  de  ses  prédécesseurs;  il  répondait 
toujours  :  La  bulle  qui  ai  été  expédiée  suffira.  Ces  paroles 
lui  étaient ,  je  crois ,  inspirées  par  sa  grande  confiance 
en  la  divine  Providence,  qui  lui  disait  espérer  que  Té- 
tât des  choses  changerait  avant  sa  mort  (i). 

Le  26  mai  de  cette  année  1798 ,  veille  dé  la  Pente- 
côte, Tcrs  une  heure  et  un  quart  après  midi,  on  ressen- 
tit à  Sienne  un  violent  tremblement  dé  terre  qui  endom- 
magea notablement  une  partie  des  édifices  et  des  mai- 
sons dé  cette  ville-,  beaucoup  de   personnes  (hreul 

'  (1)  C*e9t  en  effet  ce  qui  arriva  :  on  n'ent  besoin ,  pour  Télec- 
lion  ^  de  Pie  VII ,  que  de3  deux  dispositions  dérogatoires  qne 
Pie  yi  avait  marquées  dans  sa  première  bulle ,  et  qui  concer- 
naient la  réunion  des  cardinaux  en  un  lieu  différent  du  lieu 
Ilésigné  par  les  constitutions  pontificales,  et  la  faculté  de  ne 
{sbint  observer  la  règle  des  dix  joèrs'poùr  l^ntrée  des  cardinàtn 
,aa  çbocl^ye.  Hormis  qe9  deux  points ,  toutes  les  autres  cérémo- 
nies et  solennités  du  conclave  fure^^t  observé^  à, Venise,  comme 
elles  l'eussent  été  \  Rome.  Je  ne  fais  point  cette  observation  pour 
^désapprouver  le  %è1e  des  illustres  personnages  qui  engagèrent 
ensnile  le  saint  Père  à  faire  de  nouvelles  et  plus  larges  conoes- 
.sioi^  :  ce  «èle  ne  mérite  que  des  éloges.  J'ai  Toula  seulement  mon- 
Hrer  que  ces  paroles  du  vénérable  Pie  VI ,  «la  bulle  qni  a  été.  ex- 
»pédiée  suffira» ,  ont  été  en  quelque  sorte  prophétiques.  {Ed,  îtaL) 
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blessées  el  |rois  même  foreot  tuëes.Le  couvent  d^  Au* 
gi^slinsfut  un^es  édifices  h  plus  fortemeut  ébranlés, 
et  dsi^s  la  cbambre  même  où  se  trouvait  le  Pape ,  il  se 
fii  à  la  muraille  quatre  crevasses  si  considérables,  que 
Ton  regarda  comme  une  grâce  particulière  du  ciel  que 
le  plafond  et  le  plancher  ne  se  fussent  pas  écroulés. 
Pie  VI  était  alors  seul ,  récitant  son  office.  MS'  Carac- 
ciolo,  qui  accourut  promptement,  le  trouva  leBréviaire 
à  la  main,  ne  paraissant  nullement. effrayé.  Plusieurs 
de  ses . ecclésiastiques  arrivèrent  en  même  temps,  et  le 
prièrent  de  se  retirer  en  un  lieu  plus  sûr.  Comme  on 
lui  demandait  s'il  avait  eu  peur,  il  répondit  qu'on  de- 
vait, dans  ces  circonstances,  se  remettre  tranquillement 
entre  les  mains  de  la  Proyidencç.  Il  était  si  peu  troubla^ 
qu'il  voulut  voir,  avant  de  sortir  de  sa  cbambre,  les 
Rentes  qui  venaient  de  sç  former  dans  le  mur.  On  lui 
fit  observer  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  et 
que  de  nouvelles  secousses  pourraient  amener  de  plus 
grands  malheurs.  Alors  il  se  plaç^  dans  une  chaise  cou- 
verte, dont  il  se  servait  hajbituellement  pour  se  rendre 
de  son  appartement  ksa,  voiture*,  et  il  fut  porté  au  milieu 
d'une  courdu  couvent.  On  vit,  en  cette  occasion,  écla- 
ter le  zèle  et  l'affection  desSiennais  pour  la  personne  de^ 
Pie  YI.  A  la  première  annonce  du  péril ,  comme  s'ils 
n'avaient  eu  rien  à   craindre   pour  eUx-mêmes,  ils 
vinrent  en  foule  sur  la  place  où  est  situé  le  couvent, 
demandant  tous  avec  empressement  si  le  Pape  avî|it  été 
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préservé  de  tout  accident,  et  s'il  était  éD  lieu  de  sûreté. 
Us  ne  se  l'etirèrént  que  lorsqu'on  les  eût  assurés  qu'il 
n'était  rien  arrivé  de  fêicheux  au  saint  Père,  et  qu'on 
avait  pris  les  précautions  convenables.  Pie  VI  ne  pat 
apprendre  ces  détails  ^nà  atléndWssemént. 

Le  saint  Père  passa  de  la  cour  dii  couvent  au  palais 
du  chevalier  Gallerani  qui  n^avait  aucunement  souffert 
du  tremblement  ^et  comme  le  sol  de  la  ville  continuait 
d'être  agité ,  on  lui  persuada  de  se  transporter  à  une 
maison  de  campagne  située  à  un  mille  de  la  ville,  et 
appartenant  à  M.  Sergardi,  noble  Siennais. 

Là  lePapereçutla  visite  ducardinal  deLorenzana.Le 
grand-duc  ayant  appris  ce  qui  venait  d'arriver  à  Sienne, 
fit  dire  au  saint  Père  par  cette  éminence,  que  toutes 
les  mesures  avaient  été  prises  pour  que  la  Chartreuse 
de  Florence  pût  devenir  au  plus  tdt  l'habitation  de  Sa 
Sainteté  et  de  toutes  les  personnes  qui  raccompa- 
gnaient, et  que  les  religieux  qui  habitaient  ce  monas' 
1ère  allaient  se  retirer  dans  leurs  métairies  ou  à  laCha^ 
treuse  de  Pise.  Pie  VI  chargea  le  cardinal  d'ofiFrir  ses 
remerciements  tiu  grànd-duc  *,  mais  il  lui  prescrivit  en 
même  temps  de  déclarer  à  ce  prince  et  à  toutes  les 
personnes  qu'il  jugerait  à  propos  d'en  avertir,  «  que 
son  intention  formelle  et  bien  prononcée  était,  que 
les  religieux  de  la  Chartreuse  ne  fussent  pas  le  moins 
du  monde  troublés  à  son  occasion ,  ou  obligés  d'inter- 
rompre un  seul  instant  leurs  pieux  exercices.)) 
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Les  cinq  derniers  jours  de  mai  de  Tannée  1 798  furent 
aussi  les  derniers  que  passa  Pie  YI  au  milieu  des  bons 
habitants  de  la  ville  de  Sienne,  qui  ne  cessèrent  pendant 
tous  ces  jours  de  venir  en.  grand  nombre  à  la  villa  Ser- 
gardi  pour  voir  encore  le  Pape  ou  au  moins  savoir  desea 
nouvelles.  Tel  est  le  récit  simple  et  fidèle  de  tout  ce 
que  j*ai  annoncé  au  commencement  de  ce  chapitre  P^ 
de  la  seconde  partie  de  mon  histoire. 
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CHAPITRE  II. 
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prSPeR&tON  DBS  MEMBRES  DU  SÂckÉ  COLLÈGE.  DEUX 
d'eWTRE  eux  KENONCEST  a  leur  DIGNITÉ.  PROJET 
DES  RÉPUBLICAmS  DE  CB,ÉER  UN  AWTI-PAPE. 

Nous  avons  dit  que  les  cardinaux  Jean-François 
Albani  et  Ignace  Busca ,  qui  avaient  surtout  à  craindre 
le  ressentiment  des  Français ,  s^enfuirent  à  Naples  lors- 
que Tarmée  républicaine  s'empara  de  Rome.  Le  cardi- 
]pal  Louis  Flangini,  sou^  prétexte  de  respirer  Tair 
de  la  mer ,  était  allé  le  mois  de  janvier  précédent  à 
Terracine;  et  quand  il  apprit  Tentrée  des  Français  dans 
\a  capitale,  il  partit  sur-Ie^-champ  pour  Naples,  où  se 
rendait  dans  le  même  temps  de  son  diocèse  de  Frascati 
le  cardinal  Henri,  duc  ^^Yorck.  Lorsque  la  république 
Romaine  fut  proclamée,  les  deux  cardinaux  napolitains, 
Caraffa  de  Trajetto  et  Pignatelli,  sç  retirèrent  dans 
leur  patrie  •,  et  aussitôt  après  le  départ  de  Pic  VI ,  les 
cardinaux  Zelada,  de  Lorenzana  etCaprara  se  transport 
tèrenten  Toscane.  Le  premier  étant  très-âgé  et  malade, 
et  le  second  ministre  d'Espagne  auprès  de  Sa  Sainteté, 
on  leur  permit  de  s'arrêter  à  Florence  -,  mais  le  troi- 
sième dut  continuer  son  voyage  jusqu'à  Bologne  sa  pa-. 
^rie.    Le  cardinal  Rinuccini  fut  averti,  dans  la  nui^ 
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^u  7  au  8  mars ,  par  un  général  ffançais  qui  logeait 
dans  son  palab,  de  pourvoir  sans  délai  à  su  sûreté, 
S'étant  donc  travesti  9  il  se  sauva  de  Rouie  cette  nuit 
oiéme  pour  gagner  la  Toscane»  son. pays  natql.  I^e  car-i 
dînai  Antonelli  fut  aussi  prévenu  qu'il  était  question 
d'arrêter  les  cardinaux  restés  à  Kome  :  cependant^ 
çoinm0  il  ét^t  à  la  tête  delà  congrégation destiif>éepfir. 
Pie  yi'41®  reippl^c^rda^ns  Iç  gouvernement  de  TEglijse, 
et  q^'il  e;(érçait  en  outre  les  fonctions  de  grand  pé* 
i^itencier ,  Jl  crut  devoir  ne  point  quitter  son  poste. 
Ce  fut  aussi  Tavis  des  autres  cardinaux,  qui,  nerempli^^ 
sa^t  que  des  fondions  purement  spirituelles^  n'avaient 
donné  au  gouvernement  aucun  motif  apparent  de  les 
inquiéter.  Ils  crurent  que  la  fidélité  à  leurs  devoirs  re- 
^gieux  devait  Ten^porter  sur  le  soin  de  leur  sécurité 
personnelle.  Malgré  le  désordre  qui  régnait  alors  dans 
Rome,  ces  vénérables  prélats  ne  laissèrent  pas  de  va- 
quer^ suivant  leur  coutume,  à  leurs  pieuses  cérémo- 
pies.  Le  jour  des  Cendres,  le  premier  et  le  second  di- 
manche de  Carême,  ils  tinrent  chapelle  à  Saint-Pierre. 
Il  y  avait  encore  le  8  mars  1798  treize  cardinaux  à 
Biome,  à  savoir,  Antonelli,  Joseph  Doria-Pamphili , 
Borgia^  .  Roverella,  délia  Somaglia,  Carandini, 
Rezzonico ,  Valenti ,  Gerdil ,  Archinto ,  Livizzani  ^ 
Antici  et  Alticri  :  or  dans  la  matinée  de  ce  même  jour, 
à  la  même  heure ,  c'est-à-dire  à  peu  près  vers  le  lever 
à(i\  soleil ,  un  officier  français  se  présenta  au  domicilç 
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de  chacun  des  six  premiers ,  et  leur  déclara  qu'ils 
étaient  arrêtés.  On  les  obligea  de  s'habiller  à  k  bâte  ; 
et  sans  leur  permettre  de  rien  emporter  avec  eux,  on 
les  fit  monter  dans  des  carrosses  de  voiturins  qui  les  at- 
tendaient à  leurs  portes  ,  et  on  les  renferma  dans  le 
couvent  des  Converties,  situé  danshruedel  G)r80.  On 
en  avait  expulsé  quelques  jours  auparavant  les  femmes 
qui  s'y  trouvaient.  Ce  séjour  était  sale  et  dégoûtant,  et 
absolument  nu  :  on  n'y  trouvait  pas  même  une  chaise 
pour  s'asseoir^  de  sorte  que  ces  six  respectables  person* 
nages  furent  obligés  de  se  tenir  debout  pendant  une 
partie  de  la  journée,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  leur  per- 
mit de  faire  venir  de  leurs  demeures,  un  lit  et  quel- 
ques autres  meubles  nécessaires.  Ils  auraient  désiré 
avoir  la  consolation  de  célébrer  la  sainte  messe  ^  mais 
l'église  du  couvent  avait  été  convertie  par  les  Français 
en  un  magasin  militaire.  Us  cherchèrent  donc  à  se  pro- 
curer un  autel  portatif.  Les  officiers  français  s'en  apei^ 
curent,  et  défendirent  qu'on  introduisit  l'autel.  On 
conduisit  le  même  jour  dans  cette  maison  les  prélats 
Crivelli,  gouverneur  de  Rome,  Giustiniani,  gouver- 
neur de  Pérouse,  de  Grégorio,  lieutenant  civil  du 
cardinal-vicaire  de  Rome,  Sperandini,  commissaire 
général  de  la  chambre  apostolique,  Vergani,  assesseur 
des  finances ,  et  M8»  Altieri. 

Les  deux  cardinaux  Rezzonico  et  Valenti  n'échap- 
pèrent à  l'emprisonnement,  que  parce  qu'ils  étaientgriè- 
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vement  malades*  Quant  au  cardinal  Gerdil ,  on  se  con- 
tenta de  lui  intimer  Tordre  de  sortir  de  Rome ,  et  de 
se  retirer  à  Turin.  Les  républicains  craignirent  de  se 
rendre  trop  odieux,  en  trainalnt  dans  les  prisons  un 
homme  si  vénérable  par  son  âge ,  et  si  recommandable 
par  ses  lumières  et  par  sa  vertu  (i).  On  enjoignit  pa- 
reillement au  tardinal  Archinto  de  partir  pour  Milan. 
On  eut  pour  le  cardinal  Livizzani  une  bienveillance  et 
des  égards  tout  particuliers,  sans  que  nous  en  sachions 
la  véritable  cause  \  il  ne  fut  point  arrêté ,  on  ne  Tobli- 
gea  pas  de  s'éloigner  de  sa  résidence  -,  il  quitta  néan- 
moins Rome  le  12  mars,  mais  de  son  plein  gré,  et  il 
se  rendit  à  Modèue  sa  patrie. 

U  nous  reste  à  parler  des  deux  derniers  nommés 
entre  les  treize  cardinaux.  Le  premier,  Thomas  Antici, 
avant  que  les  temps  fussent  orageux ,  avait  fort  ambi- 
tionné les  honneurs  de  la  pourpre,  et  après  bien  des  dé- 
marches auprès  de  quelques  princes ,  qui  mirent  beau- 
coup de  zèle  à  seconder  ses  désirs  ,  il  fut  enfin  élevé 
au  cardinalat  le  3o  mars  1 789.  Mais  quand  les  jours 
d'épreuve  arrivèrent ,  il  n'attacha  plus  le  même  prix 
à  sa  dignité ,  et  il  n'eut  pas  honte  d'y  renoncer,  pour 

(1)  Li'auleur  des  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur 
Pie  VI ,  nous  apprend  que,  «  s'il  fut  épargné ,  c'est  parce  que 
la  viM^pIe  et  modeste  qu'il  menait,  au  sein  d'un  dénûment 
presque  absolu ,  avait  appris  à  tout  le  monde  qu'il  était  hors  d'é- 
tat de  payer  sa  rançon.  » 
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se  soustraire  à  la  persécution.  C(Hnme  il  était  «  à  ce 
qu'il  parait,  dans  la  confidence  des  premiers  directeurs 
français  et  romains  de  la  nouvelle  république  ,  il  fut 
averti  dans  la  soirée  du  7  mai^  de  ce  que  l'on  tramait 
contre  les  cardinaux  ^  et  aussitôt  il  résolut  4e  prévenir 
le  danger  en  se  démettant  de  sou  titre,  Jl  écrivit  donc 
à  Pie  VI  une  lettre  y  datée  du  priéçAe  joiy  7  ni^rsi ,  où  il 
s'exprimait  ainsi  :  a  Trèsrsaint  1?^ç  ^  nidn  âge  avancé, 
et  surtout  ma  santé  tout-è-f^t  délabrée  et  ruinée  par 
les.  grièves  et   fréquentes  ^laladies  que  m'ont  occa- 
sionnées mes  continuelles:  occupations,   m'annoncent 
assez  que  ma  fin  ne  peut  plu3  être  très-éloignée.  Je  me 
trouve  réduit  à  un  tel  état  d'épuisement  que  la  plus 
légère    application   d'esprit    pie  donne    des  convul- 
sions d'estomac ,  accompagnées  ordinairement  de  lan- 
gueurs mortelles.  Ces  motifs  me  déterminent  à  cher- 
cher quelque  secours  dans  un  repos  absolu  au  sein  de 
ma  famille.  Je  veux  en  profiter  aussi  pour  mettre  un 
intervalle  entre  ma  vie  et  ma  mort ,  et  employer  pour 
moi  ce  peu  de  jours  qui  me  restent  à  passer  ici  bas, 
n'ayant  guère  depuis  ma,  première  jeunesse  vécu  que 
pour  les  autres.  La  dignité  dont  je  suis  revêtu  me  pa- 
raît mettre  obstacle  à  ma  résolution.  Quelque  soigneu- 
sement que  je  voulusse  cacher  dans  l'obscurité  de  la 
retraite  la  dignité  de  cardinal,  elle  demeurerait  toujours 
fort  exposée  au  milieu  du  nouvel  ordre  des  choses  ^  et 
je  serais  également  exposé  moi-même,  puisque  n'en  étan\^ 
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quedépositaire,  je  manquerais  à  mes  devoirs,  sijen'étais 
fidèle  à  la  soutenir  et  à  la  défendre.  Dans  cette  position 
embarrassante,  jedôis  préférer  à  l'oubli  de  mes  devoirs  un 
sacrifice  qui  retombe  tout  entier  sur  moi ,  en  remettant 
entre  les  mains  de  Votre  Sainteté,  avecles^entiments  de 
la  plus  respectueuse  reconnaissance ,  la  dignité  de  car- 
dinal, que  je  reconnais  avoir  reçue  de  sa  pure  libéra- 
lité. Si  le  Seigneur  daigne  accorder  au  repos  que  je 
Tais  prendre  la  prolongation  de  mes  jours.  Votre  Sain- 
teté doit  être  bien  assurée  que  ma  reconnaissance  du- 
rera autant  que  ma  vie ,  et  qu'elle  ne  sera  égalée  que 
par  la  vénération  profonde  avec  laquelle  je  la  supplie 
de  répandre  sur  moi  sa  bénédiction  apostolique  (i).  » 
Antici  informa  les  consuls  de  la  répuonque  Romaine 
de  sa  démission^  par  là  lettre  suivante  du  8  mars  : 
u  Citoyens  consuls,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  ap- 
prendre  que  j'ai  depuis  quelques  jours  renoncé  à  la 
dignité  de  cardinal ,  et  que  j'ai,  pour  plus  de  sûreté, 
remis  entré  lès  mains  du  citoyen  Dallëmagne ,  général 
en  cbef  de  Parmée  françaii^è  à  Rome  ,  la  lettre  que  j'ai 
^adressée  à  ce  sujet  au  Pape.  Je  ne  puis  vous  en  donner 


(i)  On  peut  remarquer  qu'Ântici,  dans  cette  lettre  ^  évite  de 
.prononcer  les  mots  de  démission ,  de  renonciatioD.  Il  dit  simple- 
ment qa*il  remet  sa  dignité  entre  les  mains  du  Pape  :  il  semble- 
rait avoir  voulu  dès  lors  se  ménager  une  ressource,  qui,  comme 
on  le  Veirra  bientôt ,  ne  lui  fut'  pa^  d'un  g;ratid  usagé. 
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une  preuve  plus  authentique ,  qu'en  vous  communi- 
quant ci-jointe  *un  copie  de  cet  acte  solennel  de  m& 
volonté.  Cette  communication ,  que  je  dois  à  Tautorité 
que  je  reconnais  en  vous ,  est  de  plus  un  témoignage 
du  respect  avec  lequel  je  suis.  »  Ces  deux  lettres  Ta- 
rent aussitôt  publiées  dans  le  Moniteur  de  Rome^  d'où 
nous  les  avons  transcrites,  et  rien,  dans  leur  contexte, 
ne  donne  à  croire  qu'elles  aient  été  altérées.  Cette  dé- 
marche honteuse  fut  très-agréable  aux  consuls  romains 
qui  assurèrent  Antici  de  leur  protection,  et  lui  permi- 
rent de  rester  tranquillement  à  Rome. 

Vincent-Marie  Altieri ,  cardinal-diacre  du  titre  de 
sainte  Marie. /^  via  Lata,  et  agrégé  au  sacré  collège 
le  1 1  décembre  1780,  était  retenu  au  lit  par  une  mala- 
die assez  grave  \  c'est  pourquoi  les  républicains  se  con- 
tentèrent de  le  mettre  en  état  d'arrestation  dans  son 
palais.  C'était  un  homme  sans  talent  et  sans  caractère, 
et  qui ,  dans  rabattement  de  corjps  et  d'esprit  où  il  se 
trouvait  alors ,  était  comme  incapable  de  prendre  une 
résolution.  Effrayé  par  la  prison  de  ses  collègues,  crai- 
gnant de  se  voir  d'un  moment  à  l'autre  arraché  de  sa 
demeure  et  condamné  aux  rigueurs  d'une  déportation 
qu'il  ne  pourrait  supporter  ,  poussé  d'ailleurs  par 
l'exemple  pernicieux  d'Ântici ,  et  par  les  perfides  con- 
seils de  ceux  qui  l'entouraient,  il  prit  aussi  le  parti  de 
se  dépouiller  de  la  pourpre.  Il  écrivit  donc  dé  sa  propre 
main,  le  12  mars,  une  lettre  à  Pie  VI,  où  il  lui  disait, 
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que  son  âge  avancé  et  l'affaiblissement  de  ses  facultés , 
tant  spirituelles  que  corporelles,  le  mettaient  hors  d'état 
de  soutenir  plus  long-temps  le  poids  des  obligations  at* 
tachées  au  cardinalat.  Le  Pape,  espérant  encore  pouvoir 
le  détourner  de  son  projet ,  lui  répondit  de  la  manière 
la  plus  propre  à  lui  inspirer  le  courage  et  la  fermeté 
qui  convenaient  à  sou  caractère  \  mais  ces  saintes  et  pa- 
ternelles exhortationsi  ne  produisirent  pas  Teffet  désiré: 
car  la  lettre  d'Altieri  au  Pape  n'ayant  pas  satisfait  les 
directeurs  de  la  république  Romaine  qui  y  voyaient 
plutôt  une  disposition  à  se  remettre ,  qu'une  démissiou 
véritable,  on  déclara  à  ce  faible  et  pusillanime  cardinal, 
qu'il  (allait  écrire  une  seconde  lettre  qui  contint  un 
acte  positif  de  renonciation.  Cédant  à  ces  injonctions, 
et  avant  même  d'avoir  reçu  la  réponse  du  Pape,  il  lui 
écrivit  de  nouveau  pour  lui  déclarer  que,  fondé  sur  les 
raisons  énoncées  dans  sa  lettre  du  12  mars,  il  renonçait 
pair  la  présente  au  cardinalat,  dont  il  entendait  faire  une 
pleine  et  entière  abdication.  Alors  les  consuls  romains, 
joyeux  de  cette  seeoade  et  dernière  victoire  sur  le 
^Êkcré  collège ,  firent  savoir  à  Altieri  qu'ils  étaient  con- 
tents de  sa  conduite,  et  lui  garantirent,  qu'il  ne  serait 
nullement  inquiété  à  l'avenir  pour  la  dignité  qu'il  ve- 
nait de  déposer  (i). 

I  .  (1)  On  lisait  dans. le  Mi<miiewr  de  Rome,  sous  la  date  da  !»i 
ii^ars  1798  ;  «  Le  citoyen  initiera  a  suivi  Teiemple  d'Anlici,  et  a 
envoyé  au  Pape^  par  un  courrier,  sa  démission  du  cardinalat 
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Pîc  VI  fut  si  sensible  à  la  défection  de  ces  deux  per- 
sonnages, qu'il  en  fut  plus  affligé  que  de  Temprisonné- 
ment  des  six  cardinaux  enfermés  an  couvent  des  Con- 
verties.Considérant  combien  on  tel  exemple  pouvait  être 
dangereux  dans  le  temps  d'une  pei^sécution  si  Tiolenté 
contre  le  saint  Siège,  et  voulant,  autant  qu'il  était  eii 
lui,  empêcher  qu'aucun  autre  membre  du  sacré  collège 
ne  lut  tenté  de  les  imiter  (.  il  résolut  de  n'accepter 
en  aucune  manière  les  démis^ong ,  et  de  laisser  Anlici 
etÂltieri  avec  les  engagements  qu'ils  avaient  contractés; 
jusqu'à  ce  que  les  circonstances  hii  permissent  d'agti^ 
autrement. 

Les  cardinajox  le  prièrent  d'accepter  les  deux  démise 
sions,  et  les  plus  zélés  insistèrent  surtout  relativement 
à  celle  d'Antici.  Mais  le  saint  Père  se  r^sa  pendant 


••  î 


Âltieri  étant  malade ,  demeurait  arrél^  dans  son  palais.:  il  devait 
néanmoins  être  aussi  déporté ,  et  la  démission  était  pour  lai  l'u- 
niqne  moyen  de  se  soustraire  à  ceHe  peine.i  TèRé  était  là  douceur 
du  nouveau  régime  imtposé  aut  Romains.  Vmlà  ce  qù'oaippe)- 
lait  (e  régne  de  la  loi  et  de  U  UbertfL  Cétait  un  crime  ûft  ae  .boa- 
ver  revêtu  d'ane  dignité  ecclésiastique,  et  cela  après  môme  qa'il 
avait  été  déclaré  eipressément  qdé  là  religion,  serait  conservée  in- 
taeie^et  ^autorité  spirituelle  respectée,  %Quoi!VécHe  l*éditeur  ita- 
lien de  celte  histoire,  Rome  était-elle  donc  tombéesous  ladomi- 
nation  du  grand  Tare  ou  du  roi  de  Perse?»  Non  :  mais  elle  était 
tombée  sous  la  domination  des  républicains  français,  qui  en  fait 
dtiypocrisie  et  d'intolérance  peraéoUtricé ,  ^ont  laissé. Jbit^n  lofil 
deiirtère  eux  tous  les  despotes  de  Perse  et  de  Turquie: 
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(dusietirs  mois  à  prendre  ce  parti  :  il  était  encore  beau-- 
coup  moins  disposé  à  procéder  contre  Tun  des  deux 
seulement,  vu  que  les  motifs  allégués  par  Tun  et  par 
loutre,  dans  leur  acte  de  démission,  étaient  les  mêmes. 
1^  Yl  sentait  néanmoins  combien  il  était  à  désirer 
qa^Antici  ne  pût  entrer  dans  le  futur  conclave.  Voici 
Comment  il  s^exprimait  dans  une  lettre  au  cardinal  An- 
tonelli  :  «  Il  est  vrai  quHl  serait  bien  triste,  pour  ceux 

•     •         .  * 

^  ont  des  intentions  droites,  d'avoir  pourcoopérateurs 

dans  le  conclave  un  sujet  tel  qu'Antici Si  nous 

avions  pu  nous  dispenser  de  Télever  au  cardinalat, 
nous  nous  en  serions  certainement  abstenu^  mais  nous 
crûmes  ne  devoir  point  mécontenter  le  roi  de  Prusse 
et  rélecteur  Palatin.  » 

Le  saint  Père  se  rendit  enfin  au  vœu  du  sacré  col- 
lège, et  il  fut  surtout  amené  à  cette  résolution  par  les 
instances  que  lui  firent  dq  concef't  le  cardinal  Antonelli 
et  Ms'  Emmanuel  de  Gregorio,  aujourd'hui  cardinal  de 
k  sainte  Église  Romaine,  qui  nous  a  lui-même  raconté 
cette  particularité.  Pie  VI  adressa  donc  à  tous  les  car- 
dinaux, le  7  septembre  1798,  deux  bre&,  où  parais- 
sant admettre  les  raisons  mises  en  avant  par  Antici  et 
Altieri ,  ils  les  déclare  déchus  du  cardinalat ,  déchar- 
gés de  toutes  les  obligations  qu'il  impose ,  entièrement 
dépouillés  du  titre,  du  nom ,  des  honneurs,  des  insi- 
gnes ,  des  privilèges ,  des  prééminences ,  de  tous  les 
droits  attachés  à  la  dignité  de  cardinal,  et  en  particu- 
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lier ,  de  la  voix  active  et  passive  dans  Télection  du  sou- 
verain pontife  (i). 

Âltieri  toujours  malade  survécut  peu  à  la  sentence 
du  Pape.  Antici  eut  bien  de  quoi  s'humilier  et  se  con- 
fondre ;  car  sa  conduite  dans  cette  conjoncture  lui  fit 
perdre  Testime  d'un  grand  nombre  de  ses  amis,  et  les 
républicains  ne  lui  épargnèrent  pas  Tinsulte  et  Tou- 
trage  dans  leur  gazette  (2).  Il  est  vrai  que  leurs  asser- 
tions ne  méritaient  guère  de  croyance  ;  mais  il  est  vrai 
aussi  qu'il  dut  être  assez  pénible  à  Antici  de  se  voir 
ainsi  tourné  publiquement  en  dérision  par  ceux  dont  il 
croyait  s'être  concilié  les  bonnes  grâces  par  sa  condescen- 

(1)  Voyet  \m Pièces  jtutlfieativei,  n*  ii* 

(1)  «  Antici,  disait  le  Moniteur  de  Rame  dans  son  6*  n*,  ne 
manque  pas  d'une  certaine  philosophie  :  mais  cette  science  est 
chei  loi  mêlée  de  cette  finesse  et  de  ceUe  subtilité  que  produit 
l'ambition.  A  peine  le  peuple  Romain  eut-il  déclaré  an  Gapitole 
qu'il  ne  voulait  plus  être  gouverné  par  des  Eminences,  qu'il  M- 
frit  de  déposer  la  pourpre,  ainsi  que  les  insignes  de  IV>]ogne,  de 
Malte ,  de  Naples  dont  il  était  décoré ,  et  demanda  à  étie  meta- 
morphosé  en  consul  romain.  Ses  vœui  ne  furent  pas  Vzaucés,  et 
il  conserva  soigneusement  dans  Tintérieur  du  musée  Glémeutin 
la  pourpre  et  les  décorations.  Mais  maintenant  qu*ll  a  pu  pré- 
voir Tarrestation  des  cardinaux,  il  s'est  tout  à  coup  dieardiMaUêé.^ 
La  calomnie  était  ici  jointe  à  la  dérision;  car  il  est  faux  qu'An* 
ticî  ait  ambitionné  le  consulat.  Dans  le  n*  suivant,  le  Maniteer 
rapportant  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal  abdiquait  sa  dignité» 
ajoutait  :  «  Puisque  le  citoyen  Antici  se  déclare  incapable  de  toaU 
application,  et  paraît  déterminé  d  mettre  an  intervalle  de  repos 
entre  la  vie  et  la  mort,  il  renonce  par  là  même  eipressément  à 
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dance.  Il  quitta  Rome,  et  se  retira  à  Recanati  sa  patrie, 
où  il  mena  une  yie  privée  tant  que  dura  la  domination 
des  républicains.  Mais  à  peine  les  éclatantes  victoires 
des  Autrichiens  et  des  Russes  eurent-elles  changé  la 
fiice  des  affaires ,  qu'il  reprit  les  insignes  du  cardina- 
lat, et  prétendit  s'en  attribuer  le  titre  et  les  honneurs. 
Il  alla  même  jusqu'à  demander  d'être  admis  au  con- 
clave qui  se  tenait  alors  à  Venise.  Il  adressa  aux  cardi- 
naux une  lettre  où  il  disait,  a  qu'il  n'avait  voulu,  par 
son  acte  du  7  mars  1798,  que  déposer  entre  les  mains 
^u  Pape  son  chapeau  de  cardinal,  qu'il  ne  pouvait 
porter  avec  décence  dans  ces  temps  de  trouble  et  d'an- 
archie«  Mais  9  ajputait-il,  son  intention  réelle  et  sa 
volonté  bien  arrêtée,  avaient  toujours  été  de  reprendre 
à  une  époque  plus  tranquille  le  cardinalat  avec  tous 
les  droits,  honneurs  et  privilèges  qui  lui  appartiennent* 
Il  était  donc  résolu  de  se  rendre  promptement  à  Venise 
pour  entrer  au  conclave;  et  il  se  trouvait  d'autant  plus 
conârmé  dans  son  dessein ,  qu'il  n'avait  jamais  appris 

toute  prétention  aux  emplois  républicains,  mdme  les  moins  con- 
fiidén^les ,  et  il  montre  la  fatisseté  da  bruit  assez  généralement 
répanda,  qu'il  ne  s*était  dépouillé  de  la  pouipre  que  dans  les 
mêmes  vues  qui  lui  SYaient  fait  désirer  de  s'en  revêtir.  Supposes 
donc ,  ô  Romains,  qu'il  parle  de  bonne  foi,  et  de  cette  manière 
TOUS  ne  feres  tort  ni  à  lui  ni  à  vous.  »  Voilà  comme  les  républi- 
cains reconnaissaient  la  déférence  qu'Antid  leur  avait  témoignée. 
Après  ravoir  réduit  à  faire  le  sacrifice  de  son  honneur  et  de  sa 
dignité,  ils  se  jouaient  de  lui  sans  pitié. 
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d'une  manière  authentique  que  Pie  YI  eût  rien  réglé 
de  contraire.  »  On  aura  peine  à  croire  qu'un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  et  versé  dans  les  affaires  comme 
Tétait  Ântici,  élevât  des  prétentions  aussi  déraisonna- 
bles. Voilà  pourtant  jusqu'où  il  poussa  l'aveuglement. 

Dieu  le  permit  pour  lui  donner  un  nouveau  sujet  de 
s^humilier.  On  se  contenta,  pour  toute  réponse,  d'en- 
voyer, non  au  cardinal ,  mais  au  sieur  dan  Tkôtnoi 
marquis  Antiei^  une  copie  authentique  du  bref  du 
7  septembre  1798  ,  en  l'assurant  que  le  sacré  collège 
s'en  tiendrait  fidèlement  aux  dispositions  du  décret 
apostolique,  et  en  l'exhortant  à  s'y  conformer  lui*méme, 
sans  persister  davantage  dans  des  réclamations  aussi 
mal  fondées. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  cardinaux  et  prélats 
qui  étaient  détenus  dans  la  maison  des  Converties.  Le 
9  mars  on  rendit  la  liberté  à  Ms^  de  Gregorio.  Noos 
raconterons  {4us  bas  les  circonstances  curieuses  qdi 
accompagnèrent  sa  délivrance.  Le  10  du  même  mois, 
les  prélats  Giustiniani  et  Âltieri  recouvrèrent  aussi  la 
liberté-  Ce  même  jour  dans  l'après-midi,  on  intima  aux 
six  cardinaux  et  prélats  qui  restaient  de  sie  préparera 
partir  pour  Civita-Vecchia  (i).  On  leur  accordait  trois 

(1)  Bonaparte,  qui  connaissait  bien  les  plans  dû  IXûrectoire, 
avait  prédit,  un  an  auparavant,  cet  exil  dés  cardinaut.  CiomiBe 
il  se  trouvait  à  Milan,  un  prélat  Romain  qui  était  alors  assenear 
du  Saipt-Ofiice,  et  qui  depuis  a  refusé  le  cardinalat  soas  Pie  YHi 
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OQ  quatre  heures  poar  faire  leurs  apprêts.  Les  prison«- 
niers  demandèrent  quel  sort  on  leur  réservait;  on  leur 
répondit  que  la  connaissance  des  mesures  ultérieures 
appartenait  au  commandant  en  chef.  Un  officier  français 
s^étant  adressé  au  cardinal  Ântonelli,  peut-être  comme 


Mgr  Paul  Silva,  vint  se  présenter  à  lui,  aq  mois  de  mai  i797« 
pour  le  prier  de  ne  point  faire  vendre  son  abbaye  de  Saint-Bar- 
nabe m  Gratasogtio,  qui  était  son  unique  ressource.  Bonaparté'^ 
promit  qu'elle  serait  épargnée  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  déjà 
vendue.  Quelques  jours  après,  il  fit  acyuger  l'abbaye  en  mettant 
une   antidate  au  contrat  de  vente:  ce  qui  ne  Tempécba  pas 
d'inviter  à  diner  Ms^  Silva  et  un  ecclésiastique  qui  l'accompagnait. 
Or  le  jour  qu'il  leur  fit  cet  bonneur,  était  un  samedi,  et  le  repas' 
fut  servi  tout  en  gras.  Le  prélat  et  Tecciésiaslique. demeurèrent 
donc  spectateurs  sans  toucher  à  aucun  des  mets,  lors  même  que 
Bonaparte  lés  y  invita  et  leur  en  offrit  de  sa  propre  main.  Le  géné- 
ral adressant  la  parole  à  Mgr  Silva,  «  Abbé  Silvâ,  lui  dît-il,  com- 
ment vont  les  affaires  à  Rome?  »  Elles  vont  asseï  bien,  depuis 
que  Votre  Excellence  a  daigné  se  prêter  à  des  mesures  concilian-  , 
tes,  répondit  le  prélat.  «  Ce  bien  ne  durera  pas  long-temps,  re- 
partit Bonaparte  ;  on  est  las  de  souffrir  un  Pape ,  des  cardinaux 
et  des  prélats.  Vous  finirez  par  être  tous  bannis  et  errants ,  sans 
trovver  cTasile  nulle  part.  U  vous  arrivera  ce  qu'on  voit  quelque- 
fois sur  les  promenades  publiques,  lorsqu'un  prage  soudain  ve- 
nant à  éclater ,  tout  le  monde  se  disperse,  et  chacun  se  sauve  de 
son  côté.  •  On  peut  remarquer  que  le  citoyen  Bonaparte,  qui 
apostrophait  si  lestement  un  des  premiers  prélats  de  la  cour  de 
Rome,  souffrait  déjà  qu'on  lui  donnât  àlui-mème  le  titre  ^EaBtel^  - 
letiêe,  malgré  les  maximes  d'égalité  de  sa  république.  Cette  anec- 
dote a  été  racontée  à  l'éditeur  Italien  de  cette  histoire  par  l'ec- 
clésiastique même  quî^  trouvait  lavcc  Mr  Silva. 
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au  plus  ancieu  des  six,  lui  proposa  de  renoncer  au  car* 
dinalat.  ce  Un  militaire ,  lui  repartit  le  yénérable  cardi^ 
nal,  qui  abandonnerait  son  poste  au  jour  du  combat , 
serait  aycc  raison  regardé  comme  un  lâche  \  il  en  serait 
de  même  d'un  cardinal,  qui,  après  avoir  joui  des  hon- 
neurs et  des  avantages  attachés  à  sa  dignité,  la  répudie- 
rait pour  se  soustraire  aujL  outrages  et  à  la  persécution.  » 
Cette  réponse  fut  aussi  celle  des  cinq  autres  cardmaux. 
L'officier,  voyant  ce  premier  expédient  inutile,  déclara 
alors  à  ces  illustres  personnages  qu'on  leur  permettrait, 
moyennant  une  bonne  somme  d'argent,  de  se  transpor- 
ter librement  où  ib  voudraient,  pourvu  toutefois 
qu'ils  sortissent  du  territoire  de  la  république  Romaine. 
Mais  leS|  six  cardinaux  furent  tous  d'avis  qu'il  ne  leur 
convenait  pas  de  se  racheter  à  prix  d'argent  :  ils  firent 
donc  préparer  aussi  bien  qu'il  était  possible  en  ces  tristes 
conjonctures,  les  choses  nécessaires  au  voyage,  ils  choi- 
sirent ceux  de  leurs  serviteurs  qu'ils  voulaient  emme- 
ner avec  eux,  et  entre  les  dix  et  onze  heures  du  soir,  les 
six  cardinaux  Léonard  Antonelli,  Joseph  Doria-Pam- 
phili ,  Etienne  Borgia,  Aurèle  Raverella,  Jules-Marie 
délia  SomagUa  et  Philippe  Gtrandini ,  et  avec  eux  les 
trois  prélats ,  Crivelli,  Vergani  et  Sperandini,  escortés 
de  soixante  dragons  et  de  plusieurs  officiers,  sortirent 
de  Rome  et  prirent  la  route  de  Civita-Vecchia.  Un  in- 
stant avant  leur  départ,  on  avait  amené  au  couvent  des 
Converties,  au  milieu  d'hommes  armés |  le  cardinal 
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Hippolyte  Vincenti,  arrêté  à  Riëti,  Heu  de  sa  naissance; 
mais  une  certaine  somme  d^argent  qu'il  fit  compter  aux 
rëpublioains  le  rendit  tout  à  coup  innocent,  et  on  lui 
permit  de  se  rendre  où  il  lui  plairait ,  hors  de  TÉtal 
Romain. 

Lorsque  le  cortège  qui  se  dirigeait  de  Rome  vers 
Civita-Vecchia  fut  arrivé  à  Monlerone ,  qui  est  à  peu 
près  à  moitié  chemin ,  on  s^arréta  pour  Faire  rafraichir 
les  chevaux.Commecejourétaitlc  troisième  dimanchede 
Carême,  et  que  les  pieux  voyageurs  désiraient  ne  point 
passer  un  tel  jour  sans  entendre  au  moins  la  sainte  messe, 
les  officiers  furent  priés  de  vouloir  bien  permettre  que 
quelqu'un  des  prêtres  pût  célébrer.  Ce  qui  ayant  été 
accordé,  deux  prêtres,  Tun  secrétaire  du  cardinal  An- 
tonelli,  et  l'autre  du  cardinal Carandini,  offrirent  le  saint 
sacrifice.  Au  point  du  jour  on  se  remit  en  route  pour 
Civita-Vecchia,  où  les  prisonniers  arrivèrent  vers  les 
deux  heures  après  midi  du  1 1  mars  1 798  ;  et  à  la  vue 
d'un  grand  concours  de  peuple  qu'avait  attiré  ce  triste 
spectacle,  ils  descendirent  tous  au  couvent  des  Domini- 
cains. Le  prieur  n'avait  été  averti  que  peu  d'heures  au- 
paravant :  tout  ce  que  les  bons  religieux  purent  faire,  fut 
de  céder  leurs  cellules  pour  le  logement  des  cardinaux 
et  des  prélats.  Bientôt  ou  vit  paraître,  suivi  d'une  troupe 
de  soldats,  un  certain  Carrer,  commandant  de  place 
à  Civita-Vecchia.  Il  signifia  aux  cardinaux  et  aux  pré- 
lats qu'ils  demeuraient  en  état  d^arrestation,  leur  per- 
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mil  de  se  promener  dans  deux  corridors  qu^il  lenr  indi- 
qua ,  leur  défendant  expressément  de  descendre  les 
escaliers  et  de  recevoir  aucune  yisite  sans  sa  permission 
par  écrit.  Il  leur  interdit  même  Tentrée  de  Téglise  du 
couvent  ;  de  sorte  quUls  furent  réduits  à  célébrer  et 
à  entendre  la  sainte  messe ,  dans  une  chambre  qui  ser- 
vait anciennement  de  choeur  aux  religieux.  On  avait 
établi  un  corps-de-garde  dans  la  cour  du  couvent ,  et 
des  sentinelles  étaient  placées  nuit  et  jour  dans  les 
corridors  et  dans  les  escaliers,  et  elles  eurent  même 
pour  consigne  d'empêcher  les  prisonniers  de  paraître 
à  leurs  fenêtres  qui  donnaient  sur  la  mer. 

Quelques  milliers  d'écus  remis  aux  républicains 
ouvrirent  à  M.  Crivelli  les  portes  du  couvent,  et  il  par- 
tit pour  Milan  sa  patrie  ;  mais  il  fut  bientôt  remplacé. 
On  vit  arriver  le  cardinal  Jean-André  Archetti,  évéque 
d'Ascoli,  et  dnq  prélats,  savoir  :  Boromée,  gouvernenr 
de  Frosinone;  Celano,  gouverneur  deLorette;  Hono- 
rât!, gouverneur  d'Ascqli^  Ginnasi,  gouverneur  de  Sar 
bine,  et  Puccetti,  gouverneur  de  Spolette,  tous  arrêtés 
dans  le  lieu  de  leur  résidence ,  puis  conduits  à  Rome, 
renfermés  au  couvent  des  Converties,  et  enfin  transférés 
au  monastère  des  Dominicains  de  Civita-Vecchia.  Tous 
les  jours,  quand  on  relevait  la  garde,  on  taisait  Tappel, 
et  tous  les  prisonniers  étaient  obligés  de  comparaître 
devant  le  nouvel  officier  qui  commandait.  On  répan- 
dait dans  la  ville  des  bruits  alarmants  sl^*  le  sort  futur 
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des  prisonniers,  et  Ton  avait  soin  qulls  pénétrassent 
dans  lé  couvent  et  parvinssent  aux  oreilles  des  cardinaux 
el  des  prélats*  Ms^  Sperandini,  e£frayé  de  ces  sinistres 
nouvelles,  donna  mille  sequins  (i)  pour  recouvrer  sa 
liberté.  Quelques  cardinaux  mirent  aussi  en  question , 
s'il  n'était  pas  à  propos  de  serûehetsr  à  quelque prisff 
que  ce  fut*  Les  avis  furent  partagés  \  plusieurs  jugé-* 
reiit  que  ce  parti  n'avait  rien  d'inconvenant,  puisiquHl 
s'agissait  de  se  délivrer  d'une  vexation  injuste;  et 
ils  étaient  disposés  à  charger  une  perscmne  à  Home 
de  traiter  l'affaire  avec  un  banquier  qui  était  dans 
l'intimité  de3  cominissaires  français,  et  qui  négo* 
ciait  volontiers  ces  sortes  d'accommodements.  Ceux 
qui  ne  partageaient  pas  cet  avis,  croyaient  qu'il  était 
peu  honorable  pour  des  cardinaux  de  se  délivrer  à  prix 
d'argent  \  qu'il  valait  mieux  redoubler  les  prières  au- 
près de  Dieu,  et  attendre  patiemment  les  effets  de  sa 
miséricorde.  La  Providence  se  servit  des  républicains 
eux-mêmes  pour  trancher  la  difficulté. 

Le  a3  marsau matin,  le  commandant Gtrrer  se  trans- 
porta au  couvent,  et  ayant  fait  venir  en  sa  présence  tous 
les  prisonniers,  cardinaux  et  prélats,  il  leur  annonça 
leur  départ  de  Civita^-Yeechia  :  mais  la  voie  de  la  mer 
leur  était  seule  permise  pour  se  retirer  hors  des  Etats 
Romains  dont  ils  étoient  bannis.  A  cette  nouvelle,  ils 

(i)  Le  seqaÎQ^  dans  l'Etat  Ecclésiastique,  vaut  1 1  francs  80  cen- 
times ,  et  FécQ  romain  5  francs  3I(  centimes. 
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s^empressèrenttous  de  noliser  les  navires  qu^ils  purent 
trouver  dans  le  port.  Le  cardinal  Archetti,  profitant 
d'une  polacre  Grénoise ,  s'embarqua  sur-le-champ  le 
24  inars  ;  les  autres  louèrent  des  feloucpes,  des  chas- 
ses-marëe,  ou  des  gardes-côte,  les  meilleurs  bâtiments 
qui  se  rencontrassent  à  Civita-Vecchia  ;  mais  la  met 
était  si  agitée,  que  même  le  navire  Génois,  quoique  bien 
en  état  de  résister  aux  vagues,  ne  put  sortir  du  port.  Les 
détenus  durent  se  résigner  à  une  prolongation  de  captivité 
jusqu'à  ce  que  les  flots  devinssent  plus  calmes ,  quand 
le  28  mars,  vers  les  cinq  heures  du  matin,  le  comman- 
dant Carrer  déclara  impérieusement  qu'il  fallait  s'embar- 
quer dans  la  matinée,  parce  que  l'armateur  français  qui 
devait  les  accompagner  était  prêt  à  partir.  Cependant  la 
mer  était  toujours  fort  mauvaise.  Les  capitaines  des  petits 
bâtiments  nolisés  présageaient  des  malheurs  si  l'on  s'é- 
loignait du  port.  Ils  firent  à  cet  égard  des  représenta- 
tions à  Carrer.  Les  cardinaux  le  prièrent  de  ne  pas  les 
contraindre  de  s'exposer  à  un  si  grand  péril.  Malgré 
toutes  ces   remontrances,    cet  opiniâtre  républicain 
voulut  absolument  que  ses  ordres  s'exécutassent;  et 
vers  les  huit  heures  les  prisonniers  sortirent  deux  à 
deux  du  couvent,  précédés  et  suivis  d'un  certain  nombre 
d'officiers,  et  s'acheminèrent  vers  le  rivage  entre  deux 
rangs  de  soldats,  et  au  milieu  d'une  foule  de  peuple  ac- 
courue pour  les  voir.  Le  cardinal  Archetti,  parti  sur  le 
vaisseau  Génois  qui  allait  à  Naples,  put  se  retirer  dans 
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son  diocèse  d'Aicoli,  dont  une  partie  s'étend  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles.  Les  cardinaux  et  prélats,  qui 
mirent  en  mer  le  28,  se  proposaient,  pour  la  plupart, 
d'aborder  à  Livourne^  mais  la  tempête  les  obligea  de 
prendre  terre  à  Porto-Ërcole  (i)  où  ib  arrivèrent  de 
nuit,  après  treize  heures  de  navigation,  exténués  de 
&tigue.  De  là  les  cardinaux  se  dbpersèrent  en  di£férentes 
parties  de  lltalie.  Le .  célèbre  cardinal  Etienne  Borgia 
désirait  établir  sa  dajaeure  à  G>rtone  ]  mais  le  gou- 
vernement Toscan  s'y  étant  refusé,  il  passa  daps  les 
états  Vénitiens.  Le  cardinal  Léonard  Autonelli,  s'ar- 
rétant  près  du  port  où  il  avait  débarqué ,  s'enferma 
dans  le  noviciat  des  Passionistes  au  mont  Ârgentaro; 
et  ce  fut  dans  cette  solitude  qu'il  rédigea  une  relation 
de  l'emprisonnement  et  de  l'exil  des  cardinaux,  d'où 
j'ai  tiré  tout  ce  que  je  viens  d'en  raconter  (2). 

(1)  Porto-Ercole  est  à  environ  onze  lieues  de  Givita-Vecchia,  à 
l'entrée  de  la  Toscane. 

(a)  Voici  les  curieuses  réflexions  da  Moniteur  de  Rome  sur  ce 
bannissement  des  cardinaux  et  des  prélats  :  «Cette  mesure,  disait- 
ildans  son  septième  numéro,  doit  apprendre  à  tout  le  monde,  que 
les  Français  connaissent  Tart  de  perpétuer  le  bonheur  qu'ils  pro- 
curent aux  peuples.  »  On  ajoutait,  quelques  lignes  après:  «  Que 
les  autorités  constituées  se  souviennent  pourtant  que  cette  expul- 
sion si  désirable  laisse  beaucoup  de  familles  sans  pain  et  sans 
appui.  Que  plusieurs  de  nos  magistrats,  qui  assurément  ne  res- 
semblent pas  à  ceux  du  troisième  siècle  ab  Urbe  conditâ,  et  qui  rem- 
plissent de  leurs  créatures  les  administrations  civiles  et  militaires 
veuillent  bien  aussi  faire  quelque  attention  à  ces  malheureux.  » 
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Cependant  les  mêmes  hommes  qui  avaient  déporté' 
les  cardioauit  et  le  pontife  Romain,  méditaient  un  projet 
assez  extraordinaire,  mais  bien  digne  de  leur  infernale 
politique:  c'était  celui  de  créer  un  anti-pape.  Ils  avaient 
dans  cette  vue  jeté  les  yeux  sur  un  personnage  auquel 
rintégrité  de  ses  mœurs,  ses  manières  affables,  sa  pru- 
dence, son  savoir  et  ses  belles  qualités^  avaient  conci* 
lié  Festime  et  Taffection  générale.  Ce  personnage  était 
Ms'  Emmanuel  de  Gregorio,  marquis  de  Squillace, 
alors  prélat  domestique  dé  Sa  Sainteté,  et  lieutenant 
ciyil  du  cardinal-vicaire  de  Rome,  aujourd'hui  cardi- 
nal de  Tordre  des  évéques  et  grand-pénitencier.  Cette 
Eminence  a  bien  voulu  nous  raconter  elle-même  les  dé- 
tails d'un  fait  aussi  intéressant  pour  Thistoire  ecclé- 
siastique. Parmi  les  étrangers  qui,  lors  de  la  formation 
de  la  république  Romaine,  vinrent  s'établir  à  Rome, 
se  trouvait  un  certain  Cavazzuti  de  Modène ,  qui  fut 
revêtu  des  fonctions  de  commissaire  Français.  Cet 
homme  fut  présenté  à  Ms^  de  Gregorio,  qui  l'accueillit 
avec  son  urbanité  ordinaire*,  et  il  fut  si  charmé  de  cet 
accueil  bienveillant,  que  dès  cet  instant  même,  il  offrit 
au  prélat  ses  services  pour  les  circonstances  où  ib 
pourraient  lui  être  utiles.  Le  même  commissaire  était 
étroitement  lié  avec  le  général  Vial ,  commandant  de 
place  à  Rome.  Il  apprit  de  lui  qu'au  nombre  des  per- 
sonnes qui  devaient  être  arrêtées  le  8  mars  1.798, 
étaient  les  deux  prélats  Frosini  et  de  Gregorio';  mais* 
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il  ne  rapprit  que  dans  la  matinée  du  jour  où  les  ordres 
donnés  par  le  général  en  chef  Dallemagne  devaient 
recevoir  leur  exécution:  il  se  bâta  donc  d'avertir  les 
deux  prélats.  Il  crut  devoir  commencer  par  Frosini, 
qui  n'eut  que  le  temps  de  se  cacher  dans  une  autre 
maison,  et  parvint  ainsi  à  se  soustraire  à  la  captivité. 
Dans  cet  intervalle,  un  aide-de-camp  du  général  Yial 
«'était  présenté  à  la  demeure  de  M^  de  Gregorio,  qui 
jîit  aussitôt  conduit  au  couvent  des  G)nverties.  Cavaz- 
ZVLÛ    s'en  montra    très-affligé;  il    ne   tarda   pas  à 
se  rendre  à   la  prison,  pour   témoigner  au   prélat 
son   regret   de  n'avoir  pu  arriver  à  temps  pour  le 
prévenir  du  péril  dont  il  était  menacé ,  et  il  lui  proposa 
de  s'employer  pour  sa  délivrance.  Il  fit  à  cet  effet  dé 
très*vives  instance  auprès  du  général  Yial,  mais  inu- 
tilement» Ce  militaire  lui  répondit  que  son  dévoir  était 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  recevait,  et  que  la  grâce  de- 
mandée ne  pouvait  être  accordée  qne  par  le  général 
Dallemagne.  Cavazzuti ,  n'ayant  point  de  liaison  avec 
ce  dernier,  s'adressa  à  un  de  ses  aides-de-camp;  et  il 
fut  convenu  que  la  liberté  serait  rendue  au  prélat 
moyennant  quatre  mille  écus  en  espèces  (21,600  fr.) 
La  proposition  ayant  été  communiquée  à  Ms^  deGre- 
gorio,  il  répondit  qu'il  était  prêt  à  donner  la  somme 
exigée,  mais  seulement  en  papier  monnaie,  parce  qu'il 
n'avait  ni  or  ni  argent.  Ces  honnêtes  marchands  se 
contentèrent  de  toucher  les  quatre  mille  écus  en  billets^ 
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et  le  prélat  sortit  de  prison.  S'ëtant  depuis  présenté 
devant  les  généraux  Dallemagne  et  Vial,  il  en  fut,  à 
son  grand  étonneroent,  accueilli  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  Ces  deux  Français  semblaient  manqaer 
d'expressions  pour  louer  et  célébrer  son  mérite  extra- 
ordinaire, qui  lui  avait  gagné  le  cœur  de  tous  les  Ro- 
mains. 

Le  général  Dallemagne  avait ,  comme  noUs  Tavons 
dit,  remplacé  Masséna  décrié  pour  ses  concussions.  Or, 
il  eut  vent  que  Ms^  de  Gregorio  n'avait  recouvré  sa 
liberté  qu'au  prix  de  quatre  mille  écus.  Il  en  fut  très- 
irrité,  craignant  sans  doute  que  les  Romains,  venant  à 
connaître  ce  nouveau  trait  de  cupidité,  ne  se  plaignis- 
sent que  le  départ  de  Masséna,  son  prédécesseur,  n'eût 
pas  mis  fin  aux  rapines.  Ne  voulant  point  paraître 
soupçonner  la  probité  de  ses  aides^de-camp,  il  rejeta 
la  faute  sur  le  général  Vial.  Alors  le  prélat  fut  vive- 
ment pressé  par  les  deux  généraux  de  déclarer  si  l'ex- 
torsion avait  réellement  eu  lieu ,  et  à  qui  la  somme 
avait  été  remise.  Voici  comment  il  se  tira  de  cet  em- 
barras. Il  répondit  au  général  Dallemagne  sans  affir- 
mer ou  nier  le  fait ,  se  bornant  à  lui  dire,  que  si  son 
aide-de-camp  avait  reçu  les  quatre  mille  écus ,  il  de- 
vait lui,  général  en  chef,  en  être  informé.  Ildéclara, 
au  contraire,  nettement  au  commandant  Vial,  qu'il 
n'avait  rien  payé  à  son  aide-  de-camp.  Ainsi  finit  cette 
contestation  i  mais  une  nouvelle  épreuve  attendait  le 
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prélat,  épreuve  bien  pénible  poar  son  cœur  si  religieux 
et  si  dévoué  au  saint  Siège,  Au  bout  de  quelques  jours 
il  vit  se  présenter  à  lui,  Tair  tout  joyeux  ,  le  commis- 
saire  Cavazzuti  qui  lui  dit  :  <(  Réjouissez^vous,  mon- 
seigneur ,  j'ai  une  bonne  nouvelle  à  vous  apprendre* 
Vous  serez  le  nouveau  patriarche  d'Occident  :  les  peu- 
ples révéreront  dans  votre  personne  le  nouveau  pape 
de  Rome.  »  A  un  compliment  si  peu  attendu,  le  pré- 
lat se  troubla,  puis  il  répondit  froidement  au  commis- 
saire,  <c  qu'il  s'était  grandement  trompé  en  croyant 
qu'on  pût  exécuter  un  pareil  dessein  ^  que  le  Pape 
était  vivant ,  et  que  lorsqu'il  plairait  au  Seigneur  de 
l'appeler  à  lui  pour  couronner  ses  vertus ,  c'était  aii 
collège  des  cardinaux  qu'il  appartenait  d'élire  le  nou- 
veau pontife,  le  seul  qu'on  pût  reconnaître  comme  lé- 
gitime.» Cavazzuti  reprit,  sans  se  déconcerter.  aVous 
êtes  vous-même  dans  l'erreur,  monseigneur;  on  a 
prévu  tout  ce  que  vous  venez  de  me  représenter,  et 
on  trouvera  moyen  de  lever  les  difficultés  qui  vous 
font  regarder  comme  impossible  le  projet  qu'on  a 
conçu,  et  qui  sera  exécuté.»  Il  ajoutait  que  lors  même 
que  Pie  VI,  malgré  son  âge  décrépit  et  ses  infirmités , 
pourrait  prolonger  sa  carrière,  on  obtiendrait  sa  renon- 
ciation au  pontificat.  Quant  au  droit  d'élire  le  patriar- 
che d'Occident  ou  le  pape  de  Rome,  le  haut  clergé  Ro- 
main, c'est-à-dire  les  cardinaux,  se  trouvant  dispersé, 
ce  droit  était  naturellement  dévolu  au  clergé  du  second 
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ordre  résidant  à  Rome,  qui  procéderait  à  l'élection,  de 
concert  avec  le  peuple ,  suivant  Tancienne  discipline, 
fi  Le  plus  difficile  dans  cette  affaire ,  concluait  Cavaz- 
zuti,  consiste  à  chobir  une  personne  vraiment  agréable 
aux  Romains.  Mais  vous,  monseigneur,  aimé  et  estimé 
de  tout  le  monde,  vous  pouvez  compter  sur  le  suffrage 
des  citoyens  de  toutes  les  classes.  Le  vote  du  clergé 
vous  est  également  assuré,  et  Tappui  de  l'autorité  mi- 
litaire française  ne  vous  manquera  pas.  n  Cavazzuti 
donnait  toutes  ces  nouvelles  comme  autant  de  confi- 
dences qu'il  avait  reçues  du  général  Vial. 

M6'  de  Gregorio  fut  fort  troublé  à  Tannonce  d'un  si 
étrange  et  si  coupable  dessein,  et  l'émotion  de  son  ame 
paraissait  sur  son  visage.  Un  ecclésiastique  de  ses  amis 
étant  venu  le  voir,  et  s'apercevant  de  son  trouble ,  lui 
en  demanda  la  cause  \  mais  il  ne  crut  pas  devoir  satis- 
âdre  sa  curiosité,  et  ne  voulut  révéler  à  personne  les 
propositions  que  venait  de  lui  faire  Cavazzuti.  Il  se  li- 
vrait à  ses  propres  réflexions ,  et  pensant  que  ce  n'était 
peut-être  là  qu'une  imagination  du  commissaire,  il  cher- 
chait àse  tranquilliser.  Cependant  le  même  ecclésiastique 
étant  revenu  très-peu  de  temps  après ,  lui  dit  qu'il  sa- 
vait le  motif  de  la  grande  anxiété  d'esprit  où  il  l'avait 
vu  ^  qu'elle  venait  de  ce  que  les  républicains  voulaient 
le  faire  patriarche  d'Occident.  Ms^  de  Gregorio  pressa 
alors  son  ami  de  lui  dire  qui  lui  avait  donné  de  pareib 
renseignements  ^  et  cet  ami  lui  répondit  qu'il  les  tenait 
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^Wi  thevalîer  Reatino,  qui  les  tenait  de  l'ambassadeur 
de  Venise,  auqud  ils  avaient  été  communiques  par  un 
général  français  dont  Tami  du  prélat  ne  put  indiquer  le 
nom*  Le  dernier  ambassadeur  de  Venise  auprès  du 
saint  Siège  fut  Pierre  Pesaro  qui  demeura  quelque 
temps  à  Rome  après  la  triste  chute  de  sa  république  ;  et 
M^  de  Grégorio ,  auquel  il  importait  beaucoup  de  sa** 
voir  le  nom  du  général  français  qui  avait  découvert  à 
Pesaro  le  projet  du  patriardiat  d'Occident,  était  depuis 
long-temps  lié  d'ami  tiéavecce  noble  Vénitien.  Ilalladonc 
aussitôt  le  trouver ,  et  Pesaro  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
avouer  qu'il  avait  toût^ppris  de  la  bouche  du  général 
Dallemagne,  commandant  en  chef  de  l'armée  française 
à  Rome.  Voici  en  substance  ce  que  l'ambassadeur 
dit  au  prélat  :  «  Lorsque  vous  fûtes,  Monseigneur, 
remis  en  m)erté  après  un  court  séjour  en  prison ,  le 
bruit  courut  que  vous  aviez  été  délivré  comme  apparte^ 
aant  à  la  nation  espagnole.  Je  me  déterminai  alors  à 
demander  que ,  par  le  même  motif ,  on  fit  aussi  cesser 
l'emprisonnement  de  Ms'  Borromée  de  Padoue.  Je  dis  au 
général  Dallemagne  que  puisque  M^  de  Grégorio  avait 
recouvré  la  liberté  comme  Espagnol ,  on  devait  pareil- 
lement la  rendre  à  Ms'  Borromée  comme  sujet  de  l'Em- 
pereur,  avec  lequel  la  république  française  était  alors 
en  paix.  Le  général  Dallemagne,  sans  s'arrêter  à  mes 
réclamations,  me  répondit  que  le  prélat  de  Grégorioétait 
sorti  de {>rison  non-seulement  parcequ'ilétait  à  l'abri  du 

21 


3M  ENLEVEMENT  ET  CAPTIVITE 

plus  léger  soupçon,  mais  surtout  pairce  que  sa  réclusion 
avait  montré  dairement  qu^il  jouissait  de  l'estime  et  de 
Taffection  du  peuple  romain  ;  ce  qui  avait  fait  naître  la 
pensée  de  lui  confier  le  gouvernement  de  TÉglise,  en 
le  faisant  élire  patriarche  d'Occident^  après  avoir 
obligé  Pie  VI,  s'il  vivait  toujours,  à  se  démettre  de  sa 
dignité.  » 

Le  prélat  se  convainquit  ainsi  que  la  nouvelle  ne  ve- 
nait pas  seulement  du  commandant  de  fàsice ,  mais  du 
chef  même  de  l'armée  française.  Alors,  ne  pouvant  plus 
douter  de  la  réalité  de  ce  détestable  projet ,  il  crut  de- 
voir se  retirer  en  pays  étranger  ;  il  eût  voulu  pouvoir 
partir  sans  se  présenter  devant  aucon  des  deux  géné- 
raux français  ;  mais  Cavazzuti  dont  il  aurait  pu  se  ser- 
vir pour  avoir  un  passeport,  était  allé  à  Riéti  pour  pro- 
céder au  dépouillement  des  églises  dans  cette  partie 
des  États  romains.  Il  lui  fallut  donc  comparaitro  en 
personne  devant  le  général  Vial ,  afin  d'en  obtenir  un 
passeport  pour  aller  à  Venise.  Il  éprouva  d'abord  quel- 
qlie  résistance.  «  On  souhaiterait,  disait  le  général,  que 
vous  ne  vous  écartassiez  point  de  Rome.-*—  Mon  s^our 
à  Venise,  repartit  le  prélat,  ne  sera  pas  long  ^  et  le  bot 
de  ce  voyage  est  de  salisfeire  l6  désir  de  ma  vieille 
mère,  qoi  voudrait  avoir  k  sa  disposition  une  somme 
assez  considérable  d'argent  placée  sur  la  banque  de 
Venise.  )► 

Alors  le  commandant ,  détenu  plus  (âoile ,  consentit 
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n  lademande^  et  Ms'  de  Grégorio  gagna  promptement  la 
Toscane.  Peu  après  le  général  Vîal,  ayant  cessé  d'être 
commandant  de  place  à  Rome ,  passa  par  Florence  ]  et 
dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le  chevafief  ÂÈa^^  <|ùi 
n'était  pas  encore  parti  pour  son  ambassade  de  Paris , 
il  lui  parla  du  projet  de  créer  un  patriarche  d'Occidenti^ 
en  contraignant  Pie  VI,  s'il  ne  mourait  bieatot,  de  re- 
noncer au  pontificat  :  il  blâmait  M^  de  Grégorio  de  s'être 
éloigné  de  Rome  au  moment  où  Tautorilé  militaire 
française  le  destinait  à  être  promu  à  cette  dlignité.  Le 
digne  prélat >  une  fois  sorti  des  terres  delà  république 
romaine,  ne  tarda  point  à  se  rendre  auprès  de  Pie  \I, 
pour  déposer  à  ses  pieds  l'assurance  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  obéissance  filiale,  et  en  même  temps 
pour  l'informer  de  la  trame  ourdie  contre  lui,  afin 
qu'il  se  tint  prêt  à  résister  à  tous  les  cfibrts  que  feraient 
ses  ennemis  pour  l'engager  à  se  démettre  de  la  papauté. 
Le  pontife  l'accueillit  avec  de  grandes  marques  de  ten^- 
dresse ,  et  le  remerciant  de  lui  avoir  fait  connaître  un 
tel  projet,  il  lui  dit  que,  fortifié  par  la  grâce  et  la  pro- 
tection  de  Dieu ,  il  saurait  en  toute  rencontre  remplir 
ses  devoirs  avec  une  Inébranlable  fermeté.  Mg'  de  Grégo- 
rio, jeune  encore,  consacra  ses  forces  et  les  lumières 
de  son  esprit  à  servir  constamment  TÉgllse ,  le  saint 
Siège  et  le  sacre  collège  dans  ces  jours  d'épreuve.  Son 
nom  reviendra  encore  dans  la  suite  de  notre  récit» 
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CHAPITRE  m. 
Séjour  bk  vie  vi  a  la  chartreusb  de  Florence. 

Le  premier  juin  1798,  te  Pape,  après  avoir  entendu 
la  messe,  partit  à  sept  heures  du  malin  du  château  de 
Sergardi.  Une  foule  de  peuple  était  accourue  pour  re- 
cevoir les  dernières  bénédictions  du  pontife.  Tous  pa- 
raissaient aflSigés  de  son  départ,  et  faisaient  des  vœus 
pour  sa  conservation.  Ce  spectacle  attendrissant  se  con- 
tinua sur  toute  la  route  de  Sienne  à  Florence.  Pour 
empêcher  le  même  concours  à  la  Chartreuse,  le  gou- 
vernement toscan  ordonna  que  chacun  eût  à  vaquer  à 
ses  propres  affaires  ;  il  envoya  à  quelque  distance  de  la 
ville  des  détachements  de  cavalerie,  qui  devaient  fer- 
mer le  passage  à  tous  ceux  qui  se  présenteraient  pour  aller 
au-devant  du  Pape.  On  avait  aussi  placé  des  gardes  au 
monastère ,  qui  ne  laissaient  entrer  personne  \  et  le  sé- 
nateur Bartoltni,  que  le  grand -Duc  avait  choisi  pour 
eompBmeuler  Pie  YI  à  son  arrivée ,  était  chargé  de 
veiller  au  maintien  du  bon  ordre  et  à  Texécution  des 
mesures  prescrites.  Ce  voyage  n^eut  d'autres  suites  fâ- 
cheuses pour  le  pontife  octogénaire,  qu'une  grande  las* 
situde  *,  il  arriva  vers  les  deux  heures  après  midi  à  la 
Chartreuse,  où  il  fut  reçu  par  le  sénateur  Bartolini,  le 
nonce  Odescalchi  et  toute  la  communauté  des  religieux. 
Un  appartement  convenable  avait  été  préparé  pour  Sa 
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Sainteté.  Toutes  les  personnes  de  sa  suite  trouvèrent 
également  à  se  loger,  sans  rien  prendre  sur  Thabita* 
tion  des  religieux. 

Au  bout  de  quelques  jours  le  grand-Duc  ayant  ap- 
pris que  Pie  YI  était  entièrement  remis  des  fatigues 
du  Toyage,  résolut  de  Taller  visiter  en  personne,  et 
de  lui  témoigner  son  respect  filial.  Il  vint  donc  de 
Florence  à  la  Chartreuse ,  accompagné  du  seul  ManfVe- 
dini  et  sans  aucune  pompe  extérieure.  Le  Pontife  en 
rocket  et  en  mozette  s'avança  à  sa  rencontre  jusque 
sur  le  seuil  de  son  and-chambre^  il  ouvrit  les  bras 
pour  embrasser  le  prince  ,  mais  celui-ci ,  prosterné  a 
terre,  voulut  absolument  baiser  les  pieds  de  Sa  Sainte té« 
Après  s'être  entretenu  quelque  temps  çn  particuUer 
avec  le  saint  Père ,  Ferdinand  III  se  retira*  Ce  lut  le 
seul  voyage  q\Cï\  fU  à  la  Chartreuse.  L'arçhevçque  de 
Florence,  Antoine  Martini,  ne  parut  que  deux  fois  au 
monastère  pendant  tout  le  temps  qu'y  passa  Pie  VI.' Il 
vint  peu  après  l'arrivée  de  Sienne,  et  quelqnes  joues 
avant  le  départ  pour  Parme. 

A  cette  époque  Ms'  Joseph  Spina,  de  Sar^ne,  qui 
avait  été  à  Rome  votant  de  la  signature^  (ut  mis  au 
nombre  des  personnes  qui  composaient  la  cou,r  du  pon- 
tife exilé.  Lorsque  la  république  rpmaine  fut  établie,, 
M^  Spina  vit  bien  qu'il  n'avait  d'a,utre  parti  à  prendrie 
que  de  se  retirer  dans  sa  patrie,  et  désirant  ne  point 
rester  confondu  da^  les  i^angs  ^^dergé  in^éd^ur  apr^ 
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«Toir  senri  le  saint  Siège  en  qnaKtë  de  prélat ,  il  de- 
nanda  par  l'entreoiise  da  cardinal  Joseph  Doria  on 
éréché  inpariibus  infidelium.  Vie  VI  accéda  a  sa  de- 
mande, et  dérogeant,  à  nûson  des  circonstances,  aux 
formes  accontamées ,  il  loi  assigna  par  reserii  Tardie- 
Téclié  de  Corinthe,  et  loi  accorda  de  se  faire  sacrer 
en  qoekjiie  temps  que  ce  fi&t,  et  par  toat  éréqoe  ca- 
tholique anqnel  il  pourrait  s'adresser.  Comme  il  était 
sor  le  point  de  partir  de  Rome,  lorsqnH  fat  arrêté  que 
Pie  VI  irait  en  Toscane,  le  même  cardinal  Doria  lui 
remit  poar  rarchevéqae  de  Sienne ,  le  nonce  Odescal- 
ehi  et  les  ministres  do  grand-Dac,  des  lettres  relatives  a 
Fexil  imminent  de  Sa  Sainteté.  Il  s'acquitta  de  la  com- 
mission arec  le  plos  grand  zèle,  comunt  la  poste  jour  et 
nuit  ;  ensuite  il  revint  à  Sienne  avant  que  le  Pape  y  ar- 
rivât, et  put  ainsi  y  s^otumer  toat  le  temps  qa*y  de- 
meara  Pie  VI.  Mais  fl  n*babita  jamais  le  couvent  des 
Augustins ,  et  il  se  défrayait  lui-même.  Cependant  il 
visitait  fréquemment  le  saint  Père ,  et  on  le  chargeait 
souvent  d'examiner  des  suppH^es  importantes,  des 
affaires  épineuses,  et  de  donner  son  avis  par  écrit.  C'é- 
tait un  homme  très*versé  dans  rétude  des  lois  tant  ec- 
clésiastiques que  civiles ,  de  beaucoup  de  jugement , 
d'une  grande  activité ,  et  d*un  tempét*afâent  qui  sup- 
portait admirablement  la  fetigue  du  travail.  Pie  VI 
étant  encore  à  Sienne,  Mr  Caracciolo  lui  proposa  d'a- 
gréger uti  prélat  si  capable  à  h  fiimiHe  pontificale  -,  maisr 
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il:  n'eu!  point  abrs  Tagrément  du  Ponlife.  A  la  Cbar<^ 
treuse ,  Toffice  d'intendant  de  la  maison  papale  étant 
devenu  vacant  par  la  retraite  du  duc  Bri^cbi,  que  les 
républicains  contraignirent  de  s'éloigner ,  Me'  Carac- 
ciolo  engagea  de  nouveau  le  saint  Père  à  confier  cet 
emploi  à  Mv  Spioa.  Le  Ptepe  demeura  indécis  duiant 
quelques  jours ,  et  fiait  par  donner  son  asaeiitknent  ) 
dès  lors  Mv^  Spina  eut  sa  demeure  fixe  au  monastère^ 
Il  ne  quitta  phis  le  pontife ,  et  ne  cessa  de  lui  rendre 
jusqu'à  kl  fin  tous  les  services  qui  dépendir^t  de  luL 
Quelques  mots  après ,  le  prélat  ayant  désiré  recevoir 
le  caractère  épiscopal ,  fut  sacré  dans  TEglise  intérieure 
des  Chartreux  par  le  cardinal  de  Lorenzana,  assisté  du 
nonce  Odescalchi  et  de  Tévéque  de  Grossetlo,  Pie  Vi^ 
fui  présent  à  la  cérémoniei  et  tous  les  r?lijfieux  étaient 
dans  leur  chœur. 

La  Tie  de  Pie  YI  à  la  Chartreuse  fut  h  peu  prèfif)!^ 
mjâme  qu'elle  avait  été  à  Sienne.  Il  y  eui  ^ependapt  um 
différence  assez  importante.  A  Sienne  le  saint  Père  re* 
i:evait  tou§  les  joiirs  dans  la  matinée ,  h-  visite  d^un 
certain  nombre  de  personnes  r^çamw^ndables,  f^d'^» 
esprit  cultivé,  dont  Tentretie»  pouvait  apporter  quêl^ 
que  allégement  à  ses  cuisanten  douleurs^  U  avaH  ^Qr- 
eore  à  Sienne  presque  tous  les  jours  le  plaisir  de  la 
.  jpromenade  \  mais  pendant  tout  lé  temps  qu*it  Ait  à  la 
Chartreuse^  il  ne  sortit  jamais  j  1  entrée  prêtait  permise 
ni  aux  Florentins  ni  aux  étrangers;  et.si  quelques  per- 
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sonnes  parvinrent ,  quoique  bien  rarement,  à  pënëlrer 
dans  le  monastère,  ce  fat  sous  prëteite  d^avoir  affaire 
à  quelqu^un  des  eeelésiastiques  ou  prélats  de  la  petite 
cour  pontificale.  Les  bons   religieux  ,    tout  pleins 
de    dévouement   pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ , 
auraient  voulu   pouvoir  se  trouver  sans  cesse  au- 
près de  lui;  mais  leur  vie  solitaire  et  leur  peu  d'ha- 
bitude de  la  conversation  ne  les  rendaient  guère  pro* 
près  à  distraire  le  pontife  (i).  Sa  grande  ressource 
était  alors  de  s^entretenir  plus  longuement  ayec  Dieu 
dans  la  prière  \  et  c'est  ainsi  que  son  ame  conservait 
toute  sa  vigueur  et  sa  fermeté  dans  un  corps  abattu  et 
languissant.  Car  quelques  mois  après  son  arrivée  à  la 
Chartreuse ,  il  se  trouva  si  faible  qu'il  ne  pouvait  plus 
se  tenir  debout;  ce  qui  provenait,  au  moins  en  par- 
tie,  de  la  vie  tout-à-iait  sédentaire  à  laquelle  il  était  ré- 
duit. Cet  état  d'extrême  faiblesse  priva  le  saint  Père 
de  la  consolation  d'offrir  les  saints  mystères  ;  il  y  assis* 

(i)  Les  relîjg;ieiuLde  la  Chartreuse  de  Florence  ont  voola  con- 
sacrer par  plosiears  inscriptions  gravées  «i  divers  endroits  de 
leur  monastère  le  s^onr  de  Pie  Vf  dans  leor  solitude.  Noos  ne 
dterons  qae  celle  qui  fat  placée  dans  la  chapelle  CLténeoie  : 
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tait  néanmoins  tous  les  jours ,  et  communiait  de  temps 
en  temps  de  la  main  du  célébrant. 

Le  nonce  Odescalchi,  qui  résidait  à  Florence,  venait 
trois  fob  par  semaine  à  la  Chartreuse  pour  traiter  avec 
Sa  Sainteté  des  affaires  courantes.  On  continua,  autant 
que  le  permettaient  les  conjonctures»  la  correspondance 
avec  tous  les  représentants  du  saint  Siège  auprès  des 
gouvernements  étrangers,  observant  toutes  les  pré- 
cautimis  que  pouvait  suggérer  la  prudence,  dans  Texpé- 
dition  ou  la  réception  des  dépêches.  Le  nombre  des  de* 
mandes  adressées  au  saint  Siège  des  différentes  parties 
de  la  chrétienté  fut  très-grand ,  parce  que ,  nonobstant 
la  résidence  à  Rome  d'un  délégué  apostolique  muni 
de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  au  gouvernement  de 
rÉglise,  la  plus  grande  partie  des  demandes  étaient  en- 
voyées à  Tendroit  où  demeurait  le  pontife.  On  établit 
donc  à  la  Chartreuse,  comme  on  avait  fait  à  Sienne, 
une  secrétairerie  qui  ne  manquait  jamais  d'occupa- 
tion. Elle  recevait  les  requêtes  et  suppliques  qui  con- 
cernaient h  daterie  y  la  secrétairerie  des  bre& ,  la  sa- 
crée pénitencerie ,  et  toutes  les  congrégations  ecclé- 
siastiques auxquelles  on  avait  coutume  de  recourir  à 
Rome.  C'est  à  cette  époque,  vers  la  fin  de  juin  1798  » 
q«e  j'eus  la  joie  de  me  réunir  à  Ms^  Caracdob ,  mon 
auguste  patron ,  pour  demeurer  auprès  du  saint  Père. 
Pie  YI  m'accueillit  avec  la  plus  grande  bonté,  et  je  fus 
aussitôt  destiné  à  travailler  dans  la  secrétairerie. 
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On  avait  tous  les  jours  à  craindre  que  le  Directoire 
de  France  ne  voulût  chasser  le  pontife  de  son  nouvel 
asile  '/c^est  pourquoi,  après  le  voyage  de  Sienne  à  la 
Chartreuse ,  on  informa ,  sans  délai ,  de  tout  ce  qui 
était  arrivé  les  ministres  de  Sa  Sainteté  à  Ytenne  et  à 
Madrid ,  en  leur  enjoignant  de  faire  auprès  de  l'Em- 
pereur et  du  roi  Catholique  toutes  les  démarches  qu'il» 
croiraient  convenables ,  afin  d'engager  ces  deux  mo- 
narques à  interposer  leur  médiation  pour  obtenir  au 
Pape  un  s^our  paisible  en  Italie.  Le  nonce  à  Vienne  ' 
était  alors  MS'  Louis  Ruffo,  de  la  famille  des  princes  de 
Scilla ,  le  même  qui  fut  depuis  cardinal  et  archevêque 
de  Naples.  Le  prélat  Joseph  Âlbani,  qui  fut  pareille* 
ment  promu  depuis  au  cardinalat  par  Pie  YII,  se  trou« 
vait  aussi  dans  la  même  TÎlle  en  qualité  d'ablégat  exira- 
ordinaire  auprès  de  l'Empereur.  Ces  deux  minbtres 
pontificaux  fbrent  en  outre  chargés  de  prier  Sa  Ma- 
jesté impériale  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
que  les  cardinaux,  dans  te  cas  où  le  saint  Siège  vien« 
drait  à  vaquer,  pussent  procéder  Ubremeni  et  en  toaie 
sûreté  à  Télectioii  du  nouveau  Pape.  Les  iMrdres  et  le^ 
instructions  de  Pie  YX  forent  fidtiement  remplis  par 
ses  représeotanls* 

Le  noneeillEspagne ,  Me'  PbiKppe  Ca^ni  ^  qui  fat 
depuis  cardinal,  répondit  :  que  le  roi  Oalhcdiqué  avafil 
donné  commisàion  au  chevalier  Aaara  ,  son  and>assa- 
deur  à  Paris ,  d'employer  les  moyens  les  pltia  eflEicaces 
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pour  obtenir  da  Directoire  qu^on  laissât  le  Pape  tran* 
qailledans  sonnouyel  asile  ^  mais  que,  dansThypothèse 
où  le  chevalier  Azara  ne  réussirait  pas ,  Charles  lY  était 
tout  disposé  à  accueillir  le  pontife  dans  ses  États.  La  ré- 
ponse de  Vienne  portûl  :  que  Sa  Majesté  impériale  al- 
lait transmettre  au  comte  de  Cobentzel  (i)  les  instruc* 
tions  les  plus  précises,  pour  demander  au  gouvernement 
françabqu^il  fût  permis  au  Pape  de  se  transporter  dan^ 
les  provinces  nouvellement  cédées  à  rAutriche;  que 
d'ailleurs  TEmpereur  non-seulement  avait  pour  agréa- 
ble, mais  qu'il  désirait  que  tous  les  cardinaux,  y  oom-^ 
pris  ceux  qui  étaient  à  Naples ,  se  rendissent  dans  Té- 
tât Vénitien  ;  qu'ib  devaient  seulement  éviter  de  se 
tenir  dans  le  même  endroit.  Si  par  malheur  le  saint 
Siège  venait  à  vaquer,  Sa  Majesté  promettait  de  la 
manière  la  plus  formelle,  qu'elle  protégerait  et  main- 
tiendrait la  liberté  du  sacré  collège  dans  l'élection  du 
nouveau  Pape.  On  reçut  aussi  la  lettre  du  chevalier 
Azara  qui  disait  laconiquement  que,  le  le  directeur  Bar- 
Iras  persistait  à  vouloir  que  le  Pape  sortit  d'Italie.  » 
Puis  il  ajoutait  qcte  la  résolution  du  Directoire  était 
que  le  Pontife  fut  transporté  en  ^rdaigne.  Quant  à 
TEspàgne,  soit  motif  de  religion  dansŒariesIV,  soii 


(i)  Le  comte  Louis  de  CobenUel  était  miaislrepléaîpotenliaire 
d'Aulrîcheaa  congrès  de  Rasladt,  qui  se  tenait  alors  pour  la  con- 
dusion  de  la  paix ,  entre  l*£nipereur  et  la  répablKiue  Fran^se. 
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politique  dans  ses  ministres,  ce  gouYernement  ne  cessa 
de  négocier  poar  avoir  Pie  YI  dans  ses  États*  U  parait 
que  le  Directoire  français  ne  fat  pas  éloigné  d'accéder 
aux  propositions  qui  lui  furent  adressées  à  ce  sujet  de 
la  part  du  roi  Catholique  ^  et  s'il  &ut  en  croire  des  let- 
tres venues  de  Madrid ,  le  gouvernement  espagnol  au- 
rait fait  préparer  un  vaisseau  pour  amener  le  Pape  dans 
une  des  iles  Baléares.  Le  ministère  autrichien ,  qui  eut 
connaissance  de  ce  projet,en  conçut  du  mécontentement, 
et  il  fit  savoir  au  Pape  qu'il  ne  l'approuvait  point,  et 
qu'il  ne  verrait  pas  sans  déplaisir  Sa  Sainteté  se  retirer  sur 
le  territoire  espagnol.  A  l'égard  de  l'élection  du  succes- 
seur de  Pie  YI ,  le  même  gouvernement  autrichien  in- 
sbtait  de  nouveau  pour  que  tous  les  cardinaux  vinssent 
dans  les  provinces  dites  Vénitiennes,  assurant  qu'il 
avait  obtenu  de  l'Espagne,  du  Portugal,  et  de  la  Rus- 
sie leur  pleine  adhésioù  au  dessein  d'élire  le  Pape  futur 
dans  les  états  impériaux.  £n  même  temps  il  donna  des 
ordres  pour  qu'on  délivrât  promptement  des  passeports 
à  tous  les  cardinaux  qui  en  demançi^^î^n^*  L'état  d'é- 
pubement  et  de  soufifrance  où  était  le  Pape  ne  per- 
mettant pas  de  penser  à  un  voyage  par  .mer  ea  Espa- 
gne 9  on  informa  Charles  IV  de  l'impossibilité  où  était 
Pie  VI  d'accepter  ses  offres.  Cependant  le  Directoire 
de  France  différait  d'exécuter  sa  résolution  d'exiler  le 
saint  Père  en  Sardaigne.  Je  ne  sais  quels  furent  les 
motifs  de  cette  esi^èce  de  trêve  qu'on  accorda  au  pontifc  ] 
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le  fait  est  que  plusieurs  mois  se  passèrent  sans  qu'on 
enlendlt  parler  de  ce  voyage» 

Mais  Pie  VI  voyant  que  la  fin  de  ses  jours  ne  pou* 
Tait  être  éloignée,  crut  qu'il  était  urgent  que  les  car- 
dinaux se  réunissent,  afin  de  pouvoir  élire  prompte- 
ment  son  successeur.  Il  ordonna  donc  qu'ils  fussent 
avertis  de  se  conformer  au  vœu  et  au  désir  de  TEmpe- 
reuri  en  se  rendant  au  plus  tôt  dans  les  provinces  Vé- 
nitiennes. Le  cardinal  de  Lorenzana,  pour  leur  en  fa- 
ciliter les  moyens,  déclara  qu'il  était  prêt  à  venir  au 
secours  de  tous  ceux  que  la  perte  de  leurs  revenus  met- 
taient hors  d'état  de  pourvoir  à  cette  dépense.  Mais  les 
provinces  Vénitiennes,  si  fort  exposées  à  l'invasion  des 
républicains,  ne  paraissaient  pas  aux  cardinaux  un  asile 
bien  assuré.  On  tremblait  encore  au  souvenir  des  ter- 
ribles victoires  que  les  Français  avaient  remportées  sur 
les  Impériaux.  Les  exhortations  du  saint  Père  demeu- 
rèrent donc  sans  résultat;  mais  ayant  été  renouvelées 
de  sa  part,  plusieurs  cardinaux  qui  habitaient  le  terri- 
toire de  Gènes,  le  Parmesan  et  le  Milanez,  se  transpor- 
tèrent dans  les  nouveaux  domaines  autrichiens  (i). 

Au  mois  de  juillet  1798,  on  comptait  à  Naples  jus- 
qu'à dix  cardinaux;  c'étaient  Capece-Zurlo,  archevêque 
dé  cette  ville,  le  duc  d'Yorck,  Antoine  Doria,  Fabrice 
Ruffo,  Caraffa  de  Trajetlo,  Pignatelli,  Busca,  Flangini, 

(1)  Par  le  traité  de  Gampo-Formio ,  la  plus  grande  partie  des 
États  de  Venise  avaient  été  réunis  à  l'Autriche. 
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Braschi  et  Ârchetli.  Vers  la  fin  du  même  mois,  le  car- 
dinal doyen)  Jean-François  Âlbani,  put  aussi  se  retirer 
dans  celte  ville.  Se  voyant  environné  d^un  si  grand 
nombre  de  ses  collègues,  il  leur  adressa  uo  discours 
éloquent,  pour  les  engagera  faire  au  nom  du  sacré  col« 
lége,  d^énergiques  représentations  aux  nonces  aposto- 
liques et  aux  princes  en  &veur  de  Sa  Sainteté,  de 
TEglise  si  indignement  outragée,  et  de  TElat  ecclésias- 
tique envahi  et  bouleversé  par  la  révolte  et  Timpiété. 
On  chargea  surtout  de  ces  représentations  le  nonce  de 
Vienne  et  Tablcgat  Albani,  qui  ne  manquèrent  pas  de 
les  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Mais  il  suffisait 
qu'elles  vinssent  deNaples,  pour  qu'elles  déplussent  au 
cabinet  impérial.  Il  enjoignit  donc  aux  deux  ministres 
pontificaux  d'informer  Pie  VI  du  mécontentement  qu'é- 
prouvait l'Empereur  de  la  conduite  des  cardinaux, 
«  qui  semblaient  avoir  formé  une  reunion  à  Naples  dans 
Tintention  d'y  élire  le  futur  pontife,  élection  qui  ne 
pourrait  qu  élre  la  source  d'un  schisme.  )>  Le  Pape,  i 
cette  nouvelle,  ordonna  au  nonce  Odescalcht  d'écrire 
au  cardinal  doyen  pour  Tinstruire  des  dispositions  de 
l'Empereur,  et  de  la  volonté  du  saint  Père  touchant  la 
tenue  do  conclave  dans  les  états  autrichiens,  en  cas  de 
vacance.  Le  désir  du  souverain  Pontife  était  que  tons 
les  cardinaux  qui  habitaient  le  territoire  napolitain) 
se  transportassent  dans  les  provinces  hnpériales. 
Le  cardinal doyeti  répondit  le  3. novembre  1798,  que 
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ni  lui  ni  aucun  de  ses  collègues  n'avait  songé  à  réunir  le 
conclave  à  Naples^  quMk  ne  cessaient  de  prier  Dieu 
pour  la  conservation  des  jours  de  Sa  Sainteté,  que  le 
malheur  des  temps  rendait  encore  plus  nécessaires  à 
TEglise;  qu^ils  étaient  prêts,  pour  Tavenir,  à  suivre  en 
tout  la  règle  de  conduite  quMl  lui  plairait  de  leur  tracer. 
Le  cardinal  Âlbani  priait  néanmoins  d^observer  que 
toutes  les  fois  qu'il  est  possible  d'élire  le  Pape  à  Rome, 
Télection  doit  se  faire  dans  cette  ville  plutôt  qu^ailleurs, 
parce  que  le  Pape  est  évéque  de  Rome  et  successeur 
de  saint  Pierre.  Il  lui  paraisFait  peu  prudent  d^loi- 
gner  tout  le  sacré  collège  du  siège  du  pontificat,  dans 
un  moment  où  Ton  avait  lieu  d^espérer  que  la  condition 
de  Rome  et  de  Tltalie  changerait  bientôt;  et  Dieu 
prolongeant  la  vie  du  saint  Père,  il  croyait  qu'on  pou- 
vait suspendre  Texécution  des  mesures  projetées,  etne 
pas  obliger  les  cardinaux  à  traverser  TAdrisUiquô  dans 
cette  saison.  Il  finissait  en  protestant  de  nouveau  de  sa 
parfaite  soumission  au  chef  de  TËglise,  bien  convaincu 
que  le  même  esprit  de  soumission  animait  tous  ses 
collègues.  Tel  était  l'avis  des  cardinaux  réfugiés  dans 
le  royaume  de  Naples.  Non-seulement  ils  regardaient 
cet  asile  comme  le  plus  sûr  et  le  plus  tranquille  ;  mab 
lorsque  l'amiral  Nelson  eut  détruit  la  flotte  française  à 
la  célèbre  bataille  d^Aboukir,  ils  conçurent  des  espé- 
rances qui  s'accrurent  encore  par  les  préparatifs  de 
guerre  de  Sa  Majesté  sicilienne*,  ils  se  flattèrent  de 
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voir  bientôt  Rome  et  les  domaines  ponlificaiïx  délivres 
de  la  tyrannie  des  républicains.  Peu  après,  arrivèrent 
les  désastres  de  Tarmée  napolitaine,  à  la  suite  desquels 
le  roi  s*en(uit  à  Palerme  avec  sa  famille.  Alors  tous  ces 
cardinaux,  excepté  Tarchevéque  de  Naples,  pour  se 
mettre  eux-mêmes  à  Tabri  du  péril,  prirent  le  parti  de 
s'embarquer  ;  et  portés ,  les  uns  aux  tles  Ioniennes, 
d'autres  à  Palerme,  quelques-uns  à  Messine,  ib 
profitèrent  dés  premières  occasions  qui  s'offrirent  h 
eux  pour  passer  dans  les  états  Vénitiens,  à  Texception 
de  Fabrice  Ruffo  qui  demeura  près  du  roi  son  souve- 
rain, et  qui  se  rendit  fiiméux  dans  l'expédition  entre- 
prise pour  replacer  ce  prince  sur  soA  trône. 

Cependant  les  cardinaux  sollicitaient  toujours  de 
Pie  VI,  un  nouveau  décret  qui  donnât  plus  de  facilité 
pour  l'élection  du  fiitur  pontife.  Us  pensaient  tous  que 
la  bulle  du  3o  décembre  1797,  était  insnflBsante  dans 
les  circonstances  présentes  \  mais  ils  ne  s'accordaient 
pas  sur  le  point  de  savoir  jusqu'où  l'on  devait  déroger 
aux  constitutions  apost(Aqaes  rdatives  à  ceite  matière, 
et  quels  pouvoirs  il  convenait  d'accorder  aux  cardinaux 
les  plus  anciens,  ainsi  qu'à  tout  le  sacré  collège.  La 
vérité  est  que,  pendant  plusieurs  mois,  il  parut  très-diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossibUTy-que  les  cardinaux  se 
rassemblassent  si  le  Pape  Venait  à  mourir  ;  car  on 
devait  bien  prévoir  que  ceux  qui  habitaient  les  lieux 
occupés  par  lôs  Français,  ne  seraient  pas  libres  de  se 
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réonir  à  leurs  collègàes.  Snr  ces.  entréTaites  i&canrdirBtl 
AntondS,  retiré  àMonteArj|éniaro,  rédigea!  un  proiet 
de  bulle  auquel  Pie  VI  »&. refusa  d'abord^  maÎ3 
qu^il  fiait  pourtant  par  .accepter.  la  mia^e  eu  lut 
dressée  par  MaroUi,  et  je  la  transcrivis  OBMâ-iâéme; 
Suivant  cette  fauUe,  le  cardinaldoyen,  avec  Je  itiuDseîi  de 
trms  où  quatre  des  cardinaux  les  plus  notables^  devail 
déterminer  le  lieu  où  s'élirait  le  pontife;  Lë&oarcKnaui: 
absen^ . pàuiraient  donner; leur  yoltû,  par  llentreinise 
d'un  , procureur,  .qui  serait  un  cardinal.. IL  était,  du 
reste^d^ogé.à.tous  les  rites^ -solennités  et  cérémonies 
qui  ne  sont  point  essentielles  à  une  élection  canonique* 
L'élu  devait  toutefois  réunir  les  deux  tiers  des  votes  : 
tebékaiesit  les  points  principaux  de  cette  buUe.  Avant 
de  la  souscrire  le  Pape  voulut  qu'elle  fût  communiquée 
au  plus  grand  nombre  possible  de  cardinaux,  et  qu'on 
l-envdyât  dans  les  étatsr  Vénitiens.  Lévdte  par  procureur 
i^pl\it  à  plusici)r3  (tes  cardinaux  qui  s'y  trouvaient,  et 
ils  ep  ia(^i|j;i|||tent  baulement  leur  désapprobation. 
Cette  diveriitâ de  sentiments  fit  abandonner  la  bulle: 
ce-^ûpiî'fut  d'autant  plus  désagréable  au  pontife, 
qu  iLs^tj^U  senti  bj^^coup  de  répugnance  à  adopter 
les  mesurtil'^ipp^opoaées  par  le  cardinal  Antdnelli. 

Hàm  té  mém^  temps,  M&^  Micheldi  Plétfo,  délégué 
àpo>sloligue  à  Rome,  et  un  ^e  ceux  qui  désiraient  vi- 
vement  qu'on  piçit  l^s. mesures  que  les  çirconstançea 
rendaient  si  nécessaires,. compciea  aussi  une  bulle  pour 

22 
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la  sbiimettre  a  retamen  da  ponli^  ;  et  Tabbé  Domir 
niqiieSala  (i)  vint  àMorenœ  pour  cet  o^jet.  Mafe 
Mit  de  Grégorio  hii  conseilla  de  ne  poînf  parlet  de  celte 
affaire  à  Sa  Sainteté,  air^nt  d^a^^ir  l'avis  dies  cardina^z 
retirés  dam  les  états  Vénitiens.  Il  l'engagea  4onc  à  les 
aUer  visiler,  et  l'abbé  Sala,  ayant  suivi  son  conseil,  eut 
la  satisfiietion  d'annonoep  à  son  vatooc,  quia  U  rédaetîoa 
de  Ms*  di  Piétro  anait  réuni  les'snffrageis  de  tous  les 
cardinaux  qu'il  savait  constatés.  ÂlorsMsrdeG|*égorio8e 
chargea  d'informer  le  eardinal  Antonelli,  de  l'opposi^* 
tion  qu'avait  r^ioontrée  le  premier  projet,  et  dePappro- 
batjon  qu'obtenait  le  second.  Le  sage  cardinal  se  rangea 
à  l'avis  de  ses  collègues.  Toutes  les  difficultés  ainsi 
aplanies,  on  revit  une  dernière  fois  la  mipute  de  la  bulle; 


{})  L'abbé  Doiqîoiqqe  Sala  ^^i^  frèfe  de  Bfr  Joseph  Antpîpf 
Sala  aujourd'hui  cardinal.  L'abbé  Sala  ne  prit  jamais  les  ordres 
sacrés  ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  un  modèle  des  vertus  ecclé- 
siasliqaes.  il  servit  utilement  l^gUse  dans  les  offices  de  la  date- 
rie,  depuis  le  pontificat  de  Pie  YI  jusqa'à  celui  de  Pie  VU.  Le 
cardinal  Pacca,  dans  sçs  Mémoires  hUtoriq^as^ .le  noovne  en  par- 
lant des  personnes  qui  furent  enfermées  avec  lui  à  Fei^estrelle. 
«  Parmi  cetix  qn*on  amena  prisonniers  à  la  forteresse,  dit-il,  était 
l'abbé  Dtomiaique  Sala ,  adminbtcaleiir  général  de  la  oompo- 
nende  àladaterie  apostolique,  homme  d'on^  vertu  anticpiG, 
très-yersé  dans,  la  science  des  affaires  romaines,  et  zélé  défen- 
seur des  droits  et  des  prérogatives  du  saint  Siège.  On  disait  alors 
qu'il  avait  été  arrêté  comme  soupçonné  cPahe  corresponthnce 
secrète  avec  le  aaîut  Père  détenu  à  Satooe,  » 


^1^1  ^ftrsanoM  1 4111a /raùjplaçâfï^  Aë  téi3ttêiiiM''pi&i 

xim  ;(tesi  jefurdiimuk^  appiteupra iu  taillé  ëtf ëri'^èâit^iTK 
la  minute.  CettdlcKfaifititiit^œvmimièli^wiAif  èiiVè^; 
fçlM}Ult^Q!tt«ii)ttoen€iit.de  riii^  iwà  ^tt^^tlnè^^es 
tiMNJtatilT^a'éfogifejdânyiM  é(oi»'9éoilâèMi^'^<  <'>  -  '^  ^^ 
.  r  lie Jâiat.>BèfM(^  dmé  cette^tlé; > dispéttsé*  Bè\Àitt^ 

canonique.  11  démge  m)l  t«M§tNtitft)tis  dï 
pirédé^€S9euni>qiii  )cléf6iidèht'ëùlÉ'tlaTdWti^  ^ous 
de»  (Hoiaés  gvièlres^  de  s'Mlretitiilr'dà  irftafM^di/pfar{)è^ 
«lïsansisoftaïUDiisAlîoii^idel'^e^lMMFéè  bM^  êût&kàétir^: 
}|  lenfj.perauBt  de  ije^ebiicerr^r'  sûr  I^tiirfk^ 
qui  ponarront  péeédcV  ouf  atcom{^a|ap[re^  ti  téiiùé  dti 
eomllàjire^i  kur  iolerdisant  s^tiletoéfyf  de  déislghîèr,  éh 
MVîuiie.iBaiiière,  aiibtit  saJ  morf^  eéltti^qriVn^inrâit'â 
&m^^  Xia  sAretëiftI b>  IranquitMM'diu  libti  6^'  ^  V^ùtii- 
rilill  l^Q^ficbtvt^^iia&fcmië  defâ<^À^dhi^ 
tioi^  Are  d»T(nii  pourVéHi  déél^râtt^totij'otff^ 
cf^iliftts  ^nieieflsairéi.  ^  Le  d^t  d^élfré  'Iê'^6i3rv%iiiiii 
^|îfe;4tp{nrttdBdMt^aiix  •  (^drdtnàlMk''  <jQt''se'  (rddve^ 
liée^liriitl^us  Mmbî6dbdati9il'éfiitré*tfh  jointe  tbtiîbi> 
liqne^T^tà  kM9f  qnbifiieittkakftiCt  s^ejbthdt'é  à  ^Mxl^liè 
d^ei):  dnii^é  eoUégsç  on  len  àdÉi^'absetièé^  '  le*  pltik 
éminent  des  cardinaux,  lorsque  la  mort  du  Pape  lui 
serait  connue  d'une  tnàhfèfe'd^rfiaîiié,''  dëlèràniinér'àit, 
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de  Tavia  de  quelqueshoiis  ûe  ses  ooUëgnes^,  le  Heu 
le  plu9  coavenabie  pour  la  réanioA  du  sacré  cdlëgé,  et 
y.  convoquerait  .par  lelfres  tous  leà^rdinav  dispersés, 
eu  leiir  envoyant  le»  noms  defrcardinaux  qmi  ferme* 
raient  la  majorilë  marquée  par  la  balle. 

Telles  étaient  les  règles  tracées  pr  Pie  VI  dans 
cette  constitutÎM ,  Quum  nos,  datée  du  méniÊêÛrê 
des  Charirêuaj  près  Fisrsmûs,  FnH  1798  de  fineuP' 
nation  deNoire-'SsigneHr^is  iS  mh^emire  stiavmgt- 
quairUme  année  de  noirs.poniifieat(i).  On  avait  toal 
à  craindre  de  Timpiété  triomphant^  dans  ces  jrârs  ora« 
geux^  Il  était  donc,  d'une  grande  importance  de  rendre 
aussi  facile  qijU3  ppssiUe  rélectiondu  futur  pontife^  Si 
pieu  n'eut  bmnilié  Torgueil  des  persécuteurs  avant  h 
mort  de  Pie  VI,  qui  sait  ce  qu'ib  auraient  pu  entre* 
prendre  dans  le  lieu  même  de  la  résidence  pontificale 
contre  les  droits  du  sacré  collège?  Dans  le  temps  qu'ils 
étaient  maîtres  de  RomeV;on  vil  circuler  des  disserta- 
tiens  théologiques  où  Tonsout^naity  que  le  Pape  ébitit 
évéqij^  de  Rome,  c'ét^ijt  au  ckcgé  de  cette  viUe  qu'il 
appartenait  d'élire  Iesue0es8eur.de  Pie  VI;  et  l'on  dési- 
gnait, en  particulier,  les  curés.comme  devant  reprendre 
Texi^rçice  de  leurs  anciens  droitsVel  renipiaicer  les 
cardinaux  absents.  On  ne  s!en  tena^  pas  la  :'en  pré- 
tendait que  le  peuple,  ou  au  moins  ses  représentants, 

^1)  Voir  les  pièces  jnslificatives  n*  III.   .     . 
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devaient  eopco^rii;  à  lu  Dpmioaiiou.  du  Pape,  âoil  en 
proposf^nt  les  sujets  susceptibles  d'être  élusi  sçii  en  «è 
réservant  k  (acuité,  d'admettre  ou  de  rejeter  celui  qu'on 
jélirait.  •   ...  f  y.  : .  ■         mi^    >  •• 

.  Piç  yi.eut  alpirs  quelques  lelMions  avec  k  Bussîe* 
P^ul  I^i.eo^peitHur  de  ceitsi  vaste  contrée,  désira  que 
Tarc^^véqufE^  de.Mohilov  f4t  promu  au  càrdtnaktvet 
la  coinpagnie  de  Jésus  i^tâUie  dans  son  empire.  Se 
telles  denuindes  fidsaieat . bonmeur  .iee  puîssaM^niÀ^ 
niu^que^  mais  comment  le  Pape  pouvait^il  s^*  prâter 
dans  la  .triste.  sÂtuatiou  ou  U  était?  Il  répénditau^Gzar 
quçJes  cardio4ux  9e  troovanft. dispersés  de  edté  et 
d'aiUre,,  il  jn^  ppuyait  tenir  de  consisloikie^'pour  4le«> 
ver  rarcbevéque,.4  k  dignité  de  cardinal  wivatit  kè 
formes  ajQQOUlMinées.  Vouknt  néanmoins  fiûiie  ù#è 
chose^egréalie.a  Sa  Majesté  impérkle,  il  perant,  fii 
un  bref,  fiudit.arche¥éque,  de! prendre  k  cbskim^ 
et  les  insignes  du  cardinalat.  Quant  à  ce  qui  re^^aidait 
les  Jésujilçs,  on  donna.au  délégué  apostolique  de  Rjussia^ 
tous  ks  pouvoirs  néces$aires  potiP^^ranfuiUider  .k 
conscience  de  œs  religieux.  Le  surplus  était  réservé  a 
des  temps  plus  prppic^^  Paiil  If ^  fot.s^tiskit.de.ces 
^ispcjsjitions.  ,.X4e,,4é)digué  apostolique  qui  résidait  eu 
Russie  aA  temps  de  Iteil  ck  Pk  V!,  était  M^  liiùrëtti 
Limi^  affcfaev«l|[uel  de  Thèbés;  qui  îfiiit  4ét)iiis  )  Sôtiuj 
Kè^  yn  tfif  "dcslpltislsayâ^^^^^^  i|^  pi^s\zé^s.Wr|ii^^ 
L'ia^éas^ad^        oei,.  W  aitai 
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fiathoHqdcp  ie  <é«»  ftrfs' toiMaittsi^  et 'ITtAHlnt  Té^técu- 

Mite  9lj«riii  !i<ir9eiUéh  Ft^d^'i'éûijiarèreht^e  filë 
de  Malte,  que  la  trahison  et  la  lâcheté  leur  liti^ireiit 
aaJBSàfidmbatQ Cetë^t^él^eliV^t^^  ^ei  (le iâ^u- 

«itlnqlemrd'de  te\;ht^tè«l#y'éi!Vc^  d^ 

cèicviriiMSjèf  Jiéi«âiAgM«i^nhfé«^}^è'Vti{^^  tbtote.  H 

jM(r|%>^rt«lio(|iiey  a  tli(»iiiilsé(!l£lilÉttil^Gf  ou  nHik 
Mnm^]^  Bdahev  neip(nltl^>rtfêoÀiff'H^'T^p^ 
n^IropoatawJmmalièrë  d^dtaTiniàVÂifibif '^tûëflfe^^^  i 
fJ[i)e,iwMTOUëip^béipi|QV  9i&\^  fA  h^émàioAris  dû 
pmfNMé.dé  Rrisato^il^udy^^S  Wtl^nUii'é^^^  ^éèsiàd 
dii:Aa^it:S«^ey  k^te>««^^%&  aëtt^es^'hâStoé^^q^ 

ghiMUtiiMi^vë^pttlfi^dèi^lët^^,  «^"è'Mlh  m\î^i 


w)H^À'ftyf^(^^ifi^^^''t^^''''^^^"'f™'^^^  -•)i'^^^>- 


8d£iéff*è\i'V7^!t^MYèriSra^^raDd-mâlrJe  eh  1707.  il  ré^Oi 
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sa  :  fèflm  i9M  l^r^-  .eiiifktQiir  iilçr  Aiiia^  It •  éidît  «Bseq 
siirprcniusi.de  voir  des  freligièoè^SeigagéS'psr «««(jeu: 
sacré  à  déifiiiberkfDéUgîôn  itaipérilifekettrfvopileividi} 

dm^I^èriHis  éULieM  d^emss'-'pàur  iie^^petlft*blfiiiseri  àftc 
pHiîcM^  êiiisfr<pttteèàm^^fde  M 
pîséfiiiirbiiditM:S&ég^  e|:k«p9r^ 


traité  afrachdpar  la  Torce.  Au  bout  de  quelque  jleinus  iifx>Q8eji: 

toHHfttteàd  tfif^fiéiHlbtf  dé^téàt'IMfe  ^Wls^  Mà^éSi'm éasty^ 

par  ses  créanciers^,  il  vint  à  Montpell^  en  i^oa  pour  j^ainer 
lei^iH^fi^S»^^^  Jèiélt^j^dTiJkâV  èttbiïcÀa  la  sommé  de  quinze  miïfe  ' 
faAc«i^r|iift.fub|^àéitH0^imii  dtfiMèi9'poi»7tMëMltèe»iÂ@i 


qiKiflk  tiottt|d«a«  4110^1»  Mal»  ^it«iAtit'Wttiér(ij[ftte  liMi|^W 
succéder  aux  héros  qui  avaient  si  glorieusement  défendu  le  si^ 
de  leur  ordre  contre  des  barbares  moins  ennemis  peut  être  do 
kreHgionquelesiévoluti^n^k&M^MÀf^'     :  ■     i  lu  T 
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prouvahils  dbiubiiteâufJrieiirëilfAu^sie.  D'autres  peiw 
saiest,  que  des  considérations  lemporeUes  nte^dsTaient 
point  l'emporter  surdesintëréis  d'an  ordre  j^iîs  referë, 
et  .({u'il  allait  <pie  le  sinit  Père  «'élevât  fawtement 
contre  «une  déterminàlion  aussi  contraire  aux  déerets 
aposlolicpiea  qu'aux,  droits  du  BainlSiëgeL  On  jbe  suivit 
ni  l'un  ni  Vautre  de  ces  dc}ux  avis^  et  l'on  s'arrêta,  à  an 
trc^èm^fsjurti  dont,  iQut  lermoipidQi-deineufaisatîs&it. 
O»  fut.  de;  n^.  pQint  r^poAdre  .aux  4^péobes  du  iiailli  de 
Rm^io;  qui  ;  4i|B#|[içaien( .  le^  :  nf^yi^le^  rn^un»  ,  mais 
d'envoyer  des  instructions  au  délégué  apostolique  à 
I>4tershattr|[,  J\I«^  I4ttft,jifin  q^!il,[doi^ 
11ers  les  àyettissemente  dont  ik avaienrbescnn  (i). 
Véfj^U  fin  dé  i'7ô8^te  èoit  des  armés  fut  malhëur 

r^ux  pour,Jliej^i;4ç  Sfa^ple»^  Avilit  de  leommenow  les 
bostiKtëromtre^les  Fratiçaié,  il  avait  Téuki  e»  préve^ 
nir  lb~Pàpé,  et  I^assufer  qu'il  n'ô<k:upe^  territoire 
de  l'E^^ç.  que  pour,  le  rmdr^  au. saint  Siége^  el  rapper 
1er  danîf  m  résidence*  4é'Vicaii^é  de  Jésus-Christ:  Il 
avuï  fiiit  parvenir  ces  iieùfèuses  ûouyélles  par  tentre-^ 
nûsedM! (Cardinal  Albani*  JoaoUm  TqsL^  lentéma  qui 
rtttefî'i^o4'évé4ue  d^Ahàgiii-^'ët  ôblrgé  dé  quitter  son 

;i  :j;!'i/.-  ■  U;  vL  :ii  ;.'i'  <^Lv'-':-i  2i  :■>  !.:  ^  -^i.   V''  ■■^'-y^- 
Slége  en  1S14  .  se.  rendit  p^p  p^cr  de  ^Naptes  a  Lir 

vpurney el  4tiuit.v!^u;à  la€ha;rtreuse^  pria:qa'on  Tinit 

(0  Voir  lé  pièces ^|^ç^^^»„};t,^^.^,,,,    j  ^„,,  .^<„.ij.,,  .. 
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trodubU  wpr^  4u  Pape  pour  uue  communication  de 
la  >plii^  Laate  importance  : .  il  fui .  aussitôt  reç»  en  àur* 
dieiiC0«  Après  aToir  éonfirmé  tout  ce  qa'^ivait.  maudIS 
le  cardinal  .doyen  toacbant  les  proçhainâs  opérations 
militaires  des  Nibpolitains,  et  le  rétablissettienl  dé  Tan* 
cien  «rdre  de  choses  dans  les  ÉtftlS'id&  FÉglkiei^'ToisI 
s'eflfor^  iMir mr  long  disboars,  d*olA«rfi(irdiiPàpe  qtt^il 
▼otiHitbîen,  'suivant  le  désir  du  cabinet  napolitain} 
contribuer  "^vi  Succès  de  rèxpédiiidn  par  lé  sëcotàn^  dé 
celle  forcé  morale  dont  il  pouvait  sÏeIuI  disjpbsdr  cotnmîé 
cfaèf  de  r££;like.  En  d'autres  tërméà^' il* démandait  qiië 
lééâint  Pèirëdéckrftt  la 'guerre '^'ii*aMf  entrëfitéiidré 
le  roi  dé  Napl^;!  lin^  gûefréJè  religion  :  'cè'qm  êûé 
infaiflibleniént  attiré  la  colère  des  répulilicài^s  fran7 
çais  sur  le  iPôntife,  saiis  fiker  la  victoire  sous  les  dra- 
peaux, du  roir  Pie  VI  se  contenta  donc  de  louer  do  vive 
voix  et  par  écrit  les  résolutions  et  les  vues  désintéres- 
^éesdu  priiçiceet  dc^on  conseil,  et  deprotester.de  sa. sia- 
cère,JCflÇP|RUftis$ançe  poiur  robUgeance.de  leurs  procé- 
dés à  son  égardf-.Quant, au  concou  qu'çm  sollicitait  de 
^.P^rlPPI^r^  guerire  qui  allait  avoir  lieu ,  ijb  çl^stfgea 
T^î.4«liîfi^rfi;,wyoii*  i  .W<  comm©Uant$.,  qu'ejipoqiS 
comfne  il  V^it  a«ut  irîgumrs  d'une  dure  perséeuliM^il 
luii  était  abraliàment  imi^oteible  de  seconder  lenurs 
Ut  :cbos9. ëtaif;  si  .manifealiQ^  xpie  L-ënmpé  en^mt 
inêjïai?  <^M^]»^^iet:i)0pai?litsiuE-Hieriîchatap.poUp^^ 
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mille  <K)nibattatiU;  ^lé  évait  tme  nbittlinémtt^Attitterie^ 
dès  provisions  et  deiTivres  «h  ûkttidAiicec  <|Jés  FnM* 
Gois,  aii  contrairef  •élaÎQ&t  aasu^^peti  nombreux^  épan 
eà  et  là  sur  fe  l^itôîre  d«  k  <  ;réj[tii^î<|iie  :  iRonaiilèi 
FetodiniMN(l  lY  y  qu9èi(U'Uiie  Tûft  past.|;uerHer4,vîiiittQ 

pri^nçe  dq,lem^sQl|^vemn^  ^pspirçriiit  afasc^d^ 
fifi%  4e  çp.ursge  et  djjafi;^i4ilj^>,  Lea.)Bçirces  papolitmr 
l^  élaiçql  cpjmm|^iidéç^  fg^^  h  gf^r4.  Mapk^  enic^yé 
à  c^t  effçt  j^f ,  la^  ^l^^'r^S  y^'^W^?  '^  p]»P»  »  jWi  dire 


eussent  été  suivis.  L^javant-imrae.napotitaine  arriva  à 
Rome  Je  27  nOvembrp  I7û8*  et  le  même  Jour  pa- 
rut  unie  prçclamaiipn  dàteè'  dû  QÙârtier-général  dé 
$âint-4[}érinain ,  par'laqûeTle  Ferdinand  TV  déiclàrait, 
qdé  son  armée  h'i^lait  piôtàl;  veiiù^  âa^ns  lés  Ëlk&'pôn- 
tlftt^îk  |)6Tif  M^  là  ^^rë  I  aùéûh'^duVë^ib,'iMïs 
'uiii^Ueftfélrt  ^  dërëùâtè  «i'^teKi^lôn  Mh6l%]tib, 
'^ûilèîir^ïèi  «difi  éè^i^  àé^ië-i^ef^i'ël  ^ih*ëf^ 

FiHIktëb  qui  '«^ttpttieiit  BOnÂ  ft^tttttiedliié^p^  Mi^ 
IcttMhiédistaiice^  tfaais  9*ltdîeMVi^  i'^i^^^  <d#^'1^§â^ 


-foib'ganiiscBi  daosiiil  ekqteattF  fiHiiii^Aii^:!^  â^  ne^ 


|ian^4a  UMwitee^ Jls^étamit  i^Âduità^^ 
^D^«iao9  ^sMlfiCj^fre  srai«eaiix  anglais  «ti(^aÂ*e^^lti^ 
j|;^i#)»';«t.  iitivièlreiitjdévaiU;  le  ^ilde  ^LiVoÀri]fe'*Iè 
^  :^oy^mb9ier  JAeui  officiers v  Vm  angiâië  èl  ¥^SMk 
Mi^Itoiiii  éUuît  dMtendus  k  tertio,  dekbaliâèirèrit  k 
olHMmillji|ilW  Ifttir  ttvreirà  la^  phtée^^uf  IY'»ët([rè 
^«imMii^i  Aancii^B:  Fmnçaisqèi  «valent  lett!  «élè'llhë 
iMio^Ti4R)iaaailC6iyOBe  ;lix^titiiièrit  imicdl^^iiliékâ^ -sut* 
JgUralltorriÈWis^j-  -  .  >.r^i  .!'  -'  ■  !-•'=•'  •■'î'>^-  ••; 
^  ,^mwî|ôinfpi8  Js  demîmtioii  fmnta[lâèf-ëUl-  ëèëèë  i 
£diiiQi>jd^»l6ttrel  ifoDèiH  :adrè»éè$^  A^'te  ^îteHic^iiié, 

I  i^nmilx  obangeamt  q^ii  '  Tishàk  de  ^^inpê^ifi  '  et  '  de 
j^QMâ  andenta  poac  le  prmii^^'^ëtdûi^^d^Aâ  à 

aa  ar^d«p6è.  liajoie  fotf  .^fri^ftdd  àuë^  fan^i  éè^li'-^^^^ 

MDTf lefobdmpi  peip^onvénëi^  m  sâim  Pft^,'  iMU  lés^  1^ 
appdondv^pea'à  ^0lH«tteti>d'ë^a^^Àeîi'  à  èkilfitfifesi^  d\à 
imptesBioii^  ^nf  )Vivêa  ^'tlHlp  %Abtfêé^' Ws^^ 

ai^r  àaoïi  éepài,  lanqdè' IMt4^c^  AMvé^cfc^'F^^ 


MS  ENLÈVEMENT  ET  CAPTIVITÉ 

xence,  hom  d'haleine,-  et  dans:  des  tmnspoiis  dé  joie, 
Mfi^  Josefdi  Malo,  eaméri«r  seci^t  dé  Pie  VI,  demi  nom 
auroofr  occasioo  de  pKrler  ailleurs. '€e  piréht ,  s^éfant 
pcésenté  devaal  le  sàirit  Pèrcyditiqu'il  fivs^t  k  -peiâe 
cooluu  la  délivrance  de  Réine,  ^û'il  s^élait  émpressé-de 
Yeak:  féliciter  Sa  Sainteté  qui  Uentât  aUait  revoir  îsa 
capitale»  U  termina  ;  par  ce&  {Broies  {  a  Ré^uâissex^Tôiis, 
dit4l,  saint'Père,  totU  est  terminé.?  %  Pie  VI  sUspeodk 
UA  moment  son  repas  san»  kisëer  paraître  aàt^tuie  émo^ 
j4o)^,Vpviis  fi^nt les  yeux  sur  ]!Éb^)M»l^^  it  lot  dit: 
4t)^.NappUtains8ôpt  déjàdansRom^t^'^Certainement, 
j)épairtiA  L^prélat,.  et  il  n'y  apâ^  molyeud'eD  douter.)» 
«^•^I^.Fltinçaisy  J:eprît.le  Pape^^ontëté  détruits,  ou 
au   moins  vaincus  et  dispersés.  »  Ici^Ms^-MAlo  fut 
obligé  d'jayoïier  qi^e  les .  Fcauçab  Blavaient' point  es- 
saya d^^djéfe^dr^  EptneV  et  a'iétaiént  natités -vers  Q- 
vita-Cas^Uf^pa^    «  ]\fl(Âs  ^iajôuta^^y v  l-àrméé  napoli- 
j[|i^ne,est;i[ipinJ>reu$e et hifi^qi^ounnw^  et  lesfercesrde 
Teoneml  sont;pe^  icoMdéfabl^  :  nous^  a- ovins  rim  à 
c^ai^4ce•  >.  Jl  voldail  Q6j»liiiueiv  qiuînd  le  PapélHnter- 
rp^p^nty -lui  dit  t9lirec,une  â^iriâble  fianSyuîlKté:^'^- A 
^.bonpe  ^çuife ,  mais  at^endoki^ A'Îsb*^: ^^  oshniiat ^ cf 
^01^  ,TV?!Wi  cl^ntpi»û|5  vi^t^rfd..  n  Ces  pii)rolek:  mlrest 
^  a%,i^pg^je,  qtPier.W jçQQlmuant ion)fepiÉsiicIiai(« 
gçai;d9';4iF|Dours,  ..{içs -pfélafts  qui;  étuent  f^nfamts  se 
rega^4^je9^a^^i^  ^mffmh^i^p^bôià,  et  sent* 
)4^n)^,si^,çUfl^  itj[|i^>Jjft  jeaJra$^re!4eJBiçiVI.étaitl)to 
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dîffj^reiU  de  €9  jqu'Us  se  Tétaieiit  figui^é.  Nbu«  loùè  ï|\ir 
composions  hi  famille  pôntifieftie ,  'ne  ;dotiiidnr  nulle* 
iiiefU.c|a.boQ!0liQeès;jde  rèxpëdition^  pérBUftdëè  que  te 
toi  de  lîiiples  agissait  de  concert  avec  l'ÀtitricheV  et 
que  ries  .Jimlilitést  coaunenùé^  par  Im;-  aMà}efit  éti^ 
ecfflAme  uarii^al  povtp  son  alliée.  Noa»  nous  itdagi^ 
mon^  vQif\  iacriver  d'un  moment  à  f  antre  à  h  Ghai^ 
treuse  de&  députés  romains  et  îqnelqué  envoyé'  dû   roi 
do  N^p)l|98,  cJuttgésd'înTiter  léPipe  à  rétoamer  à  sa 
résidence..  Mais   nous   Ahnes  complètement  déçus. 
Pie  yi^  an  contraire^  continua  de  penser  et  de  parler 
toujours,  de  :m^e ,.  et  il  semblait  qu'il  prévit  -  be  '  qui 
devait  bientôt  arrivera  Cependant  il  voulut  •écrii'e  une 
lettre  de^remetfcieiifient  au  tnionarquo  napolitain ,  et  i) 
fit  cboix;:  pour,  la  lui  porter,  de  Ms'  de  Grégorib.  Là 
Icfttre  futrefnisé  entre  les  mains  du  roi;  mais  on  ne 
reçut  point  de  réponse,  parée  que  Télat  des  affaires 
€l^^ngea•  en  un.  clin.d'iniL  Les  nombrenses  troupèâ 
napplitaines  fondirent  comme  de.  la  cire  exposée  au 
feu,  aussitôt  qu'elles  en  vinrent  aux  mains  avec  les  ré» 
puUi^ip^9  Ferdinand  lY  ne  demeura  pas  à  Rome 
quinze;  jiiurs  :  les  Français,  d'assaillis  qu'ils^taiefit,'de« 
yinteojt  assaillants,  et  le  a3  janvier  de  l'^niiée  suivttlfe^ 
17991,  jls)  s'emparèrent  de  la  ville  de  Naples. 
;  Nouis^aUikB  maintenant  raconter  un  fait  important, 
qi|i  sera  un  nouvel  exemple  de  là  fermeté  de  Pie  VX  à 
maintenir  la  saine  doctrine.  Quand  les  Napolitains 
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fureol  ma:  intant  ntiiltres  de  'RoiM ,  '  ;  1 6  vî^e-^ërant  y 
Më^  Passeri,  croyant,  cpie  les  joors  do  désordre  el:  de 
tM>ule¥erBemeiit  étaient  passés^  ordonna  de  solennelles 
acXioo^degcâaeapoarremeraierlXettd'ittiefj^ndlyr^ 
iaîty  otfiil  cp&elques  iintres  mesure^  «ôntës  confor^ 
mes.ati  devoir  de  sa  charge,  nniis'qfti  fexpo^ieift  m 
ceurrouit  des  répnblieahia  s'ils  étaient'  vaibqueiirs.  H 
se  hâta  donc,  a  k  pronidrC'  n<nfV«He  de  la  défafte  <Ië 
rarooée  napolitaine,  d^abandonner  la  Vitte  de  Rome,  ort 
ilkiâsa  ponr  le  remplacer  M^  Ot;li^e  JBbni ,  arcfaevé^ 
qw  de  Nasianze,  qui  eut  en  cOBSëquénee  le  thrc  et 
fautorité  de  pro-TÎce^gënuil  de  Ebme  ei  de  son  terri- 
toire. Ce  n'était  pas  nn  hoiQmè  à  occuper'  tépi  tel  poste 
Aarn^  des  circonstances  si  diflBcileisi*  Âmstf  qnMdPie  T1 
apprit  qu'il  avait  succédé  à  M^  P^sérî,  ilâ^ét^iâ: 
«  Boni?  il. est  trop  boa^  trois ftistvop  boft.  » Ge  choix, 
néanmoina,  (ut  en  quelque  sorte  instable,  parce  que, 
après  la  dispersion  de  kcoarremaine,  il  ne  se  irontaSt 
plus  auctm  prâat  qui. fût  |miprd  k  bieto  remplir  ditte 
charge. 

LVlicleS77  de  la  oonstitcAloÀ  deMÎ^  parla  France 
À  la,  réplique  romaine  ordooaait'  qne  nul.  ne  pât 
eiH^ricaj?  aucun  des  emplois  étabCà  jpsa  la-constitiitien; 
à  moins  d'avoir  jHuparàirant  piété  ce  le  serinent  éebain^ 
à  là,  momt*cbie  et  à  l'anarchie ,  atssi  que  de  fidéUté  et 
d'attachement  à  la  république  el  à  la  constitwiion*  »  Le 
saint  Père  avait  d<^  décidé  que  ce  sèment  n'était  pds 
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p^mid  9  et  avait  fiih  tenir  à  M^  Pusaeri  iine  fommle 
^uiYHQl  t$fqf Uc  aeu}0  on  powiiîi  te  prêter,  Mr  Paèseri, 
utOiKl  4è  s^éioigner^  pe  manqua  pas  de  réineilrc  a 
M^  Boni  rinstruction  qu'il  avait  reçUe  du  aaint  Siège 
mfup^qjomtîoR^t  grave.  Celle  instructioafiit  d'abord 
^Mèlemeot  Hiivie  par  AU'  Boni  ^  qui  puUia  une  déck-* 
nition  cmforme  aux  preseriptiopi  et  aux  volontés  du 
f^fB.'  Vhis  :  la-  nouvelle  étant  venue  a  ia  Chartreuse^ 
que  lerigoliveroement  révolutionnaire  avait  demandé  lé 
serment  prohibé  aux  professeurs  du  Collège  Romain 
ei  à  ççw 4^  laSapiencc  (x),  Pie  YI ,  craignant  quel- 
que «candale^  crut  devoir  renouveler  sa  décision  apoa** 
toli«tléi  n  adiressa  doné  à  MfSf  Bbni  un  bref  daté  dtl 
1 6  janvïetr  i'799;.  ou  îj  rappelle  lèa  instruction^  données 
à  A(s^.^s^i|i;furie  sei:miçnl  exigé  parle  gouy^rnement 
frotioais  (*»),  el  dédare  que  ceserment^  pour  se  concilier 

.'  ■         ■  t  •  I 

àireé  les  prlncîpes  îuaïtéirable?  de  la  rëHgîbn  càtltonc^é, 
ne  pçut^t^  prét<$  que  de  la  manière  suivante  ;  <(  J^.  .^,. 
jtl^e  qiie  Je  ne  prendrai  pari  à  aucune  iconspiraiien^ 

cbmpTbt^'  ou  révoîte  tendant  au  rélablissétàewt  de  la 

.•         •     •  '•..      ..."'>  ■_' 

/  (^  €U>!l6ge  ainsi  nommé  ptrceopl^Im  tu  série  frontf^œœtte 
IptTolè  0B  VÈcntan  t  JniÊimn  Mfùêntim  timo^ 

(n);  Ce  aenneni  est  celai  qui  fut  présent  apràsio  4  mpMabm 
on  1%  fniefidôr.,  On  y  faisait  jurer  haine  à  la  foyâ»té«  Pie*  VI»  en 
sa  qnalilô  depesleni;  flnpréme ,  onloMMi  i  une  cbngKé^atiim  ésà 
cardKnaax,  établie  en  ces^^6ap8  orageux  pour  ksaffidres  de 
Finance  »  d'examiner  soigneaseinent  la  noaveliejqaestiGia  do  aer* 
ment  et  de  faiî  faire  savoir  le  jugement  ^elle  et»  postait.  Les  cac-» 
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monarchie  ou  à  ia  ruiiie  de  la  république  actuellement 
établie  :  haine  à  Tanarchie ,  fidélité  et  attachement  à 
la  république  et  à  la  constitution,  sauf  toutefois  les  droits 
de  la  religion  catholique.  » 

Il  se  trouva  par  malheur  des  ecclésiastiques ,  dont 
quelques*uns  même  étaient  renommés  par  leur  science 
et  leur  intégrité ,  qui ,  dé  vive  voix  et  par  écrit,  soute- 
naient une  doctrine  fausse  sur  le  serment  (i).  M^  Boni 
fut  circonvenu,  se  laissa  tromper,  et  fit  une  déclaration 


dinanx,  après  avoir  mûrement  posé  les  raisons  ponr  et  contre, 
prononcèrent  nnanimemeni  que  le  serment  était  contraire  ï  la 
loi  de  Dieu.  He  VI  avant  son  départ  pour  Rome,  confirma  ce 
Jugement,  déclara  que  le  serment  était  absolument  défradn,  et 
chargea  Ms'  di  Pietro  de  faire  connaître  cette  décision  du  saint 
Siège  lorsque  l'occasion  s'en  présenterait. '"Elle  fut  en  effet  noti- 
fiée peu  après  à  Tévéqne  de  Grasse.  Le  Pape  adressa  depuis  nnbref 
dans  le  même  sens  au  jcardinal  de  Francl^enberg,  archevêque  de 
Malînes,  qu'il  terminait  par  cesbellçs  paroles  :  «Nous  nous  sommes 
montrés  dès  le  commencement  de  cette  àfiaire,  tels  nons  nous 
mbntrerons  toujours ,  afin  qu'on  voie  que  l'Église  ne  foit  rien 
inconsidérément,  mais  que  tout  en  elle  est  dirigé  par  la  sagesse  do 
Saint-Esprit  sous  la  conduite  duquel  on  ne  saurait  errer.  » 

(i)-Un/dBs  défenseurs  du  Sforment  fat  Jean-Vincent  Bolgem*, 
ancien  religieux  de  la  compagnie  de  ^ésus^  qui  avait  rempli  avee 
zèle  les  fonctions  de  théologien  de  la  Pénitencerie^  et  s'était  ac- 
^is  par  ses  écrits  contre  les  Jansénistes  un  rang  distingué  entre 
les  apologistes-de  la  religion.  Mais  sa  vertu  nQ  fetpopnt'à  l'épreuve 
des  circonstances^  Lfi  frayeur  lui  fit  publier  un  livre  en  faveor  do 
serment.  L'auteur  âes$uppUment$  dla  bibUathéquedétéerivamsJé' 
«aif««  dit  qu'il  envoya  sa^étractation  aux  cardinaux  rénnis  à  VenîM 
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toute  contraire  à  rinslructicm  qu'il  avait  donn^  {Pré- 
cédemment* 11  disait  en  substance  dans  cette  déclara- 
tion,  qu'il  était  permis  à  chacun  d'abonder  dan9éKm 
sefiê  tant  que  le  Pape  ne  s'était  pas  prononcé  d'une 
manière  solennelle  sur  le  serment  civique.  S'autorisant 
d'une  telle  décidon,  les  professeurs  du  collège  Romain 
et  ceux  de  la  Sapience  prêtèrent  le  serm^t  défendu. 
Le  Pape  iut  vivement  affligé  d'uR  si  grand  scandale  : 
il  résolut  aussitôt  d'y  porter  remède ,  et  de  prévenir 

pour  l'élection  de  Pie  VlI.Xe  serment  fut  encore  défendu  par  un 
professeur  de  droit  canpn  à  la  Sapience ,  nommé  Mangiatord! , 
qui  sàcHfia  également  à  la  peur. 

Geâ  déSeçtioBS  forent  an  triompbe  pour  les  républicains,  qui 
s*en  pr^falorent  pppr  essajrer  de  séduire  des  hommes  consçien<> 
cieut. Voici  ce  qu'écrivait  à  quatre  professeurs  du  collège  de  Jési, 
quireifàsaiént  le  serment,  le 'répùbiîcaiiiMartelli,  ministre  de  la 
poliee  et  dd  la  jastice  i  «  Gilojens,  Je  suis  informé  par  mon  col- 
lègn^  le  mînistie  de  rintérîehr  que  tous  aves  refusé  lé  serment  d* 
viqne^qu*il  était  juste  d'exiger  de  vous,  qui  devez  donner  vos  soins 
ànnslrnçtlbn  des  jeunes  républicains.  Un  tjran  vous  enverrait 
langair  dans  nne  prison ,  et  un  musulman  vous  procuterait  la 
gloire  du  martyre.  Les  magistrats  républicains  ne  savent  pas  pu- 
nir les  préjogés  qui  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  tranquillité  publi- 
que ;  iis  les  combattent  avec  les  armes  de  la  raison.  C'est  pour- 
quoi je  vous  fais  remettre  un  opuscule  sur  le  serment  civique 
composé  par  un  théologien  romain.  Vous  pouvez  y  voir  que  le 
serment  en  question  n'est  point  opposé,  mais,  au  contraire,  est 
souverainement  confcmne  aux  principes  de  la  religion  catholi- 
que. Je  vous  prie  de  le  lire  attentivement,  et  surtout  avec  un  es* 
prit  libre  de  toute  prévention  ;  et  je  suis  sûr  qu'il  produira  le 
meilleur  effet.  «  Tandis  que  le  ministre  républicain  affectait  cette 

23 
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de  noureaux  écarts.  Plosiears  y  il  est  yrai ,  ne  maiH 
quërent  pa9  de  lui  conaeillèr  d'user  de  dissimilatioii, 
et  de  demeurer  dans  un  silence  prudent,  pour  éviter 
des  inconvénients  plua  (graves.  Quelques-uns  furent 
d'avis  que  Sa  Sainteté  pouvait  se  contenter  d'avertir 
secrètement  Ms*  Boni  de  ce  qu'il  y  avait  à  fiiire  dans 
les  conjonctures  présentes.  Sa  personne  sacrée,  dl- 
saient-ib,  était  au  pouvoir  des  ennemis  de  l'Ëglise.  Il 
devait  donc  s'abstenir  de  toutes  dëdarations  pubUques 
qui  seraient  de  nature  à  provoquer  contre  lui  de  nou- 
velles rigueurs  de  la  part  des  républicains.  Us  n^avaient 
pas  renoncé  au  projet  de  lui  faire  quitter  la  Chaftreuse» 
qui  lew  paraissait  encore  trop  voisune  des  provinces 
romaines.  Combien  leur  fureur  ne  s'accrottrait-ellepas, 
sij  par  une  bulle ,  X)u  un  bref,  il  excitait  ouvertement 
ses  anciens  sujets  à  résista  aux  lois  de  la  répiabyque? 
Mais  le  saint  Père  ne  s'arféta  poml  à  ces  eons^  de 
la  prudence  bumaîne  ;  il  voulut  que  tes  mesures  à  op- 
poser au  mal  fussent  publiques ,  coiume  l'avait  été  b 

modération ,  le  Manitettr  dé  Rame  ^ezprlmdlt  «yec  j^et  do  fran- 
chise. Après  «voir  rapporté  la  dfstitation  de  deux  eoolériastiqmi 
ppofeMemsàrQDiversité  de  Péroaae,  il  a}o«tait  i  •  Mais  celle 
destitution  ett-elle  doneone  peine  saflBsante?  Ces  iMinimesiie 
aont-ils  pas  des  ennemis  avérés  de  la  république?  que  n'a-t-eile 
pas  h  craindre  de  riiiflnenee  qoe  leur  dôme  leur  qaatilé  de  prf 
très ,  et  le«r  crédit  nsorpé  sur  les  idiots?  Autorités  constituées, 
^eillei,  extermines  ces  séditieux  serpents ,  qui  UNNMent  la  tras- 
qailUté  publii^ie.  »  (Éd.  itaL  ) 
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désofdnà.  #Le  sftence  et  la  dissimùlaiion  danis  éë»  «ir - 
comtaaees ,  répoiidit-il ,  seraient  ptk  potfr  ttùé  àdhë- 
^\<m  laeite  de  notfe  part  à  la  fausse  dëchratiôa  qu^a  pu- 
bliée M^  Bomen  sà^qualité  de  pro^vree-gérdnt.  Lesrffver^ 
ti^emeiitsseerets  lie  suffiraient  pas  pour  (nnûduiinele  hkû 
que  noua  devons  nous  efforcer  de  procurer  àqiielqiiiie 
prix  qfàë  ce  ^t.  B  (aut  fermer  les  porl^  à  loàs  Ibs 
cfotitesét  à  toutes^ les  questions,  t^  Il  Jtll  donc  j  en  eonsé^ 
qnencè,  éi^pédîer  à  Ms^  Boni,  un  bref  dans  lequel  il  se 
plai^nàil  dé  Éà  seconde  (iNdaràtion ,  contraire  aux  eii-^ 
seignemfents  du  saint  ^ge^  il  t^Vertisi^ait  de  la  révo^ 
quer ,  et  de  fiiiré  connahf  e  h  fous ,  au  mo^n  du  bref 
dû  16  dû  même  mèis^,  les  sentiments  exprès  du  ch^f 
de  irE%lisè  fèlatiirement  eu  serment  delfnand^)  el  d'em^ 
{ilofÉètbiisr'iBssohis  pôm^  rappeler  daiis  la  bonne  voie 
ccuitqui  s^étment  égarés  sous  sa  conduite.  Le  Pontife 
fyâi  par  ces  paroles  de  Papôlfre  f  Qui  ftopU  Déum\ 
aàdi^  no$:  qui  non  etÈ  e»  Deo^  i^on  audit  nô»  :  in  A^ 
tiôgnèntinitti  gpiriiûfn  teritatié  et  êpiHtum  êrro^ 
ri>(r). 
Mf^  Boni,  apt^  la  réception  de  ce  bref,  se  trouva 

•  •  '  « 

diins  un  grand  embarras  :  d'un  côté,  il  se  voyait  ex- 
posé âù  ressentiment  et  à  la  vengeance  des  ré|)ublicain^ 
s*il  obéisitoit  aux  ordres  de  Sa  Sainteté  ;  de  Tautre ,  il 


(1)  Voir  pour  les  deax  brefs  à  U&  Boni  les  pièces  Justifk:»!!- 
ves.  n^Vf. 
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ne  pouvait  se  dissimuler  la  gravilé  de  la  ikule  dont  il 
se  rendrait  coupable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  TÉglise , 
s'il  refusait  de  manifester  la  doctrine  et  les  intentions 
du  vicaire  de  Jésus-Cbrist.  Il  resta  quelques  jours  dans 
un  état  de  perplexité.  Cependant  Pie  VJ  demandait  fré- 
quemment siron  avait  reçu  des  nouyelles  deMs^  Boni, 
et  si  Ton  avait  appris  qu'il  eût  fiiit  son  devoir.  Des  amis 
eurent  soin  d'avertir  le  prélat;  et  la  fitiblesae  humaine, 
fortifiée  par  la  grâce ,  sut  enfin  surmonter  la  crainte  du 
péril*  Ms^  Boni  envoya  à  la  secrétairerie  du  vicariat  de 
Rome  une  copie  du  bref  du  3o  janvier,  afin  qu'elle 
fut  exposée  à  la  vue  du  public ,  avec  une  déclaration 
qu'il  joignit  au  bref,  et  qui  était  conçue  en  ceg  termes  : 
«  Ayant  reçu  du  saint  Père  le  bref  cif-dessus  avec  ordre 
de  le  rendre  public ,  nous  regardons  comme  un  devoir 
pour  nous  d'en  transmettre  une  copie  à  notre  secrétai- 
rerie, pour  qu'il  puisse  être  connu  de  tous;  entendant 
par  les  présentes  révoquer  absolument,  comme  en  effet 
nous  révoquons  et  annulons  notre  seconde  déclaration 
ou  instruction  sur  le  serment  exigé  des  professeurs  du 
collège  Romain  ;  voulant  ainsi  témoigner  notre  obéis- 
sance et  notre  soumission  aux  décisions  du  chef  de  l'É- 
glise, Pasteur  suprême,  auquel  il  appartient  de  pro- 
noncer sur  ces  sortes  de  questions.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  signé  de  notre  propre  main ,  ce  a5  février  1799. 

«  OcTÀVB  BOKi, 
«  Archevêque  de  Nazianze  ei  Pro^viee^Gerent.  » 
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Cet  important  document  ne  fut  pas  plus  tôt  affiché , 
que  beaucoup  de  personnes  accouIrUrént  à  ia  secrétai- 
rerie  pour  eii  prendre  lecture.  Déjà  on  en  avait  tiré 
plusieiirift  coptes,  lorsque  les  commissaires^  de  la  policé 
républicaine  vinrent  s^en  saisir  et  remportèrent.  Mai^ 
la  ivérîté  lut  suffisamment  drrulguéè.  Il  né  resta  phii 
aucun  subterfuge  aux  défenseurs  du  serment,  et  le^ 
hommes  droits  eurent  une  règle  cértame  sur  la  con-* 
duite  qu'ils  devaient  tenir. 

Ke  VI,  à  cette  époque  de  son  eidl  en  Toscane,  reçut 
beaucoup  de  lettres  de  condoléance  y  qui  toutes  con^ 
tenaient  IcSs  sentiments  de  la  vénération  et  deruffeotioii 
kplus  siocèrepoor  sa  personne  sacrée*  Uneentreautres^ 
loi  tùk  adressée  |)apquaton^  archevêques  et  évéques  àé 
Fnmee,  exiléseux-^siémés  pour  k  causé  de  h  religion  •• 
Ces  prélats, ^ctans  leur  lettre  au  saint  Père^  s^étony 
nàieiit  que  la  sainte  nuijesté  du  vicftire  de  Jésus^Chcist, 
qulfiriréla  autrefois  je  féroce  Attila  ^  n'eût  j^ii  désarmer 
la  barbarie  des  répuiJiçains  Français^  que  desl^ommes^ 
éleyé3,d^  les  principes  d'une  religion  douqeetbfeu-*. 
faisanie  ^ç  JEussent  montrés  plus  jnhumains  que  Jk^  si^u-, 
vages^  étrangers  à  toute  civilisation.  Ce  qui  .consphit. 
les  évéques  aM  milieu  de  leurs  tribulations,  c'était  le 
souvenir  des  promesses  de  Dieu  à  son  Ëgllsç,  ^t  ^n 
particulier  à  la  chaire  de  Pierre  ^  qui  peut  bien  être 
ébranlée  par  les  effotts  de  l'impiété,  mais  jamais  ren- 
versée; ils  savaient  qu'il  ^  trouvera  toujours  sur  la 
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(erre  un  Ponilfe ,  lë^lîm?  suoco^seur  de  cdui  auqsel 
il  a  été  dit  ;  <k  Ta  es  Pierre,  et  sur  celte  Pierre  je  b&tirai 
nioq  Église  ^  »  et  que  c'eat  à  ce  ceaire  immobile  que 
ifxui^  les  (lutr^  ^lises  devront  se  tenir  bwb  cesse 
étroitement  uniei»»  CettQ  lettre  ^taic  lignée  par  lesqua- 
toirze  archevêques  #t  év^ui^  Français  retirés  en  Angle- 
terre pour  L^  foi  pi  le  roi.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
copibieii  Pîe  VI  futsei^ibleiec  témoignage  d*attaebe- 
ment  et  de  vénération  donn^  p^  des  confesseurs  de  la 
fi^i^  n  leur  répoi)flit  par  une  |etti^éloq$ienie,  qù  il  loue 

leur  zèle  et  leur  fermeté  à  défendre  Tunitë  d§  TÉglise 
et  rinlégrité  de  sa  doctrine^  ii  se  réjouit  de  souffrir 
avec  eux.pour  une  cause  si  sainte }  il  leur  rappdle  que 
IXeUy  dont  les  conseils  sont  si  :diffërents  des  nôtres, 
s'est  toujours  plu. à  confondre  la  fi»ree:par  la  faiblesse^ 
que  rÉglise  II Vi  jamais  été  plas  gbrieusè  que  lorsqu'on 
s'est  phis  '  efforcé  -de  l'a^vUir^  qu'elle  ne  s'est  jamais 
montrée  si  lorte  que  brsqu'elle  a  été  en  butte  à  plus 
d'attftques.  «  Ce  n'est  pas,  ajoute  le  :  Pontife,  un  mé^ 
diôcre  a:vant&ge  de  là  persécultioi»  présente,  d*avDtr  iah 
cette  s^Tâlion ,  qtte  les  bôhs  désireni  depuis' long- 
temps entre  les  vrais  enfants  de  llÊglise  et  ceux  qtiise 
couvraient  d'i^n  masque  Jhypocrite  pour  la  çortompre 
et  la  déchirer;  d'avoir  rév^é  au  mqnde  les  fixnestes 
projets  de  cqÛq,  philosophie  taqt  ypo t^e  qui  a  se- 
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Cuitë.qae  dies  désasli^es  et  desboaleversemetits^i).  i^ 
Pie  YI^  dépoiftUléde  tout)  Tivait  des  seoovin  ^e  IttI 
mémgeait  la  divine  Providence.  Nous  avons  d^à  dit 
C|ue  rarcbévêque  de  Séville^  Wp  Despliig  y  avait  été  té 
premier  à  lui  donner  des  preuviea  de  son  généreux  dé^ 

4 

vouements  U  fui  imité  par  Tarchi^éque  de  Valenx^e,  <)ili,' 
ne  seréatrvant  qu'une  très^petite  partie  de  ses  rev^»^ 
ittts^  mille  realé  à  la  dt8poaltiQn4u  sûnl  Père^  De  piùsy 
œ  prélat  ordonna»  dans  le  métne  but»  uneioo(teeté 
qi|t  |>rod9i»it.  une. somme.  ooosidéciaUe^  laquelle  fot 
«léposée  chez  les  banquiers  de  .Madrid*  Mah  le  ffim^ 
vQi^iUeiit  ^pagnol  i  ^oi  en  fût  instruit  »  m  vonUiC  pas 
f|«*uwai  grande  quanlilo  d'airgent  sortit  à  k  ÙMdià 
royaume.  Il  permit  seuleibeht  qu'on  fit  passer  todsièb 
oioiSi  paiT  Venlremisedu  cardinal  de LorcnzanA,  eè qttà 
ëtrà  néf^sai^  pour  r^ntratien  du  pontife  él  dea  pcrn 
sonnes  «qui  s^  Irouvaiônt  auprès  de  lui.  ;Le  cafdinal 
remeltait  tdus  Les  moMi  d^uat-  mille  fcaoca  àcehii'^pii 
rempiissint  lei  fonc^îona  demiyordoma  di«  Papoi  Op 
pr4^  alors  Tarohevéque  de  SéviUe  4^  auffpetidre  M 
•aorifiees  qi«.'U  s'impoa^t»Pliasieure)pereontiageêi^  ecdé< 
wati^ues  ou  séenliers*  offrirent  avec»  empi^esBement  leur 
ioKuiie  j)our  secouffir  lé  saint  Péredàiif  SM-rdetmi»^ 
làent*  De  fiEurtés  fionunes.  iîireut  mise»  fnli«i  teii  «1^^ 
d!es.Aon<}es  apbBtoUqueB;j^toiié  étretevofées^^ 


(1)  Voirl|es|4feç^l^|jM^/Sç|^ 


Jj4^'y*     l 
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lelé.  Le  Pape  les  aocepta,  en  fémoignant  ledësirqu*elles 
fussent  appliquées  aux  nonces,  qUi  depuis  la  cessation 
des  subsides  fournis  par  la  diambre  apostc^que  ne  sa- 
vaient comment  pourvoir  à  leurs  propres  besoins.  Il 
fit  parvenir  des  remerciements  pleins  d*affection  à  tous 
ceux  qui  avaient  manifesté  le  même  i^  pour  sa  per- 
sonne, et  leur  dit  qu*il  se  réservait  d*en  user  lorsque  la 
nécessité  Vj  contraindrait.  On  reçut  un  jour  un  secours 
d*ar{^t  assez  singulièrement  adressé.  C'était  une 
somme  de  six  mille  francs  avec  ctiXe  indication  :  One 
dauzamê  de  ehêmiieê. 

Entre  tous  les  maux  (ait»  à  Rome  par  ta  rëvolution, 
il:  faut  compter  renvabîssement  par  les  répuMicaii» 
àê&  biens  etdes  revenus' de  la  congrégation  depropa" 
ffmndâ  fid0y  qui  distribuait  tous  les  ans  beaiicoup  d'ar- 
gent pour,  les  misskms  et  iés  èoUéges  destinés  à  soute- 
nir et  à  propager  h  vraie  religion;  Ceë  r<sssources  ve- 
nant, à  manquer  à  ce»  établbsements ,  il  ne  pouvait 
qu'en  résulter  un  grava  dommage  pont  la  religion ,  si 
l'on  ne  trouvait  prompieinent  totn  moyen  d'y  suppléer^ 
On  n'alt^dit  pas  long-temps;  Une;  persoonp  pieuse  et 
riche, 'd'Esnaney  qui  voulut  ^rester  inéonnucy  donna 
une  somme  égdb  ( x)  &  ce  que  là  congrégation  d^ns^^t 
chaqiaeainttée'pottFl'eiitreCién  des  missions'  et  fleà  eot* 
légei.  confiés^^  sa  s^idtiide.:  Çetlenduvelia  fit  éprouver 

(i)  Celte  somme  était  de  qasranteHmtCminiféei». 
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à  P^  VI  une  joie  et  une  consolation  inexprimables. 
Il  remercia  Dieu  qui  accordait  ainsi  sa  protection  à  soii 
Eglise  désolée. 

li  fut  peunra  d'une  antre  manière  à  la  conservatibii 
d*an  coUége  catholique  en  Suède,  que  son  extrême 
pauvreté  menaçait  dHine  ruine  j^rochaine.  Pie  VI 
exhorta,  par  un  bref,  le  souverain  de  cette  contrée  à 
étendre  sa  reyate  munificence  sur  de  pieîût  établisse- 
ment. Gustave  IV,  qui  régnait  alors  dans  cette  contrée, 
déférant  avec  empressement  aux  recômmandati^s  de 
sa  Sainteté,  fournit  deld  secours  suffisants ,  et  le  cèllégë 
put  contîniier  d'exfêter. 

Cfen^était  pas  seulement  un  monarque  protestant 
qui  montrait  de  la  bienveillance  pour  le  Pape.  Un  pe- 
tit prince  mahométan  voulut  aussi  lui  témoigner  des 
égaras  «idu  respect.  Le  bey  dé  Tunis  écrivit  à  Pié'VÏ 
une  lettre  fort  respectueuse,  dans  laquelle,  se  déckranié 
protecteur  de  la  mission  catholique  établie  danà  sdd 
ÉXHt$i  il  priait  lo  $aitrt  Père  d'élever  à  là  digtdté  dcf 
vicaire^  apostolique  unrélî^eux  Oipuicin  dont  j'ai  où^ 
blié  ^le*  induis  La  lettre  était  acicompâgtiée  d'un  cAiàé 
d'argent,  quièvait  sans  doute  été  priis  sur  un  navire 
fhLnçais  :  ciàr  on' voyait  sur  le^^ied  dds  fleurs  dé  lis.  Lé 
bey  6'eMCÉtait  sur  '  h  nliodvcité  thi  présent  V  en  dtsanit 
quHt  né;  possédait  pas  d^autre  blijet  précieux  qui  ptfC 
être  offert  <onvebablément  à  un  Pape.  Pie  Vlacceptèf 
le^présént  aVee'reikmnaissance,  tem^rcia  beâticoup  le 
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bey  dans  la  réponse  qu'il  lui  fit^  et  lui  recommanda 
1^  missionmaires  catholiques.  |iîéapQU>îiis  fe  Capucin 
ne  lut  point  élevé  au  poste  désiré.  La  raison  qu'en 
donna  le  pontife,  fut  que,  dans. ces  temps  de  trouble 
et  de  confusion  9  la  ckose  ne  pouvait  avoir  lieU  suivanl 
les  règles  ordinairement  suivies  dans  |e  chiHX  des  délé- 
gués ou  vicaires  apostoliques. 
,  J'ai  vu  plus  tard  à  Rome  quelques  personnes  douter 
de  TautlK^tici^  de  «f)tti^  lettre».  Plusioois  ocoyaient 
qu'elle  était  .l'f»uvre  du  (>pu(çia  kwrméme^  qui  avait 
trouvf  moyen  d'y  apposer  le  «cew  du^  prince,  musul- 
man ;  mais  je  puis  citer  un  aulr^l^l  qui  prouve  que 
la.leltrç  p% Iç, présent,  y^aÎMlMw  vérkablement du 

En  iÂi€|  le  roi  4^  l^aplc^  ayant  .ren^uvelé^les  anciens 
Unités*  avec  T^iû^?  il  y  .envoya lupe  petUe  lloite  pour 
TdmeitfrQ  au  bçy  lesiii^de  pUf  t^DNit  cpavenu^  avec 
un  niagnifiqoe  service  e^  porc§laii|^de  ffaples^  orné  de 
lielles  peintu,re$  représet^ta^tdes  j^iyets  nl^ylhol<>giq|le$< 
l»l^  ^uurkes  étapt  arriY4^,jfti|;ppr.t;qt:  i^yiant  obtenu  k 
p^iimissipu  d'abordeir f  1^  oS^c^  etle  ^hapeU^ia  de  la 
ip^rine  s  ac4;ieminèreut  s^^M  p4»is  du  prince*  Le  be| 
4»  Tunis  ne  ^ide  pPÎPjli  idai^a»  !^  yîlte  :.  il  occupera  envi* 
^on  trois  milles^  un ;ir|i^e  éd^fice,quf;^^eBi^  à  ua^ 
^rteressç,  et  s'appc^ç  m^r^o»  i^r^  4a  ef^  pillais  :sa 
trpuyeupe  chapelle  pu^cju^?  PU :k#.jÇ^puein§, qui  oal 
i]|i,  Jtiqsf^à  3fuuiiSr,.Yiep^^jtj^,Jfi^j(^      fô^,,:dii» 
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la  i9e38(Q!et  «dminislrer  les  sacrements  aux  oalholiques 
que  h  coflumerçe  aitire  sur  eoa  plages  lointaines.  Le 
t^t))at  fut  présesntév  et  Ton  ouvrit  en  même  tempslks 
çpiisses.  où  ^lait  renfermée  la  vaisselle  de  porcelaino. 
lie  bey,  qui  était  entouré  de  ses  ministres  et  de  ses 
courtisans,  parut  à  la  fois  surpris  et  troublé  à  la  vue 
dece  beaii  travail,  et  après  quelques  moments  do  ré- 
flexion,  il  ouvrit  la  fenêtre  et  se  mit  à  jeter  tonte  la 
vabseUe  à  la  mer  sans  rien  réserver.  Les  Napolitains 
né  savaient  que  penser  d^un  si  étrange  procédé  ;  maîq 
oà  les  tira  bientôt  de  leur  étonnen^eiil  en  les  averti»** 
saut  qulk  ne  devaient  pias  l'imputer  à  un  dé&ut  d^es» 
time  pàw  le  don  ou  pour  le  donateur,  mais  à  la  fidé*^ 
Ulé  AU  Conw  9  qiil  interdit  rigoureusement  à  s^  c&èirr 
pies  toute  image  peinte  ou  gravéeu  En  «ffiH  le'bef 
s'entivetiot  d*uue  manière  fort  afihbl^  avee  lest  officiers 
el  )e  chapelain,  et  pour  leur  témoigner  sa  bienveiUapce' 
il  lieur  dit  de  se  trouver  tous  au  Bardo  au  jour  et  à 
Tbeure  qu'il  leur  indiqua,  parce  qu'il  voulait  leur  faSre 
v<Hr  un*  objet  trèsi^précieux.  Us  acceptèrent  respect Uf^ur-^ 
sèment  Vinyitatîonj  et  ne  luanquèrent  pas  de  se  rendue 
ail  palais  à  rbeure  marquée^  Le  bey  nie  tarda  pas  à  se 
mon  tirer,  et  les  conduisit  àdes  appartemetits  voisins  de . 
la  .chapelle  dont  bous  venons  de  {larlerv  Là^  il  tirai 
d'ufie  arwoire  Où  étaient  des.  ornements  religieux,  une. 
belle  oa^^elted'aieajou  fermée  à  clef,  qui  en  contenait; 
u^.  AuiijrQ  ;P^Ute  m  Argent'  où;  sa  jconaccrait  kjDéponse. 
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de  Pie  VI  au  bcf  de  Tunis,  datée  de  la  Chartreuse  de 
Florence.  H  la  prit  de  sa  main,  et  la  montra  aux  officiers 
napolitains,  en  leur  disant  :  «  Voici  la  réponse  que  me 
fit  le  Pape,  lorsque  je  lui  adressai  une  lettre  avec  un 
calice  qui  avait  été  pris  long-temps  auparavant  avec 
d'autres  objets  sur  un  vaisseau  français.  J'ai  cru  qu'il 
convenait  de  la  bire  garder  en  ce  lieu ,  comme  une 
chose  sacrée  et  digne  du  respect  de  tous  les  chré- 
tiens. »  Après  ces  paroles,  la  lettre"fut  de  nouveau  re- 
placée dans  les  deux  cassettes,  et  le  bey  ayant  pris 
congé. de  la  compagnie  se  retira  dans  son  palais.  Je 
tiens  tous  ces  détails  du  chapelain  même  de  la  flottille, 
donFortunalo  Libonati,  du  cUoeèsede  Saint-Marc  en 
Calahre,  qui  me  les  a  racoutés  plus  d'une  ibis  lorsqu'il 
fut  de  retour  à  JSTaptes. 

.  Xie  siège  archtéj^eopal  de  Séville  possédait  autrefois 
de  grands  revenus.  U  vint  en  pensée  à  Charles  IV,  ou 
à. quelqu'un  de  ses  minisires,  de  pourvoir  de  ce  riche 
ardbévéché  don  Loùis^Marie  de  Bourbon,  né  d'un  mah 
riage  dei'infanl  donLouia,  frère  de  Charles  III,  avec 
une  personne  d'un  rang  infifrieai^.  La  politique  mon* 
daine  4>bleàait  ainsi  le  douUe  but  d'éteindre  c^te 
brandie  de  la:  £untUe  royaley  et  de  créer  une  fortune  au 
jeune  prince  avec  1^  biens  de  l'Eglise.  On  insinua  donc 
à  Ms^  Despùig  de  renoncer  à' son  siège  de  Séville  ;  et  lé 
{Mrélat  y  ayant  consenti,  Charles  IV  nomma  à  cet  arche- 
vêché son  cdusin  4on  Louifr-Mari^,  qui  était  nlors  dans 
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sa  Yingt-deuxiëme  année,  et  avait  par  conséquent  be- 
soin de  dispense,  même  pour  être  élevé  à  la  prêtrise. 
Pie  YI,  avant  d*en  venir  à  une  telle  dérogation  aiix 
saints  canons,  et  de  confia  à  un  personnage  si  jeune 
une  Eglise  aussi  considérable ,  voulut  prendre  dés  in- 
formations auprès  du  cardinal  Lorenzanà  qui  avait  été 
diargé  en  Espagne  de  diriger  Téducation  de  ce  prince, 
et  il  lui  demanda  de  dire  ce  qu'il  savait,  et  de  donner 
son  avis,  pro  veriiatê  ei  oonseieniiâ.  Le  témoignage 
que  le  cardinal  rendit  par  écrit,  s'étant  trouvé  très-Fa-* 
¥orabie,  le  Pape,  après  avoir  accepté  la  démission  de 
MS'  Despuig,  con£§ra,  par  un  bref  qui  devait  tenir  lieu 
d'une  buUe,  rarchevéché  de  SéviUe  à  don  Louis-Ma- 
rie de  Bourbon ,  lequel  fut  ensuite  sous  Pie  VU  cardi- 
nal et  archevêque  de  Tolède, et  mourut  en  i8a3^  après 
avoir  tenu  à  Tépoque  des  malheurs  de  sa  patrie  sous 
B(maparte  une  conduite  qui  lui  fit  peu  d'faonneur«  Eai 
même  temps  le  saint  Père  promut  Ms^  Despuig  au  pa- 
triarchat  d'Antioche;  il  louait  dans  le  bref  qu'il  donna 
à  ce  sujet  le  cœur  généreux  de  ce  prélat ,  et  son  em- 
pressement à  secourir  le  chef  de  l'Église  réduit  à  vivre 
d'aumânes.  Ms^  Despuig  conserva  le  titre  de  patriar- 
che d'Antioohe  jusqu'au  moment  où  Pie  YII,  pour 
récompenser  ses  mérites,  l'éleva  à  la  dignité  de  car- 
dinal (i). 

(i)  Mgr  Despaigfat  créé  cardinal  en  i8o5.  Lorsque  les  Fran- 
çais contraignirent  le  cardinal  délia  Somaglia  à  partir  de  Borne, 
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A  la  fin  de  Tannée  x  798,  loutparut  annoncer  que  la 
guerre  allait  se  rallumer  de  nouveau  entre  la  France  et 
VAutriche.  Cette  guerre  pouvait  empêcher  absolument 
ou  rendre  beaucoup  plus  diCBciles  les  communications 
entre  Jes  mend)res  et  le  ebef  visiUe  de  TEglise  ;  et  si 
le  Pape  venait  à  mourir,  il  était  k  craindre  qu^elle  n'ap- 
portât un  long  retard  à  Tâectioii  du  fiitûr  pontife. 
Afin  donc  de  pourvoir  d'avance  aux  besoins  des  fidè* 
les  i  Pie  VI  crut  devoir  accorder  un  grand  nombre 
de  pouvoirs  extraordinaires  cpii  dureraient  tant  qu'ils 
n^auraient  jpas  été  révoqués  par  fan  on  par  soiv  succes- 
seur. On  confia  surtout  res  pouvoirs  aux  noiàces  apo- 
stoliques, qui  forent  même  autorisésà  subdéléguer,  dans 
eertains  cas  particuliers,  des  évéqucs,  et  d'aulres  per- 
sonnes constituées  en  dignltéeoclësiastique.  Ce^  mesures 
»B  forait  pas  également  bien  accueillies  de  tous  ks 
gouvernements.  Celui  de  Lisbonne  où  Ms^  Và&m^  «1- 
jourd'bui  doyen  du  sacré  collège,  étailabirs  nonce  apo- 
stolique, s'y  montra  trè»»fiivorttUe.  Il  n'en  fot  pas  de 
même  du  cabinet  de  Madrid,  qui  ne  permit  pas  k  pu- 
blication de  ces  pouvmrs  extraordinaires,  même  après  h 
mort  de  Pie  VI.  Mais  toutes  les  difficultés  qu'il  suscita 


lllgr  Despaîg  fut  nommé  pro-vicaire  de  la  n\ïe  ;  et  quand  Pie  VII 
fut  enlevé  de  Rome,  il  fut  obligé,  comme  toas  ses  collègues,  de 
se  transporter  en  France.  On  ne  put  lui  faire  un  crime  de  ni- 
voir  pas  assisté  au  secoad  mafiage  âe  Bbnsparle ,  parce  c|ii*il 
était  olors  midade.  Il  monral  à  JUiccpies  en  iSi3. 
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ne  senrirent  qu'à  faire  éclater  le  bon  esprit  et  la  fer- 
mêlé  de  Tëpiscopat  espagnol  (i). 

En  décembre  1798,  la  république  Française,  sans 
antre  droit  que  celui  du  plus  fort ,  dépouilla  le  roi  de 
Sardaigne  de  tous  ses  Etats  de  terre  ferme  ;  et  dans  la 
nuit  du  9  au  10  du  même  mois  l'illustre  famille  de  Sa- 
voioy  quittant  sa  royale  résidence  de  Turin,  prit  la  route 
ée  Panne.  Elle  demeura  trois  semaines  dans  cette  ville» 
et  logea  au  monastère  des  Bénédictins  de  Saint-^Iean. 
Arrivée  à  Florence  le  1 1  janvier,  elle  habita  la  villa 
de  Pojfgiû  Impériale.  Les  augustes  exilés  voyageaient 
sens  la  oondntte  d*un,officîer  français,  nommé  Chipault, 
ac^odant-^major  dans  Tannée  d'Italie  ;  et  ils  ne  pou- 
vaient fiUre  la  moindre  démarche  sans  la  permiissios 
de  cet  offider  qui  les  accompagnait  partout.  Le  pieux 
Emmanud  lY,  et  sa  digne  épouse,   la  vénérable 
Marie   Gotilde,   ayant  désiré  rendre  leur  visite  à 
Pie  VI,    ib  en   avertirent  Chipault;   et  celui-ci, 
qui  avait  reçu  pour  instruction  de  Joubert ,  alors  chef 
de  Tannée  dltalie ,  de  &ire  en  sorte  que  le  Pape  se 
transportât  en  Sardaigne  avec  les  princes  de  Savoie, 
non- seulement  consentit  à  la  demande,  mais  se  char- 
gea de  concerter  lui-même  avec  le  Pape  le  jour  et  Theure 
de  fat  visite.  En  effet,  le  même  jour  18,  il  vint  à  la 

(t)  Vqyes  l'es  Mémoires  pour  êervir  à  C Histoire  Ecclésiasiiqus 
pmàant  U  18*  siècle ^  t  m,  p.  364* 
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Chartreuse ,  et  iiit  présenté  au  saint  Père.  Il  le  salua 
respectueusement,  et  le  pria  d'une  manière  polie,  de 
lui  dire  l'heure  à  laquelle  il  pouvait  plus  commodément 
recevoir  le  roi  et  la  reine  de  Sardaignequi  souhaitaient 
ardemment  lui  offrir  leurs  homma^s  :  puis,  après  une 
légère  transition ,  il  ajouta  que  le  prince  et  la  princesse 
se  tiendraient  fort  honorés  qu'il  voulût  bien  les  Aocom* 
pagner  lui-même  en  Sardaigne,  et  qu'il  savait  que  leur 
intention  était  de  l'y  inviter.  Quaiit  à  lui,  dit-il  eà  fi- 
nissant ,  il  prenait  la  liberté  d'engager  Sa  Sainteté  à 
ne  pas  se  refuser  à  cette  invitation,  tant  parce  qu'il 
trouverait  dans  cette  ilo  un  séjour  plus  sûr  et  plus  tran- 
quille ,  que  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  lui  dissimuler 
gu'une  telle  démarche  était  conforme  aux  vues  du  Di- 
rectoire de  la  républiqne  FrançaisQ..Pie  VI,  avec  des 
paroles  qui  marquaient  assez  son  estime  et  sa  vénéra- 
tion pour  les  dignes  souverains  dont  on  venait  de  lai 
parler,  répondit  qu'il  les  verrait  avec  le  plus  grand 
plaisir,  mais  qu'ils  pouvaient  choisir  eux-mêmes  le 
jpur  et  le  moment  qui  leur  seraient  le  pli»  agréables. 
((  Quant  au  voyage  de  Sardaigne,  poursuivit-il,  nous 
le  ferions  volontiers,  tant  pour  nous  prêter  aux  désirs 
de  princes  si  religieux  et  si  affectionnés  i  notre  per- 
sonne ,  que  pour  nous  soustraire  à  de  nouvelles  solli- 
citations du  Directoire  de  France.  Mais,  monsieur  l'ad- 
judant, le  moyen  d'exécuter  un  pareil  projet?  &les 
médecins  ont  jugé  le  trajet  impossible  lorsque  nous 


.  I  .  i  r  - 


éte|S>ià  Sienne  9  comiMM'  jpôtfMôns-hdûs  Pènth^- 
preadro^mainteniat  que  hotre«ftables9è  et  iiioft  infirmi- 
të^ise.aônt'kcÊraès?'»  ■  «^ï-'-'^^  ;•  ■•■-''     •   ^•■"•'" 

•^ .  Cfaspault  nUnsistà  pas  ;  mais  |>¥eilant  c(m]gé  duîMiîiït 
Pèrot  Mis'aitéta  qndqiies  moments  av^  les  (Prélats; 
auxqueb  il  i  déclara  que  «  le  géûéfal  Jdubert  TaTaU 
espressément.  char|[é  de  signifier  au  Pà^ie  Tordre  de 
soitûr:  àd\  Toscane  ^  et  de  se  rendm  en  Sàrdai^e  aveê 
lés  t  soàfrerains  de  cette  lie  :  :  que  le  même  JôiriMrt>  lui 
anrail;  enjoint  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  q«e  (à  éé^ 
iemin^tien  ^t  lieu  au  plus  t6t  ;  mais  que  lorsqu'il  s'é- 
iaitvu  en  présence  cb  ce  vénéraUe  vieillard,  soii  cœur 
s?éâait  teUement  ému  à  Pidéé  delà  haute- dignité doiit 
il  ét«it  tevétU)  el  die  rabirae  de  maux  oùil  était  plong<J|' 
que  n -ayant  point  le  courage  d'accomplir  sa  mission 
de.lamanièrequi  lui  avait  été  prescrite  ;  il  s'était  servi 
d'ekprestion  pleine»  de  douceur  et  de  ménagements,  n 
Il  répéta*  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  son 
entrevue  arveo  Pie  VI,  dédarant  toutefois  que  les  in- 
strùetÎMis  qu^il-avttit  reçues  étaient  si  formeHes  sur  ce 
poinlv'<qae'û  lé  Pape. ne  partait  point,  il  ne  pourrait 
conduire  ;lBssooverains  de  Sardaignèàleu^  destination. 
Les  ptélatfl  le  remercièrent  de  seà  sentiments  d'huma- 
nité et  de  compassion  pour  le  Pape  ;  et  l'assurant  que 
le  passage  en  Sardaigne  était  impossible,  comme  il  était 
&cile  de  le  prouver  par  le  témoignage  des  médecins,  ils 
le  prièrent  dréiiiployer  sa  médiation  auprès  du  général 

24 
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JoiUiert,  pour.  Ini  fiike  ré^!)Ofi(^  €hipMli 

répondit  4|ae  Vils  ^oïdliî wt  hû  /doMMr  desi.altest»tioBs 
bien  précises  de  IHmpuissance  4oA  était  Sm  âaintelé 
U'enlreprra^TiejU  voyi^»  âft  Stnlaigiie,  il  ai^ionpiresiBe- 
r^  de  k)5  faille  4>aas^  iun  Ijénéral  Ifiabert^  ela'Qinel^ 
XvfÀi  riei)  .pQnr  ^htmir  uÉe  ^déo^ion  tfimniaUe^ 

Xe  jwr  MÎv&nii  imt  kaoBse  liçufèi^.cxminieiQ»* 
p^uU fa 4t^ît^cM»?mii :B«ieo4e8 prëlali ,  le coiGliaile»* 
|£mf99^«el  al^  k  reine  Mavîe-Obtilde  amiirèrene  à  h 
Cbavtreifkse*  lA^rsqoePîe  VI  apprit  xpn'ilsjapprodiaient, 
uop-^fo^leii^nl  il  se  ievAide  È^m  êién^ ,  naÎB  il  vovdtil 
iB^e,  malgré  «on  «alrâne  fiuhksse^  «Ber  a)i»-devanl 
d'eux,  A  paiiiQ  (mtr4l  fiiire  qadqan  pas^  «onteaii  par 
#eiix  der$(^5eTi?iteim.  Il  étaitàrenti^  deea  «hunbw 
lorsqiie  1^  priiMe  et  la  prÎDOMse  se  ppésetitàreiit.  La 
^^il»e  ^e  jelal^  {mmièrp  à  i^eooiiXjeasWenbnt  :  «t  Ak! 
béi^issona  m^dîs^râfeet.^i  iitoiniQittfliifnéftai^ 
dtt  vjcalre  4e  Jé9U0«Chriftt.  t»  Xe  ra^  égdemeni  age- 
nouillé, ^outa  :  «rOui^liéiiiâ^tDiéa^^utjammilisndi 
iK>ft  «épi^ejOfv^  ii^iis  dwne  h  cdnokltttii  de  > jeair  ^  k 
pré^e^acfB'dii  chef  visÂblede  rÉgH8{a,'dtt  suprême pas*- 
t^ur  fto  âdièles,  )>  Eé  en  idisantoet  paroles^  ^husâient 
à  pltfeîeuiv. reprises  les  pieds  du  pontife.  Pie  VI ^  tisi* 
JaAemmt  ému^  les  yeux  abaissés  quroesangOBtea  iiersoii* 
fii^ei,  le«  priai)t  de  qe  relever  et  -d'eAlier  4*118  ton 
uppartement  Ils  yoqliicettt  absotnpoeirt jq«e  le  Pape  les 
pr^Qédàb  9t^f  pârenilAieoiqneiara^iiHIs  Je  viranttas* 
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•ift^Uivid  spectacle  iKMdtoui^  josqn'aiiie  bit^^^  c^ 
H  lit  «É»  telle  ôppresBion  sur  l'adjudan  t  Cbipault ,  que 
Btotts  le  vémeB  iBoiiime  hors  de  itti<^niéfÉe.  ^Àprès  d^é|re 
entreCeai»  iune  demif^heane,  le  roi  tt  b  reâne  pl4rent 
congé  du  Pape  en  lui  renouvelant  les  tëmoigtleges  de 
leur Td^Y^^uenenk;-  Coaiine  ib  se  rethr^iien t,  te  f^ur  de 
k'Chortrokise  tes  iâtila  àrvitfiler  ee  raaig^fiqiio  edfSce; 
mais  € Wles^f^Bimattiiiei  réfkmdit  '-:  «c  'ItfMs  né  isolâmes 
pfttntvéhaspfnprrcoiUidérer  votr^  moiiiistè<re,  msispoui^ 
présenter -nos  bèmmages  ausouveraiff  pontife' t.  nos  dé^ 
airs  soat  plesnc meot  satisfaits*  »  Et  se  tournant  verd 
Blariê^CiolUdet:  «  Que  Toms  «n  semble  ?»  lmdît*>iL  «  Je 
ne-poiS)  reprit  Ja  ipriimesse,  qu'approai^er  le  sentiment 
qur  TOUS  anime  :  quant  iiftoi ,  je  viens  d^'ùbtenif^ 
qui  /était  <leputs  long^^tcmps  Vobjel  de  mes  <t«biix  ,  je 
n'ai  plus  fien  à  désirer.  »  Le  roi  et  k  reine  retourné- 
feat  à  knr  haliiiation  «ili  Pbggto  Impériale.  Pie  ¥1  au* 
mitvpnlu  \d\sr  vendre  sa  Wsileen  personne  )  mais  son 
état  ne  le  permettanft  pars,  il  env&jii  pour  les  coln|]fli<' 
menues  k  f^  ptaoe  le  nonce  Odcscrichi  et  Ms'  GataC'» 
ciolo.  Du  reste,  ii  ne  pouvait  se  lasser  de  louer'  les 
if entns «qu'il  -aviait  admirées  en  eux ,  et  surtout  leur  ré- 
sfegtpation  anX'orAres  4e  fofProrideneédansees  terribles 
«ODJenetures.  H  ainiàit 'surtoilt' à  se  souvenir,  et  il  né 
«parfait  qu'-avec  reconnaissance  des  ô^Rres  généreuses 
j^Uls  lui  avaient  iaites,  dans 'le  cas  Oà  il  jugerait  à  pro* 
tpes  de«e  transpoflter^n  Sai^Higtie.  «-  Saint  Fère ,  lifi 
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ay^îenl^k  4it,  ayee  l'expressioadu  dévouement  le  ptas 
cordial,  quand  il. ne  nouft  restera  phisqn^nnseiiifMiin, 
h  premijtre'  portion  sera  pour  votre  Sainteté,  v  Le  F^ 
fut ^ aussi. yisilé  par  tons  les  antres  membres  de  la 
royale  &mille.c 

Cep0iidttt  Ifss  prélats,  pour  r^asplir  leur  engagement 
eavçif»  ^af^lldailt  Chipauk,  songèrent  à  Ini  fimmir 
line  preav^e  irrédusable  de  TimpossibUilé  où  était  Pie  VI 
de  frire  le  Toyage  de  Sardaigne^  On  appela  a  la  Char- 
treuse quelques-uns  des  meilleurs,  médecins  de  Flo- 
rence. On  les  pria,  après. avcnr  examiné  Tétat  de  Sa 
Sainteté,  de  décider  si  elle  pouvait,  sans  un  péril  ma- 
Infeste,  entr^rendre  le  voyage  proposé.  Ils  dirent 
%K$^  que  la  chose  était  impossible ,  et  ib  attestèrent 
par  écrit ,  qu^attendu  Tâge  avancé  du  Pape ,  son  exces- 
sive &ibles$e^  et  les  accidents  auxqudb  il  était  sujet,  il 
loi  serait  bien  difficile  de  se  rendre  à  livoume  ^  mais 
f[u'il  PO  pouvait  absolument  s^embarquer  pour  passer 
^  Sardaigne.  Cbipault  se  char|;ea  de  faire  parvenir  ce 
certificat  au  général  Joubert,  et  promit, d'employer  ses 
bons  offices  pour  qu'il  produisit  l'effet  désiré. 

Le  n^ynyiev^  Pie  VI  fut  pris  d'un  treinblement 
convubif  accompagné  de  léttmrgie  et  de  fièvre;  puis 
il  éprouva  des  étouffements.  Les  médecins  accoururent 
de  Florence ,  et  mirent  eu  .œuvre  toutes  les  ressources 
de  leur  art  pour  lui  rendre  l'usage  de  ses  sens ,  et  lai 
procurer  quelque  soulagement*  Le  pontife  se  confiM^ 


i  DEPIË  Vi:     '         "•-•  87J 

etreçaltessÎBtTÎatîque.  Toal  le  monde  pensait  ^'ntf 
vieillard  aiiisi  aSEublrue  pourrait  réfiister  h  unt  '4*at- 
tMfues.  Oa  av^it  cna  recoDnaîbv  «rec  dOoi  des  Bigîkéa 
de.  gaic)çriae  k  quelques^wiet  de  Mb  |^es  ;  tes  m^de^ 
tsoA  euz-mràies  ^léwBpéràîeDt'de'te  •^uvèf^'et'pldd 
d'une  fcii  le  bmU  courut  dans  Fferenca:  que  le^^pd 
étak  passé:à;iiaeantrd  vieiOB^raild^i  porté  dms^ 
ebunlir»lbi  àsintes  huilés  ponr  lei  ad.aiiiHtl^r  \es  deP-' 
■ûcfs  secours  de  la  rel^io«.  L'on  iib.  éro j«it  à  liiut  um^ 
mebLsurilfl.poÎDt  de:le  perdre  ^-;lorsqu'BpDèB  ^qùèlqaesj 
ciis*9.,^)i  paniC;toutà.coupse.tromer  mtéux'}:<f|)>cbt<s' 
ljB.iiiiUe«-diajfKvrierK0.:était:i»lrs  de-difigurrUBt-'iM^ 
T«M^4et CDnvalciioeDee.l  .:!'>';<   .'.;<<iî<     il 

':  l^erskcommêiiceBientde  oe  ioieÎB  t))idanbi^  diMk 
•KisJQius^e  janvier,  l'àdjaddid  ChipaiiUjari'itti'tiilHF 
l^wé^ient  à^.lGlu^^EeuEe,-iaGOtto>paig»i<  dedctU^CO^lu'' 
missaires  républicains,  doatl'.uo  ^eqomtnilFifoëdb'éli 
élait!wcrélalil«  de  kUgatioB  &aBçaij^dnprtB  ila  grtiid< 
dot)  V  IWAra  était,  ila  tnàdeoih  GorseaMadid  à:  VtmàH' 
f£»|)ÇktBa.;'Lu-Dii)e(ttoii!e^udi^ietan)}é)ronlreide'r!iin' 
puasêtf  1^  iâiDiUe  rDyalb.'dë&iTDie«dâairdaj^)  «:<A^V^ 
tuanspioitr  tràssf  PwlVi.  .TeliliBit'le>aaMiqai>ffiBeaiiEf> 
ClwfifJiilD^iiqaiiiii  fit  dejMandeni^innr'te'IPaiwiii^} 
ig^iw!0(il  MlvtlD  BHtâsftîïe^  oniboMdiihirdoiHiï^ui^ 
e{(M)f>goio^agilsi»fiBb|U^ida:liL.de  ?itli¥i'i(f|ui:jdiuili 
leiMMtnâatiOÙjii^tBil]^  la^sfelinlUailiidni.&wi'didE^iiCf» 
qt'ktenbNnMlviisiiitiiifdittaKiaevissciiniir^  dit^la^ 
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Fép^ic{ue  ae  tD6ttUèf eht  3  CSii^ault  d'os«  pkis  hytincr 
Tordra  du  déport  ^  m^kil  s^fsxpriraamiréclant  derësenca 
f^ide  modémtitay  qu'on  ae  Teik  point  pris  AéT%  powc! 
uo  an^Dl  jde  riakpkoyablQ  Dir«elM^  de  Frattoe.  «  Le 
r^  d^  Sacdai|;ne^!dîUil9  .doit  qniller  kieessaiiiiiient 
FWtncc,  pourse  rendre  à  sa  dcstintftioii  ^  et  il  invile 
par  ma  bouché  Votre  'Sainletëià  Utocompagner  danB43e 
^^yl'@0»'^Baiftii  ajouta::  rtfTellâ  est  aamil- intention  d» 
Dîrectoifsek  a  Le  Papeinajrépondltquequelqoas  melsy 
pQ«r  faire  ;ént|Biulpe  qtie  laobqse.n''ëudt  pat  possible  i^ 
Tiidjudant/OttlBs dtax oQmarissaîre&ise  MtÎTteeat,  kisH 
suât:  asâos,  .pÉràtre  lear.ëiaotion  et  lèuv-  esnbiivasv 
Ik   dirent  qu'ils  feraient  au  Siveotoire'  un  rapperl 

fICt  4è  Ja;/déplcmUB  .posititatoB;  ils  anraient  trsévé 
pùntife^qUi^iSùitfdmtk.iiiëdécin  CorsèyponuaiH  toal 
au  plu^yateo'leftj^buagrand&soinsy  prolbajfér  ecs  jo«ni 

jlisqa-att  printemps^ppoohainw  ) >     >/^. 

.  lue  roi  daSardaignoeiaott  aagiiste  ftmiUe'  S'Ombaf'- 
quiireat  à  LiVommarTeis^là»  fin:d&fêv)riep,  et  abordé*' 
r9iit,iheuiMaenieatià.Ga||lian  Jb  3»  «krs.;  PieVI  de^ 
nieunt tsanqUiHfrjdtasijaabHhKfe^et  nbosi^gpërioiiS; 
qpjKnonaffaU  leamMK&à.Uii^  pévfr  tknaeaitd' 

tc^jfèri^a'de'Sardaigne^lloMraqiie  ;Ib  iv^  iniarà'  Chipiwdi^ 
s<L|>rë9eillaidaiiMMnreduià  la^lDHat^ireaàëv-ët^ibaliil  ss^ 
r«ndiie  aqpi^^dfl  Sa£aiiitei<«o  Oq  l-întroduia^iat^  qooî^ 
qili'îl' turque  laishplèudliiiPiqpe  QtaUlloa)atti^Cirtfliilù^ 
vfisii^  tt^Aynljnéài^aoiBSjdeA^iriUriideaiSttJiJtf^da h 
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part  du»  Dmiétôirë^  '«'il  me  ppttriMit- pés^  se  liiis^er^ ir&iis'-' 
pMrter.enr  Sardaigite  5)Hllâf  s'AiMr  «É^ré«i^  idarr^i'àhd^^ 

Ui»a  k5tlfé«ktIM«anoir0  q«i>  jindêdm^t  fijft^ÀVéhËd'ëttli^ 
pbyi^r  toM'iss  «iojiewi  pôwbkg  (nMf  dondui^  lé  Fi^ 
a.GagUaei^  tt  ^odlffaésnakoiiM  qtt^i^aVàAl  tei^ 
néaae.ipfli'im  tel  0nlw4tafft'iiMMéeiiuMe<;àtéM 
WdkéflirqttQtfe  Piq)eliH^4iiéweàifèMM,  dah^  ùtt^^ 
imrinfiiéedeaft  anmy  Vk»(M»^  ëfifil^^ëdtt^ 

dmiBédoalasiqiM  avwttvl^^é  lé  ÀÂiit^PèA^.  Eè'éHë^ 
vilîeirdbiii  Piè#qe  da  Ua^rëdo^S  <)bili%^  <^affiidH^  d\/ 

seobaiMMi  )}ât  é^k^MMAi^'^dé^ViVe  Voh^V'l^'  <^^ 

élae  iaaf|éi^^iifri  la  lifeiiifliLd^  db  tvpë'  en  Sbi^ij^iie  i 
auûainriniidWei^Mèi' k«  îptfdt  ;  ildtts  ektr^6éà  ikHéili^ 
rappoitatffédl  ehUéiM  W  fiUtUl^  j^ 

Tiiisloirey  et  très-honorable  pour  la  mém(Hre  de  rilluslre 

verte  avec  r«tilM«téi«déli«to^^ 
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répuUiquesetrMUëfenuCliipr  .^dncenlre 

rordredudëpŒiîiMkas'cr'  on  homme  bon 

el de  DiodératioD,  qu'a»  w  t  tinide.  On  avril 

un  agent  de  rimpUojdil'  ne  se  laissât  dram- 

roi  de  Strdaigne,  dit  de  ^  tclîon  (i).  Mais 

Florence,  pour  ae  r  ^  ««ne  doctrine  et  l'hon- 

par  ma  hooidié^  »*•*  troaver,  loi  rappela  avec 

vovagB.  »  Mfc9       i"^^  ^  sainteté  de  ses  engagements, 
0jii^^2l^^jgQ^  ij.T    i  dëfendre»  an  péril  même  de  sa  propre 
noar  fittlB''^  jeDieaetdesardigion;  ilTexhorUiàré- 
Y^m^ft\  j0iipaUe8  projets  dtss  novateurs,  et  loi  offrit 
saat  ne ^  pour  raider  detoutscmponToirdans  cesdr- 
H^   f^^ûBB  diffidles.  Son  offre  fat  acceptée  ;  il  demenn 
M'  j^  du  prélat,  et  c'était  lui  qui  rédigeait  sa  oorres- 
^ ^Mnoe  f  composait  ses  mandements  et  instructions 
fondes ,  et  lui  suggérait  les  ipesures  qu'il  croyait  le 
J|is  opportunes.  J)e  cette  manière,  les  affaires,  ecdé- 
«iastiques  allèrent  pendant  qiielque  temps ,  je  ne  dirai 
pas  trèsrjiien ,  mais  le.  moins  fXuU  possible.  Le  parti  sot 
bien  fe  .cJéliYrer  .4e  cet  obsta^je.  inattendu.  L'ecclésias^ 
tiquç  (lit  ^Ipigpé  dç;  rarehevècfSMi ,  et  enfermé  comme 

(i)  On  sait  qae  le  Jansénisme,  qai  avait  commencé  par  un 
système  sur  la  grlce  destrnctif  do  libre  aii»itre,  et  fonnellenieot 
réprouvé  par  TËglise ,  avait  dégénéré  en  une  véritable  fad'um^ 
qui  par  ses'  lottes  ojniiiâMs  et  dêlojrates  eoatrë  l\ine  et  Tàntie 
paiasanoe»  coiitribna  d\iae  manière  trte-elficaeie  an  boolèvene- 
moui4c  i;o}r^>pç)4vci^iinjda^)^(l^f^^     ......' 
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*<".  forl  de  Savone  :  Taréhevâifae  kii-^méme 

^ovi,  et  Ton  ordonna  auk  caréé  les  plus 

'S  zélés  de  redoncer  k  leah  tifi^  On 

'e  de  la  république;  M8»Lercatî, 

^  Joueur  avaient  jeté  dans  un  grtittd 

carda  pas  à  être  rappelé  à  to  résidence, 
^lus  entouré  que  des  fimteurs  de  Verreur  et 
jrdre ,  il  se  laissa  persuader  de  choisir  un  coadjtt- 
wur  agréable  au  nouTeau  gouvernement.  Deux  eectér 
aiastiqaes  lui  furent  proposés,  le  femeux  Palmiert^  et 
oo abbé Callori  auquel  l-archevéque donna  la  préfëretice. 
Kse  dîsposak  a  lui  conférer  la  consécration  épiscopalé , 
tasisté  de  Tévéque  de  Noli,  Solari,  si  connu  par  sônat-^ 
iMlkement  au  Jansénisme  y  et  de  Tévéque  de  Brtignat(h 
Solari  eoumtaussitât  à  Gènes  pour  prêter  son'itai-^ 
Kllftèn^ï  àaais  l'évéque  de  Bmgnato  refusa ^sacôclpéra- 
Hlpji  avec  une  ooosftanee  invincible  :  ainsi ,  lès  JaMsé* 
obleft  forentwls  arrêtés  lorsqu'ils  se  croyaient  âiijà^iirs 
AeslaYicliiMM.Ik  en  furent  irrités^  mais  non  décduragés". 
Ih/ifiontinilèrent  leurs  imiiamvreë',  et  engi^gèténf 
BfiFj>rQartà/éciireÀPieyi,  afin  d^ôbtènt^  qu\)li  M 
•coordflt  Jéa  CaUen  pour  coadjuleur.  Le  jgoùv^iiém^frA 
liigurieftdbnii^Jneni^olontîers  lebmainà  àuntelprb- 
jM ,  .elilû  ministre  des  affaires  élfangèresiié  cette  répU'-* 
liqofi  :.  !  envoyar  .pai<  an  ■  «^Utrier  ^  eittr«6rdiMite  '  à 
MlTiSpniii^iaikttée  quoMcr  J^er^H^dreéssàU  Aû  Pap^; 
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lui,  îQc<p|iswd«r.  le  (Iroflifl  sttcois!^  cfett»  affinoe^ 
C^  Jettris^ .  iM^PÎy^rmt'' il  b  Chat t  r^^ 

Pie.Yl  B>*  l^osvail.itm  4ii  pi4yôl:4ci  kicoBëgUe  dé 

nsiÀXw  Çall^rU  Cel  ekhé  ^éHaàl  jdéblasé  ea  !  fioiear  éi 
JaBS^Bi89t|e9'loi>^inépi^  ^'H.é|laitatliiGliéÂ;bi  «fongrégil*^ 

Çîsl^ie;  ;  Jj^uift)  H:  i^vi£t  itetté  me  •  vre  ^  inoÉtdanié  ;  et 
c[^^4|rrÂyi^  ila  ir^^i^^MljklQ  .4e  îGèhf^  HiénlUmo 

4iç^  plu^^pdmtl!  jpvatmoteiJèrs4éii  âDaônâtfobft^wligieiisai 
ç(,;ç|i{Uc)^ I  Çffj9fl49inf  idi  É^cô\BaûïWÊàtâkfm  4ù  ÀiiniglN 
àf^^  afi^reS)  4tJimf^tm  db  Gèan  imit  Msv;  SfAttu-  i&aé 
repb4uria9M:Snflfmk>4&nnâignitrf'der:€allm   M  vtifaâ 

véci^,;  4lux]i  mUxe  ^Ultèii  affirrilialidirit  itt^^suâK^  dMd 

do,$^j|F9c^f)9.$^rk  ttiriitaire  4e'J«Të(mblu^  ier  & 

^ir.jc^,^Bi^^!Qiiiil?«A«r  ifeir  aùtt^;>  ftràagnaitoeiiéiM 
^lf^j^l^.\]^çi4mlM^iy^  tîQlàMëlà£ÉÎ^poon 


k..   I  J 


arec  aUenUqn  tous»  les  :détail^  àiièè  ksquefa  it  entra  ^ 
mi^.  lor^u'il.l^nlôiulU  la  lecture  deice^progiet  deletir» 
q^i.De.€|^daU  ripA,  il  ser^ria.aufl»itô(|.  çit  (£t  d'ane 
ToU  fc^e  •  ^^1^1  nm^  il  ^!eIl^  peut  être  ainsi;  G'est 
ici  le  ca3  àe  s'ca  teok  fidèleiaQM  àsCie^te  itavolftde  TÉ^ 
cntuoe  :  SU  $ern^o,ve9ter:flêt^4$$j  Nan^  fèmuUné 
Êiut{Pasj,.pioasiettrj,4a^  4'afibtres,  éai^ 

ployei;  Iç  langjif e  .4e  k.  poU^iqtte»  buii^aihq»  Gaiierô  <st 
miipife^teiqent  iu(ligae4e  la4igiit(é  i^  lacpiellèitliaapiiB; 
ç44  au$l;«  v.£t  comnier.QQ^ :b pfiait  de  ooiùftléoer  les; 
cu.'ÇQn3tftOQe^  Êch^9çs:  où  TiOi^  ae  tronr^t  «i  et  Àèsi  Iioiih 
veUee^  f f ^euv^es  aux<{^^  il  pouriaôt /être  ^(msà^  toi»-/ 

i?)^ii^^'lA  .V^'''^''^^^  X'($paQ4it.t  fiNoiia  neidevbn^ 
pas  prf%er^a  yie.temporeUa  à  celle  (jill^ti  étwiielié^^ 
Û  arrivera,  ce  que  JDîeu  vondi^  ;  iKWist  4ef<roi»$!  à  :  tcnib 
prix  f^^upUr  les  oUigalîop^  ido  notre  nliftislàra  a|biU>lik 
qiii|B»f  M9[  Spiaaae  tira^d^^mbârras  etkfépDmàsmj  avod 
Tjigrémspt  de  Saâaîiilelé^auiQÛwtredeJaiiiépttliUqtttf 
Ligiur^^jp^t.^piie.'Ifi.ràn  dea  flaires  OQtlàHàsUqueiiamif^ 
414  eoDjft&imr  IaimûoI  Pèoe^  à  Mf^Odb^caldiir^qufU 
i(taît  40iHbi%0wif^  I^iào^  qUfiL  a«itNiç^e8«4^G&ne4 
à. Q9i|pitf«l^  lci^el;i' cjaeobséfuaDee r  ftviitisavôâr pap 
sa  réponse  la  détermination  du  saint  Pèrei  '^<  '  ^  ''^  '''[> 
iiIi$)jAMi^iiépûiidit,,^  note'jdeiâaiSttintiefté, 

pteI^rttI*ft|^IJtetietie^ai^tiq^à<l^^  maaièrei 

iitiftim  ^éMngîqil^  itne>  Af  ttuè  qubçiitididtile 
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irriter  la  fierl0  répaUîcaiiié.  Trompés  ebéote  ane  fois 
dans  leur  altente,  les  noVleiteiirs  firent  jouet  iin  nouveau 
ressort.  LegouTememeÉtLigâriènékpëdia  tiïi  courrier 
au  ministre  de  Flrailce  auprès' dti  grand-duc  de  Tos- 
eabe ,  pour  le  prier  é^j|^y(»>^  dé'  tour  son  crédit  b 
demande deFardievéquls.  Ceti^htVnbmméKeinlikrd, 
s'adressa  au  mÏAtpib  de'Mat&fredînt  et  àù  cafdinid  de 
Lorénzana,  qui  n^éloùt  pti^  iitôthiâts  des  renseignement^ 

qufon  411^  veçttj  ëuif  Gafteri  i  ^à -intëré^iêént  d'àl)oi^ 

•  •        • 

àxette^affidre;  mais  ldr^u•fls^sdrei^(t 'que  c^ëtiut  un 
JanséttiÀë  déclatéy  ils  né  pàriÈiit  s^emjpéchér  d^pjproù- 
ver  k  GO&dnite  du  Pftpé;^t  iè  f^Àiângbfèrent  au  minblrc 
de  Fcanœ,  qui  fit  édflîtéf-'àb'Â  &éebiifen4émëiit  par  des 
pfadnieBboAire l^^s^S^oiir du  Pàpé^ptës^ de  Florence,  et' 
ttonire  les  prâa^  ^tii  rehtotiratënt.  CàUeri,  iàfottié  âtt 
mblifil|B.son^e}Bclasidn,'Wink'à  i^^  diâi^ïtte5[&-^ 
tioBs  ,e&  bft'^Vtar,  et^Rbluhard  tut  intil^  à  ^ire  de 
UOUi/iéU0^insiariees:|iow^U?îllût  1^^  ëii  qualité  de 
QÀ^djuttt^iiw  jyùiikard  rèifôra  s^  iràiirès  der 

Abi^rredikUielidbGÉa^dinal  deLbMittftUâi^  mk&^è^éàtiÈ 
pers^EûmâgesfeonnrâsaiiUlii  grande  ^htt^fde^Fleiri, 
ne<pûltti:e0tjplàs,seané|nëda9aBtegb)#«eifè^^^ 
qui  en  resta  làwf/i  Jfiio-i  iH»  îï«>iJ/;iii:nioJ'>Îj  r.i  'jf-î-hj;:  j;: 
,  •)I)aiis;fti  jtèivèefdut  1 8  B^trs  )L7g9r^iiniivf  ^ 

eoRlrffMin  eiti^nlinaiwqMi  ^x^hw^^ 
uisIfi^^diii^i^^-dQdfÉrèaik  répiib^p^^ai^^wè,  «¥ift* 
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ceUe  dépêche,  qu^aprè^.  un  long  entrelien  avec  Tallej'^ 
laod,  mimstre  des  affaires  étrangères  de  France,  il  loi 
avait  été  enjoini  de  signifier  au  grand-duc  qa*il  fitsur-le^ 
champt,ei sans  autre  explication,  ooi^duire  le  Pape  bor» 
du  territoire  de  Toscane^  Le  DirectCH^e  chargeait 
Ferdinand  ID  de  re^éçution  du  décret,  qui  ordonr* 
naît  la  :  translation  de  Pie  VI  en  Sardaigne;  et  si 
cette  commission  n'était  promptemenl  remplie ,  le 
même  Ferdinand  aurait  à  en  répondre  à  la  répu- 
blique irançaise.  Le  lendemain ,  le  nonce  Odesoalchî 
fut  appelé  de  bonne  heure  au  palais  du  grand-duc^ 
et  on  lui  montra  la  terrible  dépêche.  On  In^  dit  que 
le  prince,  se  voyant  dans  ralteraatîveï  ou  de  com- 
promettre la  vie  du  Pape  par  un  yoya^  jugé  impos- 
sible, ou  d'exposer  la  Toscane  à  l'invasion  des  armes 
républicaines,  et  à  tous  les  désordres  qui  en  seraient  la 
suite,  était  dans  un  grand  trouble  et  une  vive  affliction. 
Lorsqu^un  instant  après  le  nonce  fut  présenté  à  ce  bon 
et  religieux  prince,  il  put  en  effet  lire  sur  son  visage  le 
trouble  de  son  ame.  Ferdinand  lui  dit  en  substance  : 
«  A  Dieu  ne  plaise ,  monteur  le  nonce ,  que  je  prenne 
jamais  aucune  mesure  pour  obliger  Sa  Sainteté  à  sortir 
de  mes  états.  Mais  voyez  la  dure  nécessité  où  je  suis  do 
demeurer  passif ,  tandis  que  le  gouvernement  français 
menace  de  chasser  le  Pape  par  la  force.  Gimmeot  pour- 
rais-je  résister. à  une  puissance  aussi  formidable? Si  les 
Français  viennent,  tout  est  perdu.  La  Toscane  se  verra 
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«B  prme  à  tous  les  bocdeversements  religieux  et  pdi- 
tiques  qui  ont  dësolë  tous  les  pays  soumis  au  rëgime 
républicain.  Tout  sera  renverse,  sans  qtf  on  puisse  ea 
espérer  aueun  avantagé  pour  le  Pape.  Je  vous  prie, 
Monsieur  le  nonee,  de  Itû  exposertjairement  la  doukm* 
reuse  portion  où  je  i»e  tirbute  téduit:  dftes-hii  aussi 
ée  qudssostidients  je  stds  pénétré  pourhii,  et  iàites^m 
part  des  réflenons  que  vous  vêhez  d^entendre.  Ensuite 
Sa  Sainteté  prendra  le  parti  qu^elle  jugera  dans  sa  pru- 
dence être  le  meilleur.  Car  je  proteste  de  lui  laisser 
toute  liberté  d^examiner  et  de  se  décider,  d 

Le  19  mars,  fête  de  saint  Joseph,  qur  cette  année 
tombait  le  mardi  de  la  semame  sainte,  M^  Odescal- 
ebi  vint  le  matm  à  là  Chartreuse,  etse  présenta  à  Pie  TI 
qui  élisait  alors  son'action  de  grâces  après  avoir  commn* 
nié  à  la  messe  qu^on  avait  célébrée  en  sa  présence.  Sur* 
pris  de  voir  son  ministre  à  une  heure  et  à  un  jour  où 
il  R^avait  pas  coutume  de  donner  audience,  et  remar- 
quant son  air  triste  et  peiné,  il  kâ  dçmanda  s^il  y  avait 
quelque  chose  de  houveau.  <x  Saint  Père ,  répondit 
Mf^  Odescalchi,  un  nouvel  orage  s'est  ^core  élevé  con- 
tre TOUS.  —  La  volonté  de  Dieu  sôït  Ikite,  dit  le  Pape^» 
puis  il  pria  le  nonce  de  lut  raconter  tranquillement 
tout  ce  qu'il  savait  ;'et  quand  il  eut  biii  le  récit  d^iDé 
du  contenu  de  la  dépêche  de  Paris,  et  des  entretiens 
du  nonce  avec  le  grand-duc  et  ses  ministres,  voici  a  peu 
près  comment  il  s'exprima  avec  beaucoup  de  calme  et 
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dVMÉTftwe  :  «  Nous  somtttes  fvrëparé'à  Idtit.  Dn  â 
tenlé  toQs  les  mgyens  possibles  pôtn^^in^tét*  lé  'pâril'^ 
mort  auqvel  on  -r^ut  nous  «Kposer»  N^^us'àdorens  âani 
eetlfrdarepèvféeiiiiony  q<|e  iVMis  fiiU  subit  le  Dhisctôiro 
4e  Fmttte,'  lés  «crètiBS  dLsposifioM  de  k  PtUvidénce. 
Que  Ifk  mlonlé  dé  D^eu^ur  noiis^  s'MCMiflisse;  Toq9 
fèmennenzjée  notre  ipért  le  graml-dnc^e  l'âttechenient 
etideii  é|^tds>iipi'il  à  ^wr  notre  personne»  et  des  pQ« 
vekft  oUîgeMles  dont  il  vou^  ft  chargé  pOur  hoosi 
¥oiis  loî  dires  bien  ^expressément  qve  ^1  la  France 
«sut'  HRçir^i  «bha  notre  refus  d'entreprendre  4e  vorag<é 
4pi*on.exige  cte  nous,  un  prétexte  d^eOYatiit;  la  Tesoeme, 
«Ue  ne  raura  certaineiBefit  pas.  Nous  saoïm^  piïét; 
toal  piiêt  à  (partir^  phitdt  que  d'être  k  eanse  même  a)H 
parente,  du  Travemeinent  de  cet  éfat,  de  ropîprë^sbn 
fb  ce  bon  peuple  et  4^  la  ruine  de  la  retigiotl  dans  <^ 
proFÎlKes.  ^  Ces  paroieB  édites,  il  ordonna  an  notoee  de 
setranspoFtèr  sans  délai  à  Lnronmè,  de  fréter  «tti  navire^ 
et  dedîapeser  en  tonte  ditigenee  c&  qtti  était  nécessaire 
|yeiir  jiasier  jair  pins  lot  en  Sardaigne.  Le  noiice,  qui 
erralr  cru  avoir  l>esoin  de  cahnei*  \m  inquiétudes  an 
peertife)  admira  ce  eonràge  et  cette  nésigniriSon  anx 
iM*di^  en  oie}.  Sfous  en  fntnes  tons  '  singtiR^mént 
édifiés  ;  et  animés<par  nn  tel  exemple,  nens4iotts  mtnies 
à  faire  les  préparatifs  du  voyage. 

M^  Odescalchi,  après  une  entrevue  secrète  avec 
l'agent  d'Angleterre  à  Florence  j  qui  lui  offrit  l'aido 
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et  la  protection  de  son  souverain  pour  le  saint  Père, 
aJUaft  partir  pour  Livoume*  Déjà  les  cbevaux  de  poste 
étaient  arrivés,  lorsque  le  ministre  des  affidres  étran- 
gères de  .Toscane  TeuToya  priçr  de  vouloir  bien  se 
rendrci  auprès  de  lui.  U  s*y  rendit. aussitôt,  et  ne  fîit 
pas  peu  étonné  de  ce  qu'on  lui  appriL  Le  ministre  de 
France  avait  adressé  ce  jour^là  même  au  cabinet  de 
Florence,  une  note  officielle  dans  laquelle  il  lui  décla** 
rait  que  le  Pape  devait  continuer  d'habiter  la  Cbar- 
treyse.  Ce  inéme  personnage  étant  venu  trouver  lai- 
même  le  ministre  de  Ferdinand^  celai<ci  lui  rappela  les 
injonctions  pressantes  du  IKrectoire,  et  notamment  k 
dépêche  si  positive  qu'on  venait,  de  recevoir  d'Angto^ 
Uni.  «  Je  sais  tout,  répondit  Reinhard,  mais  je  vont 
dis  que  le  Pape  doit  rester  où  il  est  maintenant.  N'ayex 
aucune  crainte,  je  vous  réponds  qu'il  n'arrivera  rien  de 
ficheux  ni  à  la  Toscane  ni  au  prince.  Si,  au  contraire! 
le  grand-duc  permet  le  départ  dii  Pape,  il  devra  s'hn^ 
puter  les  tristes  conséquences  qui  pourront  en  résulter;  » 
Après  une  telle  déclaration,  on  neptosa  plus  à  partir; 
il  ne  fut  |dus  question  de  4a  Sardaigne,  et  les  esprils 
reprirent  un  peu  de  calme  :  mais  ce  ne  fut  pas  poor 
Ipng-temps}  et  bientôt  commença  cette  longue  et  lamen- 
table tourmente  qui  me  reste  à  décrire» 
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CHAPITRE  IV. 
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IJULiyÉE  BSS  FRANÇAIS  A  FLOtlBHCB.  ILS  ORDOKMeiTr  AIT 
.,FAPK   DE   QUITTER  LA   CHARTeEUSE.    CIRCONSTAVCES 

*jiPV  yQYKQ%  DE  SA  SAINTETÉ  JUSQu'a  PARME,  ET 
...p%  SON  SÉJOUR  DANS  CETTE  VILLE.  SON  DÉPART  POUR 
:    TURIN« 


:i 


■  jLa  descente  d'un  corps  de  Napolitains  à  Livourne, 
qpi  eut  lieu,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  fin  de  sep- 
tembre de  1798,  ayait  fourni  un  prétexte  aux  Français 
pour  pénétrer  aussi  en  Toscane.  Le  général  Serrurier 
f  jetait  entré  par  Pistoiç,  et  le  général  MioUis  par  Pietra 
Santa.  Il  était  à  craindre  que  le  grand-duc,  Ferdi- 
a^^III^  ne  fût  tout  à  coup  chassé  de  ses  Etats,  et 
Jb|  Toscane  transformée  en  république.  Néanmoins  les 
Français  voulurent  bien  entendre  à  des  négociations. 
Le  grand-duc  se  chargea  d'engager  les  Napolitafais  à 
évacuer  Livourne;  il  promit  de  mettre  dans  cette  place 
oiie  garnison  assez  forte  pour  qu'on  n'eût  plus  à  crain- 
dre de  parcelles  surprises.  Il  s'obligea,  de  plus,  par  un 
article  secret,  à  payer  la  somme  de  deux  millions  :  ce 
qui  explique  la  demande  d'argent  que  fit  alors  le  gou- 
vernement toscap  aux  églises  et  aux  riches  proprié- 
taires. Avant  la  fin  de  décembre  1798,  le  général 
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NazeUi,  avec  ses  Nef^oUtains ,  avait  quhté  Ltvcmrné, 
et  vers  le  1 1  janvier  suivant,  les  républicains  étaient 
sortis  des  terres  du  gl^nd-dnc.  Mais  ne  voulant  pas 
s^étre  mis  inutilement  en  campagne,  une  partie  de  ces 
troupes  aUa  s'emparer  dé  Liloqties:  Le  génériil  Français 
s'annonça  par  une  très-belle  proclama tion.  Les  babitam 
n'avaient  rien  à  craindre.  Ses  soldats  n^ëtaient  venus 
que  pour  garantir  tous  les  droits.  H  avait  ordre  lui- 
même  de  protéger  les  personnes  et  les  propriétés^  de 
nlntroduire  aucun  cbangementdansle  gouvernement, 
et  de  faire  respecter  la  religbfi.  On  ne  devtsit  donc 
concevoir  aucune  inquiétude.  Toutefois  un  mois  s'était 
à  peine  écoulé,  que  le  général  Serrurier  ayant  donné 
ordre  au  conseil  de  se  réunir,  s'y  rendit  dans  un  grand 
«ppareil  militaire,  déclara  l'ancien  gouvernement  aboli, 
en  créa  mi  provisoire,  et  commanda  tle  suivre  pour  le 
moment  la  constitution  de  la  république  Ligurienne. 
Pendant  les  six  mois  et  demi  que  les  Français  occu- 
pèrent Lucques,  ils  surent  si  babilement  se  prévaloir 
de  leur  droit  de  cosnquéle,  qu'au  jugement  des  bons 
Lucquois,  ils  tirèrent  bien  dé  leur  petit  pays,  par  voie 
de  oontribufions  et  d'extorsions,  environ  trois  millions 
é'écva  (r);  Outre  fe  double  avantage  d'ëlendre  leurs 


fi)  G*est-à(1ife  plas  de  qainze  millions  de  francs.  Il  faut  savoir 
qaê  le  peiH  État  de  Lnc^ncd  à  environ  dîï  lieues  de  long  sur 
buit  de  large.  (Test  dans  ocs  étroites  limites  que  les'délégués  do 
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^fkmiuna,  et  de  latialkira  lear  ÎBMtïriile  cnpidM,  les 
démocrala  FnnçBÎs  trouvaient  dw»  b  ponsSsioti  de 
J'Etat  de  Lncquet,  la  facilita!  d'établir  len»  tdUMi  aux 
,pCHle»  de  la  ToMase,  pour  y  enlrer  quand  il  leur 
-ftlaiMtt..;BM^Mrle  écrivait  an  Directoire  le  iôjvWm 
11796.:  «Dmaktsitintïoaactaelledeaaffaires  en  Italie, 
■Ubnt  licher  dieoe.N  faire  aneua  nootel  wioeni,  et 
•aUflodra  ISuiu.de  bcampag^»,  pour  pendre  nn  parti 
jeounmlile  a«z  vrak  intérétt  de  la  répubUqae.  Cer^- 
'taineineet  vams  joamnallrez  alot^  qu'il  ne  vong  est  pas 
jenotogeoi  de  laisser  le  dodié  de  Toscane  au  frire  de 
rEaipereur;  loais  jodénrerais  que,  jusqu'à  ce  moment, 
«a  n'en  Tlotàlironme,  à  aucono  menace,  ni  ancune 
détenniaBliof)  contre  la  cour  de  Toscane,  a  Ces  paroles 
.île  Bonaparte  n'étaient  pas  connues  alors  ;  mais  il  était 
assea  cbir^  que .  dans  U  politique  des  républicains 
Fiançais,  U  qualité  AaJHré  de  FEmpenur  était  une 
iiaisoD.plnt  que  suffisante  pour  dépouiller  un  prince  dfe 
«es  Etala;  et  il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  pénétraUoD 
.pour  dire  :  G»  que  les  Français  fimt  auQ***'"*''^"'  ^ 
Luequet,  ils  le  feront  demain  à  Florence  si  leur  intérêt 
Jed^Boiide.   .'    : 

Le  10  nara  1799,  le  IKrectoire  de  France  adreata 
au  conseil  des  Ciaq-cents  on  messie  qui  ae  tMnnn^ 

Mreeloire  tnavèrait  moyen  de  teeaHBir  me  d  abondinte 

.  notaiop  .  «ai^  ^n-ffiuliM  <1*  Iw  v«r(<>* 
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par  les  parolesi  àuivantea  i  «  Le  Directoure  exécotif  tous 
proposoi  citoyens  oceprcs^itanb)  de  déclarer  la  guerre 
à  TEinpereur  roi  de  Hongrie  et  de  Bdbémé,  et  aa 
grand-duc  de  Toscane.  »  Le  conseil  des  Cinq-centa, 
ahp^i  que  celui  des  Ancieiïs^  ayant  aooiietUt  la  propo- 
sition du  Directoire,  1a  ^^P^^<F^  Française  fut  en 
guerre  ou  verte  avec  ces.  deux  souvcrams.  Cette  triste 
nouvelle  parvint  à  Florence  le  ai  mars^  et  en  même 
temps  le  gcnivemement  apprit  d^  une  manière  certaine, 
que  des  troupes  répuUicaines  étaient  déjà  parties  de 
Bologne  pour  se  porter  sur  la  Toscane.  Ferdinand  et 
ses  ministres  en  furent  très-effirayés,  et  Vcn  informa 
tout  le  corps  diplomatique  du  péril  imminent  qui  me- 
naçait le  prince  et  tout  son  peuple.  Une  en^vue  fbt 
demandée  au  ministre  de  France,  auquel  on  représenta 
la  fidélité  du  gouvernement  Toscan  à  observer  tous  les 
trutés  ci>nclus  avec  la  répuUique  Française;  le  droit 
•qu'il  croyait  avoir,  en  conséquence^  de  compter  sur  la 
justice  et  la  loyauté  du  Directoire,,  iponar  la  continuation 
des  relations  anûcalesqui  avaient  existé  jusqu^abrs; 
enfin  la  disposition  où  était  le  grand-duc  de  donner 
de  nouvelles  garanties,  si  on  le  désirait,  et  de  se  son- 
mettre  même  à  des  conditions  plus  onéreuses,  pour 
conserver  la  paix  avec  la  France.  Le  minbtre  Reànhard 
répondit  froidement  qu'il  ignorait  toutes  ces  nouvelles; 
qu'il  ne  luisît; parvenu  aucune  ixistractîon  touchant 
l'arrivée  des  Français  en  Toscane,  et  que  soii  s^oor 
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en  ce  moment  à  Florence  était  une  preuve  qu^il  par- 
lait avec  sincérité;  qu^on  pouvait  cependant,  pour  mieux 
connaître  l'état  éeS  choses,  recourir  au  général  Fran-^ 
çais  qui  commandait  à  Bologne;  qu'il  était  prêt  à  donner 
un  passeport  à  celui  que  le  grand-duc  choisirait  peur 
cette  misBÎoo.  Le  marquis  Manfredini  partit  donc  ce 
même  jour  pour  Bologne,  et  bientôt  il  expédia  un  cour^ 
rier  extiabrdinairè  à  Florence,  avec  une  lettre  où  il 
disait  :  qu'il  avait  été  assez  bien  reçu  à  Bologne,  mais 
qu'il  était  dblîgé  de  continuer  son  voyage  jusqu'à  Man-* 
loue^  ou  était  le  général  en  chef  Scherer,  parce  que  le 
géoéfal  de  division  qm  était  à  Bologne,  n'avait  pas  de 
pouvoirs  pour  traiter.  En  attendant,  seâ  premières  dé- 
marehes,  tout  ce  qu'il  avait  pu  voir  et  entendre,  lut 
donnait  lieu  de  croire  que  cet  orage  se  dissiperait  dakisr 
peu.  Le  contenu  de  cette  dépêche,  qui  ne  tarda  jwi 
kéUre  eoonu  dans  Florence^  et  la  nouvelle  qui  arriv» 
dauft  te^méme  temps^que  les  Français  avaient  suspendif 
leur  marche  sur  les  finontières  du  Bolonais,  rassurèrent 
merveilleusement  le  peuple  et  le  gouvernement.  A  la 
crainte,  la  plus  vive  succédèrent  les  plus  joyeuses  espé** 
raiiees*  On  se  félicitait  mutuellement  de  l'heureuse 
cessation  du  péril;  et  le  ministre  des  affiiires  étrangères 
du  grand-duc  notifia  aux  représentants  des  diverses* 
puissances  résidant  à  Florence,  qu'ils  pouvaient  de** 
Qieurer  tranquilles  à  leur  poste,  attendu  que  l'invasion 
n'était  pltt&  à  oraind»,  et  que  le  maoqub  Manfredini' 
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était  autorisé  à  traiter  d9  la  paix  avec  le  fénétàl  en 
chef  de  rarmée  fiançaise  en  Xtalîp.  C'est  ainsi  qu'à 
Flarencç  on^  livrait  à  la  sécurité,  tandis  qu'en  Loni- 
Iwdie  les  généraux  Fraoçaissignaient  des  prockunations 
pour  la  conquête  de  la  Toscane. 

Le  34  mars,  qui  cette  année  était  le  aatini  jour  de 
Pâques,  je  tins  de  la  Cfaartrmse  â  Florence  aree 
M^  Caraeoiolo,  qui  se  rendit  directement  dier  Vvoh 
bassadeur  de  Ifaples>  la  duc  D*  Nicoks  di  Songro*  Je 
Touhis  voir  un  peu  la  viUe,  et  visiter  une  personne 
de  ma  connaissance.  Me  Irouvant  cbez  cette  personne 
vers  la  fin  du  jour,  elle  sortit  uu  instant  sur  un  avis 
de  sa  servante,  et  réntvft  Tair  triste  et. inquiet,  le 
lui  deiUandai  s'il  était  arrivé  :  quelque  chose  de  nou- 
veau; elle  me  répondit  :  k  Ce  soir  les  Français  4e« 
vont  <^  Toscane*  d  .£t  ^omme  je  la  priais  de  me  dire 
d'où  lui  venaient  des  jumvellesisi  contraires  aux  assu- 
rances donuées  par  loigOun^ernement^  die  appébuk 
eervflinte,  et  lui  fit  répéta  lèh.  nui  présence  ce  qu'^ 
hti  Avait  d'abord  comiiiUBic^<  speiètementi  J'appris 
donc  de  celte  .femme ,'  qui  aiftf  t  un  fits  'daiia  un  ècMps 
de  cavaléHe  du  grande  duc,  pfauôé  en  obftervatk» 
sur  les  fri^attèrcs  de  la  Toscane  et<lui  BoloéiaiB,<  qu'il 
s'était  présenté  sur  ce  point  deux  coasmissaireé  Françab, 
qui  avaient  ordonné  de  préparer  des  vivres  pour 
une  division  de  l'armée  républicdiie  qui  aiiait  ontrer  en 
TosGane^Iieceo|Bn»ndanl4u'Oorpi»^''0bao»vatt<^n  avait 
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envoyé  un  de  ses  cavaliers  porter  k  Florence  cette 
triste  nouvelle;  et  ce  militaire,  après  avoir  remis  sa  de-» 
péclie«  avait  voulu,  avant  de  retourner  à  son  poste,, 
voir  ^  mère,  et  lui  raconter  œ  qu'il  savait. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  l'impression  que  fit  sur - 
moi  cette  c^uionoe  ;  je  me  rendis  en  toute  hâte  à  la 
résidence  de  l'ambassadeur  napolitain ,  pour  rejoindra. 
MsT  Can^sciob.  La  étaient  réunis  Ms^  Spioa,  le  ndnce 
Odçsealehi,  et  plusieurs  personnages  dstingués,  entra» 
a4t|nes  le  chevalier  et  prince  François  Serrati,  secrétaire 
d'état  du  graadr-dttc.  Tout  le  monde  était  joyeu^  et 
l'on  jBt'entretenait  de  raccommodement  qu'on  espérait 
cpnpluro  nveç  la  France  :  je  pris  sur  moi  de  garder  le 
silence  pendant  quelques  minutes^  puis  tiitint  à  parti 
Mf  Caraocioio,  je  l'informai  de  ce  que  je  venais  d*q)- 
prend^^e.  U  en  fit  part  au  nonce  Odescaidbi,  qui  le  rér, 
pâiH  d^.suive  au  prince  Serrati,  en  mç  déaignani  comme, 
l'auteiur   de   la  nouvelle^   Serralî  s'emporta,  et,  se 
tpumant  yen^  moi»  U  me  dit^  comme  un  hôeuBA 
oIT^n^é  :  <t/MdU3ieur  i'abbé  ne  sait  donc  pas  que  je  suis. 
1^  ministre  de^  affaires  étrabg^res?  Comment  peuttil 
si^voiir  ce  que  j'igDore  inoi^-mémeP  Si. un  tel.&h  était 
vmi>  ne  devrais-je  pas  en  être  instruit  le  premier  ?  C'est 
un  conte.  »  J'avoue  qu'un  pareil  comptimont  me  dé^ 
concerta  un  peu  ;  je  n'en  fus  pourtant  pas  si  troublé, 
que  je  ne  pusse  répondre  assez  promptement  au  mi-' 
nistre;  «  I^di^lwcheofficîeUâ  de  ce  que  je  vâen»  d'an* 
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noncer  est  déjà  parvenue,  ou  parviendra  incessamment 
à  rhôtel  de  Votre  Excellence.  »  Je  lui  racontai  en  détail 
ce  qui  m^ëtait  arrivé.  Il  demeura  muet,  et  plein  de 
tristesse  et  de  frayeur,  il  quitta  la  compagnie,  qui  se 
dispersa  aussitôt. 

Les  Français  étaient  aux  portes  de  Florence  le  lende- 
main %S  mars,  et  firent  leur  entrée  dans  cette  ville  vers 
les  deux  heures  après  midi.  Ils  déclarèrent  prisonniers 
de  guerre  le  peu  de  soldats  qui  s'y  trouvaient  en  garni- 
son ,  et  le  grand-duc  resta  entièrement  à  leur  merci.  Il 
n'y  eut  aucun  mouvement  parmi  le  peuple.  La  conster- 
nation était  générale ,  et  chacun,  dès  qu'il  le  pouvait, 
se  retirait  dans  ses  foyers,  en  gémissant  sur  les  maux 
présents  et  sur  ceux  qu'on  avait  à  craindre. 

Dans  la  matinée  du  !i6 ,  le  nombre<les  troupes  fran- 
çaises à  Florence  devint  plus  considérable,  et  vers  une 
heure,  nous  ylmes,  du  haut  de  là  montagne  où  est  bâtie 
la  Chartreuse,  un  détachement  de  cavalerie  et  d'in- 
£inlerie  se  diriger  vers  le  monastère.  Il  y  avait  en 
tom  cinquante  ou  soixante  soldats  et  denx  offiders, 
commandés  par  un  chef  de  bataillon  qui  n'eut  pas 
plus  tôt  mis  le  pied  à  terrequ'il  demanda  d'être  conduit 
auprès  du  Pape.  On  eut  beau  lui  représenter  que  le 
pontife,  qui  relevoit  d'une  grave  maladie,  n'étcHt  pas 
disposé  à  le  recevoir  en  ce  moment,  et  le  prier  de  com- 
muniquer à  l'un  des  prélats  ce  qu'il  avoit  à  (aire  savœr 
à  Sa  Sainteté^  en  l'assurant  que  sa  conpimission  seroit 
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fidèlement  remplie  :  «  Non,  non,  dit-il,  il  faut  que  ce 
soit  moi  qui  parle  au  Pape  ;  tel  est  Tordre  du  général 
Gaultier,  notre  commandant  à  Florence.  Qu'on 
éveille  le  Pape,  il  dormira  plus  tard.)»  Il  fallut  donc 
prérenir  Pie  YI  ^  et  Ton  introduisit  Tofficier  qui  se  mil 
à  dire  au  saint  Père  :  «J'ai  avec  moi  un  détachement 
de  soldats  qui  doivent  occuper  cette  demeure.  Mais 
n!ayez  aucune  crainte;  c'est  une  mesure  qu'a  prise 
notre  général  pour  la  sûreté  de  votre  personne;  »  Il 
paraissait  avoir  encore  autre  chose  à  dire;  mais  le  Pape 
Pinterrompit  par  ces  deux  mots  :  C'est  bien.  Et  Se 
tournant  du  côté  de  la  muraille,  il  eut  l'air  de  vouloir 
se  r^idormir.  L'officier  fut  donc  obligé  de  s'en  tenir  à 
ce  qu'il  avait  dit,  et  sortant  tie  la  chambre  du  Pape,; 
a  àUa  placer  des  cavaliers  au  bas  de  la  montagne,  puis^ 
il  mit  des  fantassins  à  toutes  les  entrées  de  la  Char-- 
treuse ,  ,de  manière  qu^on  ne  pouvait  se  présenter  nuUe 
part  sans  rencontrer  une  sentinelle. 
-  Le  ap  mars,  à  la  pointe  du  jour,  fe^randr  duo  Fer- 
dinand III  abandonnait  Florence ,  accompagné  de  sa 
famille,  et  prenait  la  rente  de  Bologne,  escorté  d'un 
détachement  de  troupes  françaises.  La  politique  de  son 
cabinet  avait  été  pleine  de  ménagements  pour  l'impé- 
rieuse république  de  France.  Ce  fut  sans  doute  pour 
cela  qu'en  lui  enlevant  ses  États  et  l'expulsant  de  son 
palais  j  on  ne  le  priva  point  de  sa  liberté.  Il  lui  fut 
permis  de  se  retirer  sur  les  terres  de  l'Empereur  sou 
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frère*  Nous  apprîmes  le  lendemaÎD  le  déptrt  de  ce  mal- 
heureux prince ,  el  bientôt  nous  vîmes  »  non  sans  une 
grande  inquiétude,  arriver  à  la  Chartreuse  un  officier 
finançais.  C'était  ua général  de  brigade,  qiû,  mené  sur 
sa  demande  en  présence  du.  Pape ,  lui  dit ,  sans  autre 
préambule,  «  qu'il  avait  été  arrêté  et  décrété  €{u'il  te 
rendrait  à  Parme;  qu'il  devait  donc  se  disposer  à 
partir  au  plus  tôt.  m  La  réponse  de  Pie  VI  fut  en- 
core plus  laconique  :  k  A  Parme?  cela  suffît.  »  Le 
général  Français  reprit  la  parole  pour  ajouter  «  que 
Gualtier,  commandant  la  division  venue  en  Toscane, 
désirait  et  voulait  que  le  voyage  se  fit  aussi  commodé- 
ment qu'il  était  possible;  qu'il  offrait  même,  si  on  le 
jugeait  nécessaire,  de  fournir  une  escorte  convenable 
pour  que.  le  départ  pût  tTeffioctuer  en  toute  sûreté  la 
nuit  suivante.  »  Le  Pape  ne  répliqua  rien ,  et  le  géné- 
ral, après  avoir  fiiit  un  grfind  salut ^  se  retira^  11  répéta 
aux  prélats,  qui  se  trouvaient  danâ  Tanticbambre, 
r^rdre  dont  il  était  pèrtçur(i)#  ilp  k  prièrent  de  cou- 


(i)  11  est  remarquslble  que  les  W^pnblicaiDS  de  Rome  sureot 
bientôt  que  fb'Pàpe  devait  être  iielégvié  k  Briançoû  ,  tàbdis  qne 
lespecïoimesquiâlaîeiit  auprès  da  Pape  i^'apprirent  cette  dé- 
termination qu'à  Saze.  Le  Moniteur  4e  ïioïs^jàa  ^  avril  1799 
contenait  le  passage  suivant  :  «  On  dit  que  lé  citoyen  Pape  est 
sttr  le  point  de  partir  pour  Briançon.  Quelques-uns  prétendent 
pourtant  que^  va  la  falblease  de  sa  santé  ^  cet  ordre  a  été  ans* 
|¥Hulu,,et.qi|'iJl  doit  attendre  la  dâclsion  da  «assert  àPam^  • 
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sidérer  qae  quelques  heures  ne  pouvaient  suffire  pour 
les  préparatiÊ  d'un  tel  voyage;  ils  lui  déclarèrent,  de 
plus ,  qu'on  manquait  des  fonds  nécessaires  j  et  qu'un 
délai  de  quelques  jours ,  ou  au  moins  de  vingt^ùatre 
heures,  était  indispensable.  Le  générât  paraissait  sentir 
la  justice  dç  cotte  demande  ;  mais  il  dit  qu'U  n^avaît 
aucun  pouvoir  à  cet  ^ard ,  et  qu'il  fallait  recourir  ai» 
général  en  chef  Gaultier,  à  Florence.  On  envoya  dcmo 
aussitôt  vers  ce  dernier,  et  les  réclamations  des  prélats, 
appuyées  par  le  chevalier  labradcHr^  chai^  d'a&ires 
du  roi  Catholique  auprès  du  grandrduc,  fUrent  d'a-« 
bord  acGueiliies  de  manière  à  hisser  quelque  espoir} 
mais  bieqtôt  on  annonça  que  le  Pape  partirait  a  quatre 
beiir^  du  matin.  A  cette  nouvdle,  le  pontife  n'eut 
d'autre  réponse  que  ces  paroles,  qu'il  avait  si  souvent 
occasion  de  répéter  :  «  Xa  volonté  de  Dieu  soit  &îte  !  )i 
SIq^  nous  mimes  donc  à  tout  di&po^r  pour  le  départ  ^ 
le.  car4in^ldçLo|ren2aua  s'occupa  de  réunir  les  fonds,  et 
Vpn  Ji'oB^it  aucime  diMgeDce  pour  se  trouver  prêt  au 
moment  Résigné» 

.  yeti,  1^  peuf  heures  du  sOir^  nouveau  message  du 
g^^çalG^uUer  ; :4^'ét$ît.pour  avtacerde  deux  heures 
lie  départ  de  Sa.  Sainteté  ^  parce  qu'il  était  a  propos, 
disait-oti,  que  le  pontife  et sasuite  traversassent  Florence 
avant  l'aiarore.  EnelSet,  deux  heures  du  matin  étaient 
à  peine  soimées,  qu'un  capitaine  Français  nommé 
Moogen.  parut .  dans  ranti-cfaambre  du  Pape,  pt  ; té^ 
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moigna  un  grand  empressement  de  psirtir.  Pie  VI,  lève 
dès  une  heure,  avait  voulu,  pour  se  préparer  à  ce  don* 
loureux  voyage,  entendre  la  sainte  messe.  Les  religieux 
étant  venus  lui  rendre  les  derniers  devoirs  de  leur  vé- 
nération filiale,  il  leur  donna  sa  main  à  baiser,  les  re- 
mercia de  leur  bienveillante  hospitalité,  et  les  bénit 
aflectueusement.  Puis  ayant  pris  son  habit  de  voyage, 
il  se  toumaavec  beaucoup  de  résolution  vers  les  prélats, 
ei  leur  dit  :  Parion$.  U  conservait  toute  la  vigueur  de 
son  âme,  au  milieu  des  plus  grandes  infirmités.  La 
paralysk  lui  avait  ôté  Tusage  de  ses  jambes,  et  ime 
partie  de  son  corps  était  comme  morte.  Cependant  il 
fut  assez  facile,  à  Taide  d'une  chaise  à  porteurs,  de  le 
transporta  desa.  chambre  à  la  voiture.  Mais  là  difficulté 
fut  de  Ty  &ire  entrer,  et  de  le  mettre  à  la  place  qu'il 
devait  y  occuper.  Quatre  de  ses  serviteurs  les  plus  ro- 
bustes ressayèrent  inutilement.  Alors  deux  palefreniers 
moutèrent  dans  la  voiture,  et  prenant  le  Pape  par  les 
bras,  ils  le  tirèrent  a  eux,  en.Àéme  temps  que  ceux 
du  dehors  relevaient  et  le  soutenaient  de  leur  mieux. 
Ses  soupirs  ^et  ses  gémissements  iaisaient  assez  ton- 
iiaitre  ce  qu'il  avait  à  souflfrir  durant  cette  opéralioD, 
qui  ne  demanda  pas  moins  d'une  demî-^heure.  Uni  tel 
spectacle  nous  émut  et  nous  attrendrit  profondément. 
he  capitaine  Môngen  lui*méme  ne  put  le  soutenir  jus- 
qu'au bout-,  il  s'éloigna  en  attendant  qu'on  vint  l'avertir, 
et  je  puis  assurer  avoir  vu  des  larmea  couler  des  yeux 
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ide  plusieurs  des  militaires  Français  qui  nous  entou- 
^raient.  Ms^  Claracciolo  et  M^  Spina,  eu  costttnie  de 
4>rëlat8,  se  placèrent  vis-à-vis  du  pontife,  et  vers  les 
.trois  hcAires  après  minuit  nous  quittâmes  de  la  Char- 
.txeuse,.  le  .^8  mars  17999  et  traversâHies  Florence  avant 
.le  jour. 

Une  p^rsopne  de  plus  se  joignit  à  nous  pour  ee 
v<^yage  :  ee.fut  le  Père  Jérôme  Fantini,  Trinilaire  dé- 
chaussé, qui  avait  été,  à  Rome,  eonfesseur  ordinaire  de 
,Pie  YI.  Chassé  par  les  républicains  comme  étranger, 
il  se  réfugia  à  Lucques  sa  patrie  ;  et  lorsque  le  Pape 
fut  transporté  à  la  Chartreuse,  il  vint  habiter  Florence, 
d'où  il  se  rendait  souvent  auprès  du  saint  Père  pour  le 
confesser.  Depuis,  il  Taccompagna  toujours,  et  Tassista 
jusqu'à  sa  sainte  mort.  Nous  devions,  ce  premier  jour, 
gagner  Maschere,  à  deux  postes  environ  de  Florence. 
La  voiture  allait  doucement  pour  éviter  toute  secousse  ; 
mais,  malgré  cette  précaution,  le  Pape  se  trouva  dans 
un  état  alarmant  quand  nous  arrivâmes  à  Maschere.  Il 
y  avait  dans  cet  endroit  un  château  qui  appartenait,  je 
croîs,  à  la  famille  Gérini  de  Florence,  et  où  avaient  été 
reçus  récemment  le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  venant 
de  Turin.  On  avait  donc  prié  le  propriétaire  de  ce  châ- 
teau de  vouloir  bien  permettre  que  Pie  VI  pût  s*y  re- 
poser :  mais  il  parait  que  les  ordres  n'arrivèrent  pas  à 
temps;  car  le  gardien  refusa  de  laisser  entrer  qui  que 
ce  fût  sans  une  permission  expresse  de  son  maître.  Il 
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fiiUat  donc  se  cont^iter  de  Taubei^,  oA  Toii  conduisit 
le  saint  Père  qui  semblait  près  de  rendre  le  dernier 
fioupir.  La  difficulté  qu^cm  avait  ëpronvëe  pour  Hnlro- 
-duire  dans  la  voiture,  ne  fot  pas  moindre  pour  Ten  frire 
aortir..  Tous  les  assitants  étaient  émus,  el  te  capitaine 
Mongen,  fort  troublé,  dit  qu'il  craignait  bien  que  les 
médecins  de  Florence  n'eussent  dit  vrai,  lorsqu'ils 
4ivaient  déchré  que,  «  suivant  le  cours  ordinaire  dés 
<:ho6es,  le  saint  Père  ne  pourrait  arriver  au  terme  de 
fion  voyage.  »  Mais  Dieu,  qui  voulait  donner  dans  sa 
personne  un  grand  exemple  de  patience,  prolongea  sa 
vie.  La  nourriture ,  et  le  repcs  qu'il  prit  ce  jour  et  toute 
h  nuit  suivante,  lui  rendirent  quelque  force  (i).  On  se 
remit  donc  en  route  le  29,  et  l'on  alla  juscpi'à  un  village 
du  territoire  Bolonab,  nommé  Scaricahsino.   Là  se 
trouva  un  petit  couvent  désert,  où  Ton  prépara  un  loge- 
ment pour  Sa  Sainteté. 


(1)  L'éditeur  italien  cite  ici ,  sor  le  passage  de  Pie  VI  à  Mas- 
ehere,  nne  inseription  latine  de  Morcelli,  qne  nous  croyons  de- 
voir conserver: 

V.  Kal.  apb.  ah.  MDGGIG.  Pnrs  VI.  Pont.  Max.  sacri.  PanicirATos. 
Aimo  XXV.  QOBif.  m.  iccajfiiA.  gatbmjc*.  bbsb.  lamiiBM.  m 

mSSI.  SATEIXmsS.  VRBIS.  COMPUIXO.  AVDISQV.  UGBOQ*  8fOUA(TW 
POST.  SeNENSE.  et.  FlORBNTHIDM.  BXIUOM.  OBSBHUI.  GHBISnAHI. 
HOMiniS.  IN.  OaLLIAM.  ABRineBANT.  DB.  VIA.  LA1I6UBRS.  m.  FUIBM). 

GsRnnAiio.  mifoGTAfiT.  accolisqob.  fiBOtnaniBus.  mik,  m 

CAT08.  VIRTOTIS.  GONSTAHTiaQVB.  SQJB.  BXBmi.Uli.  RaUQUr* 
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Le  3o  9  nous  partimes  ponr  Bolo^e.  Cette  journée 
fiit  trës-fttigante  pour  le  saint  Père.  Eu  passant  les 
Apennins^  alors  couverts  de  neige,  son  esprit  paraissait 
battre  la  campagne  ^  il  parlait  de  fleuve  rapide  ^  de  mer 
^agitée,  de  Tabsèaux  à  la  voik.  En  descendant  le  revers 
4e  ees  montagnes ,  il  n'avait  pas  la  force  dé  se  soute- 
nir,  et  fl  fidlait  que  les  prélats  placés  en  ftce  de  lui 
.tbssent  les  mains  iqppuyées  sur  sa  poitrine,  pour  Tem- 
péeher  dé  tomber  sur  eux. 

Nous  étions  à  trois  milles  environ  de  Bologne,  quand 
le  capitaine  Mongen  reçut  ordre  du  général  comman- 
^lant  cette  ville ,  de  retenir  le  Pape  à  la  Villa  Gambera 
jusqu'à  la  fin  du  jour.  On  fit  observer  au  capitaine  le 
besoin  qu'avait  le  Pontife  languissant  d'arriver  au  plus 
tôt  dans  la  ville,  où  l'on  devait  s'arrêter*  Il  le  sentait 
lui*méme  ;  il  se  rendit  à  Bologne  pour  en  conférer  avec 
le  commandant  :  celui-ci  lui  dit  que  la  mesure  qu'il 
avait  prise  était  un  témcHgnage  d'égards  et  de  respect 
pour  Pie  TI ,  auquel  il  voulait  éviter  ce  qui  était  arrivé 
peu  auparavant  au  grand-duc  de  Toseane.  Ce  malbeu*- 
l^eux  prince,  en  traversant  celte  ville,  avait  été  gros- 
sièrement insulté  par  le  peuple.  Cependant  Mongen 
.«rut  que  la  ville  n'était  pas  si  mal  disposée  k  l'égard  du 
Pontil^V^^  P^^^  mieux  s'en  assurer,  il  convint  avec  le 
commafidanl  dé  faire  entrer  d'abord  dans  Bologne  une 
voiture  de  la  suite  du  Pape,  accompaguée  d'une  partie 
des  dragons  Français  qui  nousescortaieni*  LesBokmab 
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crurent  qae  c'était  le  saint  Père  qui  entrait  ;  et  loin  cb  se 
porter  à  aucun  acte  ou  parole  oflfensante ,  il»  se  mon- 
trèrent paisibles  et  respectueux ,  et  beaucoup  même 
■s'agenouillant  )  demandaient  la  bénédiction.  Toute 
«rainte  étant  dissipée  ^  Pie  VI  vint  lui-même  dans  la 
TÎUe  avec  les  deux  prélats  et  lè  capitaine.  Les  rues  par 
où  il  passa  étaient  pleines  de  peuple  qui  accueillit  le 
vénérable  exilé  avec  tous  les  égards  qui  lui  étaient  dus. 
Le  Pape  descendit  au  collège  des  Espagnols,  habitation 
vasi^  et  commode,  qui  ne  conïptait  alors  que  deux  élèves 
de  cette  natbn,  au  lieu  de  vingt-quatre  qu'elle  devait 
contenir.  Le  recteur,  qui  avait  été  averti  par  le  car- 
dinal de  Lorenzana,  heureux  de  posséder  un  tel  hôte,  lui 
prodigua  tons  les  soins  qui  furent  en  son  pouvoir  (i). 
Le  cardinal  Gioanetti  ne  tarda  pas  à  se  présenter  au 
collégç ,.  pour  offrir  ses  hommages  et  ses  services  au 

(i)  Ce  collège  de  nobles  Espagnols  fat  fondé  par  le  célèbre 
cardinal  Albornoz  danslexiv*  siècle.  On  voit  dans  YHi$toire  de  la 
Liitérature  italienne ,  de  Tiraboschi,  qae  ce  collège  ent  aussi 
4'bonnear  de  loger  nn  des  pins  grands  saints  de  ces  derniers 
.temps,  Ignace  de  Loyola.  On  lit  en  effet  dans  la  vie  de  oe  saint,  par 
Bartoli,  qae  lorsqu'il  traversa  l'Italie  en  ]535,  pour  se  rendre  à 
Venise ,  it  entra  à  Bologne  tout  trempé  d'eau,  et  couvert  de 
'boue,  paree  quHl  était  tombé  dans  les  fossés  de  cette  ville.  Après 
avoir  demandé  l'aumône  dans  les  rues  les  plus  fréquentées  sans 
recevoir  la  plas  petite  pièce  de  monnaie,  «  il  fut  recueilli  par  la 
charité  de  quelques  Espagnols,  qui  ont  en  ce  lien  nn  riche  col- 
lège, et  il  resta  une  semaine  au  milieu  d'eux  pour  se  guérir  de  hi 
fièvre  et  de  douleurs  d'estomac.  » 


saint;  ^r^<,Lft  mosiquA  milice,  rini  par,  honneur 
joUQii  qp^qo^jairp  mmiS:  le$;feaiêtt)99  4u  poyatif^.;.]Jn 
'dâachenteof  dô.  9ol4at6  ^i^  1q  ùotié^^  ^^  iat^dU 
rentréeiij^/gr^nd' nombre  de!  personoisa  qui  ^^iraienl 
beaoeoi^p^il'apitrQobec  du  saint  Pèro.  Qoelques-iinôl 
nëafunoiaSîpacYÎiireQtà  a'ialrodulre^  et  €Qt^  ^lulre^le 
car4ioi4'  (>pMr4.  ^hà^  Pm  Yli^^Qyjl^is^lde  -.  fatigue ,  M 
patjfi».  jn^oevoir.  I^e^oaipdi^.lG^pilu^  dji^qu'îl  j^^yi^or 
dniijt  I0  iQodeaisiin  miitifi»,  :  jR^  ¥| ,  rajant.  s^^::lui  fit 
dire  qu'U  le  dî^p€)i»s^il  de.  prfçnd.r^  ,wie.«9QQp^  Ibsb 
mtç.p^ne.  Il  avait  déjà  :d9aaé,§  qç|4e-  JÊni^pp^e  iine 
si^fiblable  marqfi^  de  mécq^t^atem^nt  %  car  j^.mp  rap^^ 
pqUe. ti^7%»  qtt;étan|l..^e  TgAQW.î^:Bpme,  en  179P 
?».93i^pei«rfle«ii&tf<Qp  qftelepdrpil^.lgjçardin^.al- 

(t)  n  parait  qae  Fiâ  Yi  n  avait  pas  bontae  opinion  aa  caractère 
éil  eifdihàt^datnréhti  ét>èni  'iÀVài^  jnif^lé  èk>hMîitiÀè  là'  tfià^ 
«ière  4«*  dljfl^étf  tncppcÂiiJb  dtliéi  «a .  iionoiatiireid^  iVkv^  Ce 

cfliniinpl jpf^f  ^éçô-aiffl?!?»^  R^flf  ,W^J|^,eî»î?>»i?,  de.  polUiqiie 
mondaine,  mais  peu  de  prudence  et  de,  fermeté  évàEngélique. 
Si  Pie  VU  l'envoya  en  1801  légal  à  lafere  en  France,  ce  ne  fut 
que  ji«r .  ^.  den^q^^ /eq>r^ 

cJiéei.4lft»W9n.i4i*«^         lowqii'^  ejjhofj^it  ^.fap^ 
moï^W  pl\w  ^'^«ç«;îç  /|veç:ie^i;9nayl  et  ^fiîtfl^Mij^^iV.J^Pff: 
daa  ? .  f  Cfiïi  WWW  «9pl.çQpM»çdu  vw^ft  q?4ftÇi^WBt.W(m- 
«feçïC<iDç..4S<C,f^/f)JLé^(%alÇ^^^^      <J»nq^  ij^éfl^r^  Jii^ 


4(É  ENLÈVEMENT  ET  CAPTIVITÉ 

Le^pitiiine  Mohgéfi,  «énn^ti  liii-iiftéiM  dfe  Fëtat 
âéplotaUè  où  h  fittigtie  da  voyage  avait  liiife  le  Pbiitife, 
àkhriiit  Mms  peine  avec  les  prélats  qu^il  jpMHimil  â^ 
metirer  &  feologne  tout:  le  jouk*  «aiviifit.  Mab  deai 
lieures  au  plus  s'étaient  écoulées ,  ^a^l  revint  fHPécipH 
tamment  an  collège ,  dédarant  que  des  ^cirtotistaiices 
imprévues  et  d'ttue  kmte  irapoftiflèe  rdMigeaient  àré« 
Toquer  ce  qu'il  afraitd^alMynlaeeôrdé.  Le  comimiidant 
dé  place  venait  de  lui  appretidre  que  les  Autrichiens 
étaient  vainqueurs.  Sehérér,  général  en  chef  des  Fran* 
j^  y  était  contraint  de  se  retirer.  Bologne  n'avait  ftA 
Ûe  garnison ,  et  îl  Mlatt  absolument  que  le  Pape  se  re- 
tnit  en  routé  le  lendemain  tnatin  (i).  Nous  partîmes 
cfonc  le  lendemain  3  r  mars  pour  Modène.  Pie  VI, 
a jprès  avoir,  suivant' sdii  usage',  entendit  là  saintemesse, 
reçut  le  rectetîr  av'ee'séfs  deux  élèves',  ek  quelipies  Bo- 
loiiais  auxquels  on  nerinit  d'en^trer  \  puis,  accompagné 
é^,  çar4în^  Giociueiti  t  U  ^t  piwrté  à  aa  voitufe,  ou  od 
le  phnea  avec  moins  de  ndiffieutoé  <qpie -tes  joolrs  ipréoé^ 
AtiiX^yètè^  à  tiâe  inVehtibn  donir  6ii  s^âvfsa  Wn  arri- 

(1)  te  ]dàt'  uiénie  qtrer  t^e  -ft  ètÀriÉ  t'Bàlli^fflW;  \t  géitérA!  Kraj, 
^t^tk^èjà  bbtéiiii  praéieats  âvttitsg^Wlèsl'tariçafe,  les 
Usaîtf  tié^'Oé  tëMne ;  et  ' té  5li4ir;  fl  ^^^Hpwfk  ttim  ndffftollè 

1^tWt iti^'ë  IMèrè  rKdda.  b^nslè  èfén^-tevy^ 

t:hàï1à'  àVàlt "^(Ut  te  gèAëAA  J^iMén  «  "Sftokaîffi';  ^"Vlitrit 
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i^Afl  ft'Scdogne.  On  fit  Taire^  on»  «spke  dé^pHaisÀ  en 
ni»  Auifùâ  dd  adapta  iplnftieiiirs  .côurrewB^^  deux  des 
#eryile«rs'  du  Pape  y  p^sftant  léiu^s  bras,  prenaic»! 
ainsi  cette  espèce  de  siège  sur  leurs  ëpktàles  t  on  y  pk» 
eait KeVÏ^  qiieeeltti{t|i  le  portaient 'vetenaientea^^ 
tciiiie^piit^'te  miliétt'  du'  eoi^:;  deux:  «oûres  perëonnes 
avttteT  soin  de  'la  \é^  el^  4es  pieda.  De  cette  iin^re 
Pàù^cMe  Voyageur  n>ur')^W'irntant  a  aôttl^  pofiv 
qliUler  et*  reprendre  sa  voiuite;/''    *  "  -^  :  " 

Quoique  le  temps  fût  pluvieuxy  iliyreutime.grande 
aflUlenee  de  psap4e.  ponriâssistËrMtt^part  du^sàint 

Pdre;-  Le  long  de  la  roule. en  Tayaibles> habitants  deJa 
Maspkigneacbeaiipide  t<'éis€âtës>,'>e(/!nialgaireàael;in 
boney*fl«  B^stn^à^l^èux'ipotu*  recev^îir  la^bcnrfdietioiii 
fidndfiaalew^Auk'^pofliœS''de!Mo^ànety  îdé^  groupes' ,do 
jgëne  s%ippif{9C&ant  de  la  itoiture  dû  Pafia ,  leittgardèf 
raii  dHfea  '  air  wî^qaeat  ^(^fihisiaurs^jiÉdnïe;  sa  jpeilnirciif 
die^'fttis^às^&MfnUaittesj  Pie  ^Vï  j  il?etemplad8.sôn.dH 

MMff^kÇbAÛAigtiéifûhtftmt  èàbrey«Catdéde^jqnehfiiesf« 
If Qir'tlo*  «es^  idfâgons'^dîsporsa  cette  trarupepisdb^ 

ilàtèiil'idor9fp^niS'|l«%deiPé  îieUége  ,uè/k  A^op  mitaitespéiié 
^lti[]IVflipe  |i(»irrttit^nêrà;;«  <àans  ^Itend^  deuxjffâlais 
hèlilliSs^rleutis:  tofiA}les^;^MM^  lakr(Kia«eridi»''i4]Rribtl^ 
d&âS'«fo  té  femi^  pok^II  Mlut  doWc  di^teendf^  iun^ 
àikHËtjgf^  seat]^i«^0iprèfiJ/deBnpokes^4a/>fo^iileV^e^ 
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où  le  cardinal  -Limzam  y  qui  ëtaîl  eo  ce  moment,  à 
Mddèné,  aT«k  fait  préparer:  toot  ce  qui  étidt  néçes* 
saire  pour  Sa  Sâinletë:  et  les  personnes  de  ;i«  suite.  Le 
cardinal  7  yint  lui-même ,  ainsi  que  Févéque  deMo- 
dine^  présenter  ses  hommages  jpi  saint  Péire.  ,11  était 
en  habit  courteeclésiallique:isan$  aucune  marque  de 
sa  dignité. :I1  dit  que  ces  imessieiirsi de. la  commune , 
qu'cpiappeUt  alors  munîd|>aiut^  lui.  avaient  défendu 
de  porter  non-seulement. lèaibas  rouges,  mais  mène 
lé  bonnet  de  cardinaL     •     i  :      .  ■  ■^■  . 

•  Au  Commencement  de  la  muit ,  loFsqve  noua  son- 
gions à  prendre  du  repo»,^  nous;  enle^dimes  tput  k 
cbii^^de  rintémeus  d&  la  villeif  jhn. bruit. Uimultueui 
qui^sVivançnit  rapidement /ifei»Vn^>éiigeifiie  noua  oe- 
eèpwnfti:  €ie  n.'$tsûent  jpas/des.  yfm  (d^stiuMes^  '  mUis  «des 
hurlements,  éfs'icris  effirQ3pablés%.;LerIHqpia.^.;réTeîllé 
|)arcebriûtv  en  fiitagrandéniept  tDaii|ilé^elin«M!éiiQn8 
tous  idanë  laicansteitiàtîdii^,  rêif  prasmtja«eiBf.é|KHmDte 
à  deiqpi)poùvaiit  anmm  Maiaf[unbi[tteS:b^ 
deiM^ldè^  tinrent  aussitâl  aoua^iiiqpHiuillia^r^  iCitpQm 
appveaabt  qvM;  ce  tutmdla  ne  cbncernail  auoun^ment 
le  Papey  et  ù^àvaitpiNur.dljjet  qu'iuiè  tailla  4MpiitQ^  de 
Ihéatuei  iLs  ^peuple,  y^i^ilailt  loulou  fJQUÂt.t|ine^  t^Wkidh 
eu^étfôent  repivésenftéûSi  lea  çér^nco^  ileb  wpi^^gff^^ 
eli'lesimandalwrèsidu'  pei^ple '^cMviéraia  ne /fvpulmtsot 
pas.  Irè  pcliïmettf è.  Tellea  âKti«nt<ViQrigi«f^i€jt  U  QW9f^4o 
tout  atk  yùajm^é  i^fn^^mW^  Kf^jt^fffffh 


ce  que  je  pnU^dnrev  îoWt  q«i0  leë-  dâmettiQi,jett  Pd^iitti^ 
tiëii  lsèsâJ»f^t  bieiif^l^ifaihtk  Initié  de^^Hc^^tiM» 

çdiàhAbirièd'tSslej  qîft  déjà  dl^fiosMt  toaidam  idnf|Mais 
po^uiir^  receyjD^'  digncmeqt  le,  yki^ve  de  )^m-Çhip&U 
Afads)  de^^pereounes^  prudentes  non»  aiierlireiil  i^'fl  y 


-  '  (i> Yoloi covinieiit  le  fait  estraoeiité  parrédNèarltslicfiif  «Il 


ét|rit«nrivé  à>  Modène  niie  troupe  de  comédiens  qui  «meét  }ôii0 
4'FémiiViftie  eettiédie  iîrtit«léét  >Li9  JfaWtfg^  hé^e»,  çàWSytut- 
g0géê,^ikéitàh  deHêidènie'eiireiii  ittes  de  evêdif^fKyitf  iTbpposer 
Iria  véprêflenlatioii  det  ieette  pSèc^  Blais^vn  oeit«ki  <iioiiiï»ie  de 
%II«yeiit(VodIàiéilt  absDlttnieiit  qt/elle. fût  jouée t^ la  VHUe  de 
n(tirt¥(e  âa'Ihi^e;  ils  l^i^vaieiit  vivement  védAHéé^  «^Oepiiitefo 
«Mt^lètièa  ;^diii}ètitf4atfea>s  dïelftveéorv  oii't^a?8ÉrtaaoMb 
#  deaedeors  lraii«KsâB>ei(  poiitifesf  911  eàrâioani»  en  ppéfati^  411 
^relIgiediL  et  religt^oees^p'tiurqiioliieipovi'rait^m  pas  Ibs'y  !voir 
^faabniéflleu^fifab2in8?îi*'LesepmédiennépureèC»èje^^ 
k!iÊàk9êl^imwtdfl!i^Ê/itMipà/qa^  scèàig  pénra  Inliiaë- 

wàkmptt^éêiÊBMi  MRfrve^céBeéHiertèspnlâi  Afais  le  fdnéif <Hft  d« 
itfmiateétbit>]lialbéMraiisemeBt  rêsfeenéipoBri  leitei{de4iaiBi)iàia 
pevte  dii  tlB§Mb^.r  quif  n'itahf  {Miâ7)tnèaiéèitfgBÔ):fk*^'4alftrgfij  coù 
AawutaitPie  ¥ï,»!feCn^ïis  qedqimtniesduéjaftotos v  k{mttp^ 
élaitqilréÉwmqai  eideyét  bi  criaU  èf  tue-téte:  m£«  Sywgogu^hla 
fym^gogmàil  UoiBëier  franiçai^,  ^ikimaiidaht  de»  f  Iftoai,  intotmioé 
dMantilkvOi^doDva  aux^gatdes  nâtîokiaiii:  dei  jorltr  du  U^Mre>, 
et  de  s^  ranger  en  iiataille  sur  la  plice^  mab  oelix-oirefiisènniit 
idfiobéir«  .eîÉ^idiMtntiqi^ils  1^.  Toulitiettl  pas  tirer  répée/contJre 
leurs  concitoyens»  Vm  dtoçben^eql  desQUials.f  noçaifty  ta  qidî- 


éOS  ENLEVElVœWC  ET  iQAPTI  VITE 

Hercule  m.  G)t  avis  et  la  considération  d<^çe>q|]i.jjitiit 

.cdttp>pia9'podéi^f  t4pUi3  lb»o<)»îU09^  ii^Hl  ^odne 
lof9bti:4'iilkir  toindVMi  ;if»iië<49  MpcUii^  à:  J?Arm$) 
c.   Q^.  ifU  tML<v«oir  ai  M^^  4'&té  lé  ictpivigetttot;  dd  té^ 

saiif  W  bàtoàtiàté  /  èisii^  d^  df^peî'^W  bttttt($.'  tâèttè^^dèl 
inbiiflmlbn^taspéra^te^peBplcfrétJiin  ottlaiB^^noiBbn^  oriiA6 
i^fup  arm^s,  patriotes!  coarurent  an  quartier  Saint- Vincent  pour 
igmoi^mt»  idM  teila.  rli^^^aîienftr»)  (li))»-  oo-  ir^ct^  ijiMttr  «rat 
prte  4el'«sclrQiLoà  0é«ro«Tàit  If  P«|[itifo,  elide  làc0  brat.qaî 
4aD9lUa\s'>ap[)rQcliûr  rapIdâmenttd^Ftfiibeii^^K^iirenMnifnt^te 
{MKHoptUpida^Q^oeiis  qpl  gaidaml  1»^  <|«trli0e  ^MQV-Vince&l  à 
j$n  fenoarlof^ppfles^  «t  le*  reanmlfaiictti  pficifiqiiw  dw.qbffaidie 
J^  gttttlie  itaio^kbL.f)n§vinrQol;ie9  \àiU)iHr^^m^t^f^ékv^ 
Joiwndre,  9»M»  ftiaens  «éliiientî  pKcvMii  |i  ç^«aWrdo9ium)ft 
HaiM  cMiBt09v«llei  le.^9éiiéiiaij(fe;dWi«ÎQ(i|d!AteaaiiM;  ^'éMjre^dn 
iMi  ifaéMccf  aKC.fl0n  ÔtaiH»i^}oi^iMMaîgfiii«ft  (|ae  «Qi  nMnwmftnt 
i^.fâtt <jliiig^  coDlt^  laT^pubfiqi^tîftl; jvwnftçli^  M  i»  |MKipl0  na 
-roiittait  idtoêt  Fôidre  ii,0^écnffâ 


Jtt  âe>âéolire#^«iUeiti^éMKfeiÂÊ9ewl«liA  kamlsSl  mit{pifffr 

iinaj<g^iié^la'igaMé:iii|liàiiiiBJd?«^pM 

4i0(tf(tsi!téeditffi^4è|^k^i9mté0U)p^  hè  eùhlioti  wnÉi 

llriiM^iMmYk'aiie'à  lèetrcdè  !»i^éf)llblifi■è^fJaIf»llpiéitépOiIM 

'^wm%^nttQn\B/^màAÊxA4Ckif^i^Aèf^ 

<6l>lè  eàlmë  aé^  rétablît  mi  théâtre  et!  «bp&xies  mea  ide  la  f  ilki  il: 

)peo^  i8GnKeratii>rai8atis6ât;i  La  piècti  iésiniinôe-^  on  n'y  Inmn 

'Yiisn-'de  «qà'lraiit»  :aat<  grandi  furhieîpea!  kk;  )  la(  xrépnbliqae  i  jdies 


quiméi  iip»»;(ç««iesFegi|giié^:^^       romeyipoufiteii^ 

yp;Q^4reqadq9Mtvep9s4ap^:  U  iwUfiQ  l;^l^^lji^le  4r'¥f^ 
pftr*6<0«-ï*'<ïi&e  fut  9mp^%  0t  tej^rtl|iit,?iXKiwft 

VHi3)Wiii:q^i.4bimii  auprès  :4e  liii^  ç^iew^nt  Itî^;^^) 
i  AiiMk;4e|^mU0r  MWèae,  otniay^t  40iAartiM  l^ui^ 

4*H(/py44t)(|iift:)p.  gfm^j^mftmeiHij^  4m;>4i^ 

feri^  Ài;  CM  {égai4  4a^  4t9f9$îtioiii  ii^(»9sMÂfes^  i  h^  f^iHn 

viffi4mte.all9ijipiimfémiiriA!  \]9iM^4^M¥m\ 

'  '  4. 


4és        enlèveMentetcîaptivite 

de  Vèoioi^feiiMi  ^AiiW ii^^M'l^ifiéiéf  HM  perftonné» 
de  Isa  Mftè;  CH  Mhé  et  IMé*  Béti  rdlgiM^  ëtaiént  ^is9ii- 
pâisttii  Tèttipfe  d«f  trénéilltioir  «t^  dé^^dévdâiMeist  pcmr 
lë\ieAtt^46Msiil^-C9m^'^  conitfëtkrdnllNto'frFétffé 
pendanil  foat  ^le  >  tëitips  qée  PJ0  "¥1  ^ttkssa'  au  miliea 
d^tvtx.  Ik"  al^aiiéftt  l0  pld^lifMd  d  posséder 

dëilé^  le  Hioiiaslèfe;  TodVefeii'f^f^âyafl^peSiit  élëpré- 
vérrtU  de  ««ni  arrivée*  par  le^  jg^verneihenf  ^  t6t»mé  ik 
l'avAtéiH^^fté  dé  tcAle^dës-pritiéëls  dé  'SATOlèV  ik  forent 
d'aboi^'  ftiirpria^  et  Mibcnrraësés,  et  «le  savaient  tro|y 
fdÉbnoK^t  VëpMd^D -à  MP  ^pina.  Il  fn^'  enfio-  rësola 
qàe  Talibé  infeftmeraitlô  «Mirqfik  Yentiiri  yminislre  du 

dac,  de  biéHfeqii^ilatakre^iiO'f  0t  Idi  diàaaafnderah  «e 
qâ\ï  deraii  Mtt.  Vénturi  déelarà'<iiiUliiie'  peuVatt i  en 
ce  meînéàt ,  ddiné^'aiiteai^  répicMiéè^  pat^q^'il  utelui 
était  ptur^éim^  dd^ùT^raetndm  iBVatièak  v  'telativeia^t 
att^saint  Père  i  afiscà)ina^(iffldèl'»li'::çatifi^tiéi  ;^i]u^il 
se  Ifèmiil  aîiMi  da^m  to^^Éîkteq^  ^^  ^rèi^ai^ir  au  diie 
pour-  aftoit/uab*  dédrieii^iiiav^cfiié  lds>fAi|iiM^ 
t^ridàiï^'qtiV^  4kif>M^iyK>tiffiH^,  ideWfetlt'<^'(ifas«M# 
dè'^dttl  ptëpdWifsi  FèTdinkki'^fhiî  «iMiàiiSiri^ 
et^^d)é(de^^  Ifeti- hiii^itïpasfitfèii^kri{^^  é^ 

pât  i^'y  TCtidf0 ,.  oèiifërer  àiféie4e  prihëe*  et  veTeiiir,  La 
première  voiture  du  Pape  étant  arrivée,  ne  fut  point 
admise  danâ;l0  monastère  faClenda:qu- on  Ae  satmk  pas 
encore  quelle  était  Tintention  du  dcttV'Iïes  i^ëHgieiu 
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qtfoU^'ûé  iHitivatl  Ml^â^  à  èimflattlpe  là  ^loblé  dki 

dùiie)  tè  due  envoya  même  itfaeifierto&nQ^le  «oufiiaice^ 
à^'ÂUb^v  pour  ^  reooaMnàùder,  '-  ainsi-  qa'k  «es  TelÎH' 
gieMv  ViHiistié'Toyagenr,  et  l-assorer^queiloBlftetiilUL 
ferâit^fibar  le  pontife^'  fl  lo  tiendiiait  bûtoune  &it  àlii- 
méfiie«  Cependai^,  lots  dû  pasiagè  des  prkioé»!  de^ 
Sardaigiie  ,  on  ai^H  fourni  dû  pakis.  de  F^cU;- 
nand;'  les  menbles  qui  nmnqtiaiebt  au  «obastère* 

-  Il  parait  qu'on  n'osa  point  avoir  la  roéine  attention' 
pour  Pie  VI.  Les  meubléB  forent  prêtes  pat  dea  per-' 
soimés  pfeuses  de  la  villeyctt  leè  re%iëuxj firent*  tMMrde' 
diligencQ  ^loùt  iétait  prêt  avaii€irbrt4vëè'duLPapew  *^ 
Le  bruit  dé  cette'àrrivéeë^éfaitirépaàÔu  dMii4à  Ville^^ 
et,  t|it6iqiie  k  pHiie  n^é|àt>  pat  ^i^^Mimé^de  lôinberi 
ièute:è€^ejilUfnéedi^  l'^^vril'^^iftië'gt^ndè  j^rtiè^de^ 
la  pè]!NéA^ionl'iye^iàB^ipak'  dè*idrtiî^<ièr<P)BfftAë'p§àr^e' 
}Wief 'aù^dev^t^dii^lvbniife^  ^6cpuîé4^èUÎr^'dë  itt^vUléi 
jtis^iiWu  môtlastïre;  les!  ^tie^  'ëtàSeât^èlU^sibrifeS^è^ 
ihdndè]  et  la  voîlâiSe  du  Pape  në'pôUvaif^afVàttéei^^é 

'  trèi^lehteinétit.  L^s  l^n^'I^rm^iis  importaient  j)ibU-T 
sëmènt  b  bénédîtiion  pontîtifieale^  tuais  PteVIëtait  si 
faible,  qu'il  ne  pouvait  ,pi^s,  i[n4iae  lever  li^s  bra3  «  I^'^bbé 
et  tous  sea  religieux:l6ureQUi»nt»  i Jkportftdu  im^nastère,; 
et  le  conduisirent  jusqu'à  son  appartement.  De  son  ' 
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VièPturi»^^  ^  jiui  dit  qu'U  i^ni^lto^  krS»p^  eplw^^ 

QQvers:]b[,r«i(M)b^qu£  Ji'muiç^bei.  ;  Vtnttidi  4f0nmi^,fwxi 
dottsteau  Pape îune -Qsurde dlhôimeury iplacaii U porK» 
du.  moaaslière  diss  soldaU  'Paraiiesana  i:  !^uî  rUQ  laiataiept 
dntnr  qMides/perao&iiasiooiyioea.oa  d!iiii  rià^  é)^4» 
Jbe.  a  4ivrU^Pîe:¥Iifat  visita  par  la.4uc  de  Barme. 
lA prinoèse  ptioslenia^ at ibaisa  les  pûeda 4a  pontife; 
eti^  )af  tiës  s'étraâttireiena  qualqiié  iampe  €n  .parijqiiUer 
aTfie;Sa.iSaiiiU9té^'il3e  pi!a$l»râade  noun^atu  ali  $e  fe- 
tjfasut  (i).  .iu.san.axeinplei  là  «iiQi8lre,y6iitAiri^  l>n- 
vcqf^  d':Espa{Qevri^,g9atllMik<ii«iff^  atiO|&cieii«  IVir^ 
mbsaoa  qui  élamAi^ta»^  l-afittobtttibf^^ireiidîiï^t  leun 
h(imp«lgiis.att^^firiPèi^r  JVI^H^Oi^tM^  au9^  pc^Kt:, 
bi^R;  ejEi|ip4f4l^i4^i^  ipMl^ffM ;.  it<^}».  d«  ce , gui  se 

p^ait,^  }l[q%  a9^«iiA4a«l  paftî:jpra^4fi«^  ik  a'^iiait.,  se. 
t§èiS{^e^.i9mrY^4x^t#iM.fa6  V^ppesaiQftj4aij>a,fi6Hip 

qiiatii?^>(M;lei;pîedaid%iP!9^  A  «^ne.vrah  «ô^pî- 
tiMi)0  0t  l^s  dtlagOM»  9e  ii«iM  4i^i>jl .  4901^  aAcaa  aiyfat 

(0  Cesl  celui  qui  eut  toAdittacc  pout^  i^féëeptètet;  Il  tut  mrif- 
leUrquëles  piiiid^  idoii^âaa«attiMtii:£kifa'k.b^ 


nmifiiiastttf  Idôj4  iQS.foiif^iomJe  mi^iilMi^^efMA  (lw$( 

▼D.ji:  Ptmte.un  b^u  f^^«l  4$M<HiiHmCgic%B4e^Q:Yie:{( 

dis ireBQMQ  msiiiiftit  1^1)  pMjri-boUvQ^  en  ilrgie»M^»fA>i)9 

Le  même  jiHit  4fi:pi?é»e^U  1^  4llfb98f»^MjepjipipiÎ9h 
em^eM  filb  >  qui  ie  t<^  tlepw^  «u.berf  jkm  d«  iDîeu , 
diinsi*iird4e4es,IIiBiiUnêt^  CMe  f  bilï^Xitf  UfeAtôi^iûvi^ 

*  9 

it^MjfWd  dnxéM^i».  •évtéqae'.do  fi«ltD0;^i  Ml^^Adeodtl 
!ri)rdMi(i)K/I?(mi  eâm^qii^lqUes.jOuni  d(iffî»pQi.etdQ 
èmpolàtion^  'IiAfianté!  dnPapci  Vftb^i9f«k}d'iinfi)laaH 
nière  sensUitt«^IjfiiQ«rdiealdeIiifii)fQmiiaî(firri^  EIot 
renot^  veimîlftûiifts^lésijciiafft  aQ  in^BsisWiteiijMHf  >Tii9lchi 
pfâiaU^(ia&itiobiS)t^tidMcmiirèsjdtt  ^Dti^n^  9:^Pi<)?^^( 

i«'j*«c-.i  ;ijI>riio.'jh  r^vi  riii/..'  j;infri-.,f  J.'\m..'.>  .-i.niiM  '»i)  '..î-jj^-M 

^dimifetittMe^isriliéFd  i«lt«jkQ«r  pliiit|W8Héêial'4amàl'o^ 
ééi^^tkn%4W^§n  oonoilure  pûr^aaipiôlfrii  fla)fltogeaB6'feliftoÉi 
lèi<nitf fOÉ»>Ut diaiv^.  lie  dveJ^nlMmd  toi'coaiajréâiicaliOB 
de  ses tirffliiUi'  et' il  dbt  lenr  îaipilrér.  l^ambdrde  la^érUt  JLà 
{sriocosBeMfriéïtiéi-èset  ^i'jeïi^  avvciviDpiinlsexieiSaEe^ 
fat  «1l'ln•dMe^ié•  pii^  JosQiA  ^sà  nîdrt^  atoHvéeE^cn  iiSoC.  fia 
sœurs ,  Marie- Antoinollé  4»iMlBti^Gài3Dlioe>i«affi>fiWs5BBBt  Ja>alc 
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çolé ,  le  capitaine  Mongen  s€!  rer  /f  ice ,  et  plu^ 

Yenturi ,  et  lui  dit  qu'il  tesrf  it  pour  (aire 

mains  dagouIrernemwC  <  4  V  /  '^^  P^^^  ^°^' 

envers  la  répubtique  Swl^!  *ce  ;  je  fusmoi- 

donner  au  Pape  une' |ir'//  :  arie.  Nous  pon- 

du mooastièrades  80?//  '"  a  Apostoliques  par 

entrer  qo»  des/per,  /  .>  d'Espagne.  On  conli- 

Le  a^àvcilv'îK'  '  ..rudente  réserve  des  induits, 

Le  prinaè;  ae  .r  js  grâces  spirituelles . 

et>^:ijpDàs.iiV'  dans  ces  premiers  jours,  allait  à  pea 
avee;8a£^  ^len  qu'il  nous  était  permis  de  le  désirer. 
tiraa4  ("  ^,relles  inquiétudes  survinrent  bientôt.  Le  Pape 
^^y^  ^ite  dans  un  état  de  langueur  ;  il  n'avait  plus  que 
vo!v  jilqw&  heures  de  bonnes  dans  la  matinée ,  après  quoi 
1*    iii6  pouvait  plus  ni  parler  ni  se  tenir  assis. 

D&ns  la  nuit  du  i  o  ïivril ,  arriva  à  Parme  un  courrier 

inilitaire,  qui  vint  droit  au. monastère  de  Saint- Jean, 

itîligieùsé  ;  et  lenr  fr6re  Louis,  qui  deviat'rol  d'Ètrnrie ,  annon- 
çait dlkétimseë  diqiOtttioiift-,  ^îi'Btie  fiible  santé  et  une  mort 
précoeernQ  lui  pennlrent  pas  de  déi»lopfta^.  Xurcfai ,  nommé  à 
révôché  de  Parme,  001788,  remplit  tous  les  devoirs.d'nn  paslenr 
lélé  :  il  préehail  la  parole  de  Dica  àsoiipeat^lè,  et  visitait  les 
parties  les  plus  éloignées  de  son  diocèse,  il  a  laissé  grand  nombre 
d'iiomélies  et.de  sermons  où  l'on  tnmve  nue  instraction  solide 
et  une  éloquence  douce  et.  persuasive.  La  perte  inattendue  de 
rinfant  don  Ferdinand ,  et  de  celle  de  don  Louis  lui-même ,  le 
pénétrèrent  de  douleur.  Il  ne  lenr  survécut  pas  long- temps,  et 
mourut  le  s 5  août  i8o3.  lASiagraphiû  uahen^tU  contient 
une  bonne  notice  sur  cet  esiimsble  prélat. 
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^  ftn  capitaine  Mongen  mi6  dép^cba.du 

'^des  Français  en  Italie.  QoandU  apprit 

nt  retourné  à  Florence ,  îLsa  mil  dans 

nroféra  plusieurs  blasphèmes  ^  et  » 

^  il  prit  sur^e-cbamp  la  route  de 

ae  très->grand  matin ,  Mongen 
olère ,  demandant  à  parler  de  suite 
ar  une  communication  trèsrimportante, 
.  pressent  si  impatient,  que ,  sans  vouloir  en* 
.are  au  moindre  délai ,  il  entra  brusquement  dans  la 
chambre  de  Ms'  Spina ,  à  moitié  habillé ,  et  lui  s^uifia, 
d^on  ton  impérieux,  que  le  Pape  devait  être  transféré 
de  Parme  à  Turin,  et  qu'il  (allait  partir  dan^.devx 
lieures.  Tel  était  l'ordre  du  général  en  chcif  de  Tarmée 
d^Itaiie,  conformément  aux  instructions  du  Djr^lotire 
•xécutifL  Le  général  en  chef  lui  avait  enjoint  de  n'écou- 
lecatiGune.  représentation  qui  lendil;  à-  retarda  tatit 
loil.pffti  le  voyage  ;  et,  pour  Tacoélérér,  il  éts^t  aulorisé 
^vrequérir  Taide  de  (a  force  armée,  et  à  prendre,  s'il 
en: '.était  besoin,  les  chevaux  de  la  poste., £n  vain, 
MPiSpina  voulut  lui  exposer  la  situation  affligeante  oii 
ae.Crouvaît:  Je  Pop^  depuis:  plusieurs  jours.  Mongen 
iMoUftilittiiiiiirteuX:  sur  lequel  la  raison  fila  aucune 
firitei..  Il  protesta  en  termes,  grossiers  >  qi].'U  ne  pouvait 
fit  no  toulait  admettre  aucune  oxcuse,  et  qu'il  allait, 
a  i'inatàu t  même,  s'iudiîesaei:  ftiigouvernemeat  de  Parme , 
pour  qûjB  \f»  ordres  de  la  république  Française  fussent 
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promptement  vécûtes.  En  efiFet,  ii  fîit  tmtnrer  le  mi- 
uistre  Ventori ,  auquel  il  apprit  les  moti&  de  son  .retour 
k  Patme,  et  la  décision  relative  au  départ  subit  dn 
Pape.  «  Cette  àiesarevajoute-t^il,  est  commandée  par 
les  événements  de  la  guerre  ;  et  si  elle  éprouvait  des 
obstacles  9  je  déclare  que  le  duc.en  répondmit  àla  ré- 
publique Fraûçatse.  Parme  et  Plalssnoeseraient  traitées 
par  notre  armée  f omme  des  villes  '  ennemies.  Il  saf^ 
-firait  même,  pour  s'attirer  ce 'traitement,  que  le  doc 
4ie coopérât  pa9,  en  cas  de  besoin,  au  prompt  éloi- 
giiément  de  Sa  Sainteté.  » 

Trës^effrayé  de  cea  menaces,  le  marquis:  Ventari 
laaMla:- aussitôt  pux  prékls,  que  la  Irànquittilé  et  h 
sâreté  de  l'Ë^Eit  dépendaotdu  départ- du?  Pape  dans  le 
dâaipi'escfit  par  le  cmumissaire^-it  te  voyait  dans  la 
pénible  ttéeeseité'  de  leuv  déclarer  qu'ib  devaient  it 
disposer  àce  départ.  Il  1^  arrertissaît  qip^'ii  avait  donné 
deë  ordr^  poui'qii^onllàt'ppét le- nombre  dé obqvaui 
fruffisants  potiF  kr  voituredu  Pbpe  «t  ceUtB  dé  sàiquîlei) 
et  il  defliandàit  riiîdioatiûiy  des  lieuk  o^  i'on  doaitpiait 
S^arrétét  svit^  lé  tenfltotra  du  dnc^  afiri'que  les  goûter* 
éèars  '  prévenus  pUësetili  offrir  e  Stk-  Baititeilé  etaui 
petfSfMines'qui fttocoÉij^naielit  dé«  logaomiti  mnvt^ 
nàUes;  Lie  «iéttte:mitiistr^«dM6sa  un  rappon:aa  pttncf 
à  Gûlc^iid.  Povlr  '  Mus v  dès  1er*  )d9ome«t^  où'  Monf^ën 
fukis  signifia  d6  pÀTtî^,|i(dUd¥iniÂibien  qu'il)  &Uaks'f 
désigner,  ^'iiKnis  eismittlfiiçèim 
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Cêpémbiiit  personne  n'avait  mcore  osé  trôublei^  le 
s<mmiéit4ii  Pà{>e,  pour  Im  annoncer  celte  triste  nom* 
vellëV  ni&tt  lors^qoe  le  ministre  Yénturi  se  fat-prononcé, 
on  critt  no  pas  ponvôlt  attendre  plus  lôdg^tetnps;  On 
ne  paria  d^abôtrd  à  Pie  YI  ni  de  Mongen,  ni  de  Yentiftri. 
On  ttti  dit  seulement  que  les  autorités  Françaises  tou-* 
laiettt  qu^il  s'éloignât  de  Parme,  afin  de  ne  pas  se 
frooftef  ^ùidiiBeii  eu  théâtre  de  la  guerre.  Mais  malgi^ 
ces  précautions,  cet  infortuné  pontife  fut  si  fmppé  en 
apprenant,  #ùnë  manière  aussi  soudaine,  -  qufil  4tait 
condamné  à  reprendre  de  nouyeau  soa  dduloureox 
Toyage,  que  tout  Scyn  corps  patut  dans^n  état  conrulsif. 
Il  dèitiferurâ  quelque  temps  sifcns  répondre  |  puis  il  dit 
d'iule' voix  ftiMe^  et  tremblante,  ^'il  se  sentait  fort 
nlilil,i;et  ^^*it  lie  pouvait  et  ne  voulait  poinfphrttr*  On 
essafa  de  taiVicre'sa  résistanqe  par  quelques  raisons, 
n gai^dte  ëiiemcc,  et  comme  on  insistait ,  il  parut  ne 
ie  Btipipbr(ëi*qu^àvec  peine.  Ms^âpifia  sérendil  prdm- 
plemeni  à  Colofno  y  poar  représéittet  au  àutt  le  péril 
MltAineWt  auquel  on  allait  esposer  le  Papc(,  et  le  prier 
d^elnpte^i**èa  médiation  pour  que  l«  départ  (ut  diflSâré 
de  qoèlquë^  Jéiirs.  Ferdinand  fondit  cil  larmes,  et 
peur  toute  ^épdnse^.mbntra  au  prélat  te.  rapport  qu'il 
avâh  téçti  de  «on'iuinîslre.  MC^  Spinâ^  Vo^ntqu-ilne 
pourrait  trrèir  de  ce'bbiri,  mais  kïtité  prltiéé,  ^BtufrO'diOsè 
quèdés-larmesètâés  sMqiirsf,^èhàtade  t^veniràPavnye 
auprès  de- PieV!.  '-'i^'-'    ■-^■■:  ■- ^-^  /..li- '■:■:■:  :',i,j. 
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Parme  grand  nora^e.  <t?^|Àtan3  de^  càj^!|M0l!^.;^i^^i" 
rOnnante».  Le  brujtAd  répandit |>anAi  cel^e  muliilude, 
qdeHes  Français  Jir0i|lai#iit  à. tome  4brrQjf||)c>e  partir  le 
Pj[|jB»t  malade  et  souffiratit.  '  pe9  murmurts^l^K^ 
contre  la  oohdaite  lùbuimioebiet  bf^rbare  qi^  L'oa  tènat^ 
envers  le  vicaire  de  Jé^u^ÇhHst*  £ii/.p^3»'^,^i9|^j4 
l^iace  aur  laquelle  -esti^^ttié  (e.  o(^ven^  jg|^ya^^Q%^lj 
conduisent»  fi^^çnt  remplies: d'uB$  fb^ule  ;€lo:p^ple.  Oia 
disait  lout.baiM  quHl  lallail:  s'oppo^y^f^u  départ  da 
Pape«  Le  cai^^ine  Mongçn^  qiH  .d^R^'^e  mom^eiU;!:^ 
yenaîi  au ,  inonastère»  •  .^iM|4^:»  ^  «tr^ensant^U^ 
foulé  ,..j^^iaine8  pafc4<^.;q*H.:li|i  ^U6èi:§y|»l^^  qim^ 
frayeur.  Ç^^nd*'^  v^i^^  M^UJo^jffJai^^r  ya^ 
suré^  il  deivanda  ^M(^ut ;étai^  -, di^p9^.  po|^'  1^  déj|ifirt» 
On  lui  répondit  quf^ies  prélats  et  eevgifqui  de\(^içnt  les 
suivre. étaient  piiets,  mais  qMe  \à  Pape,  .aocfr^;  d*iiii 
redoublement  dç^.maladiç^  s'était  Irouv/é  d^ins  Tim^^ 
sibi^té  de.  quitter >1q  lit)  et  qn  Tinvita  à  se  convaincre 
dé  la  vérilé  par-sea^propres  yeux»:  L»  Vue  d.u  peuple  qujl 
entourait  le  monajstière  ^vait  suffi  pour  le  rendre  un 
peu  plus  traitab|0..Il  s'excusa^  eu  dis^ntj^uUl  n'a^^osait 
point  desosP;  ptlopremouvoment^  q)i> il  ne  i^is^i^  qu'exé- 
•cttler  des  ordres  supérieurs  9  x^n^mandés^  pa^  les  cir- 
conslanees(  et  quoiqu'U  eut  prcM^sté,  quelques  j^urs 
aupat<feivant,  qu'il  ]^lécx>uteri^t»;M;^i^f(  4^  jaisons  qu'on 
voudrait  lui  alléguer  pour  retarder  le  yojage^  il.ceiv 
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sentit  pourtant  qu^on  appelât  d'habiles  médecins,  pour 
eiaminer  et  décider  si  le  saint  Père  pouvait  quitter 
Panne.  On  envoya  donc  chercher  deux  des  meilleurs 
médecins  de  la  ville.  Ils  se  rendirent  avec  Mongen 
dans  la  chambre  de  Pie  VI,  et  en  présence  des  prélats 
et  de  quelques  autres  personnes,  ils  lui  tâtèrent  le 
pouk,  et  le  trouvèrent  mauvais.  Pour  mieux  juger  de 
Tétat  de  fiiiblesse  et  d'épuisement  du  Pape,  ils  soule- 
vèrent  les  couvertures  du  lit,  et  virent  un  corps  si 
maigre,   si  décharné,   et  tellement  exténué  par  la 
malfidie,  qu'ils  crurent  qu'on  ne  pouvait  pas  même 
actuellement  essayer  de  le  transporter  d'une  chambre 
à  une  autre  (i).  Mongen  dit  aux  médecins  que  s'ils 
voulaient  mettre  leur  décision  par  écrit,  il  ne  ferait  pas 
difficulté  de  se.  rendre  au  quartier-général  des  Français, 
pour  traiter  l'affaire  avec  le  général  en  chef,  à  qq^eul 


(i)  L^Iàstre  aatear  des  Mémoirèt  hi$toriqite$  sar  les  démêlés 
de  Pie  VU  avec  Bonaparte  a  rappelé  ce  fait,  qu'il  suppose  s^être 
passé  à  la  Gbartrease  de  Florence.  «  On  condaisit,  dit-il»  le 
Pape  à  son  appartement ,  le  même  qui  dix  ans  auparaT^^  ay^ 
reçQ  son  immortel  prédécesseur.  En  entrant  dans  celte  c^ambiii, 
je  sentis  se  réveiller  dans  mon  cœur  tous  mes  sentiments  de  re* 
connaissance  et  d'attachement  pour  ce  grand  Pontife,  mon  bien- 
faiteur. Je  m'approchai  du  lit  préparé  pour  Sa  Sainteté,  et  qui 
avait  également  servi  à  Pie  VI  ;  et.  il  me  sembla,  en  ce  moment» 
voir  les  impitoyables  commissaires  du  Directoire  français  lever 
violemment  les  couvertures  de  ce  lit  pour  examiner  si  ce  véné- 
rable vieillard  était  dans  un  tel  étal  de  faiblesse  et  d'épuisement 

27 
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i)  appartenait  de  révoquer  ou  de  modifier  les  ordres  qui 
concernaient  le  saint  Père.  Les  deux  docteurs  rédi- 
gèrent aussitôt  leur  attestation;  ils  la  signèrent,  et  la 
confirmèrent  par  serment.  Elle  fut  aussi  souscrite  par  le 
cardinal  de  Lorenzana,  ambassadeur  du  roi  Catholique 
près  Sa  Sainteté,  par  le  résident  d^E^pagne  auprès  da 
duc  de  Parme,  et  par  le  ministre  Venturi.   Quand 
Mongen  eut  cette  pièce  entre  les  mains,  il  dit  quil 
n'avait  point  d'argent  pour  le  Toyage,  et  qu'il  lui  (allait 
<au  moins  vingt  sequins  (i).  On  les  lui  remit  aussitôt, 
et  il  sortit  du  monastère  en  disant  qu'il  partait  pour  le 
•  quartier-général;  mais  bientôt  nous  apprîmes  qu'il  se 
promenait  de  côté  et  d'autre  dans  la  ville.  On  le  manda 
.  pour  lui  reprocher  son  peu  de  fidélité  à  tenir  sa  pro- 
,tnes^.  Il  répondit,  sans  se  déconcerter,  qu'il  ne  sorti- 
rait point  de  Parme,  que  la  police  n'eût  obligé  son 
aubergiste  à  lui  restituer,  en  nature  ou  en  valeur  équi- 
valente, une  montre  qu'il  prétendait  qu'on  lui  avait 

rju'il  ne  pût ,  comme  le  disaient  les  médecins,  se  meUre  en  route 
sans  un  danger  procfaietin  de  succomber.  »  On  voit  que  le  rédt 
du  cardinal  diffère  un  peu  de  celui  de  M.  Baldassari.  Un  écrivain 
plus  récent  a  présenté  le  même  fait  ainsi  qull  est  rapporté  dans 
'les  Mémoires  historiques.  Mais  peut-être  jugera-t-on  que  l'auteur 
de  rbistoîre  de  la  captivité  de  Pie  VI,  qui  raconte  des  événe- 
ments dont  il  a  été  témoin  oculaire»  doit  ici  remporter.  Nous 
remarquons  que  le  récit  de  M.  Guillon  sur  ce  point,  dans  ses 
Martyrs  de  la  foi,  est  conforme  à  celui  de  M.  Baldassari. 
(i)  Environ  240  francs. 
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Tolëe  dans  sa  cliainbre.  Comme  on  vcmlait  lai  Ater  tout 
prétexte,  od  hii  donna  ksomme  <{u*il  demandait  pour 
sa  montre;  et  il  nous  quitta  de  nouveau,  en  assurant 
qu'il  allait  sur-le-champ  se  mettre  en  route. 

Cependant  le  rassemblement  devenait  de  plus  en 
plus  considérable.  Le  gouvernement,  craignant  quel- 
que désordre,  s'avisa  d'envoyer  sur  la  place  et  dans  les 
mes  voisine»,  des  ecclésiastiques  et  des  séculiers  res- 
^tables,  pour  annoncer  au  peuple  que  le  Pape  ne 
partirait  pas,  que  c'était  une  chose  omveaue  avec  le 
coauBÏMairaFrançats.PlusîeursD'ajoutérent  pas  grande 
fiû  à  ces  paroles,  et  étant  entrés  dans  te  mmastère 
malgré  la  seniiDslle,  ib  nous  demandèrent  si  ce  qu'on 
venait  de  leur  dire  était  vrai.  Nous  leur  certifiâmes  que 
le  ccH&miisaire  républicain  avait  pam  convaincu  que  le 
Pape  ne  pouvait  se  déplacer,  et  que  ce  même  commis- 
saire se  rendait  à  l'heure  même  au  qaartier-jfénéral 
des  Français,  pour  plaider  la  cause  de  Sa  Sainteté. 
ÂpiâsnnedédaralMHisiibraielie,  U  mnltitude  se  calma 
et  se  dissipa  bieotât.  Mais  tandis  que  nous  supposions 
MoDgeo  en  route  vers  le  camp  des  républicains,  il 
était  all^  voir  le  conmandant  de  place  que  les  Français 
avaient  à  Parme,  et  là,  apprenant  Us  rapides  progrès 
de  l'armée  impériale,  il  changea  subitement  d'avis,  et 
il  revint  lut-nême  annoncer  aux  prélats  qu'il  follait 
absolument  que  le  saint  Père  quittât  Parme  le  lende- 
main matm<  Eu  vain  on  (ui  rappela  les  promesses  qu'i 
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avait  &ités  quelques  instans  auparavant.  Il  répliqua 
aussitôt  que  les  circonstances  avaient  tout  à  coup  telle- 
ment changé,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  transporter  au 
quartier-général  de  Tarmée  Française,  sans  s'exposer 
au  mécontentement  du  général  en  chef  et  du  Directoire 
même.  Quant  aux  vingt  sequins  qu'il  avait  reçus  pour 
les  frais  du  voyage,  et  au  prix  de  la  montre,  qui  pour- 
tant lui  avftit  été  restituée  par  la  police,  qui  l'avait  re- 
trouvée chez  une  femme  de  mauvaise  vie,  l'honnête 
capitaine  n'en  dit  mot,  et  garda  tout  pour  lui. 

Cependant  le  ministre  Venturi  députa  plusieurs 
personnes  aux  prélats,  pour  les  engager  à  se  conformer 
aux  ordres  de  Mongen.  Puis  craignant  que  le  Pape 
n'opposât  qudque  résistance,  il  vint  lui-même  dans  la 
soirée  au  monastère.  Qn  le  conduisit  auprès  de  PieVI, 
qui  n'avait  point  quitté  le  lit  de  la  journée.  Le  ministre 
représenta  au  saint  Père  le  malheur  des  circonstances, 
qui  obligeaient  de  se  soumettre  à  des  mesures  affli- 
geantes, si  contraires  aux  vœux  de  tous  les  gens  de  bien. 
Le  plus  triste  avenir,  ajouta-t-il,  était  réservé  au  duc 
de  Parme,  si  Sa  Sainteté  ne  consentait  à  s'éloigner  de 
cette  ville.  Les  Français,  comme  ils  en  avait  menacé, 
occuperaient  militairement  toutes  les  provinces  Parme- 
sanes,  le  gouvememeijit  serait  renversé,  le  prince  banni, 
et  l'on  perdrait  en  un  instant  le  finait  dé  tant  de  sacri- 
fices qu'on  s'était  imposés  pendant  plusieurs  années, 
pour  sauver  le  trône  et  l'autel.  Pie  VI  n'attendit  pas 
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h,  fia  de  son  discours,  mais  Tinterrompant,  il  lai  ré- 
pondit aYec  beaaoonp  de  calme  et  de  dignité  :  a  Cela 
suffit,  monsieur,  cela  suffit.  Vous  pouvez  être  tran- 
quille; Dieu  nous  préserve  d'être  en  aucune  manière 
pour  ce  peuple,  la  cause  du  plus  léger  dommage,  ou 
d'occasionner  la  moindre  inquiétude  au  prince  qui  le 
gouverne!  Quoi  qu'il  puisse  arriver,  nous  partirons,  et 
nous  ne  demandons  à  Dieu  que  l'accomplissement  de 
sa  sainte  vdonté.  »  Yenturi,  qui  avait  d'abord  le  visage 
soucieux,  parut  enchanté  de  cette  magnanime  réponse  ; 
et  après  avoir  &it  de  grands  remerciements  au  Pape, 
il  s'arrêta  dans  l'antichambre  où  se  tenaient  les  prélats, 
et  leur  raconta  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec  le  pon- 
tife. On  convint  alors  que  le  premier  jour  Sa  Sainteté 
s'arrêterait  a  Borgo  San-Doimtno,  chez  l'évéque,  et  le 
second  au  collège  de  Saint-Lazare,  près  Plaisance.  Lp 
ministre  assura  que  d'après  les  ordres  donnés  par  le 
gouvernement,  le  saint  Père  trouverait  dans  ces  deux 
endroits  un  accueil  convenable. 

Le  ministre  Yenturi,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  avait  commandé  qu'on  préparât  des  chevaux  pour 
les  voitures  du  Pape;  mais  c'étaient  des  chevaux  de 
poste,  dont  la  course  rapide  ne  pouvait  convenir  à  un 
vieiUard  malade.  Comme  on  ne  pouvait  plus  différer  le 
départ ,  il  &llul  louer  à  un  prix  exorbitant ,  des  che- 
vaux de  voiturins  pour  nous  conduire  de  Parme  à  la 
capitale  du  Piémont*  Le  cardinal  de  Loreuzâha,  toujours 
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empressé  de  subvenir  aux  besoins  du  pontifie,  se  donna 
beaucoup  de  mouvement  pour  recueillir  chez  les  ban- 
quiers de  la  ville  j  au  moins  deux  mille  écus  romains 
comptant  ^  mais  ce  fut  inutilement  :  tous  les  banquiers 
de  Parme  pouvaient  à  peine  escompter  un  millier  d*é« 
eus,  dont  une  partie  en  petite  monnaie,  qui  n^avait  plus 
de  cours  hors  des  confins  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Mais  le  cellerier  du  couvent  vint  à  notre  aide  ;  il  tira  de 
la  caisse  du  monastère  tout  l^or  qui  s'y  trouvait  \  il  alla 
chez  plusieurs  riches  )m>priétaires  de  ses  amis,  et  par* 
vînt  ainsi,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  réunir  mille 
sequins,  qu'il  iH>as  remit  à  titre  de  prêt  ^^tuit.  Le 
cardinal  de  Lorenzana  se  rendit  garant  de  eettesomme^ 
et  nous  donna  encore  des  lettres  de  change  payables  i 
Turin.  Le  peuple  ignorait  que  le  saint  Père  dût  s'éloi*^ 
gner  le  lendemain  matin ,  et  afin  qu'il  ne  connut  le  dé* 
fiart  que  lorsqu'il  ne  pourrait  plus  s'y  opposer,  le  com- 
missaire Mongen  et  le  ministre  Yenturi  arrêtèrent  que 
le  Pape  partirait  avant  le  jour.  Pie  YI  ne  se  plaignit 
aucunement ,  lorsque,  sur  les  pressantes  instances  de 
Mongen,  on  se  présenta  dans  sa  chambre  pour  le  ré- 
veiller. Toujours  plein  de  courage  et  de  résignation,  il 
ae  disposa  à  entendre  la  sainte  messe,  après  laquelle  il 
fiecut  les  religieux,  les  remercia  des  sentiments  d'affec- 
tion qu'ils  lui  avaient  témoignés,  et  le  1 4  d'avril,  par  un 
temps  obscur  et  pluvieux,  il  quitta  la  ville  de  Parme. 
.    Le  capitaine  Mongen,  qui  avait  ordre  d«  conduire 
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le  Pape  sous  escorte,  ne  trouvant  point  de  soldats 
Frànçab  à  Parme,  arait  demandé  au  gouremement  un 
délaob^m^Qt  de  cavalerie  Parmesane.  Mais  il  était 
bien  difl&cilé  de  le  satis&ire  sur  ce  point,  car  il  n'y 
avait  d'autres  chevaux  à  Panne  que  ceux  de  la  poste 
et  ceux  des  voituritts»  Par  un  article  de  k  trêve  oné-» 
reuse  que  Bonaparte  avait  accordée  au  duc  de  Parme^ 
en  1 796^  ce  prince  avait  du  fournir  dix*sept  cents  cfae^ 
vaux  à  Tannée  Française^  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
a'U  ne  lui  restait  plus  un  seul  cavalier.  Par  ménage^ 
peut  pour  le  roi  d'Espagne,  le  Directoire  ne  l'avait 
paa  alors  d^iKMAïUé  de  ses  domaines  ;  mais  il  l'avait 
épiuîsé.  Le  ministre  Venluri  offrit  à  Mongen ,  pour 
composer  son  escorte,  douze,  fantassins  armés  de  pi-* 
ques.  Ces  soldats  se  placèrent  qttatre<*par  quatre  dans 
de^  caroàses  de  voiturins^l'un  desquels  fiûsant  l'avant-* 
garde  ,  précédait  la  voilure  de  Sa  Sainteté ,  qui  était 
suivie  des  deux  autres.  On  voyait  le  bout  des  piques 
45ortir  par  les  portières  des  voitures. 

On  s'étonna  que  le  gouvernement  de  Parme  contri- 
buât à  l'éloignement  du  Pape ,  en  mettant  au  service 
du  capitaine  Mongen»  une  troupe  de  soldats  pour-ser-* 
vir  de  satellites  au  vicaire  de  Jésus-Christ.  On  eût 
désiré  que,  dans  cette  circonstance,  le  prince  et  ses  mi- 
nistres fussent  demeurés  purement  passifs.  Joseph 
Pignatelli,  Jésuite  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  haute 
piété,  ne  craignit  pas  4'aUer  trouver  le  duc^  et  de  lui 
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reprocher  avec  douceur  la  conduite  peu  honorable  de 
son  -gouvernement.  Ferdinand  ayant  cherché  à  jusU- 
fier  les  mesures  qu^on  avait  prises,  en  rappelant  les 
menaces  qu^avaient  fiâtes  les  Français  d^enyahir  sa 
principauté,  et  les  désastres  qui  eussent  été  la  suite 
d'uQ  pareil  éyénement;  Pignatelli  lui  répondit  aussitôt  : 
n  Altesse  Royale,  les  Jui&  employèrent  le  même  argu- 
ment, quand  ils  délibérèrent  sur  le  parti  qulls  deyaient 
prendre  à  l'égard  de  Jésus-Christ.  Us  disaient  :  Les 
Romains  viendront  et  détruiront  notre  ville  et  notre 
nation  (i).  Que  votre  Altesse  Royale  mo  permette 
encore  de  lui  citer  le  commentaire  que  saint  Augustin 
nous  a  kissé  de  ces  paroles  :  Ib  craignirent  de  perdre 
leur  puissance  temporelle  et  ne  pensèrent  point  à  la 
vie  étemelle,  et^ils  perdirent  ainsi  Tune  et  Tautre.» 
Ferdinand  était  un  prince  pieux  \  mais  la  piété  n'est 
pas  toujours  accompagnée  de  la  fermeté  d'ame  qui  lai 
serait  quelquefois  nécessaire. 

CHAPITRE  V. 

VOYAGE    DE    PARME    À   TUHIlf  ;     LE    PiPE    EST    CONDUIT 
DE    TURIN    À    BRIÀirçOZf. 

L^évéque  de  Borgo  San-Donnino  ne  fut  averti  de 
notre  arrivée  que  par  la  première  voilure  de  Sa  Sain- 

(i^  Venient  Romani,  ettoUeninostriun  locum  etgeatem. 
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télé,  qui  avait  coutume  de  prendre  Tavance.  On  dit 
que  le  courrier  du  gouyernement,  étant  tombé  en 
route,  n'avait  pu  arriver  à  temps.  Quoique  la  pluie 
continuât  toujours,  le  peuple  sortit  en  foule  au-devant 
du  Pape.  Il  fut  reçu  à  la  descente  de  voiture  par  révécpe 
de  la  ville,  M.  Garimberli ,  et  par  le  cardinal  Yalenti 
Gonzaga,  qui  s'était  retiré  à  San-Donnino,  après  la  révo- 
lution de  Rome.  A  la  demande  de  plusieurs  personnes 
pieuses,  le  saint  Sacrement  iut  exposé  dans  la  cathé- 
drale, et  r.église  fut  toute  la  journée  remplie  de  bons 
fidèles,  qui  priaient  pour  le  pontife  persécuté. 

Le  i5  avril,  nous  nous  acheminâmes  vers  Plaisance. 
A  la  place  des  douze  piquiers  Parmesans,  nouseûmestin 
pareil  nombre  de  fantassins  Français,  qui  se.  trouvaient 
en  convalescence  à  Thôpital  de  San-Donnino.  Ils  mon- 
tèrent dans  les  trois  voitures,  armés  de  leurs  fusib,  et 
tantôt  ils  nous  précédaient,  tantôt  ils  nous  suivaient, 
selon  leur  caprice.  Les  missionnaires  de  Saint-Lazare 
ne  furent  pas  plus  prévenus  de  Tarrivée  du  Pape,  que 
ne  Tavait  été  Tévéque  de  San-Donnino..Leur  zèle  sup- 
pléa au  temps  qui  leur  manquait.  Le  supérieur  envoya 
aussitôt  un  de  ses  confrères,  informer  le  gouverneur 
que  le  Pape  serait  bientôt  à  Saint-Lazare.  Le  gouverneur 
répondit  froidement  qu'il  le  savait  bien  ]  que  le  supé- 
rieur pouvait  se  disposer  à  recevoir  le  Pape  du  mieux 
qu'il  pourrait.  Quant  à  lui,  il  fut  d'une  telle  réserve, 
qu'il  ne  rendit  point   de  visite  à  Pie  Yl,  et  qu'il 
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engagea  Févéque  de  Plaisance  à  s'en  abstenir  également. 
Nous  arrivâmes  un  peu  après  midi  à  la  porte  du 
collège  Saint-Lazare ,  ouvrage  magnifique  du  célèbre 
cardinal  Albàroni,  situé  à  environ  deux  milles  de  Plai- 
sance. Pie  YI  fut  reçu  par  le  supérieur  accompagné  de 
tous  tes  missionnaires  et  des  élèves  du  collège.  Quand 
U  fut  descendu  de  voiture ,  il  se  trouva  d'une  telle  foi* 
Uesse  que  nous  en  fumes  effrayés.  Mongen^  luir-méme 
ne  put  s'empécber  d'avouer  qu'il  avait  besoin  de  toute 
ia  journée  du  lendemain  pour  se  reposer.  Mais  il  ajou-» 
tait  que  les  ordres  et  les  instructions  doni  il  était 
cbaigé  ne  lui  permettaient  pas  d'user  d'une  telle  con- 
descendanœ.  <c  Monsieur  l'officier^  lui  dit  alors  le  su* 
{lérieur,  où  comptea-i^vous ,  d'après  vos  instructiotts , 
conduire  demain  le  saint  Père?  **-  Â  Castel  San-4jio- 
tani,  répondit  Mongen.  —  Hé  bien,  sachez,  reprit  le 
supérieur,  que  depuis  plusieurs  jours,  le»  pluies  con- 
tinuelles ont  tellement  grossi  là  Trébie,  qu'on  ne  peut 
en  aucune  manière  essayer  de  la  traverser  ;  si  vous  ne 
me  croyez  pas,  d^nandez-Ie  à  tous  les  habitants  de  Plai-> 
samce,  et  au  commandant  de  place  Français»  n  Mongen, 
yi'ayant  rien  à  opposer  à  cette  raison,  se  rendit  à  la  prière 
des  prélats,  et  promitqueSaSaintetépourrait demeurer 
à  Saint-*Lazare  tout  le  jour  suivant.  Sur  la  foi  d'une 
telle  promesse,  nous  avions  cru  pouvoir  passer  une 
grande  partie  de  la  nuit  à  nous  entretenir  avec  les 
faons  et  savans  nûssionnaires,  et  nous  allions  nous  le- 
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tirer  à  une  heure  assez  avancée  ,  lorsque  tout  à  coup 
parait  Mongen,  qui  nous  signifie  qu'il  faut  partir  le 
lendemain  matin ,  parce  que  le  commandant  de  Plai- 
sance avait  eu  avis  qu'une  colonne  de  Tarmëe  impé- 
mie  s'approchait ,  et  pourrait  s'emparer  de  la  per* 
sonne  du  Pape*  On  fut  donc  contraint  de  donner  de 
nouveaux  ordres  et  d'avertir  Pie  YI.  Le  lendemain  de 
bonne  heure  il  entendit  la  messe,  reçut  l'évéque  de 
Plaisance  et  les  missionnaires ,  et  qiiitta  le  collège  de 
Saint-Lazare. 

Nous  primes  la  direction  de  Lodi,  sans  autre  escorte 
que  cellç  du  capitaine  Mongen ,  les  soldats  Français 
qu'on  avait  pris  à  l'hôpital  de  Borgo  San-Donnino  n'é- 
tant pas  en  état  d'aller  plus  loin,  et  ceux  du  duc  ne  povt^ 
vaut  dépasser  les  limites  de  leur  territoire.  Il  ne  nous 
fut  point  permis  de  traverser  Plaisance,  et  nous  fumes 
obligés  d'en  feire  le  tour  par  de  très-mauvais  chemins, 
où  le  Pape^ut  beaucoup  à  souffrir.  Les  portes  mêmes 
de  la  ville  avoient  été  fermées,  pour  empêcher  les  habi- 
tants d'en  sortir.  Une  multitude  incroyable  se  porta  sur 
les  murailles  pour  attendre  le  passage  du  pontife ,  et 
nous  les  vimes  tous  donner  des  marques  de  respect  et 
implorer  la  bénédiction  apostolique.  Nous  traversâmes 
-le  P6  sur  un  beau  pont  de  bateaux  que  le  duc  avait  fait 
construire  pour  la  commodité  des  troupes  Françaises. 
Les  autres  voyageurs  papient  un  droit.  Les  gardiens 
ne  crurent  pas  devoir  en  excepter  Pie  VI,  qui  fut,  avec 
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toute  sa  suite,  soumis  à  la  rétribution .  A  quelques  milles 
de  là,  nous  rencontrâmes  un  détachement  de  cavaliers, 
qu^à  leur  langage  nous  primes  pour  des  Piëmontais. 
L'officier  qui  les  commandait,  ayant  su  qui  nous  étions, 
mit  toute  sa  troupe  en  ligne ,  ordonna  le  salut  militaire, 
et  ne  reprit  sa  route  que  lorsque  toutes  les  voilures 
furent  passées.  Un  peu  plus  loin  ,  nous  aperçûmes 
une  compagnie  de  hussards  qui  s'avançaient  assez  ra- 
pidement, et^  d'après  ce  que  nous  avait  dit  Mongen , 
nous  crûmes  que  c'étaient  des  Autrichiens.  Mais  notre 
espoir  ne  dura  guère.  C'étaient  des  Français,  et  des 
Français  sans  politesse  et  sans  humanité.  Lorsqu'ils 
forent  assez  près  de  nous,  ils  demandèrent  qui  était 
dans  ces  voitures  ^  et  quand  on  leur  eut  dit  que  c'était 
le  Pape,  ils  se  mirent  à  rire  grossièrement,  et,  sans  ra- 
lentir leur  marche,  ils  s'approchaient  l'un  après  l'autre 
de  la  voiture  du  pontife,  et  le  regardant  d'un  air  insul- 
tant et  moqueur,  ils  s'écriaient  .  Ah!  c'est  le  Pape! 
One  conduite  si  révoltante  nous  indigna  tous.  Pie  VI 
parut  impassftle. 

Dans  les  campagnes  au-delà  du  Pô,  on  voyait  toutes 
les  populations  accourir  au-devant  du  saint  Père,  et  lui 
témoigner,  d'une  manière  non  équivoque ,  leur  pieox 
dévoûmentet  la  part  qu'elles  prenaient  à  ses  infortunes. 
Bientôt  nous  rencontrâmes  quelques  militaires  Fran- 
çais, à  pied,  fatigués,  défaits,  sans  armes,  en  désordre, 
cl  San»  aucun  officier  pour  les  commander.  Le  capitaine 
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Mongen,  qui  était  à  cbeTal,  courut  leur  parler,  et  de- 
meura fort  troublé.  Au  bout  d'ua  quart  d*heure,  noua 
vîmes. un  aide-de-camp  Tenir  à  nous,  bride  abattue. 
MoBgen  ordonna  d'arrêter  les  voitures.  Il  s*entretint 
quelque  temps  secrètemeht  avec  cet  officier,  puis  en- 
joignit aux  voiturins  de  rétrograder  et  de  reprendre 
le  chemin  de  Saint-Lazare.  Nous  sûmes  que  le  quar- 
tier«^général  de  Tannée  Française  devait  être,  ce  jour- 
là  même,  transféré  à  Lodi,  comme  il  le  fut  en  effet. 

Quand  nous  eûmes  repassé  le  Pô,  nous  trouvâmes  la 
route  couverte  d'babitants  de  Plaisance,  qui  manifestè- 
rent la  joie  la  plus  vive  en  revoyant  le  pontife  au  milieu 
d^eux.  Le  capitaine  Mongen  voulait  qu^on  fit  de  nou- 
veau le  tour  des  murs  ]  mais  le  peuple  s^y  opposa  ; 
quelques-uns  des  plus  robustes  saisirent  la  bride  des 
chevaux,  et  les  voiturins  furent  obligés  d^entrer  dans 
la  ville.  Cette  entrée  de  Pie  YI ,  au  milieu  des  applau- 
dissements et  des  vœux  de  tout  ce  peuple,  ressemblait 
véritablement  à  un  triomphe.  Les  rues  étaient  telle- 
ment encombrées  qu'il  n*y  avoit  plus  moyen  d'avancer. 
Mongen  s'emporta  ^  puis ,  tirant  son  sabre  et  criant 
comme  un  forcené ,  il  crut  faire  peur  à  cette  multitude 
qui  ne  lui  répondit  que  par  des  huées  et  des  menaces. 
Pie  VI ,  craignant  les  suites  de  cette  imprudente  dé- 
monstration du  capitaine,  s'efforça ,  du  geste  et  de  la^ 
voix,  de  mokiérer  cette  ardeur  des  esprits  ;  les  prélats  et 
les  autres  personnes  de  sa  suite  l'imitèrent,  et  l'on  par- 
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vint  ainsi,  par  des  paroks  de  douceur,  à  calmer  le  peu- 
ple et  à  obtenir  la  place  nécessaire  pour  le  passage  des 
voilures.  Quand  nous  fumes  près  de  ht  porte  par  la- 
quelle on  se  rend  à  Saint-Lazare,  nous  en  tendîmes  der< 
rière  nous  un  grand  bruit  de  chevaux.  C'éloient  ces 
mêmes  hussards  Français  que  nous  avions  rencontrés 
au-delà  du  Pô.  Le  commandant  de  place  Français, 
ayant  appris  ce  qui  se  passait,  leur  avait  fait  prendre 
les  armes  et  les  avait  envoyés  vers  nous»  Us  se  partagè- 
rent en  trois  détachements ,  dont  Tun  nous  précéda  à 
SaintrLazare  pour  s'opposer  à  ceux  qui  voudraient  pé-^ 
nétrer  dans  le  collège^  Taulre  nous  escorta ,  et  le  troi- 
sième demeura  à  la  porte  de  Plaisance  pour  arrêter 
ceux  qui  auraient  voulu  suivre  Sa  Sainteté.  Quelques* 
uns  s'échappèrent  pourtant,  et  essayèrent  de  gagner 
Saint-Lazare  par  des  chemins  de  traverse^  mais  les  hus- 
sards les  poursuivirent  sans  ]Htié,  et  les  obligèrent  de 
rentrer  dans  la  ville.  Nous  en  vimes  plusieurs  tomber 
dans  des  fossés  pleins  de  boue. 

Nous  nous  retrouvâmes  bientôt  au  milieu  des  misr 
sionnaires,  qui  accueillirent  de  nouveau  le  saint  Père 
avec  le  même  zèle  et  lannême  bienveillance.  Le  capi- 
taine Mongen ,  qui  avait  coutume  de  s'asseoir  à  notre 
table,  nous  dit  ce  jour-là  qu'il  était  invité  chez  le  com- 
mandant de  place.  U  nous  quitta ,  en  nous  avertissant 
que  nous  partirions  le  lendemain  de  bonne  heure ,  sans 
nous  indiquer  de  quel  côté  on  se  dirigerait.  Plus  libres 
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par  son  absence,  nous  pûmes  nous  entretenir  arec  les 
missionnaires  de  Tespoir  que  nous  avions  conçu  de 
▼oir  Inentdt  Pie  VI  délivré  des  mains  de  ses  ennemis. 
Mais  nous  étions  à  peine  levés  de  table,  qu'on  vint  nous 
annoncer  que  plusieurs  hussards  Français  arrivaient  de 
Plaisance  à  Saint-Lazare.  Ces  militaires  se  placèrent  à 
toutes  les  issues  du  collège.  L'officier  qui  les  conduisait, 
nommé  Pastor,  monta  avec  Mongen  et  se  présenta  aux 
prâats*  Mongen,  Tair  embarrassé,  se  tint  à  Técart  sans 
dire  un  seul  mot.  Pastor,  affectant  une  contenance  as- 
surée ,  déclara  que  le  Pape  devait  immédiatement  se 
mettre  en  route  pour  le  Piémont  ;  que  tel  était  Tordre 
immuaUe  du  commandant  de  place ,  qu'il  était  chargé 
d'esécuter. 

Les  prélats  furent  consternés  de  cette  déclaration.  Ils 
savaient  mieux  que  personne  ce  que  Pie  VI  avait  enduré 
de  btigue  ce  jour-là,  et  le  besoin  absolu  qu'il  avait  de 
repos.  Le  jour  était  sur  son  déclin,  et  il  aurait  (allu  tra- 
verser de  nuit  la  Trébie,  au  risque  d'être  emporté  par 
le  courant;  car  on  ignorait  si  les  eaux  de  ce  torrent 
avaient  assez  bûssé  pour  qu'on  put  en  essayer  le  pas- 
sage sans  danger.  Pastor  n'eut  aucun  égard  à  ces  re- 
mdntranoes.  Alors  les  prélats  le  prenant  sur  un  autre 
Ion,  protestèrent  qu'ils  ne  voulaient  concourir  en  au- 
cune manière  à  l'exécution  d'ordres  aussi  déraisonna- 
bles et  aussi  barbares.  «  Messieurs  les  officiers ,  dirent- 
îb,  le  bon  droit  est  pour  nous  ^  la  force,  c'est  vous  qui 
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Tavez  ;  si  vous  êtes  déterminés  à  vous  en  servir,  or- 
donnez à  vos  soldats  d'arracher  le  Pape  de  son  lit,  et 
disposez  à  votre  gré  de  la  vie  d'un  vieillard  vénérable 
que  les  afflictions  et  les  infirmités  ont  réduit  à  la  der- 
nière extrémité.  »  Ces  paroles  animées  produisirent  leur 
effet.  Pastor  ne  répliqua  rien,  et  Mongen,  rompant 
enfin  le  silence  ^  avoua  qu*avant  de  se  mettre  en  route, 
il  lui  semblait  à  propos  de  savoir  si  Ton  pouvait  sans 
péril  passer  la  Trébie.  Ils  convinrent  donc,  lui  et  Pas- 
tor, d'aller  trouver  le  commandant  de  place,  et  de  l'en- 
gager à  envoyer  quelqu'un  sur  les  lieux.  Nous  atten- 
dîmes la  réponse  avec  anxiété. 
.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  deux  officiers  revinrent  à 
Saint-Lazare,  et  nous  dirent  que  les  eaux  de  la  Trébie 
diminuaient  de  moment  en  moment,  et  que,  si  le  ciel 
continuait  à  être  serein,  on  pourrait  tenter  le  passage 
après  minuit  \  .que  nous  devions  donc  nous  disposer 
pourpartir  à  une  heure  du  matin.  Ces  militaires  parais- 
saient fort  inquiets  ^  ils  sortaient  à  chaque  instant  du 
collège ,  pour  jeter  les  yeux  sur  la  campagne.  Le  déta- 
chement qui  nous  gardait  avait  été  renforcé,  et  des  pa- 
trouilles achevai  circulaient  dans  les  environs  et  sur  les 
bords  du  Pô.  Toutes  ces  précautions  montraient  ass» 
que  les  officiers  craignaient  quelque  surprise.  Leur 
crainte  nous  donnait  de  l'espérance.  Nous  désirions  que 
les  pluies  des  jours  précédents  recommençassent  pour 
retarder  notre  départ.  Mais  noire  espoir  et  nos  désirs 
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furent  dëças.  Il  était  écrit  dans  les  décrets  de  la  Pro^ 
vldence,  que  le  sacrifice  douloureux  dont  nous  avons 
entrepris  de  tracer  Tliistoiro  se  prolongerait  encore 
long-temps,  etquHl  ne  se  consommerait  que  sur  cette 
terre  de  France ,  où  déjà  tant  de  ministres  du  Sei* 
gneur  avaient  été  immolés  par  Timpiété  révolution-*- 
naire. 

Du  reste,  notre  espoir  pour  la  délivrance  de  Pie  VI 
n^était  pas  dénué  de  fondement.  Le  i6,  un  corps 
considérable  de  cavalerie  autrichienne  s^avancait  en 
effet  pour  opérer  cette  délivrance.  Voici  quelques  dé- 
tails sur  ce  fait*  Ms^  Augustin  Rivarola ,  aujourd'hui 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  que  les  Français 
avaient  forcé  de  quitter  San-Severino ,  dont  il  était 
gouverneur,  et  que  les  républicains  avaient  ensuite 
exilé  de  Gènes,  sa  patrie,  se  trouvait  à  Panne,  lorsque 
Pie  VI  y  fut  tra^isporté  de  Florence  ;  il  apprit ,  dans 
le  moment  même  où  Mongen  intima  au  Pape  Tordre 
de  partir,  que  les  Autrichiens  n'étaient  pas  fort  éloi-* 
gués*  N'écoutant  que  son  zèle  et  son  dévouement  pour 
rÉglise  et  pour  la  personne  du. Pape ,  il  résolut  de  se 
rendre  auprès  des  Impériaux,  et  de  les  déterminer  à 
tirer  le  Pontife  des  mains  de  ses  persécuteurs.  H  courut 
donc  à  Guastalla,  et  à  un  autre  endroit  nommé  Sacca , 
où  Ton  disait  qu'était  arrivé  un  général  allemand^ 
mais,  à  son  grand  regret,  il  ne  découvrit  aucune 

trace  des  Autrichiens.  Il  revint  promptement  à  Parme^ 
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où  it  UtHlva  encore  Fie  VI.  Âprèd  lé  d^patt  du  Pape, 
Mk*  Rivarola^  qui  u'aTatt  point  rênoiftcë  à  son  dessein, 
s'adressa  à  un  certain  Gioffiredi,  dont  il  connaissait  le 
courage  et  la  fidélité,  ei  le  chargea  d'une  lettre  pour 
le  premier  génémlautriohien  qu'il  rencoutraraît.  Giof*- 
firedi  partit  sans,  délai,  parvint,  bientât  auprès  d'un 
général  auquel  il  remit  la  lettre ,  qui  était  conçue  de 
^  manièite  la  plus  propxe  a  toudier  et  à  persuader.  Le 
général  »  eq  la  lisant ,  s'ànut  et  d'attendrit  ^  et  il  knit 
à  h  4i»p^^^^  ^  GioSredi  un  fort  détat^mnent  de 
catalerie,  pour  l'employer  à  la  délivrance  dn  Pape. 
En  passant  par  Golornoi»  Gioffredi  et  les  officiers  Au- 
trichiens criirent  devoir:  saluer  |é  duc,  et  lui  faire  con- 
naître le  but  de  leiur  expëditionw  Ce  prince ,  en  leur 
témoignant  Un  grand  déflîr  de  voir  rëusftir  leur  projet, 
leur  dit  qu'il'  était  informé  que  tejs  Français  avaient 
conduit  te  Saiiit-Père  à  Bél^^ojéiM)^  tiaU'  situé  aù-d^ 
du  Pà.  Âlorï  Gioffredi  et  les  cÂfeiéft  s^écanl  courtes, 
el  oro]«ant  qi]^'il8  n'avaient  pia  tm  nombre,  d'hommes 
suffisant  pour  s'avancer  jusque  là>  tééeidèrent  d'an 
handbdner  l'entreprise*  Telle  est  la  câtise  du  bruit  qui 
se  népandft  jusqu'à  Vienne^  queile'Pà]^  avait  reoou^ 
VEé: sa' libertés  =  -.   -^^ 

J?ai  dit  que  les. deux  commissaires  e^Ml  fixé  le 
départ  à  tamé  heure  du  matin.;  mais  d^ilunt  traverser 
U  rivière  de  jour,  nous  fimea  si  bieh  durer  les  apprêts 
à»  voyiige  ^.  malgré  les  arertisseoienls   pfitévés  de 
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Mongen,  qu\m  né  !^e  mit  en  route  qii6  detÈt  hontes 
bvant  le  lever  du  soleil.  NôUâ  étions  soUs  la  conduite 
de  Mongeh  et  dé  Pastor,  qui  commandait  les  hussards 
au  nombre  de  seize.  Ils  appartenaient  à  cette  compagnie 
de  hussards  Français  que  nous  avions  rencbntrésatt-delà 
du  fléùte ,  et,  lorsque  indus  les  recohàûihes,  nous  érai- 
jgniiMstl^Àvoir  plus  d'un  désa^^réittent  à  èssufër  dé 
lèmr  pèfrt^  mait  lorsque  Pastor  et  ses  sbldats  forent  të-^ 
moins  des  ^o'nffhmèeè  du  Pape,  et  t/à  même  temps  de 
sa  dodcëur  et  de  sa  résignation,  ils  en  fbrent  touchés-, 
et^e  nifôfeiYrèreiity  totet  le  temps  qu'ils  forinit  avec  nous, 
pdlîs  et  respectueux. 

Ndds  à^vèiAés  sur  leâ  bords  de  la  Trébte  au  lever 
du  soleil.  Le  torrent ,  quoique  diminué,  était  encore 
asëe;^  enflé  et  trés^rapide.  Il  fallait  le  traverser  sur  un 
pbiÀ  mbbilè  et  étroit,  placé  sur  deux  barqnés  :  ce 
^nt n'atteignant  point  larive  opfposêe,  On  aVait  jeté 
i  rêxtrémité  ^ueïques  pfainebes  thaï  jointes.  Oh  poù-^ 
Wit^  k  pied,  gagtwr  loutre  bord;  la  diffiéulté  était 
jWtif  les  voitntès^,  et  surtout  pour  c^le  où  devaient 
T^^T  Pie  VI  et  les  deust  piréiàts.  On  ckmmiença  pa» 
dettes  qui  étaient  yifde>s/  It  en  t^ba  éne  dans  Teau^ 
d'où  M  ne  la  tira  qu^vee  beanoo^ûp  de  petwe.  Un 
des  voitutins  et  un  ebevàl  tombèrent  également  da«(s 
le  torreèt,  et  le  ehevat  se  noya,  quoi  <]ue  passent 
faire  les  bateliers^  Quelle  n'était  pad  notre  fh^ié^ 
tude  pèùr  te  'ioiiUFC  du  Pàpè ,  ptus^^  ^nde  et  fAus 
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lourde  que  les  autres.  On  prit  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  diminuer  le  péril  :  on  disposa 
le  pont  et  les  planches  de  manière  à  ce  que  cette  voi- 
ture pût  passer  rapidement  du  pont  sur  la  terre. 
Le  cocher  du  Pape,  qui  était  toujours  à  côté  du  Toi- 
turin»  prit  les  rênes,  et  dirigea  heureusement  les 
chevaux  ;  mais  Pie  VI  essuya  une  rude  secousse.  Le 
passage  de  la  Trébie  ne  dura  pas  moins  de  deux  heures* 
Nous  poursuivîmes  notre  route  jusqu'à  Castel  San- 
Giovani ,  où  le  saint  Père  fut  bien  accueilli  par  les  ha- 

I 

bitants,  et  reçu  par  un  des  plus  distingués  d^entre^  eux, 
qui  nous  avait  été  indiqué  par  le  gouverneur  de  IHai- 
sance.  C*est  en  ce  lieu  qu'arriva  inopinément  le  che- 
valier Pierre  Labrador,  accompagné  de  M.  Joseph 
Malo.  Le  cabinet  de  Madrid  Tavait  choisi  pour  rem- 
placer le  cardinal  de  Lorenzana  auprès  du  Pape.  Il  se 
présenta  donc  conmie  envoyé  du  roi  d'Espagne ,  et 
dit  qu'il  avsdt  des  instructions  et  des  pouvoirs  pour 
traiter  avec  sa  Sainteté  diverses  affaires  auxquelles  ce 
monarque  attachait  la  plus  haute  importance.  Noos 
dirons  plus  bas  quel  était  l'objet  des  instructions  don- 
nées au  chevalîer  Labrador.  G>mme  le  voyage  devait 
se  continuer  les  jours  suivants ,  on  le  pria  d'attendre 
que  le  Pape  fut  parvenu  à  Turin ,  terme  de  sa  nou- 
velle translation.  Le  chevalier  ne  fit  aucune  difficulté, 
et  se  dirigea  aussitôt  vers  cette  ville. 
Le  lendemain,  avant  de  partir ,  on  demanda  au 
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pitaine  Mongen  où  Ton  s^arréterait  ;  il  rëpondit  qu^l 
Toyait  bien  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  reposer  le 
Pape  à  Yoghera ,  mais  qu'il  ne  pouvait  rien  décider  nî 
promettre  \  qu'il  était  maintenant  dans  la  dépendance 
entière  des  commandans  de  place,  et  qu'il  appartien- 
drait aux  municipalités  des  villes  de  régler  tout  ce  qui 
regardait  le  logement  du  saint  Père  et  des  personnes 
de  sa  suite. 

Les  habitans  de  Vogfaera  vinrent  au-devant  de  sa 
Sainteté,  donnant  tous  des  marques  de  religion  et  de 
respeet;  ce  qui  nous  rassura  et  nous  consola,  lorsque 
nous  vîmes  que  le  mauvais  génie  des  révolutions  n'avait 
pas  étoufiié  la  religion  dans  le  cœur  de  ce  peuple.  La 
municipalité  désigna ,  pour  recevoir  Pie  VI ,  la  meil* 
leure  maison  de  la  ville.  Le  commandant  de  place,  qui' 
était  un  bon  Français ,  s'y  trouva  au  moment  de  l'ar- 
rivée de  Pie  VI,  et  lui  adressa  un  compliment  fort  bien 
tourné  et  très^convenable.  Je  ne  sais  si  le  Pape  l'en- 
tendit, mais  il  était  tellement  abattu  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  lui  feire  aucune  réponse.  Le  commandant 
de  place  s'en  aperçut,  et  nous  dit  que,  quoiqu'il  eût 
ordre  de  n'accorder  que  quelques  heures  de  repos , 
cependant  il  croyait  devoir  suspendre  le  voyage  jus- 
qu'au lendemain  matin,  afin  que  sa  Sainteté  pût  re- 
prendre quelque  force.  Outre  les  principaux  habitants 
de  l'endroit ,  ecclésiastiques  et  séculiers ,  qui  deman- 
dèrent instamment  d'être  admis  au  baisement  des 
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pieds,  la  municipalité  sollicita  avec  empressement  la 
permission  de  réciter  au  saint  Père  uqe  harangue, 
qu'elle  tenait  toute  prête.  Il  ne  fut  pas  possible  de  sa- 
tisfaire ces  pieux  désirs ,  tant  le  Pape  était  excédé  de 
&ligue.  On  ne  laissa  auprès  de  loi  que  les  deux  pré- 
lats et  le3  gens  de  service  nécessaires  \  les  autres  re- 
çurent de  la  municipalité  des  btlletSt  de  logement  avec 
lesquels  ils  trouvèrent ,  chez  les  premières  Ëunilles  de 
la  ville,  une  hospitalité  pleine  de  bienveillance* 

Le  19  avril  nous  atteignîmes  Tortone,  où  Pie  VI 
descendit  à  Tévéché.  Quoique  le  commandant  eût  vu 
Tétat  d'extrême  &iblesse  auquel  était  réduit  le  Pon- 
tife ,  il  voulait  néanmoins  qu'après  quelques  heures 
de  repos ,  on  se  remit  en  route  pour  Alexandrie,  parce 
que,  disait-il,  suivant  Titinéraire  tracé  par  Tauto- 
rite ,  le  Pape  pouvait  demeurer  k  nuit  précédente  à 
Tortone,  mais  devait  passer  celle  du  19  au  ao  avril  à 
Alexandrie.  Les  prélats  lui  répondirent  que  si  le  saiot 
Père  -était  resté  à  Voghera  jusqu'au  lendemain  matin, 
c'était  d'apt*ès  la  décision  même  du  comniandant  de 
pkçe,  qu'il  suffisait  d'ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur  le 
Pape  po^r  se  convaincre,  qu'on  ne  pouvait,  sans  l'ex- 
poser à  un  péril  manifeste,  l'çbliger  de  partir  avant  le 
lendemain.  Mais  l'inexorable  commandant  était  un 
homme  dur,  qui  ne  voulait  rien  entendre.  Quelques 
habitans  de  Tortone^  qui  étaient  présents,  le  prièrent 
d'observer  que  le^  plaies  avaient  teU^aju&nt  grossi  la 
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Scrivisk)  qil^le  n!était  plus  guëable,  qn^nn  homme 
qui  avilit  yquIu  U  traveirser  à  cheval  ce  jour  «-là 
même,  s'était  noyé»  el  que  le^  esux  aUaieut  tou- 
jours en  aiagmeotaxit*  Alors  le  commaDdant  résolut 
d'envoyer  9^t  les  lieux  pour  exaniîner  Tëtat  des  choses% 
Qn  lui  rapporta  que  l'eau  était  si  haute  qu'elle  pour^ 
i^ît  oottvrir  ^  voitures.  Comme  il  n^y  avait  aucune 
espèce  4e  pont  sur  la  Sbrivia»  le  commafidant  fui 
fi^cé  de  coiisentir  que  le  Pape  passât  la  nuit  à  Tor^ 
tone. 

Le  lendemain  le  commandant  se  rendit  lui-*méniè 
ourles  bords  de  )a  Scrivia,  et  revint  noua  dire qu^oA 
pouvait  désormais  la.  traverser  san9  péril  ^  qu'il  ea  avait 
fiiit  répieuveavec  deu:i  de  ses  cavaliers,  qui  étaient  aUés 
d'^ne  rive  à  l'autre  sans  aucun  accident.  Une  telle 
épreuve  ii'était  guère  propre  à  nous  nuisurer.  Quelle 
cpmparaisoa  entre  des  chevaux  de  dragons  françûs  ^ 
exercés  à  lu tter  contre  l'efifoirt  des  torrmts  et  des  rivières^ 
et  des  chevaux  de  voiturins,  qui,  embarrassés dan&leufs 
harnais,  dénient  à  la  fois  soutenir  rîmpétuosité  du 
courant^  et  tir^r  des  voitures  toutes  ebargées  ?  L'évéquè 
de  Tortone ,  MSf  Fassati ,  plusieurs  personnes  notables 
de  la  ville,  accourues  à  réyéché,  ua  eommissairis 
piéme  du  Directoire ,  désirant  préserver  Pie  >  VI  dm 
péril  dont  il  était  menacé,  essayèrent  tour  à  tour  de 
vaincre  Tinflexibilité  du  comimaiidant  :  mais  il  4tail 
sour4  ^^^  plu^  jus^  repr^eAtation^,  Tout  ee  qu*ilae« 
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corda  fut  un  délai  jusqu'au  soir  :  ce  qui  élait  noas 
exposer  à  un  plus  grand  danger.  Le  commissaire  con- 
seilla alors  à  Mongen  de  demander  au  commandant 
^un  ordre  par  écrit.  Il  croyait  que  celui-ci  n'oserait 
ainsi  prendre  sur  lui-même  la  responsabilité  de  tout 
ce  qui  pourrait  arrirer.  Il  se  trompait  :  Tord^  fut 
donné  par  écrit  au  capitaine  de  conduire  le  Pape,  ce 
jour^là  même,  à  Alexandrie.  Le  bruit  de  ce  qui  se 
passait  s'étant  répandu  dans  la  ville,  il  se  forma  des 
rassemblemens  nombreux ,  où  Ton  blâmait  hautement 
la  rigueur  du  commandant*  Mais  on  mit  la  garnison 
sous  les  armes  ;  des  patrouilles  à  cheval  parcoururent  les 
rues ,  et  Tordre  ne  fut  point  troublé.'  A  trois  heures 
tout  était  prêt  pour  le  départ.  H  ne  restait  plus  qu'à 
prévenir  le  Pape ,  qui ,  toujours  dans  les  mêmes  sen- 
timens  de  soumission  aux  ordres  du  ciel ,  répondit  à 
ceux  qui  rapprochèrent  :  «  Tout  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  nous  sommes  entre  ses  mains.  H  n'arrivera 
que  ce  qu'il  permettra.  » 

Nous  quittâmes  Tortone ,  escortés  de  Mongen  et  de 
Pastor,  avec  ses  hussards.  Le  commandant  de  place 
voulut  aussi  nous  accompagner,  avec  un  détachement 
de  dragons  français.  Il  vint  jusqu'à  la  Scrivia,  et  ne  se 
retira  que  lorsqu'il  nous  vit  à  l'autre  bord.  Nous  fumes 
obligés  de  faire  un  grand  détour  dans  la  rivière.  Quoi- 
qu'elle fut  bien  diminuée,  l'eau  entra  pourtant  dans 
l'une  des  voitures»  et  baigna  les  pieds  des  voyageurs. 
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Mais,  grâce  au  del ,  au  bout  d'un  quart-d^heure  le 
saiotPère  et  sa  suite  setrouTèrent  hors  de  tout  péril. 
~A  la  chute  du  jour,  nous  arriyâmes  à  la  Bormida, 
que  nous  passâmes  commodément  sur  un  pont  volant. 
Nous  rencontrâmes  en  cet  endroit  Tévéque  d*Alexan-* 
drie,  M.  Vincent-  Marie  Massi  de  Morano,  qui  était 
▼enu  oomjdimenter  Pie  YI,  et  lui  offrir  son  palais  épis- 
eopal  pour  lui  et  toute  sa  suite.  U  repartit  aussitôt,  pour 
être  avant  nous  à  Alexandrie.  Toute  la  population 
était  dans  les  rues  ou  aux  fenêtres  pour  voir  entrer  le 
vicaire  de  Jésus-Christ.  L*évéque,  accompagné  de  son 
chapitre ,  attendait  le  saint  Père  k  la  porte  de  Tévéché. 
Là  s^ëtai^it  aussi  réunb  le  corps  municipal  et  beaucoup 
de  notables  de  la  cité ,  jaloux  d'offrir  leurs  hommages 
au  Pontife.  Mais  Pie  YI  ne  put  les  recevoir  que  le  len- 
demain. Le  commandant  de  place  vint  aussi  le  visiter, 
et  s'il  ne  donna  aucun  témoignage  de  vénération  reli«* 
gieuse  au  chef  visible  de  TÉglise,  il  montra  au  moins 
beaucoup  de  respect  pour  le  prince  malheureux.  Aus- 
sitôt qu'il  avait  vu  le  saint  Père  à  son  arrivée ,  il  avait 
déddé,  sans  en  être  prié,  qu'il  se  reposerait  tout  le 
jour  suivant.  Nous  n'eûmes  qu'à  nous  louer  de  notre 
s^ur  à  Alexandrie,  et  le  calme  que  nous  y  goûtâmes 
nous  fit  presque  oublier  les  agitations  et  les  tourmens 
de  la  veille. 

Le  22 ,  Pie  YI  se  dirigea  sur  Casai,  dans  le  Mont- 
ferrât.  A  deux  milles  de  la  ville,  le  Pape  fut  compli- 
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xneuté  par  Févéque ,  Ms^  Ferrqro.  A  la  porte  de  Ca- 
sai élait  rangée  la  milice  civique,  qui  rendit  à  Tillustre 
voyageur  les  honneurs  militaires,  et  Taccompagna  jus- 
qu'à révéché,  au  milieu  d'une  grande  foule  de  pieux 
spectateurs.  Le  commandant  de  place,  quoique  zélé 
républicain ,  avait  cependant  de  la  mesure  et  de  la 
politesse)  il  avait  formé  des  enfans  des  femilles  les 
plus  dbtinguées  et  les  plus  aisées  de  la  ville ,  une  es* 
pèce  de  régiment  qu'il  appelait  le  régiment  de  Tespé^ 
rance ,  et  qu'il  regardait  comme  une  preuve  glorieuse 
de  son  patriotisme.  Il  voulut  que  cette  jeune  milice,  en 
grande  tenue ,  se  plaçât  à  l'entrée  du  palais  épiscopal, 
^t  rendit  aussi  les  bpnneurs  militaires  au  Pontife. 

Pie  VI  reçut  les  mêmes  visites  qu'à  Alexandrie.  La 
municipalité  de  Casai ,  qui  était  composée  d'hommes 
estimables  et  attachés  à  la  religion,.  sAubaitait  vivement 
que  le  saint  Père  put  se  transporte?  à  la  cathédiale , 
consacrée  autrefois  par  le  Pape  Martin  V,  pour  y  bénir 
une  belle  chapelle ,  que  les  libéralités  des  fidèles  ve- 
naient d'y  ériger  en  l'botiQçur  de  U  sainte  Viei^. 
Mais  Pie  VI  ne  put  que.  leur  aceordor  des  iudulgeaces 
pour  tous  ceux  qui ,  à  l'avenir^  visiteiaient  la  nouvelle 
chapelle  avec  les  dispositions  coavenablea*  Dans  la  s<â« 
rée  du  même  jour,  arriva  de  Turin  un  certain  Coks, 
jeune  homme  vif  et  fanfaron ,  qui  s'annonça  comme 
adjudant-général  daiis  l'armée  française ,  et  eonune 
nouveau  commissaire,  ctutrgé  dç  la  cwduit^  du  Pape. 
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S'appuyant  sur  des  ordres  donn^  par  le  général  com<- 
mandael  à  Turin ,  il  prétendait  congédier  Mongen^ 
Mais  oelui-<ci  répondit  que,  d'après  les  instructions 
qu*il  avait  reçues  du  général  en  chef  de  Tarmée  fran- 
çaise en  Italie ,  sa  mission  ne  devait  se  terminer  que 
dans  la  capitale  du  Piémont.  Le  sieur  Colas  fut  obligé 
de  céder ,  et  nous  eûmes  deux  commissaires  au  lieu 
d'un. 

Le  a3  avril,  nous  quittâmes  Casai  au  milieu  des  té« 
moignages  de  respect  que  tout  le  monde  donnait  au 
vénéra^ble  Pontife.  Lorsque  nous  traversâmes  1^  petite 
ville  de  Triuo,  nous  trouvâmes  tous  les  pauvres  habi-' 
taqs  rangés  le  long  de  la  route ,  demandant  à  genoux 
la  bénédiction  apostolique.  Dans  un  endroit  assez  spa*^ 
deux  y  on  voyait  en  ligne  la  garde  civique ,  musique 
en  tête  ^  e]t  quoique  cette  milice  ne  fût  pas  trop  bien, 
équipée,  eUp  ne  s'en  montra  pas  moins  religieuse^  car 
brsquc  le  Pape  passa ,  elle  mit  un  genou  en  terre  el 
inclina  son  drapeau.  Nous  étions  attendus  à  Trino  par 
un  détachement  de  chasseurs  français  qui  dépendaient 
de  Tadjudant  Colas,  et  qui  prirent  la  place  des  hussards 
du  capitaine  Pastpr.  Ceux-ci  s'en  retournèrent,  après 
avoir  reçu  des  marques  de  la  libéralité  du  saint  Père. 
On  s'arrêta  ce  jour-là  à  Crescentino,  lieu  de  peu  d'im-» 
portance,  où  Pie  YI  (ut  accueilli  par  les  Oratoriens,  qui 
occupaient  une  maison  peu  commode  et  assez  mal  pour«> 
vue  des  choses  nécessaires^.  Ces  pieux  ecclésiastiques 
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suppléèrent,  autant  qu'ils  purent ,  par  leurs  soins  em- 
pressés, à  tout  ce  qui  manquait  d'ailleurs.  Le  Pontife 
fut  visité  par  le  cardinal  Gliarles-Joseph  de  Martiniana, 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  Grescentino. 

Le  24»  Tépuisement  du  saint  Père,  le  temps  froid  et 
pluvieux,  faisaient  désirer  qu'on  n'allât  pas  plus  loin 
que  Ghivasso.  Mongen  y  consentait ,  mais  l'adjudant 
Colas  prétendit  que,  d'après  ses  instructions,  il  devait 
ce  même  jour,  conduire  le  Pape  à  Turin.  Il  accorda 
seulement  qu'bn  pourrait  demeurer  quelques  heures 
à  Ghivasso.  Les  prélats  sachant  qu'il  y  avait  en  ce  lieu 
un  couvent  de  religieuses,  envoyèrent  avertir  la  supé- 
rieure de  préparer  quelques  chambres  dans  le  local 
destiné  aux  étrangers ,  ou  dans  celui  qu'habitait  le 
confesseur.  Ges  bonnes  filles ,  ravies  de  recevoir  dans 
leur  monastère  le  chef  visible  de  l'Église,  disposèrent 
plusieurs  chambres  de  la  manière  la  plus  convenable. 
Mais ,  quoique  les  prélats  se  fussent  concertés  à  cet 
égard  avec  Moogen ,  tout  fut  inutile ,  parce  que  les 
chasseurs  qui  obéissaient  à  l'adjudant  Golas ,  condui- 
sirent Pie  VI  à  l'auberge ,  qui  était  une  maison  très- 
sale  et  très-mal  montée.  La  pluie  n'avait  point  empê- 
ché le  peuple  de  sortir  au-devant  du  pontife.  La  milice 
civique  s'était  aussi  rassemblée ,  et  rendit  au  Pape 
les  honneurs  militaires.  Un  petit  nombre  seulement  de 
de  ces  soldats-citoyens  portaient  l'uniforme  ;  tous  les 
autres  avaient  les  habits  ordinaires  de  leurs  profes- 
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sions  y  auxquels  on  ne  pouvait  certainement  reprocher 
un  excès  de  luxe.  Une  troupe  de  ces  habitants  placés  sur 
une  hauteur  faisaient  résonner  du  mieux  qu'ils  pou-* 
yaient  des  flûtes  rustiques,  des  guitares,  des  violons  et 
quelques  autres  instruments  à  cordes  :  c'était  leur  mu- 
sique guerrière.  A  Ghivasso ,  Mongen  prit  congé  de 
nous.  Il  nous  dit  que  Tadjudant  G)las  restant  pour 
diriger  le  voyiage,  il  voulait  nous  précéder  à  Tu** 
rin ,  pour  s'entendre  avec  le  général  sur  le  logement  à 
donner  au  Pape^  et  il  nous  prévint  qu'à  TentréQ 
de  la  ville,  nous  trouverions  une  persopne  pour 
conduire  Sa  Ssdnteté  à  la  demeure  qui  lui  serait  d^-^ 
ti^é^. 

Cependant  le  hruit  de  Tarrivée  très-prochaiue  de 
Pie  YX  s'était  répandue  à  Turin,  et  les  habitants  quit^ 
talent  la  ville  par  milliers  pour  s'avancera  la  rencontre 
du  saint  Père.  On  bous  dit  que  le  nombre  en  montait 
bien  à  dix  ou  douze  mille ,  qui  ne  revinrent  sur  leurs 
pas  que  lorsque  les  ténèbres  et  des  torrents  de  pluie  les 
y  contraignirent.  La  général  Grouchy,  qui  comman* 
dait  à  Turin ,  s'i^rma  de  cet  empressement  de  la  po-n 
pulation ,  et^  il  expédia  l'ordre  à  l'adjudant  Colas  de: 
retarder  le  départ  de  Chivasso ,  de  manière  à  n'arriver 
qu'à  la  nuit  close.  Pie  YI,  de  son  cô|é,  ne  sachant 
pourquoi  on  le  laissait  si  long-t^nps  dans  cette,  triste 
auberge,  demanda  que&e  était  la  cause  de  ces  délais. 
On  envoya  représenter  au  commissaire  Cdas ,  qui  se 
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promenait  par  la  ville  avec  quelques  jeunes  patriotes, 
qu'il  était  temps  de  se  remettre  en  route,  a  Je  sais  ce 
que  j'ai  à  faire,  répondit-il ,  et  quand  le  moment  sera 
venu,  je  donnerai  mes  ordres.  »  Ce  moment  arriva 
enfin ,  mais  dent  heures  seulement  avant  la  nuit.  Le 
ciel,  qui  avait  été  sombre  toute  lia  journée,  s^obscurcis- 
sait  de  plus  en  plus ,  et  lorsque  nous  partîmes  de  Chi- 
vasso ,  il  tombait  une  petite  pluie  qui  alla  toujours  en 
augmentant ,  et  qui  devint  enfin  si  impétueuse  et  si 
abondante ,  qu'il  semblait  que  les  cataractes  du  ciel  se 
fussent  ouvertes.  Nous  aperçûmes  de  loin  quelques 
lumières,  ce  qui  nous  ranima  un  peu.  Les  habitants 
des  faubourgs  de  Turin  entendant  le  bruit  des  che- 
vaui  et  deii  voitures,  pensèi^ht  que  c'était  lé  Pape  et  sa 
suite,  et  ils  se  mirent  à  illuminer  leurs  fenêtres;  mais 
lorsque  nous  inyus  croyions  sur  fe- point  d^éntrêr  dans 
la  ville,  les  lumières  disparurent  tout  à  coup,  et  nous 
Mities  replongés  daiis  d'épaisses  ténèbres.  Le  guide, 
qui  mtes  attendait  hors  dès  faubourgs,  avait  ordre  de 
nous  condurre  par  la  campagne  jusqu'à  la  citadelle , 
afitf  que  le  Pape  entrât  par  la  porte  dite  du  Secours. 
Le  chemin  était  affreux  ;  on  fut  plusieurs  fois  obligé  de 
s'arrêter  pour  relever  les  chevaux  qui  s'*abattaieut. 
N<M»  étions  munis  de  torches  de  voyage,  mais  le  cood-^ 
misisaire  Colas  ne  voulait  pas  qu'on  s'en  servit.  Enfin 
plusieurs  chevaux  étant  tombés  àsnts  un  fossé,  tout  le 
itioAde  réclama  hautement  de  la  liïiâiàre.  Il  perifiit 
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aloTS  qa^on  ftUàt  aliamér  deux  âe  ces  torcKes  dans  la 
mftison  la  plus  voisine. 

Il  était  plus  de  trois  heures  de  nuit  quand  nous  ai^^ 
riviibesà  la  porte  du  Secours.  Oh  baissa  lès  pônt^letis  : 
le  prenier  de  ces  ponts  se  trôUVA  trop  étroit  pour  k 
Toiture  de  Pie  YI  ^  Vune  des  roues  de  devant  s'^embar- 
«assa  dans  les  «)ià!nes  ;  et  tandis  qu'on  cherchait  à  le 
dégager^  peu-  s'en  fallut  qu^u^  des  grandes  roues  né 
sotctt  iiors  disi  pont.  Oti  peut  juger  de  notre  frayeur^ 
kn*éque  nbUs  isutnes  fe  pér3  que  couraient  Ke  VI  et  les* 
dent  prëhts  éfôi  étaient  avec  lui.  Il  fallut  une  dëinl^ 
heute  pour  les  tirer  de  ée  mauvais  pas ,  et  une  autrd 
poïoir  fiiirè  pas^<er  les  voitures  de  suite  sur  le  pont-leVis 
q«è HMS  traversâtties  à  pied.  On  ne  saurait  dire  Fëiàt 
d'ëpuifteniéiit  auquel  fut  réduit  Pie  VI  dans  cette 
terrible  nuit,  l^las  d'une  fois  les  prélats  qui  Tacconi^ 
pagnaient  eraretit  qu'il  avait  cessfé  de  vivre.  Ils  Tén-' 
tendaient  gébir  péniblement;  puis  tbut  à  cdà^  il  s'é^ 
vanomsait  et  tombàil  sur  letirs  bras.  Lorsque  nous 
fémes  entrés  dfeins  te  eitadelle,  nous  noiià  vittl^  en[- 
vtronnéffd'un  grand  nombre  d'hbmmès  à  dethi-Vétùs  et 
la  plupart  la  pipe  à  la  bofÉché.  Il  y  tiviiîi  parinietik  quét- 
q«èa  famâies  d'une  miâe  ^séz  peu  décente.  Toute  cette' 
troupe  irrespectue^e  se  pr^esisa  tellèihënt  autbttr  det^ 
vmtaré)  qu'il  (kUut  prier  lé  commaindànt  de  leur  don- 
ner l'ordre  de  s'écarter,  pour  qu'on  put  descendre 
VI  et  le  porter  à  son  tit^,  ce  quiné  put  se  &ire  sanB 
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la  plus  grande  difficulté.  Alors  un  Piémontais,  nommé 
Campana,  ancien  avocat,  se  présenta  comme  major  de 
la  place  de  Turin ,  et  d'un  air  très-^prave  adressa  au 
Pape  ce  compliment  :  «  Citoyen  Pape,  je  m'estime 
heureux  de  pouvoir  vous  offrir  Tassurance  de  la  con- 
sidération et  du  respect  qu'a  pour  votre  personne  le 
général  Grouchy,  commandant  à  Turin.  Toutefois  il 
vous  invite  par  mon  organe  à  partir  demain  avant  le 
jour,  pour  vous  rendre  à  Grenoble,  Ainsi  Ta  décrété 
le  Directoire  de  la  république  Française.  »  C'était  la 
première  fois  que  Pie  VI  était  salué  du  titre  de  citoyen. 
Il  ne  parut  pas  avoir  entendu  l'orateur  \  il  était  acca- 
blé et  comme  anéanti.  Ce  spectacle  tempéra  l'humeur 
altière  et  dure  de  Campana.  Au  sortir  de  la  chambre 
du  Pape ,  il  écouta  tranquillement  les  observations  des 
prélats ,  qui  lui  représentèrent  qu'il  devait  voir  lui- 
même  ,  que  contraindre  Pie  VI  à  poursuivre  sa  route 
après  quelques  heures  de  repos,  e'était  le  dévouera 
la  mort.  Ils  le  prièrent  de  considérer  que  le  commis- 
saire Mongen  avait  déclaré  à  Parme^  que  le  Pape  se- 
rait transféré  à  Turin ,  et  non  point  en  France.  Les 
voiturins  parmesans  s'étaient  engagés  à  venir  jusqu'à 
cçtte  ville ,  et  avaient  protesté  qu'ils  n'iraient  pas  plus 
avant.  Il  iaUait  donc  conclure  un  nouveau  marché  avec 
des  voiturins  piémontais,  pour  conduire  le  Pontife  et 
sa  suite  à  Grenoble,  et  se  procurer  les  choses  néces* 
saires  pour  un  voyage  si  difficile  ;  ce  qui  ne  pouvait 
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évidemment  86  faire  en  une  nuit,  4)u  plutôt  en  quel- 
ques heures.  Les  prélats  demandaient  donc  qu'on  leur 
accordât  au  moins  tout  le  jour  suivant.  Campana  parut 
sentir  la  justice  de  cette  demande,  et  dit  que,  dans  la 
matinée  du  lendemain ,  il  mènerait  un  des  prélats  chez 
le  commandant  Grouchy,  auquel  il  appartenait  de  pro- 
noncer sur  le  délai  qu'on  désirait  ;  et  que  Téquité  et 
la  modération  du  général  lui  donnaient  lieu  d'espéret 
que  la  démardie  ne  serait  pas  infructueuse. 

Le  a5  avril,  Ms^Spina  eut  une  entrevue  avec  le 
général  Grouchy,  qui  consentit  que  le  Pape  passât  la 
journée  à  la  citadelle,  pourvu  qu'il  partit  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit,  pour  gagner  Suze  le  jour  suivant  *,  et 
comme  le  général  confirma  ta  nouvelle  donnée  par 
Campana,  de  la  translation  de  Pie  YI  à  Grenoble, 
Mv  Spina  s'empressa  de  louer  des  chevaux  qu'il  n'ob- 
tint qu'à  des  conditions  très-onéreuses.  On  ne  pou- 
vait ,  à  cette  époque,  passer  le  mont  Genis  en  voiture 
On  était  obligé  de  démonter  les  voitures  pour  les  trans- 
porter à  dos  de  mulets  et  les  rétablir  ensuite  au-delà 
des  monts.  Les  deux  religieux  qui  i^ous  accompa- 
gnaient, les  pères  Jean  Pie  de  Plaisance  et  Jérôm# 
Fantini,  avaient  jusque  là  porté  l'habit  de  leur  ordre;, 
mais  quand  il  fut  décidé  que  le  Pape  irait  en  France,  on 
pensa  qu'il  ne  fallait  pas  les  exposer  aux  insultes  des 
mauvsus  chrétiens ,  si  nombreux  alors  dans  ce  pays; 
Pie  VI ,  avant  de  quitter  la  citadelle  de  Turin ,  les  au* 
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torisa  donc  k  déposer  mometitafnéiiletit  leur  saint  ba- 
bit,  el  ils  prirent  tous  deux  le  costume  ecctésiastiqne. 
Le  général  Groachy  avait  sérèrement  défendu  qu'on 
laissât  sortir  aucun  de  nous  de  b  citadelle  :  à  graad* 
peine  youlqt-il  permettre  à  deux  ou  trois  des  senri- 
teurs  du  Pape  d'aHer  dans  la  ville ,  accompagnés  d^nn 
sergent ,  pour  y  &ire  des  emplettes.  Il  ne  voalait  éga- 
lement laisser  pénétrer  peMdnne  du  dehors.  Il  se  re- 
fusa même  aux  sollicitations  du  chevalier  Labrador, 
envoyé  du  roi  CathoKque,  qui  attendait  depuis  plu- 
dieurs  jours  Tarrlvée  de  Pie  VI  à  Turin.  Dans  la 
soirée  on  nous  demanda  les  passeports  que  nous  avions 
reçus  du  ministre  français  résidant  à  Florence.  Le  gé- 
néral Grouchy  voulut  s'assurer  que  les  personnes  qui 
se  trouvaient  avec  Pie  VI  étaient  bien  les  mêmes  qui 
Faecompagnalent  quand  il  quitta  Florence  ;  et  s*étant 
convaincu  qu'il  n'était  survenu  aucun  changement, 
il  signa  nos  passeport  pôdr  la  France»  et  nous  les 
rendit. 

A  dix  heures  du  soir,  l'officier  Irançais  qui  devait 
commander  les  soldbts  destinés  à  notre  escorte ,  avertit 
lés  prélats  que  ces  militatres  nous  attendaient  ;  c'étaient 
les  mêmes  chasseurs  qui  nous  avaient  amenés  de  TVino 
à  Turin.  On  répondit  au  nouvel  officier,  qfU'on  parti- 
risrit  sans  délai  à  l'heure  fixée  par  le  général  comman- 
dant. Un  peu  avant  mfniiit  on  éveilla  Pie  VI ,  toujours 
prêt  à  se  remettre  entre  les  mains  de  ses  persécuteurs. 
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On  MQS'QOoéakit  refs  la  métn^  poflb  du  S^oours  par  ^ 
laqueU»'  noiB  édàm»  MUiâi  k  mut  précédante.  NouS: 
étions  saisis  d'inquiétude  au  sMrV^ewr  des  ponta  levii^.}j 
mia  IHea  rookifc  que  la  porte  se:  tvMAvâl  fei^méev  et 
cemom  oïL  n'avait  pas  lès  «le&,  lea  officiers.»  pour 
M  point  perdce  de  tenpsi^  nous  finentt  réiffogiwier  pour, 
prenciro  nne.  autre  direclioB ,  et  nous  nous  aqbeinî^ 
ndmes  ven  Soza  en  tiaversMl  Timn. 

On  a'atrétaan  village  de  Sainfr-Aflubroiae».  q>ii  n'offiilr 
encore  peur  asile  an  pontife  qu'une  miséi;ai>Ie  auberge,, 
eA  il  pdt.mm  légère  réTectîof»»  et  demeura  environ  troia» 
beores* 

A  pende dlatanee  de  Saittl-Auibroi^e»  vivait  retiré 
près:  de  Téglise  de  son  abbaye  de  Saint-lM(idMl  déliât 
Ghiteay  le  célèbre  cardinal  GerdU ,  qjui,  dé&îrant  ex- 
tnémeoeut  toir  le  Pape  à  son  passage,  et  bii  offrir  sei 
konmagea,  avaijt  envoyé  une  peiraonne  dé  confiance, 
dutfgée  de  Tavenir,  et  d'obtenir  du  oomoiissaûre  qu'il 
lui  fut'  permis  d'approcher  du  saint  Père.  Nulle  de- 
mend^  ae  pouvait  paraître  plus*  juste  et  piua  raison- 
nable :  elle.  (îll  cependant  repoussée;  et  Pie  VI  n'eut 
f9^  la  conaolatioii  d'embrass^er  ce  doote  et  pieux, 
personnage ,  «pii  était  par  sea  lumièffes  et  par  rinno^> 
ceace  de  sa  vie  l'ernement  dii; sacré  ooliége*  U  demanda 
plusieurs  fois  :  «  Le  cardinal  Gerdil  est-il  arrivé?  »  Et 
quaxid  en  lui  apprit  qu'il  lui  avait  été  défei^clu,  de  se 
présenter,  U  leva,  sans  rien  dire,  km  yenx  au  ciel ,  où 
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il  avait  coutume  dé  chercher  sa  force  et  sa  consolatioii 
au  milieu  des  privations  et  des  sacrifices  auxquels  les 
hommes  le  condamnaient. 

Nous  arrivâmes  à  Suze  dans  ht  soirée  du  26  avril 
Toute  la  garnison  de  cette  ville  était  piémontabe,  ex- 
cepté le  commandant  qui  était  Français.  Son  autorité 
fit  cesser  celle  du  commissaire  Colas ,  dont  la  mission 
finissait  à  Suze.  Nous  trouvâmes  en  avant  de  la  ville 
un  escadron  de  cavalerie ,  qui  rendit  à  Pie  VI  les  hon- 
neurs militaires,  et  Taccompagna  jusqu^au  palais  épi- 
scopal.  Il  y  fut  reçu  par  Tévéque  et  son  chapitre,  qui  le 
conduisirent  à  l'appartement  qui  lui  avait  été  préparé. 
Lorsque  le  commandant  vit  Textréme  ahattement  du 
Pape,  il  en  fut  touché;  et,  malgré  les  ordres  qui  lai 
avaient  été  transmis,  il  arrélâ-que  le  départ  n*auraitlieu 
que  le  a8.  Le  même  commandaint  nous  déclara  fran- 
chement qu'il  était  feux  que  le  saint  Père  dût  aller  à 
Grenoble  ;  que  le  yéritable  terme  de  notre  voyage  était 
Briançon.  La  différence  était  grande:  à  Grenoble,  au- 
trefois capitale  du  Dauptiiné,  et  alors  chef-lieu  du  dé- 
partement  de  Tlsère,  oh  avait  Tespoir  de  trouver  des 
ressources,  et  en  particulier  des  médecins  habiles,  dont 
on  sentait  d'autant  plus  le  besoin,  que  Pie  VI,  malgi^ 
son  état  d'infirmité,  n'en  avait  point  avec  lui  (i). 

(1)  Le  docteur  de  Rossi ,  premier  médecin  de  Pie  VI .  qui  ne 
s'était  décidé  qu'avec  peine  à  le  suivre  dans  Fezil,  Tabandonna 
peu  après  son  arrivée  à  la  Chartreuse  de  Florence. 
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Quant  à  Briançon,  la  peintare  seule  qu'on  nous  en  fit 
nous  consterùa.  La  perspective  d'un  séjour  si  triste , 
sous  un  ciel  si  rigoureux,  excita  notre  mécontentement 
et  nos  plaintes  (i).  Pie  YI  seul  demeura  calme  et  ré- 
signé, n^envisageànt  que  la  volonté  de  Dieu  dans  toutes 
ces  vicissitudes. 

Nous  étions  sans  dôiite  fondés  à  nous  plaindre  de  la 
fraude  du  général  Grouchy,  qui  nous  avait  fait  dire 
par  Campana ,  et  qui  avait  déclaré  de  sa  propre  bou- 
che à  M&  Spina  que  le  Pape  devait  être  transfiSré  à 
Grenoble.  Outre  ce  qu'elle  avait  d'inj^irieux  pour 
le  pontife,  elle  feisait  un  tort  considérable  aux  Tes- 
sources  pécuniaires  qu'il  devait  à  la  bienfaisance*  On 
se  contenta  pourtant  de  remontrer  doucement  au  com- 
missaire tibias  Tincouvenanceet  tes  inconvénients  d'un 
jpareii  procédé.  Celui-ci  répondit  que  lé  peuple  de 
Turin  était  encore  si  entêté  de  ses  pr^ugés  rdigîeiix 
et  politiques,  qu'on  avait  craint,  si 'la  nouvellé'seftit 
répandue  par  la  vilte  que  le  Pape  albit  être' relégué  à 
Briànçon,  que  ces  têtes  ardentes  né' se  portassent  i 
quelques  moUveinents  séditieui^  V  q^^on  àvait^  par  cette 


(i)  J'ignore,  dit  le  caidipa)  Paec»  dans  s^  MMofru  hU$p' 
riqmeê,  tont  ce  cpie  pent  avoir  de  péiûble  pour  un  Russe  on  un 
PpIonaÎB  l'eidl  à4*obolsk  ou  auKamtscliaÛca  ;  mais  Je  sais  que  le 
s^our  dé  ciBS  Àlpés  froidtà  iét  inliAî^itaKères  tlè  saurait  èùë  "ëér- 
:vîsag6  qu^ee  c^i  pari  baux (  qui.  sênt^^Moualumés  à  ;lai  douai 
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ramn,  jnagë  prudent  d'indiquer  Grenoble  aa  lieu  de 

Briancon.  QtiQi  Ofik^il  eu^oil  de  cette  ciçpU^tioB,  Pie VI 

?n'en  fat  .pas  moins  soiAmi»  enoore  .à  des  frais  considé- 

rahle»  vltt  ohevanx  devenaient  inutiles  dans  la  noa- 

ToMe  Foiite  q«*on  aUait  tenûr^  U.fii)liit  par  couséquent 

renoncer  à   ceux  qu'on  avait  pris  pour  Grenoble, 

>et  les   Toitttritts   ne  coni^lireot  .!qa'avec  la  plus 

grande  peine  à  une  teèa*iiili^ice;?ëdttctioa  sur  le  prix 

-eoaveiia. 

On  se  ipirocuva  pour  Pie  YI  upe  ,gnuide  ehaise  à 
porteur»  ifù  était  lourde  ,0t,as)^z.;pal  faite  ,  maissuffi- 
eante  pour  le  préserver  de  Fciau  et  du  froid.  On  choisit 
.pour  la- porter  aèUe  faei»mes  qtU^dev^ient  se  iremplaeer 
-aiteraativ6ineal«  Pour  toutes  les  p^rsQnaes  de  la  suite 
idaeainiPèfe,  etpour  le  bog^ige»  oubuAUn  si  grand 
•Aoiubredeinulels,  ffu'il  duty  je  cràs^  eu  rester  bien 
ipm.  dans  Sus^  au  service  ]d(9. voyageurs  qui  voulaient 
ititavenerieinootCeaU*  < 

•I^  1^8  au  malin ,  Pic  VI»  c^puès  %Yoir  entendu  b 
«sainte.jneaie^ opiacé. dus  saiobaise  à  ^rteuf»  etae 
«liteB  route*  l4ei;ie):^ît  par;  k^rveuldumn^  soufflai^ 
et  Ton  sentait  un  froid  piquant.  Le  chef  des  muletiers 
dbnna  fbrt  %  propos  tiû  Pape  une  paire- ^pantoufles , 
j^t  un  officier  Piâao^outàisi  lui  céda/sapi^lisse.  Xe  com- 

Jiwufid*ï)t4^>jk^çe.4e,;  ce  jqur-|à  k» 

(fimetkinfedeicannBMssaiveif>|stKnfitrft(garde)  décomposait 
de  vingt-quatre  militair^IPUMîMMtei^  '^ifaè^dK,  'dOMt 
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4<HI20  ëtaieai  des  officiers ,  €i  les  douxe  anires  4es  aot* 
dats ,  que  nous  appelons  comnmneineftt  d'oi*doiiQ%nco» 
C^.o^H9il^,  fiilisique  leur  consoi^ndant,  k  marquis 
$ab^^.4e  Tarini  âvai^qt  uii0  if ds^noe  tmue  /ei  4éi 
ilQgi^èf^  ii$^k)f»«  Après  )a  iconveaikm  du  9  dëceoM 
^re  1 799(9  .ii9pp^  4par  in  fotœ  au  itn  de  âaniai(;i«  f  ib 
fivai^t#^é.oM(0^  4e  servir  lu  France;  mais  ik  utratent 
su  ;S6  d4r(9iidi^.49  k  eoptagioD  ^  DiaiteKes  iH^pAMir 
pai|M#,  «t  4^si^rv^  à  leur.pripçe  ]égilHiie  ^  rc^peol 
9t  l'ftmoDHr  ^ 'ils  lai  devaient.  Voici  romdre  dans  ^ofl 
1191^  «viincioDs  ;  Une  partie  des  cai^aUers  pcéoédaimt 
)^,çbais!).eù.jé|ait  le  saint  Père  ^  pqis  ^eoaienl  les  deux 
pçélMs^Mii^l^»  Jes  |^i;spiùies  de  la  slûle  duJPape^  moér 
tés^fiTides  i|iui§^,  Q%  ayant  ebaemi  leur  fnnletier.  Ils 
élaieii  t.^vyi^  4^^  i^ulels  ^\n  (M^M^pt  .^  l^Ag»^  fit  ^Vi 
^t/li^nt  çf)fid\n\$  ipr  des  iemnaei»  r^sles^  iLe  iwsie  .4f 
l'psoorte  iern^it  la  omirçfae.  iPendmH  que]qw/l«mps,W 
XQviteii'p^>it  fm  4e  diffioalté  ;  maÂs  bientôt  neus  ^pmtf^ 
à.tr$Lyerserdes  Ueiu^inciQQibrés  de^  neige  et  de^açfWf^ 
4Çfn^nwés  de  b^uss^les  ^  de  rrapesy  çpup^  ^4^ 
jca^iqes;i  de  torrents  ^t^e  rc|is^^ux  f  i)u'il  iall^  f^^^^W 
^iir  d^  jictits  ponts  mal  i^ur4s«  Aa&-4msus  de,  pqs  téte^ 
pejodaifiini.les.  cimes  des  mpntagf^e^  chargées  de  glaqes» 
f^, ^  i^.fieife  ^'otivndent  les  .pr^pipi/i^fss  et  lee ^W^^ 

'Çwm/ÇaiOW^S/te  nwl[flt^4jGegj9ll4aiAt 

!%W»  i9Pm9mi^^W^mi4^f^y^^.  ivil^j^;d!QuJk|j„.,^ 
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dans  une  vallée  formée  par  les  sommets  des  Alpes ,  que 
les  géographes  nomment  Cotienneê. 

Hors  du  village,  et  tout  près  de  la  montagne,  est 
l'église  avec  un  presbytère  où  résident  un  archiprétre 
et  quelques  eccl^iasltiques.  Ce  presbytère  fut  assez 
grand  pour  loger  Pie  VI  et  toilte  sa  suite  ^  mab  il  était 
si  froid  et  si  humide ,  que  le  feu  semblait  y  perdre  sa 
▼ertu  naturelle  d^échaufler.  M^  Spina  voulut  nous  pré- 
céder pour  explorer  la  route ,  et  en  diminuer,  autant 
que  possible,  la  difliculté.  Il  partit  aoconipagné  d'un 
habitant  de  Briançon  qu'il  avait  rencontré  à  Suze  ;  mais 
son  guide  se  trouva  bientôt  désorienté.  La  roule  avait 
disparu  sous  la  neige  qui  était  tombée  en  grande  abon- 
dance le  jour  précédent*  Ilsattagnirent  le  haut  du  mont 
Genèvre,  sans  apercevoir  aucune  trace  d'homme.  Enfin 
pourtant ,  après  diverses  aventures  et  des  chutes  assez 
dangereuses ,  ils  arrivèrent  à  BriaAçon.  Ils  se  rendirent 
de  suite  auprès  du  commandant  de  pli^,  et  lui  dépei- 
gnant vivement  les  périls  qu'ils  avaient  courus;  ils  lui 
représentèrent  que  le  Pape  et  sa  suite  ne  pouvaient 
continuer  leur  voyage  si  l'on  n'envoyait  des  gens  du 
pays  écarter  la  neige ,  pour  traoéi^  le  chemin  aux  con- 
ducteur» qu'on  avait  pris  à  Suze,  lesquels  ne  connais- 
saient que  la  route  du  mont  Cenis  \  ils  le  prièrent'  donc 
de  permettre  q\ie  Sa  Sainteté  deméur&tlè'^our' suivant 
«W<ViHàgè  d'Odlx,  pendant  qù*oiï  tiav^ilèrait  à  kii 
pf^parei^  lésrvoîèé.  Lé'-coiâfimandaiit  consentit  au  délai 
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d'u» jour,  pourra  toutefois  que  le  comtnandant  d'Oulx 
ae  s'y  4)pposât  point  :  il  promit  de  faire  déblayer  le  che- 
min ,  et  il  envoya  le  major  de  place  de  Brîançon  pour 
remplacer  le  commandant  de  Suze  qui  retourna  à  son 
poste.  Le  commandant  d'Oulx  voulut  bien  que  Pie  VI 
demeurât  un  jour  do  plus ,  mais  ce  fut  a  conditioh*  qu'il 
paiiçait  la  nourriture  des  militaires  de  Tescorte  et  cèUe 
de  leurs  ^levanx ,  parce  qu'il  n'était  pM  juste ,  suivant 
lui ,  qu'une  telle  dépense  retombât  sur  la  commune 
d'Oulx  ;  comme  s'il  était  plus  conforme  à  la  justice 
qu'dle  retombât  sur  le  pontife  peràécuté.  On  accepta 
néanmoins  la  condition  onéreuse  sans  rien  répliquer,  et 
l'on  se  crut  encore  obligé  de  remercier  le  commandant 
de  sa  condescendance. 

NoQS  dévioi|s donc ,  le  3o  avril,  quitter  le  Piémont 
pour  passer  sur  le  territoire  français^  nooà  allions  nous 
trouver  renfermés  dans  une  place  forte,  et  respirer  tm 
air  glficial  au  milieu  d'un  peuple  travaillé  de  longue 
main  par  1^  doctrines  révolutionnaires ,  et  dirigé  par 
un  clergé  s<çhistaatique.  Ces  pensées  étaient  bien  fSeiites 
pour  éveiller  toutes  nos  inquiétudes.  Mais ,  à  l'exemple 
du  viéliire  de  Jésus-Christ,  nous  nous  abandonnâmes 
entre  le^  mains  de  la  Providence.  Lorsque  le  major  de 
pUtee  eut  donné  le  signal  dudép^c,  Pie  VI  fut  mis 
dé  ttmiv<AU  dans  sa  chaise  à  porteur,  et  l'qti'Cbmménça 
4  défikrr^iV-im  après  l'au^rô,  par  le^  étroils  demiét^  qiÀ 
^crpetit^nt^soroes  tt>cheA  affreux^  NQUi^giagnâmé^  «in 
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village  9iffe\é  Sezana*,  iài  aou3  aperçûoes  le  moût 
Genèvre^qui  nous  parut  presque  perpendiculaire  ;  ceUe 
vu/i  nous  saisit,  l^es  bomaaeS)  qui  avaient  été  envoyés 
pour  frayer  le  cbemin,  avaient  écarté. la  neige  nouvel* 
lement  toniMe<»  mob  ils  n'avaient  pu  enlever  l'an'^ 
qienpe^  qui-était  glacée  i  la  profondeur  de  denu  pâeds* 
Quand  les  rayonsdu  soleil  en  eurent  jteliaufféfla  8«iper« 
|MÛe,:les  ph^vaux  ni  ies  mulets  ne  {pouvaient  plus  iivan* 
içer^ns  gli^jieriet  s'AhsItre  :  il  &Uiul<donc  gra(vir:lamoD* 
;Ugneii,pied.  J^ie  i\^l  ^tails^ors  porté  par  huii^hoaunes^ 
^ous  le§  auires:  lifoyageurs  niarcliaient  deux  à  deux  pour 
^  soutenir  ef,  s^aidor  uMMueUenn^t. 

4^rri^^.Hir  ;le  4Pmipet;du  mont  Graèvre»  nous  trou- 
vâmes sur  un  plan  incliné  un  mécbaotfviUaf^y  enfoncé 
^fins  la  Tietg?« ; jL?a  bKUt»nl$  «oitaieat  par  les  fenêtres 
^Q\XT  ncHls  WQ¥  p^$3<$r»  Im  toils,  m  pointe  de  ce  villagCi 
4|ijii  pr^d  le  nofu  de  Itiimoutagae  surJaqueUe  il  est 
si^ué,  lui  don^ent.de'lpin  Taspoct d'un  amas  de  petiiei» 
.pyxamidçs»  On  y:Voyi^it  MP9  église  dévastée  par  rimpiéMf 
.révolutiofii|f|ire,  qui  avfftit  mémo  «iSané  jusqu'à  la  eroix 
qui  oi^uaiit  le  fri^ntispioe.  lie  sentier  ^ue  'Qous  suivions 
;él,ait  moin^  un  cbfmin)  qu'un  siUou  irr^^ulier  tracé 
pur  la.  fonte  dos.oeiges.  Slous  avions  te»  pieds  et 
4|j»elqpefpis  me  jw^plie  de  la  jani))«  d^fts  i'^ij^  etneP^ 
i^ijof^  fjlr€imp^!  de  /suieur.  i  HcMneusemerit  (du  oeité  4^ 
]^r49i<içm  kt^vMitaf^n'e^lfftts  smseî  He«mtpée«  tel  W 
(de:f^o<H»te{(u^|«i9i;peli  moînsidiffieile^et  aioins4laii^;efi)p^ 
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Qadlqae  k  Irajel  datnonl  GenèTre  ne  soit  guère  que 
de  trois  mîUos,  nous  ne  mimes  pas  moins  de  quatre 
heures  à  parcourir  oet  espace.  A  un  miUe  defiriançon, 
nous  aperonmes  une  itoupe  d'hommes  armés  qui  ve- 
naient àtnous,  tambour  .battant;  à.  leor  mise  etâ  ieut* 
tournure^on  k»  eut  plutôt  pris  pour  une  troupe  de 
hrifçands,  que  pour  une  compagnie  de  soldats.  Une 
tA\e  dépulation,  a  notre  arri vëe  sur  la  terre  d^la  liierié 
4t  dm  Fégirliié,  nous  fit  tressaillir  d'effroi;  le  saint  Père 
'lui«-méme  en^panit  tout  troublé.  Lemajor confmandant 
noire,  escorte,  qui  s'en  aperçut,  s'approcha  aussitôt  de 
Pie  VI  pour  calmer  ses  inquiétudes,  et  s'efforça  de 
nous  rassurer,  en  nous  disant  que  c'était  une  garde 
d'honneur.  Le  détachement,  composé  de  gardes  natio- 

m 

naux,  rendità  Pie  YI  les  bonneursiaciilitaires,  et  se  rangea 
derrière  lui,  toujours  au  son  du  tambour.  Pie  VI, 
ennuyé  de  ce  bruit,  et  n'ayant  pas  la  force  d^ét^ver  la 
▼oîx,  leur  Tàisaft  signe  de  la  main  de  cesser  leur 
vacarme;  les  tambours  obéirent,  et  nous  arivâmes  en 
silence.  A  la  première  porté  de  Briançon,  Pie  VI  fut 
reçu  par  le  commandant  de  place  et  quelques  officiers 
:de  l'étal-majcM*,  qui  tous  le  saluèrent.  Il  fui  aussi 
accpoilli  par.lcpeupie  arec  respect;  plusieurs  même,  en 
voyant :1e  visage  aogusta-de  PîeVI,  paraissîuent atten- 
dris^ etme.  pouvaient  retenir  leurs  larmes  ;;quelques*UQs 
'4[)0uss^ns»t.  Jêi  ^è\e  ] usqw*à  vtoploir  sonjier.  i^s  «cloefces.; 
jttiilk  PaMsaifiqt  &ît>  isi;kicuvé4ei'4gkisa.9ana(jtution- 
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nelle  ne  se  fût  empressé  de  fermer  Téglise.  Personne 
d^ailleurs  ne  se  permit  la  plus  légère  insulte,  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  nous  remettre  de  Tespèce  de 
saisissement  que  nous  avions  éprouvé  en  arrivant  sur  le 
territoire  Français.  Mais  nous  primes  encore  plus  de 
confiance,  lorsque  nous  vîmes  le  commandant  de  place 
inviter  i  sa  table  les  deux  prélats  et  les  autres  ecclé- 
siastiques de  la  suite  du  Pape.  Nous  y  trouvâmes  les 
officiers  qui  nous  avaient  aocueilUs  à  l'entrée  de  la 
ville,  plusieurs  officiers  Piémôntais  de  notre  escorte,  et 
quelques  employés.^  11  n^y  avait  point  de  dames,  et  b 
conversaticm  fut  toujours  décente  et  réservée. 

CHAPITRÉ  VI. 

DCSCILIPTION  DE  MfilUSÇÙV.  StSOVK  tV  VÂVn  BH  CBTTB 
VIIXE.  OV  SÉPARE  DE.  LUI  U»E  PA^RTIE  DBS  PBE- 
SOUliES  DE  SA  SUITE.  LEUR  VOYAGE  À  .GEEITOBLE. 
TRANSLATION  DU  PONTIFE  LUI-XÊXE,  EJT  CETTE 
VILLE. 

La  route  qui  conduit  du  mont  Genèvre  à  Briimçoii 
ofifre  d'un  câté  de  hautes  roches,  et  de  l'autre  une  pro- 
fonde vallée  où  coule  le  Dura.  EHe  reçoit  une  autre 
petite  rivière  appelée  Ânza,  et  de  cette  réunion  se 
forme  la  Durance,  qui  passé  f^  ;dé  BriànçoD,  entre 
Aeét  Toc^re  h^-Mélévé»;S«r  celui  qui  -est  idlroite 
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sont  placés  cinq  forts,  qui,  au  moyen  d'un  poni; 
de  pierre  d'une  seule  arche  de  cent  vingt  pieds  de 
long,  suspendue  à  cent  soixante  pieds  au  dessus  de  la 
rivière,  communiquent  à  deux  autres  forts  construits 
sur  le  rocher  opposé,  d'où  Ton. peut  gagner  la  ville 
par  des. chemins  souterrains.  Ces  sept  forts  dooainanl 
les  vallées  par  lesquelles  seules  on  peut  approcher  de  la 
ville  en  venant  du  Piémont,  font  de  Briançon  une 
place  très-forte  et  même  imprenahle ,  pourvu  que  les> 
forts  soient  suffisamment  pourvus  d'artillerie ,  d'hom- 
mes et  de  munitions;  choses  dont  ik  manquaient 
alors  absolument. 

Briançon,  autrefois  capitale  d'un  hailUage,  appelé  le 
Briançonnais,  était  alors  chef-lieu  d'un  district  du  dé- 
partement des  Hautes- Alpes.  Les  géographes  citent  cette 
ville,  comme  la  plus  élevée  de  toutes  celles  de  France 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aussi  est-elle  la  plusi 
grande  partie  de  l'année  encombrée  de  neige.  Elle  est 
bâtie  sur  le  penchant  d'un  rocher,  à  gauche  de  la  Du- 
rance.  Tout ,  à  notre  arrivée,  y  annonçait  une  extrême 
misère.  La  plupart  des  maisons  n'avaient  que  des  chàs- 
sb  de  toile  ou  de  papier,  ce  qui  les  rendait  très-obscures. 
On  ne  trouvait  dans  toute  la  ville  qu'une  seule  bou- 
tique de  barbier,  et  encore  c'étaient  des  femmes  qui 
rasaient  les  hommes.  Les  vivres  étaient  rares  et  mauvais. 

Pie  YI  habita  le  premier  étage  d'une  maison  couv 
tigué  à  l'hôpital.  A  l'étage  supérieur,  plus  commode 
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el  mieux  orné,  demeurait  le  commandant  de  place« 
Une  salle  assez  grande,  une  pièce  ordinaire,  et  deui 
très-petites  chambres,  composaient  les  appart»menti 
du  pontife.  Les  fenêtres  n'avaient  que  des  châssis  de 
toile,  et  point  de  volets  pour  la  unit.  Le  saint  Père 
occupait  la  seconde  pièce,  qui  n'offrait  de  place  que 
pour  un  lit,  un  fautieuil,  une  table  et  deux  pliants. 
Plmieurs  «tes  serviteui*s  du  Pftpe  ëtaiéni  obKgés  de 
coucher  dans  la  grande  salle.  Le  matin  on  enlerait  les 
li^,  et  Ton  dressait  un  autel  pour  y  câëbrer  le  saint 
sacrifice^  dans  la  journée,  cette  même  pièce  servait 
encore  de  salle  à  manger.  On  faisait  conlifMieHement 
du  feu  dans  la  salle  et  dans  la  chambre  oà  se  tenait 
Pie  YI,  et  Ton  parvenait  ainsi  à  entretenir  une  tempé- 
rature ^sez  douce;  mais  le»  chemina  étaient  si  mal 
cottslriiitcto,  que  souvent  b  pluie  et  la  tteige  poussées 
par  la  violence  dn  veut,  tombaient  sur  le  feu  et  chas* 
saîent  la  fomée  dans  la  chambre,  A  la  porte  de  la 
mison  et  à  Tentrée  de  Tapparteinent,  était  jour  et  nuit 
un  factkmnaire,  qui  avait  ordre  de  ne  laisser  entrer 
personne.  Les  prélats  et  les  eoclésiasitiques  forent 
obligés  de  louer  des  chambrea  en  vUle,  oà  its  ne  res- 
takmt  guère  cpie  la  noil.  Réunis  le  jour  auprès  du 
pontife,  ils  recevaient  assez  fréquemment  la  visite  du 
gardien  de  ThopitaL  Cet  homme  témoignait  beaucoup 
d'attachement  à  la  religion  et  à  le  monarekie,  semblait 
prendre  un  intérêt  particulier  a  U  persomM'du  Pape^ 
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ot  iKHB  afiectionner  tous,  dè|^ui$  le  premier  jusqu^âai 
dernier  ;  mais  nous  fûmes  avertie  que  c*ëfaii  un  espion 
du  oommissaire  n^ublimin.  Ce  eommissaife,  nommé 
Bërard  dit  FAveogle,  était  un  homme  immoral^  ennemi 
déclaré  de  b  relij^on,  des  nobles  et  ées  rois.  Tt  s^étailfî* 
gnalé,  à  Parb,  par  ses  déclanmtionis  faribondes  contre 
rinfortnné  Louis  XYI  et  la  famille  royale^  Ses  excès  kii 
ayant  presque  fait  perdre  la  vue,  il  revint  à  Briançon,  oà 
il  eherchaili  propager  les  maximes  les  plus  détestables, 
ai  semblait  par  tonte  sa  conduite,  aroir  étouffé  les  sen- 
timents que  la  nature  inspire  encore  aux  plu^  dépravés. 
Que  n'arions^notts  pas  à  craindre  d!un  pareil  commis* 
saîre  ?~ 

Le  comnNindant  de  Briançon ,  d'an  caracfère  hu-^ 
main  ei  modéré ,  n'osait  résister  à  ee  frénétique ,  qui 
aufak  pu  le  dénoncer  au  gouvernement,  et  lui  faire 
pérttf>e  sa  place.  Ce  commandant  nous  rappelait  le  gou* 
TMUéur  de  Judée,  qui  trahit  les  intérêts  de  la  justice^ 
dans  la  crainte  d'être  ac!cusé  auprès  de  César.  Il  n'osait 
prendre  la  défense  du  pontife  persécuté,  et  en  vain  sa 
femme,  comme  celle  de  Pilate,  lui  faisait  k  cet  égard  les 
phiÂ  v)tes  reeommandations.  Cette  pieuse  dame  descen- 
dait le  matin  dans  l'appartement  dti  Pape,  pour  y  en- 
tendre la  éunte  messe.  Le  commissaire  Bérard  qui  e» 
fut  informé,  sans  doute  par  le  gardien  de  l'hôpital,  en 
fit  au  commandant  des  reproches  qui  Teffrayè^nt  telle* 
ment>  qu'ï  défendit  atissîtôt  à  sa  femme  de  mettre 
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jamais  le  pied  dans  rappanëmeot  du  pontife,  et  d^avoir 
aucune  relation  avec  nous. 

Il  se  trouvait  parmi  les  habitans  de  Briancon,  quel* 
ques  chauds  amis  du  régime  démocratique  \  mais  le 
grand  nombre,  surtout  parmi  le  peuple,  n'avait  pas 
été  perverti  par  Tesprit  révolutionnaire.  Il  est  vrai 
qu'ils  communiquaient  avec  le  curdschismatique  que 
leur  avait  imposé  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
qu'ils  le  suivaient  avec  la  simplicité  de  l'ignorance; 
mais  ils  avaient,  en  même  temps,  un  grand  respect 
pour  le  Pape  et  pour  les  personnes  de  sa  suite,  qu'ik  ne 
manquaient  jamais  de  saluer.  Ils  désiraient  beaucoup 
voir  le  saint  Père,  et  ne  pouvant  pénétrer  dans  son  ap* 
partement,  ils  se  réunissaient  sous  les  fenêtres  de 
l'auguste  captif,  dans  l'espéranee  que  peut-être  il  pour- 
rait se  montrer.  Ce  rassemblement  eut  lieu  plusieurs 
jours  de  suite,  mais  sur  l'avis  du  commissaire  Bérard, 
le  commandant  de  place  envoya  des  soldats,  pour  l'em- 
pêcher de  se  renouveler. 

Le  clergé  de  Briançon  se  réduisit  au  curé  consti- 
tutionnel et  à  deux  prêtre  qui  avaient  prêté  le  ser- 
ment. Afin,  sans  doute,  de  faire  illusion  au  peuple,  et 
de  lui  persuader  qu'ils  étaient  dévoués  au  siège  aposto- 
lique, ils  célébrèrent  une  messe  solemnelle,  avec  expo- 
sition du  saint  Sacrement,  et  chantèrent  le  Te  Deum, 
pour  remercier  Dieu  de  l'heureuse  arrivée  du  saint 
Père  à  sa  destination.  En  attendant,  Us  s'informaient 


spigneuseinent  si  nous  i>7p^.VfV^^^j??^  @^;!P'S!^R^>4^ 
réglés  que  Pie  YI  avait  tracées  aux  catholiqqes^jK^ 
ces  temps  de  schisme.  Ilss'effQjrcaîent  surtput.dâ.pous 
dëlerminjer  à  communiq^ij^er,  ^¥eç.,eu|c  fff  €(it{pii$^.el  i(s 
sollicitèrent,  avec  les  plus  vives  mstauces,  Ujun  4'Qn|re 
npus  d'aller  dire  la  messe  à  leuI:^lisecQD&til^tLqnQ^Ua. 

Quoique  tous  leurs  efiforts  aieat  .toujours  4%^.  vains.  ,an 
ne  l^M  j^Sji^e  pu|)lîejr  j|lysie«rs  fqi?.  pijç  la  voie  4f» 


Cette  calomnie  fut  démentie,  par-un  ^qcathpliquede 
Briancon.  dans  un  article  q^u'il  adressa^. ^^:  Courrier 
généf^î  à  Paris,  et  gt;i  fut  inséré  le  2a  messidor,  pu 
10  luillet  1709.  , 

Après  Quelques  .détaijs  q^'il  est  iniaidle  de  répëjtjçry 
^article  finissait  ^in^i  :  «  Les  événements  qui  ont  amené 
le  Pape  dans  notre  ville  nous  ont  donné .  uu'  nouvel 
exemple  des  vicissitudes  de  la  révolution.  Car  nous 
avons  vu  arriyei;  ici,  presque  ep  même,  temps  quQ  le  pon- 
tife des  prêtres  patriotes  d'Italie,  qa^e.  Tii^vasioTi  de  la 
république  Cisalpine  par  les  Ai^tro-^usse^  A  forqés 
dé  quitter  leur  pay3.  Ils  ont  étié  ^f}^ei)^  avec  les  seor 
timents  de  la.pli^s  .t?udre  Crateçnité. par  notre. clergé 
constitutionnel,  dans  régli3,e  duquel  ils, -ont  plusieuœ 
fois  célébré  la  me§sc.  C^  qui.a  sans  doute. donné  Jiieu 
au  faux  bruit,  que  les  êcclésiastiquie&dela  si^ite  ^a  saint 
Père  avaient  assiste  à  j'of&ÇÇ .  4)^  ^^^4»  )9^f^l4^^i5)^^f^ 


404  ENLEVEMENT  ET    ^.^priVITÉ 

jamais  le  pied  dans  l'apiMirf  *     »   «^ .  ■    . 

,    .  l'épetëe  par  plusieurs  jout- 

aucuue  relation  avec  nr 

Il  se  trouYait  parr  .   .  ^ 

~     ^n,  était,  comme  on  peut  se  le 

ques  chaads  am*  ^  -^t  • 

^  .        ^te  et  fort  monotone.  Nous  passions 

crand  nombr^  .  .•    i*i 

^    -  .   ^  oa  dans  nos  maisons  particulières,  ou 

été  nerver*  à^» 

,  "^      /Ai  qui  servait  d'antichambre   au  ponlite. 

qails  c^  j/tT         •  .  j     •  •. 

1  y^A^'^^  point  de  visites,  pour  ne  compromettre 

.^e.  Quant  à  Pie  VI,  il  ne  quittait  point  son 
^ily  et  ne  trouvait  de  soulagement  à  ses  peines  qae 
j^ps  ses  exercices  de  piété.  Une  vie  aussi  sédentaire 
.^iitribuait  à  Taffidblir  de  plus  en  plus. 
Nous   fômes  assez  tranquilles  pendant  les  quinze 
premiers  jours.   Cependant  Tarmée   Âustro- Russe, 
qui  était  entrée  à  Milan  vers  la  fin  dWril ,  mena- 
çait le   Piémont.  Le  général  Muller,  sous  le  com- 
mandement duquel  étaient  les  Haules-Aipes,   reçut 
ordre  du  gouvernement  Français,  si  les  Impériaux  pa- 
raissaient vouloir  s'approcher  de  Briançon,  de  trans- 
férer le  Pape  dans  Tun  des  sept  forts  appelés  trois 
téies,  à  moins  qu'il  n'eut  déjà  pris  quelque  autre  me- 
sure, pour  sauver  des  mains  de  l'ennemi   un  otage 
d'une  si  grande  importance.  MuUer  vint  lui-même  à 
Briançon;  il  visita  les  forts,  et  les  trouva  non-seule- 
ment mal  pourvus,  mais  sans  portes  et  sans  fenêtres, 
comme  s'ils  venaient  d'être  emportés  d'assaut.  La  gar- 
nison se  composait  d'invalides,  incapables  d'opposer  la 
moindre  résistance^  comme  on  en  pourra  juger  par  le 


;  •  « 


tvant.  Lefe  tourmn  de  l^mëë'liffiéé  'détint 
'usqu'à  Turin  ^  le  bftiîf  se  t^^ndît  a:  BrfMçisA 
nai  arritak;  au6sît6t' le  c6rps-de^ga¥ife  sfe 
.  ^  les  sentinelles  qui  étaient  siùx  portes 'et  km  Tes 
aiparls  s'enfuii'ent.  TouB'les  fcStbyens  s'enfenhèrent 
daoa  leurs  maisons,  et  les  payâia<^  qui  ëtaient  venus  ce 
joar4à  pour  le  nouirchë ,  laissant  sui^  la  pfece  tnie  par- 
lie  de  ce  qu-ils  avaient  apporté,  se  retirèrent  pr'écipi- 
^i«uiment.  On  leva  plusieùrls  fois  les  ponMevis,  on  tint 
des  conseils  de  guerre  jusque  dans  la  nuit,  pbiir  exa- 
miner eomment  on  pourraitidërendre  la'*pYace  si  elle 
^tàit.attaquée%  Mais  les  Français ,  comtne  tMt  le  monde 
•aaity  sont  doués  d'une  très-igrande  activité",  en -quelques 
jours  îla  transportèi^ent  à  travei%  les  roétiêrs  des  ca- 
^nqus-et  de9  mortiers,  et  les  placèrent  dans  les  forts  avec 
4fi^  vivres  et  des  munitions  9  puis  ayant  réuni  un  corps 
dfO  ti;<>ttpeïs,  partie  de  ligne^  partie  de  garde  nationale, 
<ium-fieu)emënt  ib  mirent  Briançon  en  état  de  défense, 
^naii^  îl^.envoyèreiit  même  une  avant-garde  sur  le  mont 
jGenèvire*  -   ,  .  - 

..  .|^  progrès  des  Austro-Russes  obligèrent  beaucoup 
de  patqote»  Italiens  à  se  réfugier  en  France.  Il  se  troù- 
..v^t  inalbcureusement  parmi  eux  plusieurs  ecclésia- 
stiques séçti;Uers  et  réguliers;  Je  me  souviens  d'Uu  cer^ 
laîu  p^te  Agûe&^tti ,  de  Tordre  des  Ecoles-pies ,  qui 
vint  lin  jour,  ae  présenter  à  Ms^.Caraociolo,  luidisaiit 
qu'il  avaitét^  amené  à  Briançon  par  le  désif  de  <te  pro- 
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st^roer  aux  pie49!<ltt  Baint  Père  »:  et  de  visiter  un  pré« 
lajt  {^u$si;  respectajble  qu^c^lui  auquel  il  avilit  Thoniiear 
de  parler.  Mj^  Caracoîolo ,;  riant  .d^uu  tel  compliment, 
deomida  au  jreligiqux  u  ioua  œt  oompagnom  de  voyage 
ament  étéamenés  piir  le  même  motif.' Alors  Ageedetti 
cbaogea  de  ton;  Use  j^ta,  foudaul  en  krme»,  aux  pieds 
d^i  prélat ,  et  avxiua  qu'il  avait. eu: grand  tort  d'embras^ 
ser  Iç  parti  des  Français^  Mais  les  cireonstanees^  di- 
sait^l,  Favaient  como^  eatraiué  malgré  lui.  JQ- avait 
d'ailleurs  rendu  de  grands  services  à  :osux  que  lear  rang 
ou  leur  condîtioil  expowt  le  pHis  à  la  fanmr  des  ré- 
volu tionu9Jires^,U'€;rioyait  donc  mériter  quelque  indul- 
gence) il  s^  reiMHnmaDdatt  a  la  charité  deMA^  le  tnaitre 
«de  la  chambre^  et  le  priait  faumblemeot  de  vsouloir  Uea 
l!admettre  auprès  du  Pap^e  ou  auprès  de  hii.  Il  était 
prêt  à  remplir  les  plus  humbles  ofl&ces,  et  promettait 
de  vivr^  à  Taveuir  d'une  manière  digne  de  sa  voi^on. 
Le  temps  el  te  iieu  ne« permutant  pa^  <  de  lui  répondre 
comm0  il;  eût  convenu,  Ms^  Caracfeiolo  se  eontenla  de 
lui  dire  que  le  gouvernement  connaissant  les  noms  et 
qualités  des > personnes  qui  étaiei^t  entrées,  en^  France 
avec  Sa  Sainteté,  on  ne  pouvait  en  augmenter  le  nombre. 
Aguesetti  se  retite  fort  en  peine  de  sa  position.  Tous 
les  autres  réCiigiés  étaient  dans  une  égale  détresse. 
Mais  l^iir  trislessefilbientèt  place  à  la  jom  b-plus  vive. 
11^  T^uj:entJine  lettre  d'un  de  leurs  am»,  qiii  leur 
no^dfut  ;q^  les  républicains  avaieift  remporté  un 
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ayonlag^  sîgiidlé;^  et  4u6  ïe^  A«stt«*Riié§es  étaietit  eir 
pl^€|  r^Uiâte.  San»  atleoâre-  to  cbnfirîiiatibiY  dHhié 
iip|iv(dl(^>attMÎ!vagae^  les  kipis  de  lu  filièrté  se  iHrtërèiit 
à^;|lliQepopts  (i'allégreBse-,  ttslsei^îifiiirènt  à  nîi  ban^ 
qilfit  patriotiqiMf^  où,,  après  «ft>ir  perte  pkis  d*titte 
s^^^é  wx  plsé^eiidiis  Taioqueumv  î49:^e  liendit^t^^ 
lft^pl^«^,:W(,éuàt  ^bualè  Fnrlop^ife'  k  liberté.  Lày  itii 
4ai#nçp^f?;(^me  desipetdiB;,  iBtie]iiii]|iti8Bè«îM<t  Penvt 
1^4);^i|q}S^4l^v  iliOl^Mia^brfiirenÉiiis'dè  daiiAery^ib:^ 
pqrj^l^^^oii^  so^aJiiaifiiét^res  •ife)^<Vl:4Vèt!enjbM^ 
i^^|jipMii^lifr|  çlvMlU  i^puUflcaiiis,  él  biirtpuliâi  foneose 
A(!|^^M{fù^  Jllllîa^f^  svtnaai  de  reiMur^ 

<|^ec«  f;^^f;a^^|^re>Â^esetti»iqm,  la  veî^ 
4^,^  l];^HeS)|)n)|^tftUpa(^  ae  si^ps^^  dani  x^etceisiiiidë 
l»nP»i  Jlffiil^liWLfwJ^  naale^  4»  peopié  »é  vo^ 

qil^fl^^fÇj^OfiU!  e|t>UidigiMM 

,  ,,.Ç^  f^f^gi^  9  l^^inal^niiânt  iB<prisë$<péilv  leur  ÉfAii^ 
ya^;f);ip}4u|^<:C¥ll^i^^  jabittXfiAe  la>  oenaidër»i» 

tipa^l^çnft  Qpi^^ii^sÎQiis  àin»  là  Titteu  Ib«e  aiîreiit  à 
cBi)]^r  ç^UfrifiiQm,  :et  $!adreisèKèiiâ>sa>lpa(rticu^er  anq 
<^i(^Usi^^.;J^r9l^»i  ib  lui  dirent!  (|ae  les  çraitidv 
IP^pç  ,^  ,|j^Kiemis  elle  if^  ^tépukikpxe  iFmnl^aise^  ^fiiÀnalenl; 
df^t ym^iaFdeçit^'pppp  IVrâiir^  det :rarmée{  Adbtiot^': 
R!W9  ;^  jU^iif^i^fagdreo!!  à  fiiîr  et  d'exactes  TOohérctiet^ 
p4l^9i(|)Qe«que^à^ld^eptiiè' Doiisideyait^isaiiis  aoe^ 
àq^Hi^  i  fiotae teèiri  tiiie>iforrëspondancé  seofafeté)  web^èm 
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tule§  ^^jj^sl^i^  :  $x:tiWJW£t^uiàia'4'aiœ  fondées, 

dççç  ^touré»;  4^pi(His  y  qm  okefvètireDéjusqii^à  aosf 
ipoindijçs  déaçtayoïk^^^^  aiuinî^isoigaeQ^infait  Ms 
Içi^tres  àj^jpofi)^^;  JfidUraiid;^  pour  dot^iér-  une  idée 
de  la,  h!^tlé  qui  ré^^oîHi  alors  y  ifa'auc«in«  -d^  éellès  qàe 
ip^pi]^-éibrj;viîpiiftieofIlélieiftmid  dlmiicfrièÉf  tièb  iKHrr4ïBes 
4  QP0  f^inMlleè  «e  facvint  Malde^tmatioti^^^faôHibë  tteras* 
eusdioQft^te  ifirii&utSoocdie  Wj^tpâl^  les'iiàËUétèr  pdiir 
éloîgMrjlQiit/soi^Gdii. 'Gësti]^i«iiè«^  iëVësi^attbiis; 
ii!ayi«ill  ûèttjqSTodok  ^ô^o»  «Aufi  >tf  ceUëif  '4é  '  titxvk  -  être 

nmnl  à^i)èàméé^id\9Lyùlftit4^^^^  dé 

BtaiaB^<HUi»  el;  ?dia  Âiètti^iâ  brd»p<teltkiËi^e  Pè^ 

^Moparl^  déagrqps^  $otemesfâ'afî(èblf^^Ëni^t  |tàs-> 

s»^aa;^ape;.'BëmràailaBuui6â«itf^^^ 

d6lfJkkC»^l«tilli>dëa^ralqQ'itlékit^lttl;ge«^ 

des  imewireai  cjfiBacdft^  ^Ià*  «diAii»Sfe(àaii<i"^Ùtii(|tfir 

B'ajoai&lr  aaetàie)Mè!touti0S'^i«<^^Ittféh^  ^Wissa' 
pas ^cjkr>i«Dfql6SQeiidanoe|JMr  ^te rééuMnilsydiM ,'^^és- 
aetaiU«rr^o»'ic(nu|9ildofgUerr«  fUui^>]^ti4iifèër^^tirm' 
ffmbiihéicmàe^  û&tkmà^  4éë  ^e«éirëi>^  ^1  ëMWùe  ëllès^ 
s#oDédiiàii)ràt  wltéiho%iikg^  deiqâ^4  lés^ 

q^b  >déposèseiM*  airoirrôiii  ibèa  ohjOitii  d^â^ti^*  MRi^' 
gNift^lii>ajfai^i]iiqakték!viUd)i«tido»tà|iiii€(«tt^ 
ngiéiQftïaftkitbff;  ka(iibiiia^dïiiip<»taraiibt-'Matii6Mé'v 


\.  i.  * 


nous.  Â  dir;^  lo  vnii^^  nous  u Vtiona  i^i^  à^ 

progrès  çoatiimçk  <)e  Taii^a^  impvénide,  ipaU.  PQW 

pçmÎQi^s^  |4;9u;».  (^^i^s  ipéiiLiQ  Irès-i^ésfrvés  avejii  l6$.pQfv^ 
soppes  ^liiii^les ,4e:  la;.. ville  q^i  s'enApit^a^i^M;  d© 
ip^9us  çQi^^i^fi^r  les  I^^velfes  l^vpiri^les  ^1194  pi^H^i 
Quamlfu^ pl^ii  4^ fip-to» Hne|^r^Alte.ft^«8aaQn:iftnaH 

(Kj^  ajdçi:  ^^  sfis  to&pcs>s  epf^numdfî  if  :9ép}ib|i^e  i 

^fi^W!^^S.  W«  "f^'}^^  P^mmà'ni^nt^  te  car-» 
4infJLd^  I^irea^Di^.  1^  se  mMiyà.f^us  4.0^0^.  Anfom^. 

àf{  ^fMînJI^l  ^^v^w^î  «W^BilW  A?^f  ^  î«p^ 

rîiiqa^,  av*ififirdf»5lptpu#,tçiijfe^,p«»irj4 

çj^fj  fÇji^uTO^      Ppo%,fit  !9es  epfl^^s^^Ifli^JlilM 
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pi^veolr  tes  of  d^*eir'da  Dirèeioii'e ,  que  îofsqùè  rennem 
siËfraiit  au  tiîed  ^  ^Âtenit  Gérrèvre.  Instiraits  de  cette  dé- 
iÂsiùh  pàr'l^ln  "d^ié  thémlA^s  dd'coniseil,  nônà  crûmes 
l'orage  dis^îpéVMàië  1Bëi<aitf;*%rt  Mécontent  de  voir 
^  avis  dédaignés,  ét^ne  ^ulant  j[iaé'  éh  àVoir  le'Bc- 
méttti^  pAiÏÉi^fÛéé  «'dd^è^séi'àù  gëtîéralMùUer.  Je 
n«  sdiâ  eè/^'iMâJ^éci4€tt  ihai<j  à^  Bijut^^è  ijtiefqiies 
jotiK  a#t4Và  oili  éMtriëf  inilitétf é  à  Bmniç^nV  Maller 
otdoÀdikit^ul  éoili'mënrdâYit^âe  flilH  fiaWiràti  fihis  tôt  le 
Pttp^r'l^ar'G^iti^bté'rc^a  si  làeâMrs^  sàntë  bien 

ccifii^ât^  klë'^riÀéttàiëtit^  àtt^^ôntift  dé  s^  liïeitre 
arÉrtôftôt-ed''t<oùleV'lfe  diriger  àar  la 

Mnkiè  vfl^lèùtie^léàr  jiëh^tiflribes'qUi'ii^àiei^       nëcés- 

dé  ^dl^'Wii:  jiitiUt^ia  teàètit'dëm  leur 

eHjôigtiàtit''id^ètt'4hfëiWéi<''i^  '^iÙt' PèrëV  -^  db  lui 

tër&il<'à  BHMço^  sJnl^^éà  «iic^^St^é^  1L^-¥ë{i^se 
«^if  «ti^'reiiabë^dtos'I^s/^Ké^^^^^  ménager 
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w 

siastiqUe^qûl  ^  trouvaient  auprès  de  lui,  il  voulait  les 
aecotiÉfMigncfr. 

Le  déjoiiride  Briançoh  n'avait  àssuréiheht  aucuù'  at- 
trait  ]poiir nous  ;  mais  un  déplacement  allait  occasionhér 
de  nouveaux  fmis^  et  PieTIpatàii^sait  alors  si  fkiblé', 
que  rôti  atiDut  tout  ^ét  dé  redouter  pour  hii  ce  voyage 
à  travers  le^' aflfreùiies  montagnes  du  Dkûphiné.  D^ail- 
leors,  ces  ordres  rigoureux  nous  semblaient  une  êsp£ce 
de  éMfitiient  que  nous  n*aviouS  nullement  mérité.  Ces 
rmons  fiireo t  exposiées  au  commandant  dtas  une  bumble 
remontrance  où  Ton  ajoutait  qué^  si  les  autorités  Fi^n- 
çaises  persistaient  dans  Texécution  dés  mesures  pres- 
crites, tè'^Pàpe  ne  pourrait  ise  résoudre  à  demeurer 
séptnéî  de!s- personnes  qiit  avaient  "toute  sa -confiance, 
et  dont  les  soins  lui  étaient  si  nécessaires;  quUl 
étàlr'domi  déterminé,  malgré  le  dépérissement  dô' éês 
fotMs^'ét  (iè  sa  santé ,  de  braver  lé^  périlé  d'uir  voyagé 
lôAjg' et (Kffietle,  plutôt  que  deS^ii'éloijg^'és  de  !tf}  ceux 
qui  pMvàieiit  Seuls  apporter  quelque  adoucts^ihéHt  a 
iiés'dotileui^  péaiidantle  peii  de  jours' qui  lia  restaient 
eilëore  a  pcisset'  ièt  bas.  Cofnmé  loU  tfe  {H)dvàit  'se  pr6- 
cùlrer  de  vbittïrè  dans  Brlançon-,  bii' dëniandait  un  délai 
dé  quAtire^'à  oi«q  jours  poui^éit'^iihe^Vcbir  dVillebrb. 
LetidmfiiahdahtYroUvuiiMetté'âéâi^Àdt^  juste:  Mais,  pour 
nie  pan  seicompi^omettre'avec  Béi^fd  ou'avcc  lé'gétîéiral 
MuUer^l  tl>WUhil  entîore^toi^Fttyf^'dé  Ws  6ffltiefs:  H 
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))ar  lire  la  réponse  des  prélats;  mais  le  furibond  com- 
missaire,  sans  attendre  qu^on  eût  achevé  ^  s^emporia 
contre  le  commandant,  qu^il  traita,  de  vil  disciple  des 
papistes,  et  d'ennemi  de, la  patrie.  U  prétendit  que  la 
maladie  du  Papç  et  le  manque  d'argent,  éUieat  des 
contes  ridicules  y  et  comme  on  le  priait  de  prendre  pa- 
tience, puisqu'il  s'figissait  simplement  d^un  délai  né- 
eessaire  pour  (aire  venir. des  voilures,    «tllnq  char- 
rette »  .^^éçria  Bérard,  sera  bonne  pour  transporter  lo 
Pape  !  Quant^ip^  ^Mtres,  n'ont-ils  pas  des  j^o^bes  pour 
yoya^r  eo.mme  yojageut  tou&  les  jours.  }es  braves  dé- 
fenseurs, d^  la  n^publique  ?  »  Telle  était.  la  douce  bu- 
içnauité  de  ce  digne  agent,  d^.TMredoirer  Le  conseil 
accorda,  un  délai,  «n  recominapdanl  toutefms  lapins 
jgrande  diligence.  Après  quelqiifs  recherches ,  nous 
troî^yâmes  ua  homme  qui.  se  chargea  de  nousicfumir, 
d.an3  deux  jo^rs^.  q^atre  ^bonoçs  voitures  4^  ¥oyage« 
Cppendapl,  I^  n^vem  du  dépait  prpdtutin  ^e  §a  Soinlelé 
étan  ty  çiiue  à  1)^  j^fi^s^nçe  Aç^.  ^bitm^ts  iie  IBiiriajaçon, 
^Ip  ei)  t^n^g^èrc^ihaul^  r€^e(&^  «4  comBoe 

ou  çonnfi^ssait le. i^auy^^ -génie  de^érard,  pji  ne.fnaD- 
f|^!  1^9  d^  J\iî,  iwpp^er  jçette  nouyoUe  ja^ip^v^  de  rir 
g]aex^ri.:.Lçs.ft;qi^n^;gp]fl^  irn^^Q^^H^l^fïmmiftr 
sfii^e ,  yo^lai^$U  lui  lajffpw  mauvais  par^i^  ^;f^iaieol 

}es:  hoiPÇ^e^à.lWL'^?^^^^''^^^^^  F^  ^ 

pelne^.^ff|^.4e pll^SjÎCT^^'ï^l^^  feôp^i^l^deh 


iiotrei  ;.fiQéiii«Q;y  ine  potivàitiqiâfas^roitm 
d'Er^MruAV  îtb'T  ^  9««)l^><pto/lroiid:au\KeiLife;tfuatrQ^ 

contre  la  force*  On  y  exprimait  Tétonnement  et  la  dtwa 
lenn  4K'ayaisnfi  laiiiséflf  >  aiulsaiiit;  Bëtei  haàiOtàf&KAca^éê 
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par  le  général  MuUer,  et  Ton  rédamait  de  la  loyauté  da 
gouyernement  Français ,  ^accomplissement  des  pro- 
messes faites  an  saint  Père,  quand  ou  Tobligea  de  sor- 
tir de  Rome*  On  lui  avait  alors  accordé  une  entière 
liberté  d^avoir  auprès  de  lui  les  personnes  qu'il  lui  plai- 
rait dé  choisir.  Toutes  Gélies  qui  étaient  actuellement 
auprès  de  Sa  Sainteté,  raoctimpaguâiencà'^n  départ 
de  Florence,  avec  Tapprobation  du  général  Gualtier 
et  du  ministre  Reinhard.  A  Turin  ,'tpus  les  passeports 
avaient  été  signés  pour  la  France  par  le  général  Grou* 
ohy,  £(iins  aucune  difficulté.  Tou^  lés  habitants  de 
BHançoD  étaient  témoinis  de  la  eonduité  irréprochable 
deft  eddésia^iqUes  attachés  au  siitht  Père /Si  Béanmoins 
le  gouvertiement  jugeait;  à  propos,  pour  plus  grande 
sûreté,  de  les  assujétir^a  desimesures  plus  isévères,  ik 
étaient  prél^  à  s^y  soumettre' et  à  r^ter  toujours  ren- 
ferniés  s^il  té  (allait,' pourvu  qu'il  né  leur  fut  pas  inter- 
dit de  remplir  ùti' devoir  quibêul  les.àvait  déterminés 
à  quitter  leur  patrie 'et  leurs-  familles,  et  à  venir  en 
Franpe.  £nfih4  slTou  exigeait  àteotunient  Féloiguie- 
n^nt  des  ecclésiastiques  i  les  prélats  demandaient  qn'au 
moins' ^  ne  poussât  îNisf  k  rigueur  jusqu'à  ^refuser 
aux  tnstauèeB  de  5a  Stînlielé.quiidésindt  partager  leur 

Le  oomiiwindartt  fut  attendri  en  lisant  ces  réclama* 
tiens ,  dont  il  ne  pouvait  méconnaître  la  justice.  Mais  il 
dîsaitqu'îl'iïé 'pouvait  riè»  ehéâger  Mk  ^ëféilliittiatioos 
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Uu  g^iéri^l  MuUer.  Comme  oe  géfiéralëtaît  attendu  le 
jour  ,qiéin^  à  Pmnçon,  on  pm  le  commaudant  de  retar*- 
Àet  le  départ  de  quelques  heures.  Il  n'y  ooosetttit  qu'arec 
JbeaucDup. de  peine,  et  partit  bientôt,  accompagné  de 
i^p^ues  officiers ,  pour  se  rendre  au-derrautde  MuUer, 
i|m,  prévenu  sians  doute  par  Bérard ,  accueillit  fort  amI 
le  cpmmàndpmt^et  lui  reprocha  puMiquèment  de  ne 
finroir  pas  comlprendre  e^  exécuter  lès  ordres  quHl  re^ 
cerait^  Les  Brîaneopna»  donnèrent  en  cette  occasion 
une  preUire  de  Tintérât  qu*ih  preitaient  à  la  triste  si* 
tinban  'du  saint  Père.  Us  adressèrent  au  général  une 
requête  duii  laquelle  ils  le  priaient  instamment  de  ne 
pa»  enleTer  au  pontife  la  dernière  consolation  qui  lui 
restait.  Cette  requête  était  signée  de  tous  les  chefs  de 
fiiraaUev^^ .11^11^6  des  municipaux 'et  dâ  secrétaire  de 
^Bérardv  En  même  temps  on  remit  à  Muller  un  biHét 
signé  de  Pie 'VI,  où  le  pontife  rappelait  la  demande 
exposée  dans  la  note  du  jour  précédent,  et  finissait 
par  ces  paroles  :  «  Je  touche  au  t^me  de  ma  vie. 
Je.désire  être  assisté  ctaps  mes  dernière  moments  par 
les  minbtreâ  de  la  religion  sainte  dont  Dieu-  m'a 
étaUi  Je  chef.  »  Muller  reçut  assez  bien  les  députés, 
mais  il  demeura  inflexible  :  il  dit  qu'il  regrettait  heaur- 
coup  que  les  circonstances  ne  lui  permissent  pais 
d'exaucer  leurs  vieeux  ^  qu'il  espérait  iuéanîmotus  qu'a- 
vant peu  le  Pape  se  trouverait  réuni  avec  ceux  qui 
allaient  s'éloigner  de  lui.  Alors  bn  iê  supplk  d'ae^ 
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csordcr»  du  mbins  qoe  Ton  ^  d^eiMre-  Mm  iùh\{tk\six  Ae 
t^ésideri  à  Briaoçoft  pour:  <|ire  k  me^Be^-fJt-iidtlitiiîs'- 
ttrep  i^islwreoieiits  ati  'iMiint  I^r^^  £|  oèiixi'qw  te^to*- 
daienf  aiiprèsid^  lui.  Oi^^^:  désiré :.hH|set9  i|«riqo-»ii 
j^nL  tàt  QUptbb  ,â'4«oir  l'oeil  sur  le^  gens'  de  senrioé  y  p. 
jmrtotti  dtei^'oppoaér  A^ntientolives  iqBe'ponmiieqt  ùm 
ji^  iSgin^A\n^i^9fm^h  p^mwvfrmdr^  le  Pai^Aavm  qud- 
i{^e  i^MHXtt^t,  pu  i)  n'iMH^t;  p«s. i'esjprki^a. présent 
^ai^i^  g^p^^aLMuVer^.qNkj  ^'/iM^aiçgiça  ^iie  JrésHdtffir 
x^ement  i|  ^c|l;te  ,fAei^rvî^fr.<defD^p4^j  >To«bit  choisir 
J^h-n^^Q^  1^  pçi^pnnç9>^:ildési|^;  le)£èrel)FAaiim:, 
^nf0S9«^ir:.49:Çi^.VI*  iC^îH  nti  ttmjpiéiUaifl^ion.cxr 
jçcdWp^  r(Et)igi3iMNr  m9isf<M^t  pela  ôfilettfluL Aum  ehosesd^ 
^  fSkopàe*-   .  i  ,        .■;,:;;^.  ji*.^-^ '^ii-'f;;^ '■;  'îî-..'    :•-..• 

I|  ;f|i|t^4fi|^iUT9nfif^t;'^rre4i$'  qw  not^a  ipartiiioas.  te 
iqa^ema^iii  SjuMnj;  Çofneiç^ Je^partidefAÛtàvàir  lîaa 
4^ ,  bpp,ii^  he\v^  ,  I  ppus  «l^QU«|r^|i(|lin^  h  jroilhs  laûispir 
ja^pr|^s,  du  poutîfej  ppu^p.jpjrenadr^^^ongé  detJkii  Pte.VI 
4jl|ût,4mWX>omqu'iljious:ytil  toos àses^iedsv  ^^ leva«ii 
fileix;^  l^s  ;|i9UH  yefalleotel  ^ip»iâ^<  .d'une  rrôix  a&iblie 
/pw  raf^!et:par.la}dottl)eur,!^l tHMiSiditLic  Ailér en  paix^ 
^teï,  fil):  Mtoidi^  Se^oemu  DieÉi  :séra  vbufe  gjùidèiet 
Jfïdf^  pjttQleoteurvj'espèrûqiiè^ncNtàiiBérom'liientât^ 
^.  i>JU,)^y«.^  iiKiaiaitremblaote^iet  sons  b^il  par 
4f QÎs  foîfii 'lliiiMïsirliiL.d^  iMMiè'  eon'- 

JfeasQT  iuubiQUeinant ,  iet  de  célébrer  4%  sàinle  t}ie$sè  sur 
•«n  auMiyinaUf.riH  uooai  répondit  qu'il  noiis  UotuMit 


id«  kà  i^Mvoifâ  ifu'il  est  é^isàgè  d'acéôrder  dmtàiëk 

^  il  créa  délégué  aix>slbliqiié  Mf*S||^iÀd ,'  titi  etihféffttit 
4\ittÎ6^é  k  [dus  étendue ,  «^é  là  'fiietiKë  db  ^ubdélëi 
^Mt;  klkWflffii  qi»&  té  dèÉiitQdéraiènt  tés  dM^^tattéW; 
lÉ'|^6îiie  de  Dieu  et  fo  Uéh  sphttuel'diâ^  «ÉDie^l  L\ibbè 
Mttbtti v^qttt  jôigttiiir à  ahè étttmeètte piétéUiie' ^iitlè 
ftÉfiriibe; '  ttè  j^iit  sW fiécheîr  dé  dké  t  i^  Pfaisé  a  Diète 
que  l'exercice  de  ces  pouvoirs- né  i^nssôit  (Ma  itkterdil!  i 
Ate»rsfPîe¥Iv  recueillant  âe»  forcée  et  Aetaiit  iàvina^ 
Itt}*  M'rt^lid  kit  sévère  :  <k  '  Jii^u*à  'qnénd^'Aédcfléi^^ 
^Mtt  <¥bé  etràitM  et  V6^  iilèét^iHiidés  7  JïbiSél^è^d^ 
'^fàNUL  iill^MM  bénit  de  nouVèÉé,  èt'i&éùs  liMhi fètii- 
tïbMs;  liHe!»dettiàânvensbirtantéêhéliainbrë  dtiPàpè; 
Tpli'^vak- avancé  Theure  de  t^ofn1évé#  poiir  ticms  Vdii* 
%feièoH»'line  fois  avant  notre  dépiiit' ,  iibtts  ftbuvâiMià 
^ns  lar^alle'Yoisiné  trois  officiers  Français',  donit  INib 
était^clrer'de  batatltoh,  fami^  adjtidantnnajor^  et  lé 
troisième  eajpiUiine  dé  'cavalerie.  Ces  officiers  et  qûel^- 
ifé^'  soldats  i^enUs  dlts^e,  qn'c^  èbvoyâtt  dan^i  le^ 
dé^t^  teititaires  à  Grenoble,  foreùt  chargés  de  notre 
iiiôtiéiitfé.  IfTôiis  quittâiàès,  le  coèbr  serré  de  dotileter, 
kkiH  anSaén  où  nous  faisions  uii  vénérable  pontife  j 
ttttie  liôus  étions  peot-étre  ëoi(idtfni<iés  âne  plosr  revoit* 
Ici  bas.'Noos  nous  rêndhnes  àpied  i  ta  pbvtedëtàvitle, 
é&  nom  attendaient  les  tt'ois  voitures.  Quoique  l'on  fék 
irai  18  jim'^  41  tombait  ëepehdaht  beaucoup  de  neige 
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mêlée  de  pluie.  Ifous.  avims^  pour  escortf^  )ea  trots  offi** 
ciers,  quatre  bussardff,  quatre  ^ragoos,  el;  six  chasseurs 
qui  formaient  Varrière^ar^e.  Mais  ces. miKtaire^  s'en* 
niiyèreut  bientôt  de  la.  la^rcbe  lente  de .  nos  yollures 
daps  ces  chemins diffipiles^  A  quelques  milles  d^  Ja  ?iUe, 
le  chef  de  bataillon  déclara  au^  prélats  rqne  jsecwûaQl 
dai^s  leur  Ipyaiité ,»  il  aUait  ay^  s^s  pfi^iers  et  les  soldais 
prendre  les  devai^ts,  et  que  nous  les  retrouverions  daos 
lesi  .endroits  où  ron  devait  l'arrêter. 

.  Nous  passâmes  la  première  nuit  i  Ëmbnui ,  où  nous 
de^i^diipesa  raubçrf^e.^.Le  bruitâ'ét^ntrépaiidaqiie 
4e? ^^éaidstiq^i^  de  Ifi.sju^tÇtdu ^apei ét^ientarrivës, 
iVaccoyurmt.çn  jui^  insiaiit  u^e  foule  ^ft  pwpl^  empressé 
de  nous  voir,  ^ai^  l^,  pfi^çier^  fî^ii??lH  Aes  soldats  à  la 
porte  de  T^^berge.pour  en  défei^djpe  Tentr^e.  L'auber- 
giste nous  accueillit  ^47un  air  alTable^  et  ^'entretint 
quelque  temps  avep  nop^,»  A»  n^iomenl  où  d^us  allions 
nou9  lever  de  tabl^^  oi):njpi;is  annon/ça  ifue  le  corps 
.municipal  venait  nous  complimenter..  Nous  le  reçûmes 
aussitôt  ;  et  celui  q^i  c^  était, le  chef,  I4)rès  beaucoup 
jde  choses  polies  et^bjl^uttes.f  nous  di^  que. la  muni- 
cipalit4;avaff  t.^éçidé  q^e  nous  logerions  chez  lea^  familles 
les  plus  aisé^  d^la  ville.,  :Ms^  $pina,  ,répoi]idant  pour 
nous  tous ,  remerciât  J(^  ipuniçipaUté  de  ses  attentions 
bienveillantes  ;  maisjU  lui  fit,e>»tendre  qi^e,  pour  ne 
pas  être  à  charge  aux  citoyens ,  nous,  déswîpns .  rester 
dans  Tauberg^  où  nouf.  étions  j  véu^  y  d'autant'  plus 


Yhkmi,  ^%'iUàt  flicmtréfeMcitil,  aîf^W^ètti 
4»  prëpttrer  le».  diambl*es^ëcè9satres ,  ét^'ii'efh  'oectiH 
ffùt  fHiut*(étV9  eà  ^  moMM^t  même  r  n  Yôni  àti  iok 
reconnaissez  donc  pas?  »  dit  alors  i'offîgîét^  A'iinici)^! \ 
iie^iiriétak-PMihergÀtë  liripinéniè, -qui  avril 'déposé  ses 
J^Uuofriiiiahiei^fovir^l^élif  lès^iii^ign^ 
A.igèotaqtf'i»  prêterait  llôfi^ë' iirte  gtàHàè  côikiiilodl^é'à 
flonm^éi^,  et  que  ifirMà  détîofis  nomi  éopfofmef  aiÀ 
^esundsarréléeB,  ps^ée  ^jfÉe^  lèé 'riliMtifes' qui  déVà^^^ 
fimeisirôeei^ir  «ratent  ëté'p^éttân>éfèÀ;  CtîéEeiift'âë^lhûm 
iîiiiddnd  cowltik  a  la  înaHOé^^î  idi  iiittk^  asstj^wéê. 
JSoiisttmeaaeraeiUièairee^^  tànêigiyigés'di&jeie  ièt  èe 
liinnfygqtii  Bbiiafiétninèrpnt;  Nottii  'tfiâfeë  avé^'cén^ 
jbèKnaicbmbîenr  la  foi  s'^ti  kù^èrréé' ihfe  et  ^hiff^ 
«mioiift  ipi(nni~  ks  damml  Cet  ^  i^éiligieîncë  ï  (anflHesr  '  ^ 
fpâiMM|ie»t  a  Panoieniie  fiobt^sei  Elles  A^teitt  eiii^ 
^As^k»  eoHkiiMllîénëf  et  méîid >léë>^^i^rits v  p^ 
ito«vii>yDAeiiir»i  auÉsài^fa'^le»  t^èi^timtt&M ,^de  U^îr 
•^aeiifa' on  des  écdésiàiCiqièés  ë^léîri^  irà'PApel  Le  léB- 
àm^ma'^i  phmènfB  éan^^'amiés'  buf'piiréntès  dé^1a 
jDaHMteide  ia^mtiiofa  ^  «^  trouvèrënfàil^rf^  t^tifi  Mik 
AilfiiffiirtT«Tifnt  jif]«w>(lépal»t^MrtMq«ékd  t^ 
mU^iimh  cariipa(|Mèr;i)ea8  fÉMiieiï»ii4«IKi^  êëMvëtà 
4o«yto  <è^noi»ipow<i«idtrliô«<^ 
iMil* A«PflîanléK»is  rieuir«i4r<d!^<îllélPréft^  FrèHék 

que.^llQV%toilfftiiqéfîtion%3ipa9  ee^itmi^       def  ^téM^ 

3i 
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.pfiirteiw  »u  yicwa  4^  l^s^lMC^^  imBéenlé^  ^  de 

4«^  JSpaflçsrjÀlp^^  M  iMfiil  T  U^HomiifB»  k  mène  bospir 

Jl/9  jQW^uiYAntyil^  (1)9  ipM  é¥^  si  j#«&ne  trampe, 
'W<9n<n^.M4ti  dMÇ.c)^  VUl^roy^bqvelf  fonédailm 
gi^,  i^  fiagoiiqii^  f^a)^«.  .C^  clâteut  ëtail  abre 
,  ti^i^i^  ^  %Qr  Pilir  4fi»i  <^iépiTQi»^i0li  tmfenn&k  «ne  ma^ 
j»,ja^vHep;4Q>49iîl^  fitmlesy  qiû  QomptUk  plvB^(|vipHk 
^\\^  ^k^^bm^Àf^Twàik^  Il  ii'f  arait(,'dani  tMt 

jffH49Àr  <bi9n;pi^QVi!4^^  gi^lHfhiliiHihiB  |Bt  tel]» 
^i^^nqçs  ijimp^|#996«iitl^i/yaftkftpffë^ 

j]pii^i^fM^^.ppi,  Qi»,rrfpp^4U40iic>qa'1lplè4  1q  b— por» 
1^.^?^  ém^^i'ài'ffm  ^napièfffii.fphui  iftoèomlitei 


U;i^i^t,çb^çpQe  ij^i^  d^n4eii^r6  dV^f^m»  jZ^a  Géufit 
vois,  Jlwt  prpte#Ui>t8  qu'ils  iiaje^,  nKi^o}$^mn\  w'nm^ 
pèclji^  da  bil^ff^p  JmvUewppt  ^  i>iw«d|te  qH^wk  du 
gpuarerx^evt^o  t i^tranf^U  ^nyi^r^  J^  Pgpe  et  ^  4[ierioiiii6S 
gui  liM.^ppinrteiMuie^t,:  Npu*  pHr)^e8<de  VîfliU»  (bn^ 
yf)|^f^,ff^'Q^  ,^it.^wdé.,e^  5|]4JtJ^i4  ,|)ii«D^a  :.  feft 

i^  clvflseuj:^^  Tjmt  de  soldaU  poflr  =  6fcç^rj{tJî  4^9.  p^r 
$0fm^4  Ji.'/I3pecl  TOçijqçi  de  aos  ^/fujpagW9:^aiisn(  4e 

dftn^  .QjrenQJble fvçi;s  1^  mijieu  do  jPU)-|.ijlpu§.Jks  r^^4P 
s^pQrfaiept^ur  Jiqu&^  ^çius^^v^oo^  de^^a^ts  d^  vpjagf^ 

^  Papo,  9n  jicc^iïrv,|,4e  t^^ôt^é  powrjpo^f  toijç,  fj^ 
P|i^  ncuif  léiWQig^aifi^t  ^^  4l^  C9iWi|i^9i>^  les  .att^m» 
^^^rU^  les  i:é(Ugié&.I|^Ueo0L,  offo^^^v^  u^^irni^ 

^^.jp^pvpnîiv  ww*;.«<?w#  y>?ffl«*OTs,  ,q!«ti4i.pi^  ^bt 
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iumescondaitsà  Tauberge  de  Proyencc,  qui  nous  arait 
été  désignée  par  le  commandant.-  Noos  y  troaTimes 
un  oorp8^e*garde ,  et  pour  logement  deux  chambres 
et  un  cabinet.  A  Tentrée  de  Fàubet^  et  à  la  porte  de 
notre  petit  appartement  était  un  facttomiaire,  dont  les 
ordres  étaient  si  sérères ,  qu^un  de  nos  serrttéurs  ne 
put  sortir  pour  ayoir  de  la  lunnière.  Bieiitot  nous 
fumes  Imités  par  le  major  de  place,  'qili  nous  annonça 
fort  laconiquement  que  nous  devions  tous  aller  à  Di- 
jon, cfaef*4ieu  du  département  de  la  Côte-d*Or.  Tel 
était  le  séjour  paisible,  qui,  suivant  la  promesse  da 
général  MuHer,  nous  était  réservé  i  GreAoble ,  en  at- 
tendanit  que  nous  fussions  réunis  au  Pape.  Notre  af- 
Aiction  fut  èitréme  en  voyant  qu*6n  allait  ainsi  nous 
éloigner  dû  pontife^  qui  demeurait  prtesque abandonné. 
Notre  embarras  n'était  pas  moins  gitind.  I!  ne  nous 
restait  plus  d^argent  pour  subtehir  atm  (irais  du 
voyiagé.  Nous  résàténies  de  Vendu»*  nos  boudes  d'âr* 
getot,  nos  montres'  et  quelques  couverte  que  nous 
avions ,  et  puis  de  nous  abandonner  entre  les  mains 
de  la  providence.  Sur  ces  enirèfiittes,  l^ùbergisle  vint 
iioiis  avertir  qu'une  persotme-  éttëébée  au  ministre 
4'Ëspigne  d^ilNi^'  nous  voi^  et  ^instruire  de  nos 
ttlMUsWt^  quittés; 'Noiië'pri&lfté^  leif  aciers  de  per- 
mmte  'qu^dte  fut  iiiW<»diifité  ^m^tâmiéi^i  et  qu^le 
puât  «nets  parfeV  ea  leutr  présétièev  Mâ$9  ib'répoiïdiîtot 
qu'Us  ne  poiËvaient  dëruger  'aiit  ofthres  du  -comman- 
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dant.  Nous  fûines  donc  réduits  à  faire  dire  à  la  per- 
foime  que  nous  éiions  les  ecclésiastiques  de  la  suito 
dtt  Pape  1^  qui  avaient  été  contraints  de  s'éloigôer  de 
lui.  V 

Le  ministre  récemment  arriva  à  Glnenoble  était  te 
ckeTalier  Pierre  de  Labrador,  qui  n'avait  pu ,  ^mme 
on  a  vu,  aborder  Pie  VI,  lorsqu'il  fut  renibrinédans  la 
citadeUc  àà  Turin.  Après  le  départ  du  Pape,  lé ehe* 
valier  demeura  quelques  jours  dans  la  ville ,  pour  sar. 
voir  au  juste  Tendroit  où  le  saint  Père  serait  relégué. 
Mais,  malgré  toutes  ses  démarches,  il  ne  put  rien  dé-* 
couvrir  de  certain.  Il  se  rendit  à  Gênes,  et  informa  le 
cabinet  de  Madrid  de  sa  position.  Il  lui  fut  répondu 
qu'il  devait  se  transporter  en  France ,  y  chercher  le 
Pape,  remplacer  auprès  de  luiJe  cardinal  de  Lorenzana, 
et  soUicilor  les  brefe  et  induits  pour  lesquels  il  avait 
reçu  des  instructions  à  Florence.  M.  de  Labrador,  ac«* 
compagne  de  M.  Malo,  vint  en  France  par  la  voie  de 
Nice ,  et  s'avança  jusqu'à  Grenoble ,  sans  avoir  ren* 
contré  personne  qui  pût  lui  apprendre  où  était  le  Pape. 
La  Providence  permit  qu'il  arrivât  dans  cette  ville 
presque  en  même  temps  que  nous,  et  qu'il  descendit  à 
un  hôtel  voisin  du  nôtre.  Nos  équipages  étaient  encore 
sur  la  voie  publique,  et  M.  Labrador  qui  les  vil  de- 
manda quels  voyageurs  étaient  venus  par  ces  mau- 
vaises voitures  :  on  lui  répondit  qu'elles  avaient  amené 
quelqujss  ecclésiastiques  escortés  par  des  militaires,  et 
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que  l'on  disoil  appartenir  à  la  suite  du  Pape.  C'est 
alors  qu'il  dëpqta  une  personne  vers  nom.  Lorsqu'il 
sut  qui  nous  étions  ^  il  Tint  lub-méme  à  Pauberge,  et, 
afin  de  pouvoir  y  pénétrer,  il  demanda  à  parler  à  un 
officier.  Use  fit  eonnoltfe  à  ce  dernier,  et  lui  dit 
qu'il  désirait  s'entretenir  quelques  itioments  avec  nous 
sur  leseutl  de  notre  porte,  ei  en  sa  présence,  s'il  le  ju- 
geait à  propos.  L'entreden  ne  dura  pas  long^temps, 
mais  nous  ftit  d'une  gratlde  conciliation.  Le  chevalier 
s^offrit  de  subvenir  à  twa  béâoiiM ,  et  d'interposer  sa 
médiation  en  fiiveur  de  Pié  VI; 

M.  Labrador,  pensant  bien  qu'il  né  pourrait  rem- 
plir sa  miësion  tant  que  le  Pape  demeurerait  séparé 
de  ses  ecclésiastiques,  tésdlut  de^  iie  rien  négliger  pour 
faire  suspehdre  notre  départ  qlii  devait  avoir  lieu  le 
lendemain  de  très-bonne  heure,  et  pour  obtenir  que 
nous  pussions  retourner  aupt^  dû  saint  t^ërc.  H  s'a- 
dressa à  la  municipalité  et  à  l'administration  centrale 
du  département  de  l'Isère  *,  mais  ces  ûenx  autorités  ue 
vottlarent  poiftit  se  mêler  d'ilhé  affaire  qui  dépendait 
entièrement  du  commandant  militaire*  U  recourut  donc 
à  ce  dernier.  Le  ëommandaiit  répondit  qu^i!  ne  pou- 
vait donner  des  ordres ,  contraires  à  ceux  du  général 
Muller.  Néanmoins ,  cbmme  ce  général  devait  reveiiir 
le  lendemain  à  Grenoble,  il  consentit  que  notre  départ 
pout*  Dijon  fût  différé  d'un  jour,  et  il  remit  à  M.  La- 
bradoi^^t  à  M.  Mâlo,  qtd  lut  considéré  cooime  seeré- 


Uàref  êe  UffiAtm^  mm  petMMilln  j^r  éérit  (M)«(f  Mtife 
▼thiv  TOËr  i  ymtof^  ^ftd  lie  k  Voodrtâèlitv  tFtbtt 

Midleé*.  Ahm  oft  tumti  fi^ij^diitt  <kf  AëilVèM  fbfété  éé 
paktir^  et  déjà  ûémti  «i^oMè  arrêté  HnlAidikafë^  M  étH^ 
kirqeë  not  offeW  ««r  b  ftbâée,  lèi1ïÉ)lle  t^fCtt  àittMi(^^a 
Mtaonoa  le  ^éoétol.  Mj  LadMi^df  éé  y^ 
ptèsik  kn^  et  •olliail&  les  oMMlt^â  néeédttf  i^ékI  hOL'ée 
mmMoû»  MxÀléÊf  pow  iétùùlffikét  it  to(it^4èlèiiM 
aatfcprëMHÉHt  d!uii  sMfMUâ  «ttié  àëk  FnâÂë^^ttH^ 

KriAncm  v  prâ  H  piSomil  d'éimidi^  ti  ittèniè  Étttériéà-» 
fio«44  eonditiMi^  Umttfbia,  4fÊt  Itr  mîËUtt^EiitMtgbbt  ^ 
rendrait  heure  caulioft^  et  répoiidiàk  dé  hoîm  èhik^ 
matm.  GependaaA  eette  pendisMOd^  qtté'  ilKHi^  èttëliM 
dmis  HBpaiieBMeait ,-  n'a#riyaîl  ^04  M^  IsdyNMtor  tttUf 
dB.  iioil¥eèii>nreiifer  MuUerf  qid  tai^i  q«»  éohM  t^ 
io«rè  Briimçeii  «e  péavaii^fÂls  aVdit*  liée^  WlèÉkki 
qaë  lellmcloirs'exéeiaifavaii  d«éi4ér|i]eie  PutiléW 
lakcondaîli  Valeoee  (1)1 

Hiçm  AÎDM  depaîs  Inkit'îetM  t#itfiMiéë  daM  li^ 
prnon  aaès  pooYoir  sortir  un  aeal  îûstaat,  ni  tiéM^iûfi^ 
pertomé  d«  deboit'f  nduecroigiifOM  méiw  de  wmt 
appfedier  des  feuâtrcBy  de  penf  d^attirer  les  rè^tdâ  dte 
{Krsonnea  qui  M  ttetiiftsaient  daas  la  r«e  éX  daas  ka 
oilâsom  Toisinet  peûF  neua  vcmy  ^  <1^  ttmàsespOtfer 

(i)  Voirléi^  t>iécés josttftéàiiVeft ,  li*  6: 
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peut-éure  à  quelques  jDOuv^l^^  rigueurs  de  la  part  des 
républicains.  Nous  étions  aiofii  daqu^murés  dans  notre 
petit  appartement  par  une  chaleur  étouffante*  Car  Gre- 
nobles^  trouvant  dans. une  plaine  environnée  de  hautes 
montagneis,  ily  £iit  très^iroid  en  hiyeret  fortchaud  enété. 
L'ingénieur  charité  des  dames  de  Grenoble  ap- 
porta quelque  diversion  k  nqe  ennuis.  Plusieurs  d'entre 
elles»  pour  parveuîr  jusqu'à  nous ^  se  déguisèrent, 
et  pe  chargeant  4o  légumes ,  de  fruits  et  autres  choses 
sçipblablep,   etteà  s'introdmsaîent  adroitement  dans 
Vauberge ,  ou  y  non-seulement  elles  &isaienl  cadeau  à 
raubergi3te  de  tcMites  leurs  marchandises  mais  don- 
naiient  encçre  de  rai|;enl  pour  obtenir  d'assister  à 
nos  repas  oonune femmes  de  service*  Tous  les  jours, 
trois  ou  quatre  de  ces  dames  remplisaaient  cet  office 
aviec  toutes  les  attentions  d'une  politesse  peu  com- 
mune. Nous  admiri<ms  leur  maintien  modeste,  et, 
remarquant  que  les  fibres  changeaient  4'un  jour  à 
l'autre ,  nous  ne  pou^i^ions.  comprendre  comment  il  se 
trouvait^  dans  une  si  petite  auberge,  tant  de  perscmnes 
dont  les  manières  étaient  si  distinguées.  Mais  le  aiysière 
ne  tarda  pas  à  s'eclaircir.  Un  jour,  une  des  dames 
venues  pour  nous  servir,  se.  tenait  immobile  à  un  bout 
àé  h  table,  une  serviette  et  un  |>lat  a  la  main  :  tantôt 
elle  levait  les  yeux  vers  le  ciel,  tantôt  les  tournait  vers 
nous,  et  tantôt  les  ahabsait  vers  la  terre.  Un  des  offi- 
ciers préposés  à  notre  .garde»^  qui  s'en  aperçut^  lui  de^ 
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*       -        • 

mancb  si  elle  ëlaît  préoccupée  de  quelque  graude  af* 
.Siire^  «  G)mme  Je  révère  dans  le  Pape ,  répondit-eUe 
a|Kf^  vîvaçUé^  le  vicaire  de  Jésus^Christ,  je  regarde 
ces  (.messieurs  comme  ks  successeurs  des  disciples  du 
mélDe  Jésus-Christ  noire  Sauveur*  m  Puis  élevant  la 
voix:  ftJusques   à  quand,  ajouta-t-elle,  seral-il  au 
pQUVoir  d^  impies  d'opprimer  k  justice  et  rioiio- 
cence?  Qu!ou  cesse  donc  d'appder  notre  sièdele.sièek 
4e^  lumières,  et  de  vanter  notre  pays  comme  oalui  où 
ka. droite  d^  Thomme.  sont  k  mieux  garantisy.puia^ 
qu'on  ne  pe^se  d'y  foukr  si  manifestement  alut  {ueds 
ks  droite  sacrés  de  k  nalure  et  de  Thumanité.)»  L'oC- 
fiçicjr.  qui  avait  provoqué  cette  réponse  en  fut  d'abord 
un  peu  étourdi  ;  mais  voyant  que  son  interlocutrice 
continuait  sur  le  même  ton,  ill'inlerrompit  avec  un  air 
d'autorîtéi  et  lui  dit  :  n  II  ne  vous  appartient  pas,  ma- 
dsune,.de  prononcer  sur  ces  sortes  de  questions*  Par 
égard  pour  votre  sexe,  je  veux  luien  dissimuler  la  ^uite 
que  vous  venez  de  commettre;  mab  apprenez  à  res- 
pecter le  gouvernement,  et  à  ne  plus  vous  mékr  de 
censurer  ses  actes  et  ses  décisipna.  £n  attendant,  sor-* 
tez  de  cette  chambre ,  et  ne  vous  avisez  pas  d'y  re- 
mettre les  pieds.  »  La  nobk  dame,  qui,  nous  dit-on , 
appartenait  à  une  famille  très-honorable,  et  qui,  de 
plus,  avait  été  religieuse  professe  dans  un  de  ces  nom- 
breux couvents  détruits  par  la  révolution ,  se  retira 
sans  répliquer;  et  l'officief ,  ayant  repris  sa  bonne  hu- 
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flieur^  (ttt  asses  frtno  pour  nous  dire  que  les  paroles 
de  cette  dame ,  qtioique  tfès^-imprudcsnUiS  ^  n'étaient 
pas  tout-à-fait  dénuées  de  fondefloeiit.  Cepieiidaiit  Vuûr 
bergkt»  fiit  ▼ertemettt  réprimandé^  et,  depuis  ce  jour, 
aotts  no  vimeâ  plus  que  des  persoaneis  eteployées  dam 
la  maiion. 

Nous  étions  demeurés  qilelqiles  jouins  saM  tenerm 
4m  no^vdies  de  Pië  VL  Mais  e«lSii,  ùti  iililiitant  de 
Brianeem  trouva  moyen  d«  fidrt)  partenir  une  lettre  i 
M«F  Spitia^  La  santé  du  pocilife  étliiit  toujours  s^alté- 
liint*.  Obligé  de  garder  le  lit  la  plus  grande  partie  dtt 
j«nr,  il  était  taciturne)  «t  ne  trouvait  de  coflsolatiofi 
ifà^k^  s'entretenir  avec  DiStt  dattf  h  prière.  Toutefois , 
dans  l'alQfalbiissettieiit  de  ses  feeullésèorporelles,  son 
«sprit  conservait  encore  sa  fermeté.  Quelques-uns 
dé  ^eux  qui  étaient  restés  auprès  de  lui,  oubliant  ce 
^\  leur  avait  été  si:  expressémcfnt  recommandé,  s*avi- 
ÉfèMnt,  à  rinstigatiôn  de  quelques  étrangers ,  de  solli- 
citer je  ne  sais  quels  inddlU  ou  autres  gMees  spiri- 
fiteHes.  Bf«n  loin  d'accéder  à  leurs  désirs,  le  pontife 
les  reprit  sérèreaaent  de  manquer  ainsi  à  ce  qui  avait 
été  oonvetiti,  et  leur  eëminanda  de  se  setirer.  Il  était  i 
craindre  qbe  dto  répubKcàins,  tels  que  ces  réfligiés, 
nis  se  servissent  de  la  religion  pour  fendre  un  piège. 

Lé  Directoire  dvait  réglé  ,  par  son  décret ,  que  les 
ft^  du  voyage  de  Pie  VI  seraient  à  la  charge  des  dé- 
pét^teiaiénts  qu'il  traverserait  ;  dUlls  là  piété  des  Espa- 
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gnoh  ayaut  mis  M.  liabrador  eh  ëtât  (k  pcmrvoirè 
toulcs  nui  dépenses,  oh  rémerda  le  gouvernéitiënt  de 
ses  subsides,  et  rooique  grâce  qu'en  detbanda  au  gé^ 
Bëral  MùUer5  fut  qu'il  voulût  bien  cfnjmn^e  ali  eoiu- 
mandant  de  place  à  Briàuçon ,  de  tie  point  obliger  le 
Pape  à  partir  sur-le^hamp,  mais  de  suspendre  son  dé* 
part  jiiBqtt'è  Farrivée  des  voilures  qu'on  allait  lui  en- 
voyer de  Grenoble*  On  pria  encore  le  général  de  peb* 
Biettffe  qm'un  médecin  se  rendit  à  Briançon  pour  st* 
oompagoer  le  saint  Père  et  lui  donner  ses  soins  du^ 
ratijt.ie^yage.  Ces  demandes  fiirent  accueillies^  et  dés 
ordres  lurent  transmis  au  commandant  de  plaee.  Un 
homme  estimable,  qui  déjà  nous  aviit  rendu  plus 
d'un  service,  M.  Hache^-DumiralUe,  se  chargea  dé 
tmuver  les  voitui^es  ;  il  nevtô  proposa  pour  médecin  le 
docteur  Duchadof.,  homme  religieux ,  affable,  expert 
dans  son  art,  et  parlant  faciiement  l'italien.  Quand  tout 
fut  prêt,  M.  Duchadoa  partit  avec  les  voitui^. 

Cependant  le  commandaiàt  de  Briançon ,  qui  avait 
d'abord  pressé  le  départ  du  Pape,  fit  connaître  les 
nouvelles  instructions  qu'il  recevait  du  général  Muller, 
et  dit  qu'on  pouvait  différer.  Mais  le  commissaire  Bé- 
Tkvé^  brt  mécontent  d'une  pareille  condescendance,  en 
doiina  avis  au  eomtnissaire-général  du  département 
dçs  Hautes- Alpes ,  l'exhortant  à  maintenir  l'honneur 
de  sa  charge  ^  et  à  faire  en  aorte  que  les  ordres  venus 
de  Paris  fussent  promptement  e^éeutés.  Le  cûnlùifé^ 
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«aire  par  lit  de  Gap,  et  ne  fat  pas  plus  tôt  arrivé  à  Brian- 
çon ,  qu'il  envoya  dire  à  Pie  VI  que  s'il  refusait  de 
partir  il  le  ferait  tirer  de  force  de  son  lit.  E^  vain  le 
commandant  essaya  de  modérer  sa  violence  en  lui  mon-! 
trant  la  dépêche  du  généraLMuUer;  il  répondait  qu'il 
ne  connaissait  que  les  ordres  du  Directoire  »  qui  Tavait 
chargé  de  conduire  le  Pape  à  Vakkice.  Inutilement  le 
médecin  et  le  chirurgien  de  Thàpital  attestèrent  que 
Pie  yi  était  si  feible  et  si  souffrant,,  qu'il  ne  pouvait  se 
mettre  e^  route  sans  danger  pour  sa  vie.  Le  commis- 
saire répondit  en  riant  :  «  C'est-là  une  de  leurs  im«> 
postures  accoutumées  ^  >»  et  il  déclara  avec  colé;^e  que, 
le,  lendeipain  mutin ,  le  Pape  partirait  mort  ou  vif  (i). 
L^t^iblç  commandant  n'osa  résister,  et  le  barbare  com- 
missaire a'empressa  de  loiier  au  même  homme  qui 
nous  avait  amenés  à  Grenoble,  deux  voitures,  une  pour 
Pie  VI ,  et  l'autre  pour  lui.  Je  ne  sais  si  elles  étaient 
du  nombre  de  celles  qui  nous  avaient  servi,  mais  il 
parait  qu'elles  ne  valaient  pas  beaucoup  mieux,  puisque 
le  Courrier  universel  du  3o  thermidor  an  vu  disait 
tt  que  Pie  VI,  à  son  départ  de  Briançon ,  fut  placé  sur 
une  espèce  de  charrette.  > 

Le  pontife  fut  donc,  le  27  juin  1799,  transporté 
par  ses  serviteurs  jusqu'à  la  porte  de  la  ville  ^  et  on  par- 
Ci)  Noos  conservons  ces  détails,  parce  qu'ils  peignent  les 
mœurs  de  cette  époque  ;  ils  montrent  en  quelles  mains  6tait  tonn 
bée  cette  France,  si  fière  de  ses  lumièces  et  de  sa  ei?ilisaiioD. 
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vtiit>  a^ec  beaucoup  de  difficulté ,  i  le  meure'  dans  la. 
voilure.  Le  père  Fantini  s'as&il  à  côté  de  lui  pour  le 
soutenir*  Sur.  le  devant  étaient  deux  i^ets  de  chambre.' 
Une  grande  partie  des  halntants  de  Brkiuçon  voulut 
assister  aa  départ  du  Pape.  On  avait  mis  sur  pied  beau^ 
ooup  de  Iroupea  pour  imposer  à  la  multitude ,  qui  té^ 
aàoigmdt  aaset  son  mécontttntemeiit  par  des  Hiur^ 
mures  eniiQcoupésda  soupirs^  et  de  gémissements  (i)^ 
La  commissaire  de  Gaf  et  un  détachement  de  gen« 
darmes  accompagnaient  le  saint  Père,  qui  fut ,  duiiint 
toute  "Celle  journée  )  dans  un  àssoupissemenl  léAftr^ 
giquei  Les  secousses  de  ht  voiture  le  faisaient  à'diâqtte 
instant  tomber  sur  le  pèreFantini,  qui Tutoblij^decïi^ 
dev  sa  place' A  uu  des  valets  de  chambre'^^  philr  jëûàe  ef 
(dos  vigoureux  que  luié  La  première  pause  se  fil  à 
Sttint^Grespin  y  crû  le  jfKMitife  agonisant  Ait  logé  ^  dana 
tine  pautfe  maôson;  îLe  ^ft,  vigile  des  sanMsiapdCrM 
Pierre  et-  Paul ,  ofi  reprît  le  voyage.  Piè  VI  èMfirdatia 
te^Mire^  La  ville  d^£mbfun,'qinifiouaiavaib^^ 
accueillis  ,>auraiit  pu  lui  offrir  ui4estalioneoiKlmode'|  è4 
déjà  plttlîeiyrs  de  ses  principaua  citoyen^  se  di^pûlaietil 
l'honuteor  de  recevoir  u»  héte  «i  illiiiMré;'  MKiaf  te'  iâMIM 
nûssairadeGap^  donirbuémtfiléfta^ir^iialk^^e'paié 
wwûékfÂê» son ismi  Béfâvd'-, ' oréinnaf  depbUfttti^ 

(0  On  Ut  clans  les  registres  de  la  Inairi^  de  Brîafiçon .  qpa 
Pie  vl,  en  quittant  cette  ville,  laissa  douze  c^ts  francs  à  Fhô- 
iAMI;^cèiiHâ^tnaénm!lè^dé'k^^  .;.%!;>  <i      ^     ' 
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jusq^'lMi  petU  vtUage  dé  Salines,  ennlelà  d'£iiibnitt. 
Il  no  youbil  pas  mâme  qu'^iv  eotr&t  dbns  \a^  TiUe,  Toiiter 
ffm  f  (q^l^nd  il  vit  le  peuple ,  q»i  était  sorti  en  foule  m« 
^fiiU  dtt  (Nmtife ,  s'indigner  el  se  plaiiidne  otiverter 
nienli,  il  J/^gfe  prude»!  de  ae  jpeti inôster.  Pie VI  paasi 
par  E4iibTWi  eu  wUeu  dee  apMrt|vei  de  vespeel  et  de 
ceiQpiEisMto  q«e  lui  e^iiniulentsoii  ouactéfe  et  irétat  de 
Ui^gu^lir  où  i\  était  réduit.;  Apéu-dii  distance  de  k 
ville,  la  vQJiiDre  du  Pape  naipufila  de  TeraundeM  «n 
t9«mdt  d<M»t  les  6«iA&  nnile^  à  tmver»  dee  piemn  et 
d^  tfQim^  4'9^vhrm^$  et  que  lea Jroyageuni  fFiiMhissent 
erdiAlir69M»ilt  k  pÂedr.Hwj^e^ilemeiMl  ;un  .^mdmme 
a^apqrç^tà  t^iup^.du  p^^  j^atM  4^  ew>  elie)^  t ^  fut 
faseï^  iro}>^e  peor  meiuttenic  4*^ii»Ubre ;db&  ki^.i^QÎiupe. 
A  $Ayii>e9>t  où  Tofi  4»s^  fm^^k^  4mit  4  'éieît  Ma  vente 
f^l  b(^u  ekà^u*  {^a  Feriwn9e:<^aeiQjquj  il'itabitait  eur 
niofia  §up|dm^  1^  (soeafuî^sake  d^  p^tiroHéMe  ^qju#  I^ie  VI 
f  ,d6^Q«piidi|.  .'Ma^  celuirei  v$9to  wniceulerv  fit  lege? 
W  JPlD^ife  dftni^  Mwe  qa^ajie  ftetoi.  |^)l»  w .  d'inaectea  im  de 
4^Iu4^  J^ày^u.di^^a  le  lii^itli  aeiMP^)  et  M^e  kn 
f^mm'^w  x]Mi»Qi  iiaee^uieH  fl4M»»  4eHei  4^^ 
q^JUme  ^r^ ll^u4ei^ i<9  iuurMuepë:  qu'y  fit  'transporter 
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jpù^aire»  qv^  ne  pwyait  9imSm  Auoan  ncie  4è  ntiîgloo. 
.  Pfpn  loin  de  Sftvjj^i  <m  renftontra  le  doctear  Dii^ 
j^dojiu  U  fa^jL^aTQir  q^e  le  e^oiBiDaQdlint  éa  Brkmeoii 
^y^\  îp%pié  p^  nu  HKpfèfi^  h  générai  MnUer  de  la 
pi|iu^Q.dai|4 i^ .^ommi^mv^ d€i Guft  anaiidru «Icvoii' 
f^fijécu^r  6e^  ordres.  jÇ^Uiii-^ ,  fort  itiiié  de  voinr  son 
^imtQfUé  i^mi  ff^énQ^nm  »  ne  se  coateBta  pasi  d^dremer 
d^rife  repim^  ««(GOiMiiandf|iit$  il  envoya  à  M.  Dà^ 
<^^Ofli  ^n  co^rrif  p  «wf)c  um  dépêche  «pn  loi  doonak 
ji^KP^  poiuroir  de  r^l^  le T^yitçs  do  Pape,  et  xl&re- 
j]pçrjir  «m  ^i^iil  le  fiee9«ir9  de»  aotoritë»  më^lMffei.  ]> 
cyM^PI^s^re  ,  iq^  dépéefae^i-afaaltituâ 

flf^4fJ^  6f rj^'i  Pt  n'e^  s^opposer  à  auomie  dtes  me*^ 
awiç$k  .^l^ées  péû?^9ftthBs>  ]VL  DiieliBdoB  eommeBça 
j^.  r^e;^f*r4l/&r  ,ia  ¥9ÂUire.  du  Pape^  pour  eMOim^r 
jÇ^inmi^Rf  il  8i»  tfiQi^i^..  U  inâon  u%  peut  plto  eflvafé 
yd^l!é(iit  de  taYi^ifeiur  etid^dAéiatissémest  06  il  le  vin 
J^  dféelar^  d'al^d  f\\i%  feUait  retontaer  à'$aviMfr  ^  mm 
;^pi;^;Qm|(  ^^e  qe  viUlge  li'offBaît  aucwie  habilalioft 
fif^mimi^»  i)  r^aQlul  de  eafilÎDiier  le  m^age  ja«pft'à 
jÇ^y^\  4  r^o«^iit«nda  em^  conduetèms  d^aHeti  4bnt 
49uiçwe^^  et  d*§¥it^  UMitj^  qw.pewaîtoçeaiiaimar 
jjl^qi^c^àlftjmitmre.  4imvéÀGap,4rf«Mii*fc'liÉt 
)ç^4f^if^W^  ^«IqnfrlMy  DuefaadiM  avait  jeu  soi»  ide 
I^^Mâi^  ^R  ¥f»^Qt  dl9  QrçMble.  U  ordonna  qtié  pie  Vt 
|ptAify#îi^4i^  aijiilil^.eliPf««w^tksiiieyena  à^ii^ 
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-ployer  pour  h  tirer  peu  à  peu  de  son  extrême  faiblesse. 
U  dédda  qu'on  ne  reprendrait  le  Tt)yage  que  le  2  juil- 
let, ou  plus  tard  si  k  santé  du  Pape  l'exigeait.  Cette 
détermination  fut  fort  approuvée  dé  tous  les  notables 
de  la  ville  qui  se  trouvaient  réunis  dans  Thôtel.  Il  fallut 
bientôt  établir  un  corps-de-garde  à  la  porte  de  cet  hd- 
tel,  afin  de  contenir  le  peuple  qui  venait  eh  foulé  pour 
voir  le  Pape.  On  ne  laissa^ntrer  personne  ce  jour-là, 
et  le  médecin  voulut  qu'il  deneur&t  encore  parfaite- 
ment tranquille  tout  le  jour  suivant.  Mais  le  i^  juil- 
let,  Pie  VI  accueillit  avée  bonté  le   corps  mnni- 
dpal,  a«M|«el  se  joignirent  béavioemp  de  personnes  dis- 
lingnées.  Son  étal  s'était  teMeMMit  amélioré,  qu'il  i^em- 
Uait  élllpe  "passë  de  la  inort  à^~>ta  vie.  M.  Duèhàdoz  en 
était  dans  Fétonnement,  et  il  no^' dit  à  Grenoble, 
quâ  lea  seules  forées  de  la  nMMré'ii'àvaiient  pu  pro- 
duîtiè^  oet  efiPet ,  eft  qu'M  tel  ^«kâf^gëitfènt  tenait  da 
miracle,  lie  a  juillet,  Pie  tl'ViMiCbi^s,  et  le  }  à 
JiSi'Mxofùï  ^m^  étaifl  située  dan9  lé' tiépartement  de 
A'IiBèvè,:  ^ne  :fle.troiivaiti>plus  som  la  jliridict^m  dn 
'cemmissaÎTo  de  <tap ,  lequel  s'en* Mf^lbuma  avec  seà 
jgejUdamieB.  rA <La  iMurc ^  -où  le* Pàpé ' r^ta  jusque 
&i juillet, oélailr >afri¥é  «kii^ ^ ¥ifeé*4é^ 
ulétAdhfflKm  de   hussarde.  L^^^lri^  P»fë  (Ut!^^ 
<daBâ<oes:deiHr.'encbpoitS'  iived'léii  lézards  ^tftënàbtës. 
lieJS  juillçt^  il  giBignà  Vieille,  et'  descendît  étf  ïnar^- 
£qu«^Ghàt€aai(kniil;jHii  d^parléJïiéâl  pM^[>Mètfâi^  dé 
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celte  belle  habitation ,  Tinrent  eux-mêmes  de  Grenoble 
pour  préparer  un  appartement  au  Pape,  et  des  logemen  (s 
aux  personnnes  de  sa  suite  ;  et  les  Calvinistes  Gene- 
vois, qui  en  occupaient  la  plus  grande  partie,  four- 
nirent des  meubles,  et  offrirent  même  plusieurs  de 
leurs  chambres. 

Voici  ce  qu^on  lisait  dans  le  Courrier  univenel  du 
3o  thermidor  an  7,  sur  le  voyage  du  Pape  :  «  L'esprit  de 
religion  qui  subsiste  en  France  s'est  montré  avec  éclat 
dans  les  lieux  où  est  passé  le  souverain  Pontife.  De- 
puis Grenoble  jusqu'à  Briançon ,  tous  les  habitants 
des  campagnes,  et  ceux  mêmes  des  villes,  accouraient 
en  foule  sur  son  passage.  Il  est  vrai  qu'une  partie 
était  poussée  par  la  curiosité ,  qui  pourtant  se  changeait 
bientôt  en  vénération.  Mais  le  plus  grand  nombre  venait 
par  un  sentiment  de  religion.  A  la  vue  du  Pape,  tous  se 
tenaient  en  silence  ^  silence  majestueux,  qui  cédait  de 
temps  en  temps  à  des  expressions  de  respect  et  d'en- 
thousiasme. Les  personnes  pieuses  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher de  demander  au  pontife  sa  bénédiction.  Cette 
foule  religieuse  a  entouré  Pie  VI,  et  a  suivi  sa  voiture 
jusqu'à  Grenoble.  »  Nous  pouvons  affirmer,  d'après 
le  témoignage  de  ceux  qui  accompagnèrent  Pie  VI  de- 
puis le  «27  juin  jusqu'au  6  juillet,  que  le  journal  n'a 
rien  exagéré.  Ces  nouvelles  ne  nous  surprirent  point , 
nous  qui  avions  été  sur  la  même  route  l'objet  de  tant 
de  démonstrations  respectueuses  ;  nous  qui  avions  vu 
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des  mères  iaire  Umcher  le  front  de  iears  enftnts  à  notre 
Yoiture,  lorsque  rintolérance  de  nos  gardiens  ne  nons 
permettait  pas  de  les  bénir.  Si  rhonneur  seul  d*ap«* 
partenir  au  saint  Père  inspirait  pour  nous  à  ces  faons 
fidèles  de  tels  sentiments  de  Ténération,  quelle  foi  me 
et  quels  élans  de  ferveur  ne  devait  pas  exciter  en  eux 
la  vue  même  du  Vicaire  de  Jésus-Cbrist  ! 
.    Il  y  avait  alors  à  Grenoble  uâe  noble  et  vertueuse 
dame  ^  nommée  la  marquise  de  Vaux.  EHb  occupait  mi 
très-bel  botel ,  où  elle  désimit  ardemment  recevoir  le 
souverain  Pontife..  Elle  fit  tant  de  démarches  et  solli- 
cita si  Uen ,  qu^elle  vit  enfin  ses  vœux  exaucés.  Elle 
n*épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour  apprêter  Tappar- 
tement  qu'elle  destinait  à  Pie  VI.  Le  6  juillet,  dès  le 
matin ,  le  commandant  de  place  plaça  bon  nombre  de 
soldats  à  la  porte  de  Thôtel,  pour  empêcher  le  peuple 
d*y  entrer.  Mais  k  multitude  se  porta  hors  de  la  vifle 
au-devant  du  Pape.  Elle  raccueillit  avec  toutes  les 
marques  d'un  r^peot  sincère ,  et  plusieurs  deman* 
datent  à  haute  voix  la  hénédicjtioii  apostolique.  Quel- 
ques administrateurs  du  département  étaient  aussi 
sortis  de  la  ville  pour  observer  comment  les  choses  se 
paissaient.  LorsquUb  virent  le  Pape  suivi  de  cette  foule 
immense,  ils  en  furent  alarmés  :  ils  revinrent  dans  la 
ville ,  restèrent  près  de  la  porte  ;  et  aussitôt  qise  le  Pape 
et  sa  suite  furent  entrés ,  ils  ordonnèrent  de  la  fermer. 
Mais  8*tk  arrélièrent  la  multitude  réunie  hors  de  la 
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yillq,  ils  ne  purent  empéeher  celle  non  moins  nom- 
breuse qui  rempUt  en  un  moment  les  rues  par  où  pas-» 
$ait  le  saint  Pére«  Lorsque  les  voitures  entrèrent  dans 
Ijk  Qour  du  palais  9  un  grand  nombre  de  personnes  s'f 
précipitèrent  malgré  la  résistance  des  gardes  \  et  le 
commissaire  du  département  crut  ne  pouvoir  contenir 
ce  ton^t  qu*ea  faisant  fermer  les  portes  de  rbétel  (i). 
Nous  nous  trouvions  au  pied  de  Tescalier  pour  rece- 
voir le  pontife^  dont  nous  étions  séparés  depuis  un  mois. 
Aussitôt  qu'il  nous  «perçut,  un  sourire  de  satisfactiotl 
parui  sur  ses  lèvres ,  il  promi^ia  sur  nous  un  regard 
attendri  ^  puis ,  levant  les  yeux  au  ciel,  et  joignant  ses 

(i)  G*est  ici  le  lien  de  faire  observer,  avec  l'illustre  auteur  des 
Mémoires  historiques  (le  cardinal Pabca],  ce  qu'avait  de  singulier 
rement  remarquable  ce  concours  empressé  du  peuple ,  ces  té** 
moignages  de  vénération  religieuse ,  citins  un  pays  surtout  où 
l'on  avait  tout  £ait  pour  détruire  la  reUgion,  et  ruiner  l'autorUiS 
des  successeurs  de  Pierre,  Après  tant  de  déclamations  contre  le 
siège  de  Rome,  et  tant  de  calomnies  dont  on  a  cherché  à  noircir 
ses  pontifes ,  il  semble  qifils  auraient  dû ,  smvant  le  cours  ordi- 
nake  des  choses,  devenir  un  objçt  de  baine  universelle,  et  que 
les  peuples  devraient  fuir  à  leur  prçsence,  et  n'avoir  pour  eux  que 
des  imprécations.  Cependant  tout  le  contraire  arrive.  A  peine 
paraissent-ils  dans  les  pays  étrangers,  soit  voyageant  en  souve- 
rains, comme  Pie  VI  en  Allemagne  l'an  17SS,  et  Pie  YII  en  France 
l'an  1804  ;  soit  comme  prisonniers  et  entourés  de  geadaimes» 
ainsi  qu'il  est  arrivé  en  Italie  et  en  France  à  l'un  et  l'autre  pontife, 
que  toutes  les  populations  se  mettent  en  mouvement,  et  courent 
au-devant  d'eux  pour  recevoir  leur  bénédiction  et  leur  prodiguer 
de  pieux  hommages,  Assurénenloeta  n'est  pas  naturel. 
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mains  Ifemblamtes,  i(  sembla  remercier  Dieu  delà 
grâce  qu'il  lui  faisait  de  nou»  revœr ,  comme  il  Ta- 
Tait  toujours  espéré.  Nous  lui  répondions  par  des 
krmes  de  joie  et  de  consolation.  Madame  de  Vaux, 
qui  élait  en  haut  de  Fescalier  pour  accueillir  le  saint 
Père,  fut  saisie  d'une  émotion  extraordinaire  lors- 
qu'elle le  vit  si  près  ;  elle  disait  :  «  Non ,  ]e  ne  suis  pa^ 
digne  de  recevoir  dans  ma  maison  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Que  pourrai-je  faire  pour  reconnaître  Tinesti- 
mable  faveur  que  Dieu  daigne  m'aceorder  ?  »  Pie  VI  en- 
tendant ces  paroles  si  pleines  de  foi  j  regarda  avec  honte 
celle  qui  venait  de  les  prononcer |f  mais  cette  dame, 
comme  accablée  par  la  vivacité  de  ses  sentiments, 
s'évanouit.  Quand  on  eut  placé  te  saint  Père  dans  son 
âiuteuil ,  nous  nous  prosternâmes  tous  à  ses  pieds*  Dans 
tout  le  cours  de  notre  voyage  en  France  et  en  Italie, 
nous  ne  l'avions  jamais  vu  aussi  bien  portant  que  te 
jour  de  son  arrivée  à  Grenoble.  Bientôt  le  commissaire 
du  département,  qui  se  promenait  dans  la  chambre, 
le  chapeau  sur  la  tête ,  s'approcha  de  Pie  VI ,  se  dé- 
couvrit 9  et  récita  un  compliment  assez  court.  A  la  vue 
de  ce  républicain ,  Pie  VI  témoigna  quelque  trouble  : 
il  ne  parut  nullement  goûter  le  compliment ,  et  ne  ré- 
pondit pas  un  mot.  Le  commissaire  remit  son  chapeau 
sur  sa  tète ,  et  continua  de  se  promener.  Le  saint  Père 
demanda  quelle  était  cette  dame  qu'il  avait  trouvée  sur 
l'escalier  ^  et  comme  on  lui  répondit  que  c'était  la  mai' 
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Iresse  de  la  maison ,  et  qo^elle  était  très-recomman- 
«lable  par  sa  vertu  et  par  6a  piëlë ,  il  dit  qu'il  la  Terrait 
avec  plaisir.  Madame  de  Vaux,  <{ut  était  reveinie  à  elle, 
fut  introduite^  et  s'étant  prosternée,  elle  baisait  affec- 
tueusement les  pieds  du  pontife.  £He  voulut  parler, 
mais  sa  voix  était  étouffée  par  ses  sanglots  et  par  des 
pleurs  abondants.  Pie  VI  répondit  à  ee  langage  si  ex- 
pressif par  des  paroles  pleines  de  reconnaissance* 

Au  dehors,  la  foule  s'élak  prodigieusement  accrue. 
Les  fenêtres^  les  balcons ,  les  toits  des  maisons  voisines 
et  les  rues  -qui  conduisaient  à  rhétel  de  Vaux  étaient 
remplies  de   monde.  A  cette  vue,  le  eommissaire 
demeura  stupéfitit,  et  U  se  mit  à  fermer  les  rideaux  dans 
toutes  les  dbambres.  Cette  mesure  ridicule  ne  servit 
qu'à  m:éconAenter  le  peuple ,  -qui  se  mit  de  sou  côté  à 
jcrier  :  m  AbasleeomnuMoirel  Neui  voulom  voir  te 
Pape!  »  Ces  paroles^  proférées  d'abord  par  quelques 
individus  9   devinrent  bientôt  une  clameur  générale, 
des  personnes  prudentes  qui  se  trouvaient  dans  rhô- 
tel,    craignant  pour   la  tranquillité  publique,  con- 
seillèrent au  commissaire  de  satisfaire  le  désir  du  peuple, 
en  permettant  que  le  Pape  fut  montré  qnelqnes  instants 
à  un  balcon.  Le  eommissaire,  après  avoir  déclamé 
«outre   le   fanatisme  et  les   incurables  f)réîngés  du 
peuple,  se  rendit  à  ee  conseil^;  et  Pie  VI,  dans  sou 
costume  de  voyage,  c'est-à-dire  en  simarre  blanche  et 
£n  manteau  rouge ,  fut  porté  a  un  balcon.  l4eeoniaus«^ 
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i>au*c,  le  chapeau  sur  la  téie,  se  tenait  à  côté  de  lui. 
Aussitôt  que  le  Pape  parut,  tout  le  moiide  se  découvrit, 
et  cria  :  a  J^ive  le  saint  Pire!  vive  le  saint  Père!  » 
Ceux  qui,  trop  pressés  9  ne  pouvaient  se  mettre  à  ge* 
noux ,  inclinaient  profondément  la  tête ,  et  de  tous  cô- 
tés on  demandait  la  bénédiction.  On  criait  aussi  : 
«  j4  bas  le  chapeau  !A  bas  le  commissaire  !  »  Les  ap- 
plaudissements ,  les  cris ,  les  soupirs  qui  se  Élisaient 
entendre  sur  tous  les  points  occupés  par  cette  multi- 
tude »  avaient  véritablement  qu^ue  chose  d'impo- 
posant.  Le  commissaire,  tout  déconcerté,  s'écria  avec 
colère  :  «  Cest  assez  ^  eest  assez  ^  retircns^^aus  !  » 
Et  fermant  lui-même  là  fenêtre  du  balcon ,  il  mit  fin  à 
ce  spectacle  touchant.  Il  eut  au  moins  la  consolation  de 
voir  cette  foule  nombreuse  et  ardente ,  dont  les  cla- 
meurs lui  avaient  si  fort  déplu,  se  disperser  tranqiûl- 
lement  et  sans  désordre. 

Le  lendemain ,  7  juillet ,  Pie  VI  fot  trouvé  plongé 
dans  un  tel  affaissement,  que  le  docteur  Duchadoi 
craignit  un  instant  que  ce  ne  fut  un  commencement 
de  transport  à  la  téte^  mais  bientôt  la  disposition 
changea ,  et  le  soir.  Pie  VI  était  tout-^à-fait  bien.  U  lut 
néanmoins  décidé  que  son  séjour  à  Grenoble ,  qui 
d'abord  ne  devait  être  que  de  deux  jours,  se  prolon- 
gerait jusqu'au  10  juillet.  On  ne  saurait  dire  quels 
furent,  durant  tout  ce  temps,  les  attentions  et  la  sollici- 
tude de  madame  de  Vaux.  Elle  était  constamment  dans 
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lanlichambro  ou  dans  rapptrtement,   empressée  de 
satisËiiroles  moindres  désirs  :  elle  semblait  avoir  oublié 
son  rang)  sa  délicatesse  naturelle,  et  être  devenue  in* 
sensible  à  la  &tîgue  *,  une  tendre  mère  ne  pourrait  être 
plus  prodigqe  de  ses  soins  pour  des  enfants  chéris  que 
ne  Tétait  madame  de  Vaux  pour  le  Pape  et  les  per- 
sonnes de  sa  suite.  Également  zélée  pour  sa  propre 
sanctification»  elle  voulut  feire  une  confession  géné- 
rale à  MsT  Spina,  et  recevoir  de  sa  main  le  sacrement 
de  G)nfirmation.  Elle  était  dans  la  maturité  de  l'âge , 
et  elle  avouait  avec  simpUcité,  qu'ayant  passé  sa  jeur 
nesse  à  Paris,  la  révolution  était  venue  sans  qu'elle  eût 
pensé ,  au  milieu  du  tumulte  de  cette  grande  ville ,  à 
recourir  à  un  sacrement  si  nécessaire  a^  chrétien.  Ce 
même  sacrement  fiit  administré,  avec  toutes  les  précau- 
tionsconvcnables,  à  d'autres  personnes  qui  furentintro- 
duites  par  la  pieuse  dame  (i).  Quant  à  M.  DumioaiHe, 
toujours  auprès  de  nous ,  il  était ,  en  toute  occasion , 
notre  ressource  et  notre  appui ,  et  plusieurs  chrétiens 

(i)  i^tadame  la  mar^ûse  d«  Vaux  fat  un  modUe  depiÉlé^ 
adonnée  à  toates  lea bonnes  œuvres,  elle  9e  servait  de  ses  grande» 
richessies  pour  soulager  les  pauvres  et  pour  orner  les  églises  dé*, 
vaslées  par  le  vandalisme  révolntionnaire.  Elle  moorat  en  i8a4' 
dans  les  plus  vifis  sentiments  de  re£|>érance  chrétienne.  M.  Uadie* 
Domiraille ,  à  qui  cette  vertueuse  dame  avait  confié  Padmini*' 
stration  de  ses  biens ,  ne  lui  survécut  que  deux  ans. 

he  chevalier  Haebe-PuoiiraîUe,  distingué  par  sa  nalssaneé, 
rélait  encore  plus  par  son  attachement  à  la  religion ,  «i  par  je 
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lui  durent  leur  réconciliation  avec  Dieu  et  avec  TEglise. 
La  présence  en  France  d'un  Pape  persécuté  par  Tim- 
piété  produisit  un  grand  bien  spirituel.  L*évéque  in- 
trus de  Grenoble ,  ou  de  Tlsère ,  suivant  le  style  du 
temps ,  chercha  à  se  présenter  devant  Pie  VI  >  et  recou- 
rut, dans  ce  but ,  au  général  MuUer,  qui  s'empressa 
d'en  parler  àM6^  Spina,  lui  déclarant  toutefois  qu'il 
était  fort  peu  au  courant  de  ces  sortes  d'affaires.  Le 
prélat  lui  exposa  les  raisons  qui  ne  permettaient  aucu- 
nement d'acquiescer  à  une  telle  d^onande ,  et  le  général 
n'insista  plus.  L'intrus  alors  adressa  une  lettre  auP&pe, 
où  il  n'avait  pas  honte  de  prendre  le  titre  d'arche- 
vêque de  Grenoble.  Nous  n'en  connûmes  pas  le  con- 
tenu, parce  qu'on  termina  l'affaire  en  renvoyant  la 
lettre  sans  l'ouvrir.  Le  message  portait  qu'on  remettait 
ces  feuilles  à  celui  qui  les  avait  expédiées ,  attendu  que 
le  Pape  savait  très-bien  que  l'évéque  de  Grenoble  était 
en  émigration. 

pratique  des  vertus  quMle  inspire.  Pendant  la  révolation,  il 
avait  secoura  les  eccléâasliqaes  persécutés.  Lorsque  la  grande 
€faartrense  fut  détruite,  il  av»t  caché  dans  sa  maison ,  pendant 
pkisde  trois  mois,  le  général  des  ChartreuK ,  et  lui  avait  ensuite 
ménagé  les  moyens  de  sortir  de  France.  Choisi  pour  directeur 
de  la  confrérie  des  Pénitents  de  <Trenoble,  ii  contribua  beau- 
coup à  la  restauration  de  leur  église,  qui  fut  une  des  premières 
i^ndue  an  culte.  Il  jouissait  d'une  estime  générale,  et  s^était  con- 
cilié le  respect  même  des  autorités  républicaines.  £a  mort  fut 
^gnede^  vie. 
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CHAPITRE  VU. 

LE  PAPE  EST  CONDUIT  DE  GKENOBLE  A  VÀLEHGE,  ET 
RENFERMÉ  DANS  LA  CITADELLE.  LE  DIRECTOIRE  DÉ- 
CIDE qu'il  sera  transféré  a  DIJON.  PIE  VI  TOMBE 
MALADE  ET  MEURT.  SES  OBSÈQUES. 

Avant  de  quitter  Grenoble ,  nous  fumes  exposés  à 
un  nouveau  désagrément  de  la  part  du  commissaire 
du  Directoire  près  l'administration  du  département  de 
risère.  Cet  homme  capricieux  et  malveillant  préten- 
dait nous  empêcher  de  suivre  le  Pape,  fondé  sur  cette 
raison ,  que  le  Directoire  ayant  décrété  la  translation 
du  Pape  à  Valence,  il  était  juste  de  comprendre  dans 
ce  décret  les  personnes  de  sa  suite  9  mais  que  les  ec- 
clésiastiques ayant  été  séparés  de  lui  pendant  plusieurs 
jours,  ils  ne  pouvaient  plus  être  censés  en  faire  partie. 
Nous  eûmes  recours  à  la  médiation  du  général  Muller, 
qui  représenta  au  commissaire  que  c'était  lui-même , 
qui,  pour  des  raisons  de  prudence,  nous  avait  éloi- 
gnés du  Pape  ;  mais  qu'ayant  reconnu,  après  un  mûr 
examen,  que  nous  étions  irréprochables ,  il  nous  avait 
autorisés  à  retourner  auprès  de  lui ,  et  que  nous  eus- 
sions été  le  retrouver  à  Briançon,  si  le  Directoire  n'eût 
ordonné  sa  translation  à  Valence.  Le  gouvernement 
n'ayant  rien  statué ,  disait  MuUer^  relativejoaient  a  ces 
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ecclésiastiques,  ils  doivent  être  libres  de  partir  et  d'ac- 
compagner le  pontife.  Le  commissaire  parut  persuadé, 
et  nous  fit  savoir  que  nos  désirs  seraient  satis&its. 
Mais  soit  qu'il  n'eût  pris  conseil  que  de  ses  mauvaises 
dispositions ,  ou  qu'il  se  fût  concerté  avec  nos  enne- 
mis, qui  étaient  assez  nombreux  à  Grenoble,  il  signifia, 
le  lendemain,  aux  prélats,  qu'après  avoir  considéré 
la  chose  à  loisir,  il  ne  pouvait  consentir  à  notre  réunion 
avec  le  Pape,  sans  se  mettre  en  péril  de  mécontenter 
le  Directoire,  et  que  la  parole  du  général  MuUer  ne 
lui  était  pas  une  garantie  suffisante  auprès  du  gouver- 
nement. 

Cette  nouvelle  détermination  nous  contraria  beau- 
coup ainsi  que  le  chevalin  Labrador,  qui  souhaitait 
fort  que  nous  fussions  auprès  du  pontife,  pour  conti- 
nuer, à  Valence,  la  discussion  des  points  les  plus  im- 
portants de  sa  commission  qui  restaient  à  examiner. 
Il  prit  donc  notre  affaire  en  main  pour  la  traiter  diplo- 
matiquement  ;  et  rappelant  dans  une  note  au  commis- 
saire les  relations  étroites  d'alliance  et  d^amitié  qui 
existaient  entre  le  rot  d'Espagne  et  la  républicpie  Fran- 
çaise, il  demanda,  en  termes  pressants 9  que,  confor- 
mément à  la  promesse  dn  général  Muller,  on  ne  mit 
aucun  obstacle  à  la  réunion  des  ecclésiastiques  avec  le 
Pape.  Le  commissaire  alors  se  montra  plus  accommo- 
dant; il  répondit  au  chevalier,  que,  par  égard  pour  la 
demande  qu'il  lui  faisait  en  qualité  de  ministra  du  roi 
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d'Espagne,  il  accordait  que,  pour  le  moment,  et  en  at-» 
tendant  de  nouveaux  ordres  du  Directoire,  les  ecclé- 
siastiques se  réunissent  au  pontife ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  ne  l'accompagnassent  pas  dans  le  voyage,  mais 
qu'ils  partissent  avant  ou  après  ;  de  peur,  disait-il, 
qu'une  suite  trop  brillante  n'éveillât  le  fiinatisme  du 
peuple,  et  ne  compromit  la  tranquillité  publique. 
Nous  nous  mimes  donc  en  route,  dans  ht  matinée 
du  9  juillet,  les  deux  prélats  Spina  etCaracciolo,  l'abbé 
Marotti,  le  Père  Jean  Pie  de  Plaisance  et  moi ,  et  nous 
allâmes  de  Grenoble  à  Saint-Marcellin ,  où  nous  lo* 
geâmes  à  l'auberge.  Le  jour  suivant,  nous  arrivâmes  à 
Valence ,  et  descendîmes  à  l'bôtel  de  la  Poste.  Nous 
fîmes  tranquillement  ce  court  trajet ^  sans  gardes,  ni 
commissaire  ou  surintendant.  Nous  laissâmes,  dans 
tous  les  lieux  où  le  saint  Père  devait  s'arrêter,  des 
lettres  de  recommandation  que  nous  nous  étions  pro*^ 
curées  à  Grenoble,  afin  qu'il  trouvât  partout  sur  la 
route  une  habitation  convenable  ^  mais  nous  nous  gar* 
dames  bien  de  nous  entretenir  avec  personne ,  pour 
ne  donner  aucun  prétexte  à  la  calomnie. 

Le  palais  destiné  à  recevoir  Pie  VI,  autrefois  la  de* 
meure  du  gouverneur ,  était  situé  dans  la  citadelle  et 
avait  un  petit  jardin.  Ms^  Spina  voulut  l'aller  voir.  Il 
le  trouva  commode ,  et  asse£  grand  pour  loger  toutes 
les  personnes  de  la  suite  du  Pape;  mais  il  n'y  avait  que 
les  quatre  murs,  sans  aucune  trace  de  mobili^.  Les 
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membres  de  Tadministration  centrale  dH  département 
de  la  Drôme  examinèrent  comment  on  s'y  prendrait 
pour  meubler  le  palais,  et  ne  décidèrent  rten.  Quand 
on  sut  a  Valence  qu'il  s'agissait  de  préparer  une  de- 
meure au  saint  Père  et  aux  personnes  qui  raccompa- 
gnaient, plusieurs  familles  de  Tancienne  noUesse,et  en 
particulier  la  marquise  de  Vins,  offrirent  leuis  meu- 
bles. Mais  rjtdministration  du  département  préten- 
dant qu'il  ne  fallait  rien  accepter  des  aristocrates^  on 
ae  savait  plus  comment  se  procurer  gratutten^nt  le 
mobilier  nécessaire ,  parce  que  les  autres  citoyens^  oh 
n'avaient  point  ce  qu'on  désirait ,  ou  n'étaient  point 
disposés  à  le  prêter.  Quant  à  la  proposiâon  de  les 
acheter  aux  frais  du  public,  elle  fut  bientôt  rejetée,  par 
la  raison  qu'on  n'avait  pas  d'argent.  Ainsi  -on  perdait 
le  temps  à  délibérer  sans  rien  condure,  et  le  1 1  la  fti- 
ture  habitation  de  Pie  VI  était  toujours  dans  le  même 
élat  de  dénûment.  Enfin,  commel'administration  avait 
été  avertie  que  le  Pape  partirait  le  lo  de  Gt*en(Alepour 
arriver  a  Valence  le  i4  &u  plus  tard  dans  la  nàatinée, 
on  sentit  la  nécessité  de  prendre  un  parti,  et  sans  plus 
distinguer  entre  les  aristocrates  et  les  démocrates,  on 
fit  savoir  aux  citoyens  qu'en  reeevrait ,  pour  fusage 
du  pontife  et  des  personnes  de  sa  suite,  des  lits  et  au- 
tres meubles,  de  toutes  les  personnes  qui  pourraient 
les  fournir,  avec  promesse  de  les  restituer  lorsqu'on 
»'en  aurait  plus  besoia. 
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A  cette  anncmce ,  il  s'excita  une  noble  énnilatioii 
parmi  les  habitants  de  Valence,  et,  dans  l'espace  de 
quarante-huit  heures,  on  eut  non-^seulement  assez  de 
meubles  pour  les  appartements  du  Pape  et  des  prélats  y 
et  pour  les  chambres  de  toutes  les  personnes  atta- 
chées au  saint  Père,  mais  on  fut  obligé  de  rendre  plu* 
sieurs  des  objets  oflPerfs,  comme  superflus.  La  marquise 
de  Vins  s'employa  avec  le  plus  grand  zèle  à  dispose? 
tout  ce  mobilier,  et  se  réserva  Thonneur  de  garnir,  de 
ses  propres  meubles,  toutes  les  pièces  que  devait  occu^ 
perPie  VI.  Elle  n'y  plaça  que  deux  objets  qui  ne  lui  ap- 
partenaient pas.  Le  premier  était  un  beau  crucifix  sculp-* 
té  en  bois,  prêté  par  le  commissaire  du  Directoire  exécu- 
tif près  l'administration  du  département  de  la  Drôme, 
nommé  Comier,  jurisconsulte  de  profession ,  homme 
droit,  aflPable,  obligeant,  et  le  seul  de  tous  les  commis- 
saires que  nous  rencontrâmes,  qui  se  soit  montré  pour 
nous  doux  et  humain,  et  qui  ait  témoigné  un  respect, 
je  puis  dire  religieux,  pour  le  chef  de  l'Eglise.  L'autre 
objet  était  un  Ecee  Homo,  tableau  de  prix,  appartenant 
à  la  mère  du  général  Championne!,  qui  demanda  avec 
instance  que  ce  tableau  fut  placé  dans  la  chambre  à 
coucher  de  Pie  VI,  pour  le  conserver  ensuite  pré- 
cieusement :  il  fut  mis  au  pied  du  Ht  de  Pie  VI. 
Cette  dame  Championnet ,  quoique  de  basse  condi- 
tion, puisqu'elle  avait  été  servante  du  maitre  de  poste 
de  Valence ,  était  alors  la  seule  perspnne  dans  celte 
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villey  qui  eût  des  chevaux  et  un  carrosse.  Quand  son 
maitre  fiit  sur  le  point  de  mourir,  elle  lui  persuada  de 
Tépouser  pour  réparer  le  scandale  passé  et  pour  légiti- 
mer  leur  fils,  qui  faisait  alors  Toffice  de  garçon  d*é- 
curie.  Ce  jeune  homme  avait  ensuite  pris  le  parti  des 
armes,  et  il  avait  si  bien  frit  son  chemin,  que  de  sinir* 
pie  cavalier  il  se  trouvait  général  en  chef  des  Français 
brsqu'ils  s'emparèrent  de  Naplesen  1799.  Sa  mère, 
après  la  mort  du  mari ,  mena  toujours  «me  vie  hon- 
néte  et  verlueuse,  et  on  racontait  d^eile,  à  Valence, 
plusieurs  traits  de  bienfaisance. 

Pie  VI  partit  de  Grenoble  le  10  juillet.  A  la  des^ 
eente  de  Tescalicr  de  Thotel  de  madame  de  Vaux ,  une 
dame  et  deux  demoiselles,  ses  fillfs,  sortirent  tout  a 
eoup  du  rez-deK;hav^ée;  et,  quand  elles  furent  en 
présence  du  Pape,  elles  se  jetèrent  à  ses  pieds  en  ver- 
sant un  torrent  de  larmes.  Le  saint  Père  leur  demanda 
ce  qu'elles  voulaient.  La  mère  alors,  d'une  voix  en- 
trecoupée par  les  pleurs:  ce  Nous  sommes  trois  hum- 
bles servantes  de  Votre  Sainteté.  Depd»  hier  nous 
nous  sommes  tenues  cachées  dans  cette  petite  cham- 
bre ,  pour  avoir  la  consolation  de  baiser  les  pieds  éB 
ehef  de  TEglise,  et  de  recevoir  sa  sainte  bénédiction.  » 
Pie  VI,  qui  avait  déjà  ordonné  à  ses  porteurs  de  s'ar- 
rêter, fut  touché  de  ces  témoignages  de  f<M  et  de  piété; 
il  permit  à  ces  trois  dames  de  lui  baiser  les  pieds,  et 
leur  donna  affectueusement  sa  bénédiction  :  ce  qui  les 
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remplit  d^une  telle  joie,  qu*dles  disaient  toot  haut  que 
Dieu  pouvait  maintenant  les  appeler  à  lui,  qu'elles 
mourraient  contentes,  puisqu'elles  Tenaient  d'obtenir 
une  consolation  si  ardemment  désirée. 

Pie  YI,  dans  ce  dernier  voyage,  avait  avec  lui  le 
père  Fantini,  son  confesseur,  et  deux  vaiets-de-dbam- 
bre.  Il  était  escorté  de  quelques  soldats  républicain» 
sous  les  ordres  du  coramisMÛre  directorial  du  dépar- 
tement de  risère.  Puis  venaient  les  séculiers  au  ser* 
vice  du  Pape ,  et  le  médecin  Duchadoz*  Arrivée  à  un 
certain  endroit  de  la  ville,  la  voilure  du  saint  Père 
s'arrêta  un  instant  près  d'une  prison  où  étaient  renfer* 
mes  grand  nombre  d'ecclésiastiques.  Ces  illustres  con* 
fesseurs  de  la  foi  avaient  &it  demander  à  Pie  VI  de 
vouloir  bien  les  bénir  quand  il  passerait  près  de  leur 
prison ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  aller  se  jeter  à  ses 
pieds.  La  même  personne  qui  s'était  chargée  de  fistire 
parvenir  leur  prière ,  était  eacore  convenue  avec  les 
voituriers  qu'ils  s'arrêteraient  un  monnent  dans  l'eiH 
^it  désigné.  On  peut  bien  s'imaginer  avec  quel  em- 
presseakent  Pie  VI  donna  sa  triple  bénédiction  à  des 
hommes  q<û  en  étai^at  si  dignes.  li  y  avait  beaucoup 
de  monde  dans  les  rues  de  Grenoble  pour  voir  le  dé- 
part du  Pape*,  mais  la  foule  était  sur  la  route,  hors  des 
portes  de  la  Ville.  Les  fidties ,  comme  il  nous  fut  ra- 
eonlé,  qui  ne  voulaient  pas  se  trouver  confondus  avec 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  sentiments ,  gagné- 
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retil  la  campagne  ^  et  dans  la  crainte  que  led  républi-^ 
cains  ne  fermassent  les  portes  de  la  TÎUe  le  lo  juillet 
au  matin ,  bien  des  personnes  étaient  allées  passer  la 
nuit  hors  de  Grenoble.  Aussi  Pie  VI ,  à  mesure  qu*il 
avança ,  recueillit-il  des  marques  nombreuses  de  véné- 
ration. On  alla  ce  premier  jour  jusqu^à  TuUins. 

Le  1 1  on  continua  le  voyage  jusqu^à  Saint-Marcellin, 
où  le  Pape  demeura  le  jour  suivant  pour  se  reposer. 
A  TuUins,  des  dames  avaient  obtenu,  en  donnant  de 
Targent  aux  gardes,  dWner  de  fleurs  Tintérieur  de  la 
voiture  du  Pape ,  et  avaient  suspendu  au-dessus  de  sa 
tête  une  couronne  de  roses  avec  ane  colombe  au  milieu. 
Lorsque  Pie  VI  vit  ces  fleurs  ,  il  fit  signe  à  ses  valets- 
de-chambre  de  les  ôter.  Le  peuple  alors  accourut,  et 
se  pressa  autour  de  la  voiture  pour  recueillir  ces  fleurs  ] 
et  ceux  qui  purent  en  avoir  les  emportaient  précieuse- 
ment et  les  baisaient  avec  dévotion.  Les  habitants  de 
Saint-Marcellin  ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  pour 
recevoir  et  honorer  le  Père  commun  des  fidèles. 

Le  1 3  on  gagna  Romans ,  et  Ton  entra  ainsi  dans  k 
département  de  la  Drôme ,  dont  le  chef- lieu  est 
Valence.  Il  était  arrivé  de  cette  ville  un  nouveau 
commissaire  pour  remplacer  celui  de  Grenoble. 
En  approchant  de  Romans ,  on  se  trouva  entouré 
d^une  si  grande  multitude,  qu'eu  égard  à  la  population , 
il  ne  s'était  peut-être  rien  vu  de  pareil  en  Italie  ni  en 
France.  Tout  ce  peuple  paraissait  animé  d'un  saint 
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eùlhousiasme.  De  toutes  parts  on  demandait  au  saint 
Père  sa  bénédiction  apostolique ,  et  chacun  s -efiForçait 
de  voir  et  de  contempler  de  son  mieux  cette  figure  si 
auguste  et  si  vénérable.  Un  des  valets-de-chambre , 
pour  ôter,  autant  que  possible,  au  gouvernement  rér 
publicain  tout  prétexte  de  plainte  et  de  vexation,  crut 
en  baissant  les  jalousies  de  la  voiture  modérer  ce  grand 
empressement  du  peuple.  Cette  idée  ayant  étéapprour 
vée  par  le  pèreFantini^et  He  YI  ne  s'y  opposant  pas^ 
tout^  les  jalousies  furent  baissées.  La  foule  alors  se  mita 
crieravec  force  \A  ha%  leêjalotisieil  nous  voulofis  voir 
h  Pape.  Comme  on  n'acquiesçait  pas  de  suite  à  ces  ré- 
clamations 9  des  murmures  éclatèrent  contre  le  commis* 
saire,  auquel  on  imputait  cette  nouvelle  mesure.  Plu- 
sieurs voulaient  arrêter  la  voiture.  Dès  que  le  commis- 
saire sut  de  quoi  il  s'agissait ,  il  ordonna  de  lever  les 
jalousies,  et  le  peuple  s'apaisant  demanda  de  nouveau 
la  bénédiciion  que  le  Pape  se  plut  à  lai  donner.  Plu- 
sieurs blâmaient  hautement  Tinjuste  persécution  qu'on 
faisait  souffrir  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  ^  Pie  VI  les 
entendant  leva  les  yeux  au  ciel,  comme  pour  leur  dire 
qu'il  fallait  se  résigner  humblement  aux  ordi*es  de  la 
divine  providence.  Le  reste  du  voyage  fut  tranquille. 
.    Près  de  Romans  où  la  foule  allait  toujours  croissant, 
§e  trouvèrent  quelques  membres  de  l'admiiiistralidn  mu- 
nicipale. Dans .  la  ville  les  balcons  et  les  fenêtres  étaient 

remplis  de  monde  habillé  comme  aux  jours  de  fêtes  ;  et 
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en  avaul  de  la  voiture  du  Pape  on  voyait  une  troupe  d^ 
jeunes  filles  velues  de  blanc ,  portant  de  jolis  paniers 
pleins  de  fleurs  dont  elles  jcmehaient  le  chemin  jusqu'à  la 
mabon  où  descendit  Sa  Sainteté.  Cette  maison,  une  des 
plus  belles  et  des  plus  commodes  de  la  ville,  apparte-r 
nait  à  un  riche  bourgeois,  homme  affable  et  poli, 
mais  qui  malheureusement  passait  assez  généraiemrat 
pour  n'avoir  pas  de  reUgiou.  Il  s'offrit  lui-même  à  re- 
cevoir le  Pape ,  en  disant  qu'il  observerait  toutes  les 
règles  d'une  honnête  hospitalité,  et  qu'on  éviterait 
ainsi  les  inconvénients  qui  étaient  à  craindre  s'il  logeait 
chezquelqueyaita^'j^ii^.  Ouacceptasesoffres,  au  grand 
regret  des  personnes  pieuses  qui  savaient  que  les  cham- 
bres réservées  au  saint  Père  étaient  pleines  de  gravures 
npn-seulement  profanes  y  mais  en  grande  pai*tie  indé- 
centes et  même  obscènes.  Une  vertueusedame,  autre- 
fois chanoinesse ,  entreprit  de  parer  à  cette  inconve* 
nance ,  etielle  sut  si  bien  gagner  la  confiance  du  bour- 
geois philosophe,  qu'il  lui  donna  tout  pouvoir  commeà 
la  maîtresse  de  la  maison ,  et  lui  laissa  disposer  à  son 
gré  l'appartement  de  Pie  VI.  Elle  emprunta  les  meil- 
leurs tableaux  ou  gravures  Ae  piété  qu'elle  put  trouver 
dans  la  Tille ,  et,  avec  ce  bon  goût  qui  distingue  les 
dames  Françaises,  elle  en  orna  l'apparlement,  d'oà  elle 
bannit  toutcequi  pouvait  blesser  les  yeux.  Le  bourgeois, 
témoin  de  son  zèle ,  en  plaisantait,  et  disait  en  ri^nt  : 
%  Le  Pape  est  un  homme  comme  un  autre  ^  la  seule 


DEPIEVI.  515 

crédulité  des  esprits  faibles  fait  toute  sa  ^rraude^ir,  h 
Quoique  pénétré  de  ces  maximes ,  il  ne  laissa,  point  par 
politesse  d'aller  au-devant  de  Pie  \I.  Il  fut  présteot  à  I4 
longue  et  pénible  opération  nécessaire  pour  le  tirer 
hors  de  la  voiture  :  il  le  vit  languissant  entre  les  bras  de 
^es  serviteurs  qui  le  trai^portaient  dans  la  maison  ^  il 
considéra  ce  visage  auguste,  en  admira  le  calme  et  la 
sérénité,  indices  certains  de  }a  patience  e(  du  courage 
1I0  Tame.  Il  n'en  &llut  pas  davantage  pour  le  changer 
4u  tout  au  tout.  XI  fut  non-seulement  touché,  ému  s 
mais  reconnaissait  dans  celui  qu'il  i^cevait  le  Vicaire 
piéma  de  }ésus«Christ,  il  tomba  tout  à  coup  à  genoux , 
}ui  baisa  les  pieds,  et  implora  humblement  sa  bénédic- 
tion ^  puis  il  pria  la  pieuse  dame  de  lui  trouver  un 
prêtre  non*jureur,  résolu  de  ne  pas  se  coucher  avant: 
de  s'être  confessé  (i).  Un  prêtre  vint  ^  et  cet  hommç 
qui  avait,  même  avant  la  révolution ,  passé  plusieurs 
années  sans  s'approcher  du  saint  tribunal ,  révéla  rCnfiu 
ces  iniquités,  pleura  ses  péchés  auic  pieds  du  ministre 
de  la  réconciliation,  et  commença  une  vie  toute  npur 
telle.  Il  s'appliqua  aux  bonnes  œuvres,  et  mit  tous  se§ 
^ins  à  (avoriser  et  à  protéger  les  prêtres  fidèles.  Lors? 

•  '  •  '      '      '     .    .  " 

(\)  Ce  miracle  rappelle  cekiî  de  Zachéc  ;  mais  Zachée  paraiss2^i( 
bien  mirux  disposé  que  l'hôte  de  Pie  VI,  Aussi  le  Sauveur  at-fl 
promis  que  ses  disciples  feraient  des  miracles  plus  grands  que 
peux  qçi'il  avaU  faits  luim^ipp,  et  il  a  dit:  Quivo^  recipUym$ 
reciplu  '  . 
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que  nous  passâmes  par  Romans  dans  le  mois  de  novem- 
bre  suivant ,  pour  retourner  en  Ilalie ,  on  nous  assura 
qu^il  continuait  de  marcher  dans  la  voie  où  il  était  si 
heureusement  entré. 

Les  habitants  de  Romans  se  rassemblèrent  en  très- 
grand  nombre  autour  de  la  maison  où  était  le  Pape, 
demandant  à  grandscrisqu^il  parût  et  qu'il  leur  donnât 
sa  bénédiction.  Déjà  plusieurs  étaient  parvenus  à  s'in- 
troduire malgré  la  résistance  des  gardes  ;  ceux-ci  ayant 
fermé  les  portes ,  le  peuple  menaça  de  les  enfoncer. 
Le  commissaire  du  Directoire  et  les  membres  du  con- 
seil municipal,  craignant  quelque  désordre,  crurent 
qu^il  Êillait  trouver  un  moyen  de  satisfaire  la  multitude. 
Ou  proposa  de  placer  Pie  VI  au  fond  d'une  chambre, 
et  de  faire  défiler  le  peuple  sans  lui  permettre  de  s'ar- 
rêter ou  de  s'approcher  de  Sa  Sainteté  ;  mais  il  fut  enfin 
résolu  que  le  saint  Père  se  montrerait  à  un  balcon.  Le 
commissaire  avertit  les  domestiques  du  Pape,  qui,  ne 
voulant  pas  céder  trop  légèrement  à  cette  invitation , 
demandèrent  qu'die  leur  fut  présentée  par  écrit.  Le 
commissaire,  pressé  par  les  circonstances,  se  soumit  à 
cette  formalité,  et  le  saint  Père  fut  porté  au  balcon  où 
il  resta  quelques  instants ,  et  donna  sa  bénédiction  au 
peuple.  La  fpule  témoigna  sa  joie  par  de  vives  accla- 
mations (i).  Ce  qui  marqua  surtout  le  court  séjour  de 

(i)  On  lit  dans  un  recneil  da  temps  nne  circonstance  assez 
curieuse,  dont  nous  ne  prétendons  pas  toutefois  garantir  l'aa- 
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Pie  VI  à  RomaBS ,  ce  furent  les  conversions  qui  s^opë- 
rèrent  :  car  nous  apprîmes  que  les  prêtres  ne  pouvaient 
suffire  à  entendre  les  confessions.  On  nous  assura  même 
que  plusieurs  ecclésiastiques  qui  avaient  prêté  le  ser- 
ment condamné  par  le  Saint-Siège,  le  i^traclèrent 
alors. 

.  Qu'on  me  permette  ici  une  digression  au  sujet  des 
prêtres  fidèles  qui  étaient  alors  en  France.  Tout  le 
monde  sait  la  persécution  perfide  éternelle  que  le  clergé 
avait  alors  à  souffrir,  du  Directoire.  Une  partie  des 
prêtres  arrêtés  fut  déportée  dans  les  déserts  affreux  de 
la  Gupne,  une  autre  fut  ensuite  reléguée  à  Tile  de 
Rlié ,  et  un  grand  nombre  étaient  détenus  dans  les 
prisons  des  départements.  Je  rapporterai  ici  quelques 
particularités  qui  vinrent  à  ma  connaissance  quand  je 
me  trouvais  en  Dauphiné.  Les  prêtres  qui  avaient  pu 
échapper  aux  mains  des  persécuteurs,  non-seulement 
portaient  Thabît  séculier  pour  n'être  pas  reconnus  et 
arrêtés,  mais  comme  ils  devaient  rendre  compte  de  leurs 
moyens  d'existence,  ils  prenaient  quelque  emploi  hono- 
rable auprès  de  certaines  familles ,  ou  s'appliquaient  à 

tbentîcité.  Les  Annales  Philosophiques  de  1800  racontent  que  le 
commissaire,  ponr  mettre  à  couvert  son  honneur,  et  en  repos  sa 
conscience  patriotique ,  protesta  sur  les  registres  de  la  munici- 
paillé  contre  la  force  majeure  qui  Tavait  contraint  de  faire  ce 
sacrifice  à  son  républicanisme,  et  contre  la  bénédiction  du 
Pape,  faite,  disait-il,  sans  la  soumission  préalable  aux  lois,  et 
le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
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quelque  métier.  Ainsi  noUs  vitnes,  en  passant  à  Savines, 
un  grand-vicaire  de  Tarchevêque  d'Embrun  qui  habi- 
tait le  château  comiiie  intendant,  et  auquel  Ms^  Spina, 
en  sa  qualité  de  délégué  Apostolique,  donna  divers 
pouvoirs  extraordinaires.  D'autres  exerçaient  les  fonc- 
tiens  de  secrétaire  ou  d'instituteur.  J'en  ai  connu  un 
qui  allait  travailler  chez  uA  orfèvre.  Beaucoup  se  te- 
naient cachés  pendant  le  jour ,  et  sortaient  la  nuit  pour 
exercer  les  fonctions  du  ministère  :  Ils  usaient  de  beau- 
coup de  précautions  pour  se  soustraire  aux  jpôursnites 
et  h  la  surveillance  inquiète  de  hwts  ennemis.  Néan- 
moins ,  quand  les  circonstances  Texigéaient ,  ils  ne 
craignaient  pas  de  s'exposer  pour  lé  salut  de  leurs  frères 
à  des  périls  imminents.  Un  pauvre  malade  de  l'hôpital 
de  Valence  demanda  tiri  jour  un  prêtre  pour  le  con- 
fesser. Un  ecclésiastiqtié  dé  notre  connaissance  en  fut 
averti,  et  promit  qu'à  fo  ntiit  tombante  il  se  rendrait  à 
rhopital  ;  mais  apprenant  que  ^  suivant  les  médecins,  le 
malade  n'avait  plus  que  quelques  heures  à  vivre,  il  s'écria 
plein  de  zèle  et  dé  eoiirage  :  Animafn  pro  anima;  et, 
quoiqu'on  fat  alors  au  milieu  du  jour ,  il  alla  trouver 
le  malade ,  portant  sur  lui  dans  une  boite  d'argent  la 
sainte  Eucharistie.  Le  moribond  se  confessa,  communia, 
et  mourut  une  heure  après.  Le  charitable  prêtre ,  tout 
en  ressentant  la  jôié  pure  que  fait  goûter  l'accomplisse- 
ment d'un  grand  acte  de  vertu,  appréhendait  cepen- 
dant d'être  dénoncé ,  et  il  s'attendait  à  laiU  moment 
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qu'on  allait  venir  le  prendre  et  le  mener  en  prision; 
Mais  le  Seigneur ,  qui  lui  «rait  inspire  de  braver  géné- 
reusement le  danger^  daigna  le  préserver  de  tout  acci- 
dent lâckeux. 

I^es  femmes  étaient  surtout  les  protectrices  dévouéesl 
du  clergé  catholique.  Elles  recevaient  chez  die»,  te-^ 
nsûent  cachés ^  nourrissaient  et  secouraient  de  toutes  les 
manières  les  prêtres  fidèles  à  Dieu  et  à  TÉgliseé  Uleâr 
avaient  établi  des  quêtes  pour  le  soulagement  de  cent 
qui  étaient  dans  les  prisons.  On  ne  saurait  surtout  don^^ 
lier  assez  d'éloges  aux  pieuses  chrétiennes  qu'on  appelait 
dame^  ou  sœur$  de  la  charité.  Elles  avaient,  je  pensé, 
appartenu  à  TadoEiirable  congrégation  instituée  par 
saint  Yincent-de-Paul,  et  détruite  par  les  Vandales  de  la 
révolution  \  je  les  nommerai  donc  Sœuts  de  la  eAa- 
ritL  Elles  visitaient  les  hôpitaux,  et,  en  soignant  les 
malades,  elles  exhortaient  les  moribonds  à  se  réoon-^ 
dlier  avec  Dieu*. Lorsqu'elles  les  voyaient  bien  dispo- 
sés, elles  prenaient  leurs  mesures  pour  faire  venir 
qnelque  bon  préti>e  qui  leur  administrait  les  dernier^ 
secours  de  la  religion,  f^es  avaient  même  trouvé  le 
moyen  de  pénétrer  dans  la  prison  où  étaient  détenus 
les  ecclésiastiques ,  et  elles  leur  portaient  non-seule-^ 
ment  des  aumônes,  mais  ce  que  rEglise  possède  dé 
plus  précieux.  Je  parle  de  ce  qui  se  passait  à  Valence  ; 
et  il  est  vraisemblable  que  la  même  chose  s^est  prati- 
qjmé^en  d'aiUre^  Uettx  de  la  France.  €eB  pieux  etsoléi 
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siastiques,  ne  pouvant  offrir  le  saint  sacrifice,  dési- 
raient au  moins  communier  tous  les  dimanches.  Les 
sœurs  de  la  charité  se  pourvurent  de   deux  boites 
d'argent   dorées  à  rintérieur,   et  le  prêtre   qui  fei- 
sait,  comme  je  Tai  dit,  le  métier  d'orfèvre ,  consacrait 
tous  les  samedis  autant  d'hoslies  qu'il  y  avait  de  pri- 
sonniers; et  les  renfermait  dans  l'une  des  deux  boites 
d'argent.  Elle  était  portée  avec  précaution  à  la  prison 
par   une  des  scéurs ,   qui  la  déposait  dans  un  en- 
droit convenu,  et  reprenait  celle  qui  avait  été  laissée 
le  samedi  précédent.  Les  prisonniers  se  levaient  le 
dimanche  de  grand  matin,  et  recevaient  avec  le  pain 
des  anges  la  force  et  la  consolation  dont  ils  avaient 
besoin. 

Les  pieux  fidèles ,  lorsqu'ils  voulaient  s'approcher 
des  sacrements,  avaient  recours  à  différentes  ruses 
pour  empêcher  la  police  de  suspecter  leurs  réunions. 
Une  dame,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre,  donnait  un 
concert,  et  tandis  que  dans  la  pièce  où  se  tenait  la  com- 
pagnie on  jouait  et  on  chantait,  dans  un  autre  endroit 
de  la  maison  était  un  prêtre  auprès  duquel  on  se  ren- 
dait chacun  à  son  tour  pour  se  confesser.  Pour  pouvoir 
entendre  la  messe  et  communier,  une  des  dames 
invitait  à  un  déjeuner^  avant  lequel  on  célébrait  le 
saint  sacrifice ,  et  Ton  distribuait  aux  fidèles  la  sainte 
Eucharistie.  Je  terminerai  cet  épisode  par  un  trait  i 
là  fois  édifiant  et  curieux  :  La  poUce  de  Valence  dési- 
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l'ait  beaucoup  se  saisir  d'un  ecclésiastique  que  son  zèle 
à  remplir  les  fonctions  de  son  ministère  avait  signalé 
à  la  haine  des  républicains.  Mais  comme  les  gens  de 
bien  n'étaient  pas  moins  attentifs  à  veiller  sur  ce  digne 
prêtre,  les  recherches  de  ses  ennemis  furent  long-temps 
vaines.  Les  espions  de  la  police  finirent  enfin  par  dé- 
couvrir qu^il  se  trouvait  à  une  maison  de  campagne,  à 
environ  deux  milles  de  Valence.  Un  officier  fut  aussitôt 
commandé  avec  ses  hommes  pour  aller  Tarréter  Ja  nuit 
suivante.  Le  jour  était  sur  son  déclin  lorsqu'une  sœur 
de  charité  apprit  cette  nouvelle.  Sans  perdre  de  temps, 
elle  partit  de  la  ville,  seule  et  à  pied ,  et  quand  elle  fut 
arrivée  à  la  maison  où  était  Tecclésiastique ,  elle  lui  fit 
quitter  ses  habits  dont  on  avait  le  signalement,  lui  en 
donna  d'autres  qu'elle  venait  d'apporter,  puis  ils  ^e 
mirent  tous  les  deux  en  route  pour  Valence.  Us  étaient 
à  peu  près  à  moitié  chemin ,  lorsqu'ils  rencontrèrent 
les  gendarmes.  La  sœur ,  qui  connaissait  l'officier ,  le 
salua  la  première  d'un  air  aisé ,  et  lui  demanda  où  il 
allait  à  cette  heure.  —  Mais  vous ,  reprit  l'officier,  par 
quel  hasard  vous  trouvez-vous  dans  ces  quartiers? — -La 
sœur  repartit  aussitôt,  qu'elle  était  allée  prendre  quel- 
que délassement  à  la  campagne  avec  un  ami  qui  l'aie- 
compagnait.  —  Et  moi,  répondit  l'officier,  je  vais  ar- 
rêter ce  prêtre  (  ajoutant  quelque  épithète  du  style 
militaire  )  qui  m'a  (ait  perdre  plusieurs  nuits  en  courses 
inutiles  :  mais  celte  fois  il  ne  m'échappera  pas. —  Je 
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vous  souhaite  bonne  capture ,  dit  ia  sœur  ;  puid  elle 
continua  sa  route  avec  le  bon  prêtre  qui  échappa  ainsi 
à  la  prison. 

Revenons  maintenant  à  Pie  VI.  Le  commissaire 
chargé  de  sa  conduite ,  sans  s'arrêter  aux  prières  des 
habitants  de  Romans,  qui  désiraient  beaucoup  que  le 
Pape  passât  le  jour  suivant  au  milieu  d'eux ,  décida  que 
le  départ  aurait  lieu  le  lendemain  de  très-bonne  heure, 
pour  éviter  les  rassemblements  tumultueux.  Le  saint 
Père  fut  donc  transporté  le  i4  juillet  de  Romans  à  Va- 
lence. Quoiqu'il  quittât  Romans  d'une  manière  inat-» 
tendue  et  précipitée,  il  y  eut  encore  beaucoup  de  monde 
au  moment  de  son  départ  (i).  Les  habitants  de  Valence 
sortirent  au-devant  du  Pape,  «et  ce  fut  la  seule  fois 
qu'il  leur  fut  donné  de  le  voir,  durant  les  quarante  jours 
qu'il  demeura  au  milieu  d'eux.  Il  fut  en  arrivant  con- 
duit au  palais  qui  lui  était  destiné  ^  les  portes  en  furent 
aussitôt  fermées ,  de  manière  que  personne  ne  put  y 
pénétrer.  Nous  nous  étions  rendus  dans  le  palais  avec 

(i)  On  voit,  par  le  rapport  de  rof&cier  des  gendarmes  qui  for- 
maient l'escorte,  que  Pie  VI  partit  de  Romans  à  quatre  heures 
du  matin ,  et  arriva  vers  les  huit  heures  à  Valence.  On  peut  re- 
marquer dans  ce  rapport,  qu'on  trouvera  au  n«  9  des  Pièces  jus- 
tificatives, la  merveilleuse  perspicacité  de  Teffider,  qui  avait 
observé  que,  dans  le  département  de  Tlsère^  les  fanatique* 
étaient  pour  les  trois  quarts  dans  le  concours  des  spectateurs»  et 
dans  celui  de  la  Drôme  pour  un  tiers  seulement.  Ce  gendarme 
avait  assurément  Vœil  bien  €n. 
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le  cheyalier  LaLrador  et  M.  Malo,  afin  de  présenter 
nos  hommages  au  pontife  ^  à  son  arrivée.  Nous  éprou- 
vions beaucoup  de  consolation  à  nous  voir  tous  réunis 
sous  le  même  toit.  Le  bon  commissaire  Cornier,  qui 
était  présent ,  nous  assura  qu'il  ferait  tout  ce  qui  dé^ 
pendrait  de  lui  pour  adoucir  le  malheureux  sort  de 
Pie  VL  U  voulait  qu'il  pût  sortir  de  temps  en  temps 
en  voiture  pour  prendre  Tair,  et  il  comptait,  pouf 
lui  procurer  quelque  distraction  ,  permettre  aux 
personnes  honnêtes  et  tranquilles  de  venir  le  visiter* 
Mais  ces  louables^  intentions  demeurèrent  sans  effet  ^ 
parce  que  Tadministration  centrale  du  département 
prétendit  régler  elle-même  tout  ce  qui  concernait 
Pie  YI.  Cette  administration  se  composait  de  cinq  mem* 
bres.  Le  plus  influent  était  un  médecin  Genevois,  qui 
menait  à  son  gré  troiâ  des  administrateurs.  Le  cin-^ 
quième,  nommé  Boveron, était  un  hommecapable,  d'un 
naturel  bienveillant  et  d'une  conduite  irréprochable; 
mais  ses  collègues  faisaient  fort  peu  d'attention  à  lui } 
quelquefois  même  ils  tenaient  conseil  et  décidaient  les 
affiiires  sans  le  prévenir. 

Le  commissaire  Cornier  avait  été  préposé  seul  par 
le  Directoire  à  la  garde  de  Pie  VL  Cependant  l'admi-* 
nistration  centrale  de  la  Drame,  sous  prétexte  qu'elle 
élail  chargée  de  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité 
dans  le  département ,  rendit  un  décret  par  lequel  le 
saint  Père  était  déclaré  ett  éiat  d^^^Tesiaiiofi.  Il  éiaic 
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statué  qu'il  ne  pourrait  jamais  sortir  de  sa  demeure, 
et  que  personne  ne  pourrait ,  sans  une  permission  par 
écrit  de  l'administration  centrale ,  entrer  dans  la  cita- 
delle ,  et  spécialement  dans  la  partie  habitée  par  le 
Pape.  On  établit  à  la  porte  de  ce  bâtiment  un  corps-de- 
garde  ;  et  non  loin  de  cette  porte  on  afficha  une  copie 
du  décret  dont  je  viens  d'indiquer  la  substance.  J'es« 
sayai  plus  d'une  fois  de  le  lire  pour  en  connaître  toute 
la  teneur;  mais  soit  que  je  n'eusse  point  la  vue  assez 
bonne,  soit  que  le  caractère  fût  trop  petit ,  ou  bien  que 
je  fusse  ^éné  par  la  présence  du  factionnaire  qui  se 
tenait  là  jour  et  nuit,  je  ne  pus  jamais  en  venir  à  bout. 
Je  puis  toutefois  affirmer  qu'il  s'y  trouvait  une  expres- 
sion qui  révélait  assez  la  haine  et  les  projets  impies  des 
ennemis  de  l'Église  Romaine.  En  nommant  Pie  VI ,  les 
administrateurs  du  département  ne  l'appelaient  plus  h 
Pape,  mais  le  ci-devant  Pape.  On  plaça  dans  le  jar- 
din un  petit  détachement  de  soldats,  dont  deux  étaient 
en  observation  pour  découvrir  s'il  ne  se  formait  pas^ 
du  côté  de  la  campagne ,  quelque  rassemblement  au 
pied  des  murs  de  la  citadelle.  Et  comme  la  prison  du 
clergé  était  en  face  de  la  citadelle ,  et  à  une  petite  dis- 
tance du  jardin ,  on  avait  posé  dans  l'endroit  le  plus 
rapproché  de  la  prison  une  sentinelle  qui  veillait  à  ce 
que  nous  ne  pussions  échanger  aucun  signe  avec  ces 
respectables  détenus.  Dans  le  décret  dont  je  viens  de 
parlier,  on  lisait  le  nom  deBoveron,  quoiqu'il  eût  refusé 
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de  souscrire  à  la  décision  de  ses  collègues.  Il  fut  très- 
indigné  d'un  tel  procédé,  et  en  fit  ses  plaintes  par  écrit 
au  commissaire  Gomier.  Celui-ci ,  qui  voyait  son  au- 
torité méconnue,  était  encore  plus  irrité.  Il  déclara 
que  l'administration  avait  manifestement  violé  les 
ordres  du  Directoire,  et  cassa  tous  les  arrêtés  qu'elle 
avait  pris.  Mab  ce  coup  d'autorité ,  tout  juste  qu'il 
était,  demeura  sans  effet.  Les  deux  parties  adres- 
sèrent leurs  réclamations  au  Directoire,  et  en  atten- 
dant sa  réponse,  on  continua  d'exécuter  fidèle- 
ment les  mesures  prescrites  par  l'administration  cen- 
trale. 

On  nous  donna  à  tous,  à  commencer  par  les  prélats, 
une  carte  dite  de  sûreté,  sur  laquelle  étaient  inscrits 
les  nom  et  prénom,  la  qualité,  la  taille,  l'âge  et 
autres  indices  qui  seiTent  à  désigner  les  personnes. 
Au  moyen  de  ces  cartes,  chacun  pouvait  sortir  de 
la  citadelle  et  y  rentrer  quand  il  lui  plaisait.  Elles 
ne  nous  furent  toutefois  remises  qu'à  la  condition 
expresse  que  nous  nous  conformerions  scrupuleu- 
sement aux  ordres  et  règlements  de  chaque  jour. 
Pie  VI  lui-même,  dans  le  décret  cité,  était  soumis 
à  cette  formalité.  On  recommanda  en  particulier  aux 
ecclésiastiques  d'éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  ex-* 
citer  ou  entretenir  Venihousiasme  et  le  fanatUme. 
Nous  nous  servîmes  de  nos  cartes  pour  aller  quelque- 
iGois  l'après-midi  nous  promener  dans  la  campagne. 
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M^  Caracciolo  fut  le  seul  qui  né  voulut  pas  sortir  tant 
que  vécut  le  saint  Père. 

.  Avant  rarrivée  de  Pie  VI  à  Valence,  radmînislratioa 
départementale  avait  examiné  si  Ton  pouvait  permettre 
aux  écdésiastiques  de  sa  suite  de  dire  la  messe.  Mais 
comme  depuis  deux  mois  que  nous  étions  en  France^ 
ion  n'avait  jamais  prétendu  gêner  notre  liberté  à  cet 
égai*d ,  les  administrateurs ,  arrêtés  par  cette  considéra- 
tion, ne  voulurent  pas  se  montrer  {dus  rigoureux  que 
les  autres.  Il  existait  dans  le  château  une  chapelle  dé* 
^rastée  :  on  y  disposa  tout  ce  qui  était  nécessaire,  et  nous 
commençâmes  à  y  offrir  le  saint  sacrifice  le  1 5  juillet. 
P^abord  il  y  avait  autant  de  messes  que  nous  étions 
de  prêtres,  et  la  chapelle  restait  ouverte  presque  toute 
la  matinée.  Cela  déplut  à  Tadministration  du  départer 
ment,  et  on  nous  redemanda  les  clefs  de  la  chapelle. 
Quoique  nous  pussions  choisir  une  des  chambres  que 
nous  occupions  pour  y  célébrer  la  messe,  cependant 
nous  regrettions  beaucoup  d^être  privés  d'un  endroit 
spécialement  consacré  au  culte  divin,  et  pourvu  d'un 
tabernade  où  nous  conservions  la  sainte  Eucharistie. 
Mais  le  commissaire  Comier  nous  tim  d^embarras,  en 
nous  suggérant  de  remettre  simplement  les  clefs  sans 
fermer  la  porte.  Cet  expédient  nous  réussit ,  et  nous 
continuâmes  à  nous  servir  de  la  chapelle',  en  prenant 
toutefois  la  précaution  de  ne  plus  dire  qu'une  ou 
deux  messes^    ce    qui    dur^  jusqu-à    la    u^ort  d« 
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Pie  VI 9  après  laquelle  nous  recommençâmes  à  dire 
tous  la  messe. 

Le  commissaire  Cornier  et  radministrateur  Bove** 
ton  BOUS  rendaient  visite  tous  les  jours ,  et  s'empres*^ 
saient  de  nous  fournir  les  choses  qui  nous  manquaient^ 
Ce  fut  le  commissaire  Cornier  qui  nous  procuia  une 
c}iaise  roulante ,  à  Taide  de  laquelle  on  promenait  de 
temps  en  temps  Pie  VI  dans  les  allées  du  jardin.  Nous 
avons  dit  qu'on  ^vait  mis  dans  ce  jardin  un  détache** 
pient  de  soldats.  Lorsque  ces  militaires  avaient  quel- 
ques s^timents  de  religion  et  d'humanité ,  ils  se  rett* 
l'aient  à  l'approche  du  pontife,  ou  hien  ils  se  mettaient 
0a  rang  et  Élisaient  le  salut  militaire.  Mais  plus  d'une 
fois  des  soldats  grossiers  méconnurent  tous  les  ^gards^ 
et  se  permirent  même  .des  insultes.  Quoiqu'aùcuné 
^Itération  ne  parût  sur  la  figure  de  Pie  VI>  il  n'en 
était  pas  moins  sensible  à  ces  avanies. 
..  Cependant  les  fréquentes  visites  et  les  complaisance$ 
du  commissaire  Cornier  et  de  l'administrateur  Bove- 
ron»  ne  furent  point  ignorées  des  administrateurs  du 
département,  qui  avaient  dans  la  personne  de  notre 
gardien  un  espion  qui  nous  observait  continuellement^ 
}ls  arrêtèrent  donc,  dans  une  de  leurs  réunions ,  que 
pour  la  parfaite  observance  de  ce  qui  avait  été  or-^ 
donpé,  aucuu  des  membres  dé  l'administration  dépars 
lementale  pu;  du  corps  municipal  ne  pourrait  se  rendre 
ep.  particulier  au  château  de  la  citadelle  ^  attendu  que 
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celte  ddmarche,  lorsqu'on  la  jugerait  nécessaire,  devait 
être  faite  par  tous  les  membres  de  ces  deux  corps,  oa 
au  moins  par  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  re« 
vêtus  des  insignes  de  leurs  fonctions.  Le  même  décret 
portait  qu'on  ne  devait  pas  permettre  Tentrée  du  châ- 
teau au  commissaire  même  du  Directoire  près  le  dé- 
partement, lorsqu'il  s'y  présentait  comme  sim|>le  ci- 
toyen, c'est-à-dire,  sans  les  marques  dislinctives  de  sà 
chargé.  Cette  nouvelle  décision  alluma  la  colère  de 
Comier.  Il  protesta,  adressa  ses  plaintes  au  Directoire, 
demandant  réparation  de  l'outrage  &it  à  sa  dignité, 
et  des  mesures  efficaces  contre  l'abus  d'autorité  commis 
par  les  qiiatre  administrateurs.  Nous  dirons  plus  tard 
à  qui  resta  la  victoire.  Cependant  le  second  décret 
reçut  sa  pleine  et  entière  exécution  comme  le  pre- 
mier.  Tous  les  jours  le  commandant  de  place  venait, 
à  des  heures  diverses,  &ire  sa  ronde  au  château, 
pour  voir  si  l'arrêté  s'observait  exactement.  Les  mem- 
bres de  l'administration  municipale ,  revêtus  de  leors 
insignes  j  et  toujours  au  moins  trois ,  se  présentaient 
aussi  de  temps  â  autre,  afin  d'examiner  les  choses 
par  eux-mêmes. 

La  santé  de  Pie  VI ,  après  environ  deux  jours  de 
repos,  n'étoit  que  médiocrement  satisfaisante.  Le  ma- 
tin il  avait  l'esprit  libre,  il  récitait  les  heures  canoniales, 
entendait  ordinairement  deux  messes ,  et  s'appliquait 
avec  ferveur  à  l'oraison ,  dont  les  sujets  ordinaires 
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étaient  la  sainte  Trinité,  la  glorieuse  Vierge  et  le  bien^» 
heureux  apôtre  saint  Pierre  \  il  en  baisait  avec  beau* 
coup  de  dévotion  les  images  qu'il  avait  dans  son  Bré- 
viaire. Avant  le  repas,  il  se  faisait  assez  souvent  con- 
duire au  jardin ,  et  au  sortir  de  table ,  il  prenait  son 
repos  accoutumé  :  mais  son  sommeil  devenait  de  jour 
en  jour  plus  long  ;  il  était  taciturne  le  reste  de  Taprès- 
midi,  et  ne  semblait  se  ranimer  un  peu  que  sur  le  soir 
pour  réciter  le  rosaire  avec  nous. 

Peu  après  l'arrivée  du  saint  Père  à  Valence,  on  re- 
prit l'affaire  des  induits  et  autres  grâces  spirituelles 
sollicitées  par  le  cabinet  de  Madrid.  Elle  fut  traitée 
par  notes  entre  le  chevalier  Labrador  et  Msr  Spina , 
auquel  je  servis  de  secrétaire.  Quelques-unes  des  de^ 
mandes  du  roi  d'Espagne  paraissaient  raisonnables,  vu 
les  circonstances  ;  d'autres ,  quoique  irrégulières ,  pou- 
vaient néanmoins  être  prises  en  considération  ;  plu- 
sieurs enfin  portaient  une  atteinte  grave  aux  saints  ca- 
nons et  à  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise  :  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner,  quand  on  se  rappelle  que  le  principal 
ministre  du  roi  d'Espagne  était  alors  le  marquis  Ur- 
quijo,  ennemi  déclaré  du  clergé.  Quant  aux  premières 
demandes ,  Pie  VI  les  accorda  sans  difficulté.  Il  ac- 
quiesça encore  aux  secondes ,  mais  après  quelque  dis- 
cussion, et  en  y  mettant  les  restrictions  jugées  néces- 
saires. Pour  les  dernières,  il  répondit  qu'il  ne  pouvait 
nullement  y  donner  les  mains.  Le  chevalier  Labrador, 

34 
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qui  rapprochait  librement  f  voulut  essayer  de  le  flé- 
chir en  {aidant  lui-même  la  cause  dont  il  était  chargé. 
Mais  le  Pape  tint  ferme,  et  fut  inébranlable  dans  sa  ré- 
solution. Quoique  habituellement,  abattu  par  la  ma- 
ladie, il  s^exprimât  d'un  ton  bas  et  languissant,  il  pa- 
rut  alors  avoir  recouvré  son  ancienne  vigueur,  et  on 
Tentendit  de  Tantichambre  répondre  d'une  vmx  forte 
et  majestueuse ,  que ,  «  pour  tous  les  monarques  du 
monde,  il  ne  consentirait  point  à  agir  contre  sa  con- 
scienoe  \  et  que  pour  fiûre  une  chose  agréable  aux 
hommes,  il  ne  voulait  pas  offenser  Dieu,  auquel  il  au- 
luit  bientôt  à  rendre  un  compte  rigoureux  de  toutes 
ses  actions.  »  Mjp  Spina  reconnut  qu'on  avait  tout  lieu 
de  craindre  que  le  chevalier  Labrador  ne  cessât  de 
résider  auprès  du  Pape  ;  ce  qui  aurait  laissé  Pie  VI  et 
toutes  les  personnes  qui  l'entouraient  sans  aucune 
ressource  et  en  proie  aux  plus  extrêmes  besoins.  Il 
crut  donc  devoir  exposer  clairement  au  saint  Père 
l'état  des  choses  :  mais  Pie  VI ,  au  lieu  de  se  troubler, 
montra  plus  de  constance  que  jamais ,  et  il  dit  avec 
beaucoup  d'énergie  :  a  Que  personne  ne  pense  que 
je  sois  capable  de  vendre  mon  ame  pour  prolonger  ma 
vie  de  quelques  jours.  Le  nécessaire  ne  manquera  ja- 
mais à  ceux  qui  se  confient  dans  la  Providence.  Je 
souffrirai  la  pauvreté,  et  je  saurai  mourir  ^  mais  à  Dieu 
ne  plabe  que  j'abuse  du  pouvoir  qu'il  m'a  donné 
pour  édifier,  et  non  pour  détruire.  »  Le  prélat  n'eut 
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rien  à  répondre ,  et  il  résolut  bien ,  comnie  il  Va  rji- 
conté  depuis,  de  ne  plus  parler  a.vi  Pape  de  cette  af- 
faire. Cet  exemple  mémorable  de  fermeté  sacerdotale 
peut  être  regardjé.comme  le  dernier  acte,  non  de  la  vie, 
mais  du  pontificat  de  Pie  VI  (i),  qui,  peu  de  temps 
après^  c'est-à-dire  au  commencement  d'août,  tomba 
dans  une  grande  langueur.  Le  sommeil  ne  le  quittait 
presque  plus,  et  il  n'avait  de  goût  pour  aucune  nour- 
riture. On  dut  alors  renoncer  à  toute  négociation  ulté- 
rieure sur  les  demandes  du  roi  d'Espagne.  Le  cheva- 
lier Labrador  continua  pourtant  de  demeurer  à  Va*- 
lence jusqu'après  la  mort  du  Pape;  et  non-seulement 
îl  pourvut  comme  par  le  passé  à  notre  subsistance, 
mais  il  nous  fournit  encore  l'argent  dont  nous  avions 
besoin  pour  retourner  en  Italie. 

Le  4  thermidor  an  vu,  ou  2a  juillet  1799,  le  Direc- 
toire de  la  république  française  avait  rendu  un  décret, 
ordonnant  la  translation  du  Pape  à  Dijon,  chef-lieu  du 
département  de  la  Cote-d'Or  (a).  Ce  décret  fut  adressé 

(i)  Un  prélat  de  nos  jours  s'est  montré  digne  imitateur  de 
Pie  Vî,  en  répondant  aux  injustes  exigences  d'un  monarque 
du  Nord ,  •  qu'il  ne  voulait  pas  courir  le  risque  d'être  obligé 
de  rétracter,  sur  son  lit  de  mort,  ce  qu'il  aurait  fait  pen- 
dant sa  vie.  »  G'est-là  aussi  un  exemple  mémorable  de  fermeté 
sacerdotale  que  n'a  pu  ébranler  la  violence.  De  tels  exemples 
ne  manqueront  jamais  à  l'Église  catholique. 

(aj  II  paraît  que  le  prétexte  de  cette  translation  était  le  voisi- 
nage du  comtal  d'Avignon ,  qui  était  alors  livré  à  quelque  agi- 
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au  commissaire  Cornier,  qui  le  reçut  vers  la  fin  de 
juillet ,  avec  uoe  instruction  où  Ton  disoit ,  que  les 
frais  du  liouveau  voyage  seraient  à  la  charge  du  Pape, 
et  que  Lyon  se  trouvant  sur  la  route  qu'on  aurait  à 
saivre,  il  fallait  (aire  en  sorte  de  ne  pas  s^y  arrêter. 
Cornier  instruisit  aussitôt  les  préhts  des  ordres  qu'il 
avait  reçus ,  et  il  laissa  passer  quelques  jours  sans  en 
parler  à  l'administration ,  afin  que  nous  eussions  plus 
de  temps  pour  nous  disposer  à  ce  triste  voyage.  Sur 
ces  entrefaites  la  santé  du  Pape  empira  notablement. 
Le  docteur  Blein ,  le  plus  renommé  des  médecins  de 
Valence,  fut  appelé  auprès  de  l'auguste  malade.  Lors- 
qu'ill'eut  vu,  il  augura  très-mal  de  son  état,  et  il  attesta 
par  écrit  la  gravité  de  la  maladie.  Le  commissaire  Cor- 
nier notifia  alors  à  l'administration  départementale  le 
nouveau  décret  du  Directoire.  Il  lui  apprit  en  même 
temps  l'absolue  nécessité  de  retarder  le  départ  du  Pape 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  remis  suffisamment  de  la  ma- 
ladie signalée  par  le  docteur  Blein.  Une  copie  du 
certificat  était  jointe  à  la  dépêche  du  Directoire.  L'ad- 
ministration s'en  tint  à  la  déclaration  du  commissaire, 
et  ne  nous  donna  aucun  avis  pour  le  départ.  G)ntre 
toute  attente,  la  santé  de  Pie  VI  parut  encore  s'amé- 
liorer. Il  voulut  assister  à  la  neuvaine  que  nous  fai- 
sions pour  nous  préparer  à  l'Assomption  de  la  sainte 

tation.  On  trouvera  le  décret  du  Directoire  et  la  lettre  qui  l'ac- 
compagnait ,  an  n*  10  des  Pièces  Justificatives. 
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Vierge,  et,  le  jour  de  celle  fête ,  il  enleudit  plusieurs 
messes ,  et  communia  à  celle  qui  fut  célébrée  par 
Ms'  Spina.  Il  nous  semblait  à  tous  qu'il  avait  vérita- 
blement repris  quelque  force,  et  le  médecin  lui-même 
dit  quUl  le  trouvait  assez  bien. 

Cependant  on  avait  appris  la  décision  du  Directoire 
sur  les  différends  qui  existaient  entre  les  autorités  de 
Valence  :  Boveron  fut  efiacé  du  rôle  des  administra- 
teurs de  la  Drome,  le  bon  Comier  déposé  de  sa  charge 
et  remplacé  par  un  commissaire  tout  dévoué  à  Tadmi- 
nistration  départementale.  Cette  administration  deve- 
nant ainsi  tout-à-fait  maîtresse,  il  était  à  craindre 
qu'elle  ne  voulût  inopinément  nous  obligea  à  partir. 
MsT  Spina  crut  enfin  devoir  informer  Pie  VI  du  décret 
du  4  thermidor,  de  peur  qu'étant  prévenu  trop  tard , 
et  presque  au  moment  de  se  mettre  en  route ,  il  ne  fût 
trop  vivement  frappé.  Le  saint  Père  reçut  cette  nou* 
velle  avec  une  patience  et  un  courage  inaltérables. 
<(  Il  arrivera ,  dit-il ,  ce  quUl  plaira  à  Dieu  d'ordon-- 
ner^  j^espérais  qu'ils  me  laisseraient  terminer  ici 
mes  jours  ;  mais  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  )»  On 
n'avait  pas  eu  tort  de  concevoir  des  craintes.  Car  le 
nouveau  commissaire  avertit  les  prélats^  que  l'exécu- 
tion des  ordres  du  Directoire  ne  pouvait  pas  se  diffé- 
rer plus  long-temps,  et  que  le  Pape  devait  se  disposer 
à  partir  au  plus  tôt  pour  Dijon.  Mais  le  i6  au  matin, 
tout  espoir  d'amélioration  dans  la  santé  de  Pie  VI  s'é- 
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vanouit.  On  le  trouva  très-abattu,  la  tête  embarrassée, 
et  ne  voulant  prendre  aucune  nourriture.  On  appela 
aussitôt  le  médecin,  qui  prescrivit  de  ne  point  lui  faire 
quitter  le  lit,  et  manda  sur-Ie-cbamp  au  nouyeau  com- 
missaire la  fâcheuse  position  du  malade.  Le  commis- 
saire et  les  administrateurs  du  département  vinrent  en 
cérémonie  s'assurer  par  leurs  propres  yeux  de  Tétat  des 
choses.  Ils  demeurèrent  tous  convaincus  que  le  rap- 
port du  médecin  était  pleinement  conforme  à  la  vérité, 
et  ils  décidèrent  qu'on  ne  pouvait  penser  au  voyage, 
tant  que  le  malade  n'irait  pas  mieux  (i). 

Le  i8,  Pie  VI  voulut  qu'on  le  levât,  et  demeura 
quelques  heures  sur  son  fauteuil.  Il  essaya  même  de 
réciter  les  heures  canoniales  avec  son  confesseur  \  mais 
il  ne  put  remplir  cette  tâche  :  il  répétait  sans  ordre  tes 
psaumes  qu'il  savait  par  cœur.  Le  19,  il  paraissait  visi- 
blement mieux  \  il  avait  l'esprit  plus  libre ,  et  nous  le 
vîmes,  non  sans  étonnement,  prendre  avec  goût  le  peu 
d'aliment  qui  lui  fut  présenté.  Mais  après  ce  léger  re- 
pas, comme  il  reposait,  suivant  son  usage,  il  fut  pris 
d'un  grand  malaise  et  de  vomissements  ;  il  ne  lui  vint 
point  en  pensée,  ou  il  n'eut  pas  la  force  de  sonner  la 
personne  qui  se  tenait  dans  la  pièce  voisine.  Celle-ci, 

(i)  Le  Directoire  lai-méme  suspendit  Texécation  de  son  décret 
jusqu'à  nonvel  ordre.  Voyez  à  ce  sujet,  au  n*  11  des  Pièces 
justificatives,  deux  lettres  du  ministre  de  l'intérieur  aux  ao- 
torités  de  Valence. 
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ayant  entendu  un  sourd  gémissement,  entra  dans  la 
diambre  dn  Ptipe,  le  yit  les  traits  altérés,  dans  un  état 
convulsif,  et  presque  entièrement  tombé  en  léthargie. 
Tont  le  monde  aeoourul.  On  appela  le  docteur  Blein, 
qui  Tint  avec  empressement  donner  ses  soins  au  ma*« 
kde.  B  érut  d'abord  que  les  vomissements  avaient  été 
oecasionnés  par  une  mauvaise  digestion.  Mais  quand  il 
vît  que,  oMilgré  les  remèdes  employés ,  le  second  et  le 
troisième  jour  se  passaient  sans  qu'il  se  manifestât  a»« 
cmne  amélioration ,  que  le  dégoût  pour  toi^  espèce  de 
nourriture  allait  toi^ours  craisaant,  et  qu'à  ces  symp** 
tomes  venait  se  joindre  le  baquet,  fl  déclara  que  le  mal 
âait  beaucoup  plus  grave  qu'il  ne  l'avait  jugé  d'abord. 
On  envoyaun  ei^rèsaii  docteur  Duckadoz,  qui,  s'élant 
rendu  de  Grenoble  à  Valence,  prit  son  logement  dans 
bi  dtaddle,  et  commença,  le  ii3  août,  de  concert  avec  le 
docteur  Bieiu,  à  traiier  le  Pape.  Hais  la  vaille,  le  mal 
avait  lait  de  grands  progrès.  Le  Pape  rendait  beaucoup 
de  sang,  sans  ressentir  néanmoins  aucune  douleur;  ce 
que  les  n^dectas  attribuèrealà  la  pamlf  sîe  qui  gagnail 
rintérieur.  Dans  tout  le  cours  de  cette  dernière  ma^ 
ladie,  le  pouls  ne  marqua  point  de  Sèvre,  mais  seule-» 
ment,  coimne  il  était  bien  nature^  une  extrême  £d- 
blesse.  U  est  vrai  qu'après  la  mort  de  Pie  VI,  ks 
médecins,  dans  le  bulletm  qu'ils  dressèrent  de  sa  ma« 
tadie,  assurèrent  que  la  fièvi^e  s'était  montrée  dans 
les  vingt-quatre  dernières  heures;  mabje  ne  aais  con^ 
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nient  concilier  celte  assertion  avec  la  déclaration  qu^ils 
firent  peu  auparavant,  en  notre  présence.  Car  je  puis 
affirmer,  que  précisément  le  dernier  jour  de  la  vie  du 
saint  Père,  les  deux  médecins  nous  dirent  que  la  fièvre 
n'était  point  encore  survenue,  et  qu'en  conséquence, 
suivant  la  maxime  qu'un  malade  ne  meurt  jamais 
sans  fièvre,  ils  croyaient  que  le  pontife  avait  encore  plu- 
sieurs jours  à  vivre.  Une  autre  particularité  de  la  mala- 
die de  Pie  VI  que  je  dois  surtout  remarquer,  c'est  que 
plus  son  corps  s'affaibUssait  et  plus  sa  voix  baissait, 
plus  les  nuages  qui  avaient  ofi*usquéses  &cultés  intel- 
lectuelles se  dissipaient;  à  l'assoupissement  léthargique 
des  jours  précédents,  succédèrent  une  sérénité  d'ame 
et  une  présence  d'esprit  qui  se  soutinrent  jusqu'aux 
derniers  moments. 

Le  27  août.  Pie  YI  voulut  se  lever  et  être  placé  sur 
son  fauteuil;  et  comme  il  devait  recevoir  le  saint  Viati- 
que, il  se  confessa  et  se  fit  revêtir  de  son  rochet,  de 
sa  mozette  et  de  l'étole.  Ms^  Spina,  précédé  des  autres 
ecclë^astiques  qui  tenaient  des  cierges  allumés,  porta  la 
sainte  Eucharistie  de  la  chapelle  dans  la  chambre  du 
Pape.  Il  la  déposa  sur  une  petite  table  placée  en  face 
du  malade,  qui  s'étant  découvert  et  s'inclinant  profon- 
dément, adora  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  dont  il  était 
le  représentant  par  l'émineuce  de  sa  dignité,  et  la  vive 
image  par  tant  de  souffrances  supportées  si  patiem- 
aieuL  Mjp  Caracciolo,  placé  à  côté  du  saint  Père,  ré- 
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ciia  en  son  noin  la  profession  de  foi.  Pie  YI  Técoutait 
très-attentivement,  et  témoignait  par  le  mouvement  dé 
sa  tête ,  sa  ferme  adhésion  et  àa  soumission  entière  aux 
divins  enseignements  de  TE^lise  catholique^  puis  met- 
tant la  main  sur  le  saint  Evangile,  il  attesta  sa  foi  en, 
prononçant  lui-même  ces  paroles  :  Sic  me  Deuê  adju^ 
vety  et  hœc  tancta  Dei  Evangelia,  Lorsque  le  père 
Fantini  récita  le  Canfiteor^  il  voulut  aussi  répéter  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la  fin,  ces  humbles  et 
touchantes  expressions  de  la  pénitence.  Après  le  Mise^ 
reatur  et  V Indulgeniiam^  il  s'empressa  de  répondre 
Amen.  Quand  Ms>^  Spina,  tenant  entre  ses  mains  la 
sainte  Eucharistie,  lui  annonça  son  Sauveur  par  ces~ 
douces  paroles  :  Ecce  jégnus  Deiy  ecee  qui  toUit 
peccata  fnuttdij  le  Pape  commença  le  Domine  non^ 
sum  dignusy  qu'il  répéta  trois  fois  entièrement. 

Nous  sortîmes  tous  très-émus  de  la  chambre  de  Sa 
Sainteté,  où  il  ne  resta  que  le  père  Fantini.  Ce  bon 
reUgieux  devait  aider  le  saint  Père  dans  son  action  de 
grâces  ^  mais  il  avoua  depuis  iùgénuement  qu'il  n'aurait 
su  lui  suggérer  les  prières  et  les  oraisons  jaculatoires 
que  sa  piété  lui  inspira.  Il  regardait  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  ou  le  tableau  qui  représentait  Notre-Seigneur 
couronné  d'épines;  plus  souvent  il  arrêtait  ses  yeux  sur 
le  crucifix,  et  s'excilant  au  repentir  de  ses  fautes,  il  en 
demandait  humblement  pardon  à  la  divine  miséricorde. 
Tantôt  il  priait  Dieu  de  lui  appliquer  les  mérites  de  la 
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passion  et  de  la  mort  de  son  Fils^  et  tant6t  anime  de  la 
plus  vive  espérance,  il  se  réjouissait  d^étre  sur  le  point 
de  recevoir  la  couronne  d^immortalitë.  11  aimait  surtout 
à  répéter  les  versets  suivants  :  De  profundis  elanmvi 
ad  fe,  Démine  :  Domine,  e^audipocem  tneam.  — *  Mi" 
sereremeiy  Deut,  êeeuvdùmmagnammiserieordiem 
tuam.  —  Alb  oeeultin  meiê  munda  me.  Domine.  — 
Te  ergo/ammlte  iuiêJfuImeni,  quoêprHioeo  eanguine 
redemietê,  -^Ifhte,  Domine, êperatd^  nm^^onfundetr 
ht  œiemùm.  Il  prononçait  toutes  ces  paroles  d^une 
voix  claire  et  distincte. 

Quand  le  père  Fantini  crut  que  le  I^ape  avait  satis- 
feit  aux  sentiments  de  sa  piété,  i)  lui  demanda  s'il  ne 
pensait  pas  faire  quelques  dispositions  en  bveur  des 
siens.  «  Je  suis  reconnaissant  envers  tous ,  répondit 
Pie  VI^  mais  dans  Tétat  de  pauvreté  où  je  me  trouve, 
que  puis-je  finre?  »  Il  voulut  consulter  MS'  Spina  avec 
lequel  le  père  Fantini  s'éta^  concerté  ]  il  sHnformade 
lui  s'il  restait  encore  cptekpie  argent  dont  il  pdt  «fis- 
poser  librement.  On  lui  dit  qu*o«  avait  laissé  en  Italie 
quelques  sommes  d'argent  qui  lui  avaient  été  données 
par  de  pieux  Allemands,  et  qu'il  n'avait  pas  été  possible 
d'emporten  II  se  résolut  donc  de  frire  «n  codidUc. 
Il  ordonna  à  Ms^  Spina  de  le  rédiger,  et  il  le  souscrivit 
de  sa  main.  Yoioi  la  teneur  de  cet  écrit  : 
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((  Au  nom  de  la  irès^gainiê  Triniié,  Père,  FiU  ei 

Saint'E^prii.  Amen. 

«  Nous  soussigné,  considérant  que  nous  touchons  à 
notre  dernière  heuro,  abattu  par  la  maladie,  mais, 
glace  à  Dieu,  sain  d'esprit,  quoique  nous  nous  rappe<* 
lions  avoir  &it  notre  testamenl,  qu'on  trouvera  parmi 
nos  papiers,  signé  de  notre  niain,  désirant,  autant  que 
le  permettent  les  circonstances,  témoigner  notre  re- 
connaissance aux  personnes  qui  nous  ont  suivi  dans 
uotte  âoignemeni  de  Rome,  et  ont  continué  de  nous 
servir  jusqu'à  ce  moment,  nous  avons  déterminé  de 
faire  pat  le  présent  codicille  les  dispositions  sui- 
vantes. 

»  En  premier  Keu,  nous  voulons  qu'il  soit  donné  à 
toutes  les  personnes  qui  sont  actuellement  à  notre  ser-^ 
vice  et  qui  sont  parties  de  Rome  avec  ûous,  une  année 
de  leurs  gages  ou  honortiires,  outre  les  frais  de  voyage 
pour  retourner  dans  leurs  foyers,  et  cela  sans  préju- 
dice des  autres  legs  qui  peuvent  leur  revenir  par  notre 
testament,  auquel  nous  ne  prétendons  point  déroger  par 
le  présent  acte. 

»  Nous  laissons  notre  garde-robe  à  nos  deux  valets 
de  chambre,  Bernardin  Calvesi  et  André  Morelli,  in- 
dépendamment de  ce  qui  peut  leur  revenir,  suivant  la 
coutume,  de  notre  petit  héritage.  Le  reste  de  notre 
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linge,  excepté  un  service  de  table  que  nous  avons  reçu 
de  M.  E>skine,  quand  nous  étions  à  Sienne,  sera  dis- 
tribué entre  les  autres  personnes  de  notre  service,  sui- 
vant le  rang  et  Tancienueté,  par  Texécuteur  de  ce  co- 
dicille. 

»  Nous  laissons  au  père  Jean  Pie  de  Plaisance, 
Mineur  réformé,  aujourd'hui  notre  chapelain,  et  au 
père  Jérôme  Fantini,  qui  nous  ont  servi  si  fidèlement, 
trois  cents  onces  d'argent  à  chacun,  une  fois  payés,  non 
compris  les  frais  de  leur  retour. 

»  Nous  voulons  que  tous  les  objets  d'argent  ou  au- 
tres choses  précieuses  qui  se  trouvent  maintenant  à 
notre  usage,  mais  ne  sont  pas  notre  propriété,  et  qui 
portent  Tembleme  de  nos  prédécesseurs  ou  le  nôtre, 
soient  au  plus  tôt  restitués  à  notre  successeur.  Le 
surplus  qui  nous  appartient  sera  remis  à  nos  héri- 
tiers. 

)i  Nous  confions  Texécution  de  ce  codicille  à 
Ms*  Spina  qui  a  été  chargé  de  le  rédiger.  Nous  lui 
recommandons  surtout  d'avoir  soin,  que  les  suffrages, 
que  nous  avons  réclamés  dans  notre  testament  pour  le 
repos  de  notre  ame,  soient  acquittés  sans  délai ,  et  de 
(aire  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  que  notre 
dépouille  mortelle  soit  transportée  à  Rome,  et  placée 
dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

»  Tel  est  notre  codicille,  qui  doit  avoir  son  plein  et 
entier  effet,  sans  que  nos  héritiers  puissent  y  apporter 
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aucune  exception  ni  modification.  Telle  est  notre  vo- 
lonté. 

yf  Fait  à  Valence  en  Dauphiné,  le  27  août  1799» 

»  Plus  P.  P.  VI  (i).» 

Le  même  jour  27  août,  les  administrateurs  du  dé* 
partcment  et  ceux  de  la  commune  de  Valence,  le  nou^ 
veau  commissaire  du  Directoire  et  le  commandant  de 
place,  se  transportèrent  en  grand  appareil  à  la  citadelle 
pour  savoir  comment  allait  le  Pape.  Le  docteur  Ducha- 
doz  leur  déclara  que  le  mal  était  incurable,  et  que  dans 
quelques  jours  le  Pape  n'existerait  plus.  Un  des  admi- 
nistrateurs du  département  et  le  commissaire  dirent 
alors,  qu'ils  pensaient  que  nous  désirions,  après  la  mort 
du  Pape,  transporter  son  corps  en  Italie.  Ms^  Spina 
répondit  qu'il  se  réservait  de  leur  en  faire  la  demande 
en  temps  opportun  et  dans  les  formes  convenables, 
attendu  que  le  malade  lui  avait  déjà  manifesté  sa  vo- 
lonté à  cet  égard,  et  Tavait  chargé  de  ne  rien  omettre 
pour  que  cette  translation  eût  lieu.  Le  commissaire 
répliqua  que  cette  affaire  dépendait  du  Directoire,  au- 

(i)  A  la  suite  de  cecodicine,  qai  fut  le  dernier  acte^gné  par 
Pie  VI ,  l'édilenr  a  placé  en  note  une  autre  pièce  non  moins 
curieuse  qui  appartient  au  premier  jour  de  son  pontificat.  Elle 
est  un  monument  touchant  de  la  piété  bienveillante  de  ce  ver- 
tueux Pontife.  Nous  croyons  que  le  lecleni:inons  saura  gré  de  lui 
avoir  donné  rang  parmi  les  Pièces  justificatives  :  voyez  len**  13. 
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quel  il  fallait  adresser  les  réclamations.  Us  promireut 
néanmoins  qu'ils  nous  aideraient  à  obtenir  cette  per- 
mission, en  écrivant  aux  autorités  de  Paris,  et  ils  con- 
seillèrent à  M ë^  Spina,  pour  donner  plus  de  poids  à  ses 
sollicitations,  d'employer  la  médiation  du  ministre 
d'Espagne  près  le  Directoire.  Nous  nous  étonnions  de 
voir  ces  républicains  si  empressés  à  seconder  nos  dé- 
sirs \  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  connaître  la  cause 
de  cette  obligeance  inattendue.  On  avait  proposé,  dans 
une  séance  de  l'administration  départementale,  d'en- 
sevelir le  corps  de  Pie  VI,  après  son  décès,  dans  une  si 
grande  quantité  de  chaux  vive,  qu'il  fût  promptement 
dissous  et  réduit  en  poussière  :  ((  De  cette  sorte,  di- 
sait-on, on  ôtera  àVLxJ^anaitques  toute  occasion  de  se 
remuer  pour  avoir  de  ses  reliques.  »  Mais  la  plus 
grande  partie  des  administrateurs  rejeta  cet  avis,  per- 
suadés que  cet  expédient  ne  suffirait  pas  pour  réprimer 
ce  qu'ils  appelaient  le  fanatisme  des  superstitieux,  qui 
alors  se  disputeraient  ses  cendres.  On  devait  d'ailleurs 
craindre,  ajoutaient-ils,  qu'une  telle  sépulture  donnée 
à  un  Pape  ne  révoltât  les  esprits  de  la  multitude.  On 
arrêta  donc  qu'il  fallait  obtenir  du  Directoire  la  trans- 
lation du  cadavre  hors  de  France,  et  en  attendant  le 
garder  dans  la  citadelle,  sans  permettre  à  personne  d'en 
approcher.  Voilà  ce  qui  rendait,  sur  ce  point,  les  admi- 
nistrateurs de  la  Drôme  si  favorables  à  nos  vues. 
Dans  l'après-midi,  le  saint  Père  recommença  à  prier 
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avec  ferveuFi  ge  recommandant  à  ia  sainte  Vierge,  el 
aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  II  avait  toujours 
auprès  de  lui  un  des  prêtres  de  sa  suite,  qui  était 
moins  occupé  à  lui  inspirer  de  pieux  sentiments  ou  des 
oraisons  jaculatoires,  qu'à  modérer  son  ardente  piété, 
en  rengageant  à  se  contenter.de  demeurer  intérieure- 
ment uni  à  Dieu.  Il  répétait  souvent  :  In  te.  Domine, 
gperavi^  non  eonfundar  in  ceUrnum. 

Le  a8  au  matin,  Pie  VI  fut,  d'après  son  désir,  placé 
sur  son  £iuteuil  ^  mais  vers  les  neuf  ou  dix  heures,  les 
médecins  jugèrent  qu'il  ne  (allait  pas  différer  davantage 
TExtréme-onction,  son  excessive  &iblesse  faisant  crain- 
dre qu'il  ne  tombât  en  léthargie.  On  le  remit  donc  sur 
son  lit,  et  on  l'avertit  qu'on  allait  lui  administrer  les 
derniers  secours  de  l'Eglise.  Non-seulement  il  marqua 
son  consentement  par  un  signe  de  tête,  mais  l'expres- 
sion de  sa  Bgure  annonça  la  joie  qu'il  en  ressentait. 
JVI^  Spina,  qui  avait  eu  la  précaution  de  se  munir  des 
saintes  huiles  à  Florence,  procéda  lui-même  à  la  tou- 
chante cérémonie.  Â  peine  avait-il  commencé  les  prières 
prescrites  par  le  Rituel,  que  le  Pape  lui  fit  signe  de  Li 
main  de  ne  pas  se  presser,  mais  d'aller  doucement.  U 
répondait  u^men  à  toutes  les  prières,  el  lorsque  le  père 
Fantini  récita  le  Confileor^  il  voulut  encore  le  répéter, 
tout  faible  qu'il  était.  On  lui  mit  entre  les  mains  un 
petit  crucifix  qu^il  continua  de  tenir  jusqu'au  moment 
de  son  ag<M)ie,  et  tant  qu'il  eut  la  force  de  l'approcher 
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de  ses  lèvres,  il  le  baisait  de  temps  en  temps  avec  ten- 
dresse. 

Vers  le  milieu  du  jour,  on  le  crut  sur  le  point  de 
mourir.  Mais  au  bout  d'une  heure  environ  il  parut 
mieux ,  et  les  médecins  opinèrent  qu'il  pourrait  bien 
vivre  tout  le  jour  suivant,  ou  au  moins  une  grande 
parlie  de  la  journée.  Dans  la  soirée  le  catarrhe  se  dé- 
clara ,  et ,  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  le  malade  ne  pou- 
vant plus  expectorer,  souffrait  un  grand  oppressement. 
On  alla  éveiller  le  docteur  Duchadoz ,  et  nous  accou- 
rûmes tous  dans  la  chambre  du  Pape ,  qui  tenait  en- 
core le  crucifix  de  sa  main  gauche.  Il  tourna  les  yeux 
de  notre  côté  et  nous  regarda  tous  avec  bonté.  IL  serra 
la  main  aux  prélats  et  aux  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
vaient à  ea  droite ,  comme  pour  leur  dire  qu'il  les  re- 
merciait de  leurs  services  et  de  leur  dévouement.  lie 
Père  Fantini  lui  suggéra  alors  d'imiter  Texemple  du 
Sauveur^  eu  pardonnant  généreusement  à  ses  ennemis. 
Le  Pape  fit  un  effort  pour  parler,  et  dit  de  manière  à 
être  entendu  :  Domine,  iynosce  iltis.  Le  même  Père 
"Fantini  l'avertit  de  se  préparer  à  recevoir  de  nouveau 
l'absolution  sacramentelle^  il  témoigna  par  un  mouve- 
ment de  tête  qu'il  y  était  tout  disposé;  il  répondit  de 
la  même  manière  à  M6^  Spina,  qui  lui  demanda  la  per- 
mission de  lui  donner  la  bénédiction  in  ariieàh 
^noriis,  avec  l'indulgence  plénière.  Ensuite  le  Père 
Fantini  commença  les  prières  de  la  recommandation 
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de  Tame ,  et  à  une  heure  vingt  minutes  après  minuit, 
il  s'arrêta  un  instant.  A  ce  moment ,  Pie  YI  souleva 
sa  main  droite  et  nous  donna  sa  triple  bénédiction  \ 
puis  il  laissa  tomber  ses  bras  sur  son  lit ,  et  c'est  alors 
que  le  crucifix  lui  échappa  des  mains.  A  ce  dernier 
gage  inattendu  d'affection  paternelle,  les  larmes  cou- 
lèrent de  nos  yeux  en  abondance ,  et  comme  le  Pape 
demeura  les  bras  étendus  et  immobiles ,  et  ne  paraissait 
plus  donner  aucun  signe  de  vie ,  nous  crûmes  qu'il 
avait  cessé  d'exister,  et  nous  élant  mis  à  genoux  autour 
de  son  Ut,  nous  commençâmes  les  prières  pro  de^ 
fanctu.  Mais  le  docteur  Duchadoz,  qui  se  tenait  près 
du  saint  Père,  l'observa  attentivement,   lui  tâta  le 
pouls  et  nous  dit  qu'il  restait  encore  un  fil  de  vie ,  et 
que  ce  que  nous  prenions  pour  la  mort  était  une  paisible 
et  douce  agonie.  Nous  continuâmes  donc  les  prières  de 
la  recommandation  de  lame.  Cinq  minutes  s'étaient  à 
peine  écoulées,  lorsqu'une  légère  contraction  s'étant 
'  fait  remarquer  sur  le  visage  de  l'agonisant,  le  médecin 
annonça  que  le  Pape  était  mort. 

Telle  fut  la  fiin  tranquille  et  sainte  de  Pie  YI.  Il  ex- 
pira à  une  heure  et  demie  environ  du  matin  le  29  août 
I  ^99,  dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  son  âge, 
et  après  vingt-quatre  ans  six  mois  et  quatorze  jours 
de  pontificat  (i).  Il  avait  reçu  de  la  nature  un  carac- 

(1)  Le  pontificat  de  Pie  VI  est  le  plus  long  depob  celai  de 
saint  Pierre,  dont  Pie  VI,  est-il  dit  dans  un  rccoeil  du  temps, 
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tère  ardent ,  et  jusqu'à  sa  dernière  maladie ,  ceux 
qui  l'approchaient  habituellement  ont  pu  s'apercevoir 
combien  il  était  prompt  à  s'indigner,  quand  ses  ordres 
étaient  mal  compris  ou  mal  exécutés.  Mais  dans  la 
longue  et  douloureuse  persécution  qu'il  eut  à  souffrir 
de  la  part  des  ennemis  de  l'Église ,  il  parut  s'être  en- 
tièrement dépouillé  de  cette  disposition  naturelle.  Ja- 
mais une  seule  plainte  no  sortit  de  sa  bouche  ^  jamais 
il  ne  laissa  entrevoir  le  moindre  mouvemeDt  d'impa- 
tience. Il  montra  constamment  une  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu,  une  douceur  et  une  ferveté  vraiment 
héroïque ,  et  il  mérite  d'être  à  jamias  dté  comme  un 
parfait  modèle  de  patience  chrétienne  (i). 

a  vm  Us  annéei.  Le  Pape  qui  ait  le  plus  approché  de  ce  pontiCcat 
est  Adrien  P',  élu  le  9  février  77a,  et  mort  le  26  décembre  795, 
^t  qai  a  par  conséquent  occupé  le  siège  de  saint  Pierre  vingt- 
trois  ans  dix  mois  dix -sept  jonrs.  Pie  Vil,  éla  le  i4  mars 
1800,  et  mort  le  95  août  i8a3,  a  gouverné  FÉglise  vingt-trois 
ans  six  mois  six  jours.  Il  faut  toutefois  observer  qu'on  ne 
pentdîre  que  Pie  VI  a  vu  Uê  années  de  Pierre,  qu'autant  que 
Ton  compte  seulement  les  années  du  pontificat  de  l'Apôtre  à 
Rome.  Mais  saint  Pierre ,  avant  d'établir  sa  chaire  dans  cette  ca- 
pitale, avait  siégé  dix-sept  ans  à  Antioche.  Le  prince  des  Apôtres 
a  gouverné  rÉgKse ,  comme  évéque  de  Rome ,  vingt-quatre  ans 
cinq  mois  et  douse  jours. 

(1)  Pie  VIT,  dans  son  Encyclique,  adressée  de  Venise  à  tous  les 
évoques  du  monde  catholique  s'exprimait  ainsi  t  «  Ohsiupescent 
poitericerté  sapientiam,  magnitudinem^  animi  constantiam  Pie  FI, 
cujui  potestati  nos  suecessimus  ;  utinam  verà  eiiam  ^irtf^i,  qna  nuUo 
iempestaium  impetu,  neque  caUmitatum  eoncursu  eanvelÙ  uni  labe 
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Peu  après  révënement ,  le  commissaire  du  Direc* 
toire  et  le  commandant  de  place  vinrent  au  château  de 
la  citadelle,  et  après  s^étre  entretenus  quelques  in- 
stants ,  ils  sortirent  en  disant  qu^ils  reviendraient  bien- 
tôt avec  les  autorités  constituées ,   pour  dresser  ait 
procès-verbal  du  décès.  Nous  les  revîmes  en  effet,  ac- 
compagnés de  l'administration  centrale  du  départe^ 
ment ,  de  Tadministiution  municipale,  du  commissaire 
du  Directoire  près  la  commune  de  Valence,  du  jugé 
de  paix,  de  secrétaires,  tous  revêtus  des  insignes  de 
leurs  dignités.  Us  entrèrent  aussitôt  dans  la  chambre 
où  était  le  corps  du  Pontife  défunt ,  et  ils  demandèrent 
à  M.  Duchadoz  s'il  pouvait  certifier  que  le  Pape  était 
mort.  Celui-ci  répondit  qu'on  ne  pouvait  certifier  lé- 
galement la  mort  d'un  malade,  que  lorsque  la  putré- 
faction commençait  à  se  manifester.  Alors  les  admi^ 
nistrateurs  du  département  envoyèrent  chercher  deux 
chirurgiens  ou  médecins  de  l'hôpital.  Pendant  qu'on 
les  attendait,  MJS'  Spina  demanda  qu'il  lui  (ut  permis 
d'embaumer  le  cadavre  pour  le  transporter  plus  faci- 
lement à  Rome,  et  l'y  ensevelir,  suivant  les  intentions 
du  feu  Pape,  exprimées  dans  son  testament  et  confir- 
mées depuis  peu  dans  son  codicille.  Les  administra- 
teurs répondirent  que,  pour  l'embaumement  du  ca- 
davre, ils  étaient  prêts  à  y  consentir,  pourvu  que  \c 

factari  potuiU  »  (PU  PP.  BncycUca  ad  omnes  cathoUcoi  episcopos, 
f^enetiitf  i5  maii  1800.) 
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prélat  et  le  chevalier  Labrador  en  fissent  la  demande 
par  écrit  9  et  à  la  condition  que  Touverture  du  corps 
aurait  lieu  eu  présence  des  autorités  constituées  et  de 
toutes  les  personnes  qui  avaient  été  attachées  au  Pon- 
tife ,  afin  de  bien  constater  que  la  mort  avait  été  na- 
turelle, et  de  prévenir  ainsi  tout  bruit  calomnieui. 
Quant  à  la  translation  du  corps ,  ib  dirent  que  la  chose 
dépendait  du  Directoire,  auquel  il  fallait  s^adresser. 
Cependant  les  médecins  de  Thôpital  étaient  arrivés. 
Interrogés  s^ib  croyaient  que  le  Pape  fut  mort ,  ils 
tâlèrent  le  poub ,  les  tempes  et  la  poitrine ,  et  répon- 
dirent affirmativement.  Mais  M.  Duchadoz  répliqua 
avec  vivacité  :  «  Messieurs,  je  répète  qu^on  ne  peut 
certifier  légalement  la  mort  d'un  malade  que  lorsqu'on 
reconnsdt  un  commencement  de  putré&ction.  Voilà  ce 
que  m'enseigne  la  théorie ,  et  ce  que  démontre  l'ob- 
servation. »  Les  administrateurs  du  département  or- 
donnèrent donc  aux  deux  médecins  de  revenir  vers 
les  quatre  heures  de  l'après-midi ,  pour  visiter  le  corps 
de  nouveau,  et  prononcer  sur  son  état.  Mais  avant  de 
se  retirer,  ils  prescrivirent  de  fermer  les  caisses  qui 
contenaient  les  effets  du  Pape,  et  y  apposèrent  le  sceau 
du  juge  de  paix.  Ib  ne  laissèrent  à  Ms'  Spina  que  le 
nombre  suffisant  de  couverts ,  chandeliers  d'argent  et 
autres  objets  indispensables,  dont  ils  voulurent  néan- 
moins avoir  une  note  signée  du  prélat.  Ib  annoncèrent 
qu'on  ferait  un  inventaire  de  tous  ces  effets,  pour  dis- 
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cerner  ce  qui  appartenait  au  Pape,  de  ce  qui  était  la 
propriété  du  saint  Siège.  «  Ce  qui  appartient  au  Pape, 
ajoutèrent-ils,  sera  remis  aux  héritiers,  les  droits  de 
succession  payés  ;  et  ce  qui  est  la  propriété  du  saint 
Siège  passera  à  la  république  Française.  » 

Dans  Taprès-midi ,  les  autorités  républicaines  pa- 
rurent de  nouveau  à  la  citadelle,  avec  les  deux  méde- 
cins de  riiôpital.  Ils  regardèrent  et  examinèrent  une 
seconde  fois  Pie  VI ,  et  décidèrent  qu'il  était  vérita- 
blement mort.  Alors  Tadministralion  centrale  de  la 
Drôme  ordonna  qu'on  Tit  de  suite  Touverture  du  ca- 
davre, qui  fut  exécutée  par  Philippe  Morelli ,  qui , 
avant  d'être  au  service  du  Pape,  avait  étudié  la  chi- 
rurgie. Nous  fumes  obligés  de  nous  trouver  tous  pré- 
sents à  cette  opération ,  qui  commença  Ters  les  quatre 
heures,  et  fut  terminée  vers  les  huit  heures  du  soir. 
Le  corps  (îit  embaumé  et  déposé  dans  un  cercueil  de 
plomb,  qui  fut  scellé  à  la  fois  de  l'emblème  de  l'ad- 
ministration départementale,  des  armes  de  l'envoyé 
d'Espagne ,  de  celles  de  Ms'  Spina  et  de  Msr  Carac- 
ciolo.  Le  cercueil  de  plomb  fut  enfermé  dans  un  autre 
de  noyer.  Les  administrateurs  firent  dresser  un  rap- 
port juridique  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  ils 
quittèrent  enfin  le  palais  avec  tous  les  autres  républi- 
cains. Le  cercueil  Ait  placé  dans  la  chapelle,  sans  aucun 
appareil  funèbre  \  et  Msr  Caracciolo ,  en  sa  qualité  de 
protonotaire  apostolique,  rédigea  aussi  un  acte  au- 
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thentique  de  la  mort  du  Pape  et  de  tout  ce  qui  Tavait 
suivie  (i). 

Le  3o ,  nous  commençâmes  les  nenvaines  pour  le 
repos  de  Famé  du  Pontife.  Voici ,  dans  Tëtat  de  dénû- 
ment  où  nous  étions,  en  quoi  consistait  là  cérémonie. 
Quatre  chandeliers  de  table  avec  des  cierges  allu- 
mées étaient  placés  sur  le  cercueil;  tous  les  prêtres 
disaient  la  messe  ;  puis  nous  récitions  en  chœur  Toffice 
des  morts.  Enfin  Tarchevéque  Spina  offrait  le  saint 
sacrifice ,  après  lequel  il  faisait  Tabsoute  prescrite  par 
le  Rituel.  Pour  jeter  de  Teau  bénite  sur  le  cercueil, 
il  employait,  feute  d'aspersoir,  quelques  feuilles  d'hy- 
sope.  Les  encensements  furent  omis,  parce  que  nous 
n^avions  ni  encens,  ni  encensoir.  Cependant  ces 
humbles  obsèques  reçurent  de  la  piété  des  fidèles  un 
lustre  qui  valait  bien  la  pompe  des  plus  riches  funé- 
railles. 

L^administration  du  département  avait,  il  est  vrai, 
défendu  Tentrée  de  la  citadelle  ;  mais  les  soldats  qni 
en  composaient  la  garnison ,  ayant  été  obligés  de  partir 
pour  Tarmée  des  Alpes^  les  gardes  nationaux  qui  les  rem- 
placèrent ,  se  souciant  assez  peu  des  ordres  de  Tadmi- 
nistration,  introduisaient  dans  le  château  leurs  femmes, 
leurs  parents ,  leurs  connaissances  de  Valence  et  d^ail- 
leurs ,  pour  assister  à  nos  messes ,  et  vénérer  les  dé' 

(i)  Voir  les  Pièces  jostifiçalives ,  .n*"  i3. 
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pouilles  mortelles  du  Pontife.  La  salle  voisine  de  la 
chapelle,  quoique  spacieuse,  était  toute  la  matinée 
remplie  de  monde.  Lorsque  ces  pieux  chrétiens 
étaient  proche  du  cercueil,  ils  s^agenouillaient ,  le 
baisaient  arec  beaucoup  de  dévotion ,  y  faisaient  tou- 
cher des  images,  des  chapelets,  y  répandaient  des 
fleurs ,  et  emportant  comme  des  reliques  celles  qu'on 
y  avait  déposées  précédemment,  ib  se  les  partageaient 
entre  eux,  en  donnaient  à  leurs  amis,  et  en  envoyaient 
même  à  d'assez  grandes  distances.  Le  cardinal  Des- 
puig ,  alors  patriarche  d' Antioche ,  se  rendant  d*Es- 
pagne  à  Venise ,  dit  en  avoir  vu  près  des  Pyrénées  qui 
étaient  déjà  toutes  sèches,  et  que  Ton  conservait  avec  un 
respect  religieux. 

Tout  se  passa  tranquillement  durant  les  premiers 
jours  de  la  neu vaine  ;  mais  Tadministration  départe- 
mentale fut  très-mécontente  de  voir  ses  ordres  ainsi 
méconnus  ;  et  le  commandant  de  place  fut  vertement 
réprimandé.  Celui-ci  vint  tout  en  colère  se  plaindre  à 
Mgr  Spina  de  la  transgression  du  décret  qui  interdi- 
sait, à  qui  que  ce  fût,  Tentrée  du  château.  Le  prélat 
lui  répondit,  sans  se  déconcerter,  qu'avant  de  lui  adres- 
ser des  reproches,  il  aurait  dû  s'informer  par  qui 
avaient  été  introduites  les  personnes  qui  avaient  péné-^ 
trc  dans  la  citadelle  et  dans  le  château  \  il  lui  déclara 
que  nous  n'étions  pour  rien  dans  ce  zèle  empressé  des 
fidèles  f  et  que  c'était  à  ceux  qui  étaient  chargés  de  la 
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garde  de  la  citadelle,  à  prendre  kars  mesures.  U  fat 
donc  enjoint  aux  officiers  des  postes  de  veiller  à  Texëcu- 
tion  du  décret,  s'ils  ne  voulaient  s^exposer  à  des  puni- 
tions sévères.  Mais  ces  officiers  ne  se  mirent  guère  en 
peine  du  commandement  et  de  la  menace  ;  et  Taffluence 
da  peuple  continua  comme  auparavant.  Ce  fut  même  en 
vain  que  Msr  Spina,  suivant  le  conseil  qu'on  lui  en 
avait  donné ,  fit  fermer  la  porte  de  la  salle  oontiguê  à 
la  chapelle.  Les  gardes  nationaux  rouvrirent  de  force, 
et  grand  nombre  d'entre  eux  voulurent  assister  avec 
les  autres  à  l'office  divin.  Plusieurs  furent  condamnés 
aux  arrêts  avec  l'officier  qui  les  commandait  ;  mab  tout 
fut  inutile.  Enfin  on  fit  venir  un  petit  détachem^it  de 
troupe  de  ligne  qu'on  mit  à  l'entrée  de  la  citadelle^  et 
de  cette  manière ,  le  concours  cessa.  Quelques  per« 
sonnes  trouvaient  pourtant  moyen  d'entrer  encore 
tous  les  jours ,  sous  prétexte  d'apporter  des  comesti* 
tibles ,  ou  de  venir  reprendre  les  objets  prêtés  au  Pape. 
Après  la  neuvaine,  comme  le  soleil  écbauffait  la  cha- 
pelle, on  descendit  le  cercueil  dans  un  caveau  qui  se 
trouvait  immédiatement  au-dessous. 

Cependant  on  faisait  un  grand  nombre  de  portraits 
de  Pie  VI,  qui  étaient  très- recherchés.  Plusieurs  por- 
taient pour  épigraphe  :  Pie  VI y  souverain  Paniife, 
mori  en  capiiviié,  et  étaient  surmontés  d'une  couronne 
de  palmier,  symbole  du  martyre.  On  lisait  sur  d'autres: 
Plus  FI  in  sede  magnuê ,  'ex  sede  major^  in  cœlo 
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maximus  (i).  Lesautorîtés  républicaines  se  donnèrent 
beaucoup  de  mouvement  pour  saisir  ces  portraits  et 
les  détruire  \  mais  malgré  toutes  leurs  perquisitions , 
il  s*en  répandit  une  très-grande  quantité.  Ce  qui  n^est 
pas  moins  remarquable ,  c^est  que  plusieurs  journaux 
français  donnaient  au  feu  Pape  les  plus  grands  éloges, 
et  blâmaient  ouvertement  ses  persécuteurs.  Voici  entre 
autres  comment  s'exprimait  le  8  septembre  179991e 
Courrier  universel  qui  s'imprimait  à  Paris  :  «  La  mort 
de  Pie  VI  a  mis ,  en  quelque  sorte,  le  sceau  à  la  gloire 
de  la  moderne  philosophie.  Quand  on  se  rappelle  les 
traits  lancés  par  les  plus  fameux  écrivains  de  ce  siècle 
contre  le  trône  Pontifical ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  que  le  triomphe  de  la  philosophie  n'eût  pas  été 
complet  si  elle  n'eut  trainé  un  Pape  derrière  son  char. 
Pour  couronner  ses  entreprises ,  il  ialiait  que  le  génie 
exterminateur,  qui  a  mêlé  les  ruines  des  autels  avec  le 
sang  des  prêtres,  qui  s'est  joué  de  leurs  cadavres  dans 
les  horribles  journées  de  septembre,  et  les  a  précipités 
en  foule  dans  les  eaux  de  la  Loire  et  de  l'Océan ,  diri- 
geât son  vol  vers  la  capitale  du  monde  chrétien,  s'arrêtât 
l'épée  à  la  main  sous  les  voûtes  du  Vatican ,  et  réduisit 
en  esclavage  le  souverain  Pontife ,  après  avoir  égorgé 

(1)  L'abbé  deBonlogne,  en  modifiant  henreuscmenl  ces  paroles 
proposait  ponr  le  monument  de  Pie  VI  Tépitaphe  suivante  : 

PlO  SEXTO  SUMMO  PoNTlFlCI. 
SeDB  MAGNDS  ,  V1RTCTE  MAJOR  ,  MORTI!  MAXIMtS. 
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les  Lévites....  Laissons  la  religion  répandre  en  secret 
de  pieuses  larmes  sur  la  cendre  d*un  pontife  révéré  *, 
ne  recueillons  pas  encore  les  palmes  du  martyre  que  le 
ciel  a  laissé  tomber  sur  sa  dépouille.  Que  la  philosophie 
triomphe  aujourd'hui  d'avoir  attaché  la  cocarde  trico- 
lore à  la  tiare  pontificale ,  d'avoir  arboré  les  enseignes 
municipales  sur  la  tombe  d'un  Pape ,  et  déposé  son 
corps  dans  une  terre  profane.  Mais  qu'elle  nous  dise 
enfin  quel  fruit  il  lui  en  revient.  Avait-  elle  besoin  d'a- 
jouter à  tous  ses  autres  titres  le  crime  de  cette  mort? 
Fallait-il  qu'elle  se  rendit  en  quelque  sorte  coupable 
d'un  nouvel  assassinat?  Gar^  si  elle  n'a  pas  fait  monter 
sur  l'échafaud ,  ou  fait  tomber  sous  le  fer  mortel  ce 
vénérable  vieillard ,  du  moins  elle  comptait  ses  années, 

et  attendait  impatiemment  son  dernier  soupir Par 

les  incommodités  et  les  fotigues  des  voyages,  elle  hâtait 
la  mort  trop  lente  de  sa  victime.  C'est  donc  en  vain 
qu'elle  essaierait  de  repousser  cette  accusation.  Déjà  la 
postérité  place  Pie  VI  parmi  les  martyrs  de  la  philoso- 
phie moderne. 

»  Les  philosophes  ont  cru  qu'en  montrant  au  peu- 
ple Pie  VI  dépouillé  de  sa  dignité ,  et  réduit  à  la  con- 
dition de  prisonnier ,  ils  en  feraient  un  objet  de  mé- 
pris. Mais  comment  ne  se  sont- ils  pas  aperçu  que  ses 
malheurs  mêmes  finiraient  par  le  rendre  plus  respec- 
table ;  que  toute  la  magnificence  de  Saint-Pierre  de 
Rome ,  toute  la  splendeur  et  toute  la  pompe  du  Vati- 
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can  étaient  éclipsées  par  Thumble  demeure  qui  lut 
servait  de  prison?  Comment  ne  se  sont-ils  pas  aperçu, 
que  semblable  aux  autels  dépouillés  aussi  aujourd'hui 
de  leurs  ornements,  il  était  plus  auguste  que  jamais 
dans  cette  privation  de  tout  appareil,  et  qu'il  était 
moins  grand  et  moins  vénérable  parmi  les  plus  majes- 
tueuses cérémonies  et  sous  le  baldaquin,  qu'au  milieu 
de  cette  troupe  d'hommes  armés  qui  le  traînaient  de 
ville  en  ville  comme  un  mal&iteur?....  Nous  ne  di- 
rons rien  du  cortège  invisible  dont  la  religion  entou- 
rait cet  illustre  prisonnier,  ni  des  vœux  et  des  hom- 
mages qui  volaient  vers  lui  de  toutes  parts.  Ses  mal- 
heurs ,  ses  vertus ,  son  innocence  et  ses  cheveux 
blancs  sufiEîsaient  pour  lui  obtenir  de  tous  des  regards 
respectueux  et  compatissants.  Les  philosophes  se  sont- 
ils  figuré  qu'en  s'emparant  de  sa  personne  ils  anéanti- 
raient son  pouvoir?  Mais  ce  pouvoir  ne  peut  être  dé- 
truit par  la  mort  même....  La  mort  ne  laisse  entre 
leurs  mains  qu'un  corps  inanimé  \  et  déjà  la  page  où 
est  inscrit  le  nom  de  son  successeur  est  détachée  du 
livre  éternel.  » 

On  me  permettra  de  citer  encore  une  lettre  curieuse 
d'un  Protestant  de  Genève,  insérée,  le  4  octobre  1 799, 
dans  un  autre  journal  qui  s'imprimait  aussi  à  Paris , 
et  qui  était  intitulé  V Indispensable. 

«  Citoyen  ,  la  vertu  frappée  des  coups  de  l'adver- 
sité réveille  toujours  une  tendre  affection  dans  toute 
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amc  honnête  et  sensible ,  quelle  que  soit  la  religion 
qu'elle  professe.  La  diversité  des  cultes  n'éteint  jamais 
ce  sentiment  si  naturel  de  compassion  qui  aime  et 
respecte  Thumanité  souffrante.  Ce  sentiment  doulou- 
reux, je  Tai  éprouvé  au-dedans  de  moi-même,  enli- 
sant les  circonstances  de  la  persécution  suscitée  par 
Réveillère  (i)  contre  l'immortel  Pie  VI,  circonstan- 
ces que  vous  avez  fidèlement  recueillies ,  et  que  vous 
nous  avez  racontées  jusqu'à  la  mort  du  Pontife.  Quoi- 
que étranger  à  la  religion  dont  il  est  le  chef  visible, 
j'ai  pris  la  plus  grande  part  aux  tribulations  auxquel- 
les il  a  été  en  butte  à  un  âge  qui  aurait  excité  le  res- 
pect et  les  égards  des  peuples  les  plus  féroces.  Quelles 
vives  lumières  ont  éclairé,  mon  esprit,  qui  était  de- 


(i)  Looîs-Marie  Réveillère-Lôpeaux  avait  cessé  de  faire  partie 
da  Directoire  pea  avant  la  mort  de  Pie  YL  II  avait  siégé  à  la 
Convention ,  où  il  avait  voté  la  mort  de  Louis  XYI ,  sans  sursis 
et  sans  appel  au  peuple.  Devenu  l'un  des  cinq  directeurs  de 
France ,  il  fut  un  ennemi  acharné  de  l'Église  catholique.  On  le 
regarde  comme  auteur  ou  au  moins  fauteur  du  culte  bizarre  des 
théophilanlropes,  simulacre  de  religion  qu'on  voulut  substituer 
au  christianisme ,  et  qui  ne  dura  pas  cinq  ans.  Réveillère ,  de- 
puis cette  époque,  vécut  dans  l'obscurité,  d'où  il  n'aurait  jamais 
dû  sortir,  et  mourut  en  1824*  M.  de  Boulogne  rapporte,  dans 
un  recueil  que  nous  avons  déjà  cité  (les  Annales  philosophiques), 
qu'au  seul  nom  de  prêtre  il  avait  des  crispations,  et  qu'au  seul 
nom  de  Pape  il  entrait  en  convulsion.  Il  se  vanta  d'avoir  détruit 
le  trône  du  catholicisme ,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  destiné 
«faire  mentir  bien  des  prophètes. 
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meure  jusque  là  dans  les  ténèbres!  Mille  fois  mon 
cœur  s'est  ému  d'indignation  contre  la  cruauté  inouïe 
de  ces  th^ophilaniropes  sans  entrailles  ,  qui ,  tandis 
qu'ils  se  paraient  du  beau  nom  d'amis  de  Dieu  et 
des  hommes,  faisaient  voir,  par  le  long  martyre  au- 
quel ils  condamnaient  le  véritable  représentant  de 
Dieu,  ce  qu'il  fallait  penser  de  leur  affection  pour 
les  hommes.  Les  barbares!  ils  eurent  la  témérité 
de  se  promettre  qu'en  éteignant  le  flambeau  du 
monde  chrétien,  ils  anéantiraient  avec  lui  la  re- 
ligion. 

»  Ils  ont  couvert  d'ignominie  leur  propre  mémoire, 
et  fait  naître  des  palmes  sur  la  tombe  de  Pie  YI.  Les 
générations  futures  admireront,  comme  celle  d'au- 
jourd'hui ,  la  magnanimité ,  le  courage ,  la  constance 
de  ce  glorieux  martyr,  qui,  près  de  fermer  les  yeux  à 
la  lumière ,  pardonne  à  ses  bourreaux ,  et  appelle  sur 
leurs  têtes  les  bénédictions  célestes. 

))  Le  catholique  Romain  se  glorifiera  de  la  victoire 
mémorable  que  son  chef  a  remportée  sur  l'impiété,  et 
le  chrétien  des  autres  communions  verra  clairement 
où  se  trouve  la  véritable  Église.  Tant  de  tribulations 
réservées  aux  seuls  pasieurs  de  F  Église  romaine 
lui  montreront  qu^une  religion  dont  les  ministres 
ne  donnent  aucun  ombrage  aux  apôtres  de  Fim^ 
piété  et  de  r incrédulité ,  n'est  pas  sûre ,  et  que  l'er^ 
reur ,  quand  le  vice  fraternbe  si  maiiestement  avec 
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elle,  ne  doit  plus  séduire  (i).  Voilà  quels  serout,  je 
Tespëre,  les  fruits  des  attentats  commis  contre  le 
Pape  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Le  poids  des 
années  qui  m'incline  vers  la  tombe  ne  me  permet 
pas  d'espérer  encore  un  long  avenir  ;  mab  un  secret 
pressentiment  me  dit,  qu'après  la  tempête  révolution^ 
naire ,  mes  enfans  verront  le  jour  heureux  où  les  yeux 
de  mes  concitoyens,  s'ouvrant  à  la  lumière  de  la  vérité , 
demanderont  à  rentrer  dans  le  bercail  de  Jésus-Cbrist, 
auquel  j'appartiens  déjà  par  le  désir  de  mon  cœur,  et 
dont  mes  ancêtres  ne  se  séparèrent  que  pour  s^atta- 
cber  à  des  hommes  dominés  par  l'orgueil ,  par  Tesprit 
d'indépendance ,  et  par  les  plus  honteuses  passions,  t» 

J'ignore  si  ce  Protestant,  auquel  les  tribulations  de 
Pie  VI  et  du  clergé  catholique  inspiraient  des  ré- 
flexions si  justes,  a  fini  par  mettre  sa  conduite  d'accord 
avec  ses  paroles ,  en  rentrant  dans  le  sein  de  cette 
Église,  qui  de  tous  temps  en  effet  a  servi  de  point  de 
mire  à  tous  les  impies. 

La  mort  de  Pie  VI  produisit  partout  une  grande 

(i)  N'est-ce  pas  ce  que  l'on  voit  encore  aujounfhoi?  Tous  nos 
journaux  révolutionnaires  et  antireligieux  poursuivent  le  cletgé 
catholique  de  leurs  calomnies  ;  ils  api)ellent  sur  lui  les  rigueurs 
et  les  persécutions.  Quant  aux  ministres  de  la  prétendue  réforme^ 
ils  les  laissent  fort  tranquilles,  ou,  s'ils  s^occupent  cfeox,  c'esl 
pour  les  couvrir  de  leur  puissante  protection,  et  leur  accorder  des 
témoignages  de  leur  estime  et  de  leur  sympathie.  Ils  ne  sont  pas 
ceux  auxquels  il  a  été  dit  :  Simeperseeutisunt,  et  vos  perêeqaentur. 
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sensaliou  ;  et  peut-être  jamais  Pape ,  en  quittant  cette 
terre  d'exil ,  ne  reçut  autant  de  tributs  de  regret,  d'a- 
mour et  de  vénération  profonde.  De  nombreux  ser- 
vices furent  célébrés  pour  lui  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Espagne.  Partout  on  le  bénissait  et  on  le  célé- 
brait comme  un  martyr.  Pétersbourg  et  Londres  même 
entendirent  son  éloge.  Des  obsèques  magnifiques  lui 
furent  faites  dans  cette  dernière  ville  ,  par  les  soins  de 
M.  Erskine,  qui  fut  depuis  cardinal.  La  chapelle  choi-* 
sie  pour  cette  cérémonie  était  toute  tendue  de  noir» 
M.  DoDglas ,  évéque  de  Centurie  et  vicaire^apostolique 
de  Londres,  officia  pontificalement,  et  il  fut  secondé 
pour  les  absoutes  par  un   évéque  irlandais  et  trois 
évéques  de  France.   Quatorze  ou  quinze  prélats  de 
cette  nation  étaient  présents ,  et  une  oraison  funèbre 
fut  prononcée.  Il  y  eut  un  grand  concours,  où  les  Pro- 
testans  ne  se  montrèrent  pas  moins  empressés  que  les 
catholiques  ;  et  Tun  d'eux  disait  en  sortant,  qu'il  eût, 
au  besoin ,  donné  mille  livres  sterling  pour  voir  une 
pareille  cérémonie.  Une  dame  Protestante ,  qui  avait 
toujours  été  grande  admiratrice  des  vertus  de  Pie  VI, 
fut  si  touchée  des  derniers  hommages  que  lui  ren- 
dait la  religion,  qu'elle  ne  put  résister  plus  long- temps 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  le  catholicisme.  On 
estima  que  la  dépense  de  ce  service  funèbre  avait  du 
s'élever  au  moins  à  huit  mille  Uvres  tournois  *,  et  le 
bruit  courait  parmi  les  Proteslans  eux*mémes ,  que  les 
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fonds  de  cette  dépense ,  à  laquelle  M.  Erskine  ii^au* 
rait  certainement  pu  suffire,  avaient  été  fournis  parle 
roi  d^ Angleterre.  Les  ambassadeurs  des  puissances  ca- 
tholiques assistèrent  à  ces  obsèques  ;  et  Ton  y  vit  même 
celui  de  Russie  en  grand  deuil  avec  toute  sa  famille. 

Reprenons  maintenant  ce  qui  se  passait  à  Valence. 
Le  chevalier  Labrador ,   le  jour  même  de  la  mort  da 
Pape ,  dépêcha  un  courrier  à  Paris  et  un  autre  à  M a« 
drid.   Le  premier  était  adressé  au  chevalier  Azara, 
pour  le  presser  d'obtenir  du  Directoire,  que  nous  pus- 
sions retourner  en  Italie  et  transporter  à  Rome  le 
corps  du  Pape.  L'autre  courrier  portait  à  Charles  IV 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Pontife.  Mais  ce  qui  impoi^ 
tait  le  plus ,  c'était  de  mander  cette  même  nouvelle 
au  sacré  collège ,  de  manière  qu'il  put  procéder  ca- 
noniquement  à  l'élection  d'un  nouveau  pape..M8'  Spina 
composa  la  lettre  d'avis ,  et  en  adressa  deux  exemplai- 
res au  cardinal  doyen ,  auquel  M^'  Caracciolo  expédia 
également    deux  copies   de    l'acte   mortuaire    qu'il 
avait    rédigé   comme   protonotaire   apostolique.  Un 
des    deux  paquets  fut  envoyé  au  consul  d'Espagne 
à  Nice ,  avec  prière  de  le  faire  passer  au  plus  tôt  là  où 
il  saurait  que  se  trouve  un  certain  nombre  de  cardi- 
naux. L'autre  paquet  fut  confié  à  un  homme  qu'on  indi- 
qua à  M^'  Spina  comme  une  personne  sure,  et  qui  pro- 
mit de  le  porter  en  Italie  par  des  chemins  détournés. 
On  n'en  a  jamais  eu  de  nouvelles.  Quant  an  consul 
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d'Espagne,  il  fit  tenir  ses  lettres  aux  cardinaux  réunis 
a  Venise.  Ils  ne  les  reçurent  pourtant  qu'au  bout  de 
trois  mois.  On  ne  sait  quelle  (ut  la  cause  de  ce  grand 
retard;  car  le  consul  répondit  aussitôt,  qu'il  s'était  ac- 
quitté de  sa  commission.  Vers  le  milieu  de  septembre, 
autant  qu'il  m'en  souvient ,  le  chevalier  Âzara  écrivit  à 
M.  Labrador,  qu'il  n'avait  reçu  aucune  réponse  à  ses 
sollicitations;  ce  qui  lui  paraissait  équivalent  à  an 
refus.  Pour  les  passeports ,  noiis  recourûmes  a  l'admi- 
nistration départementale.  Le  chevalier  Labrador  ap^^ 
puya  nos  réclamations ,  et  demanda  la  remise  des  ob- 
jets dont  le  Pape  avait  disposé  par  son  codicille ,  afin 
qu'on  pût  en  &ire  la  répartition.  Alors  les  administra- 
teurs tinrent  plusieurs  fois  conseil,  et  décidèrent  enfin 
que  les  choses  précieuses ,  sans  en  excepter  celles  pour 
lesquelles  les  droits  de  succession  collatérale  avaient 
été  payés,  devaient  rester  en  dépôt,  et  que  les  ecclé- 
siastiques dcf  la  suite  de  Pie  VI  continueraient  de  de- 
meurer à  Valence  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  eut 
fait  connaître  ses  intentions.  On  permit  de  partager  |e 
linge  et  les  bardes ,  et  on  donna  des  passeports  aujc 
séculiers  qui  avaient  été   au  service  dn   Pape.  Peu 
après,   le  chevalier  Labrador  partit  pour  Paris,  et 
Mar  Malo  resta  seul  avec  nous  à  Valence. 

Vers  le  commencement  d'octobre  arriva  dans  cette 
ville  le  général  Bonaparte  qui  revenait  d'Egypte.  A  cette 

époqueles  Français  paraissaient,  en  général,  mécontents 
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du  gouvernement  qui  les  régissait  ;  aussi  le  passage  à 
Valence  d'un  courrier  qui  annonçait  que  Bonaparte  était 
débarqué  à  Frcjus ,  et  qu'on  ne  tarderait  pas  à  le  voir^ 
fit-il  concevoir  quelque  espérance.  Ce  courrier,  dépé- 
ché par  Bonaparte  même,  était  porteur  de  plusieurs 
lettres ,  et  entre  autres  d'une  à  madame  Letitia ,  sa 
mère,  et  d'une  autre  à  son  frère  Lucien.  Le  courrier 
montra  ces  deux  lettres  au  maitre  de  la  poste  de  Va- 
lence ;  mais  grand  nombre  de  personnes  ne  pouvaient 
croire  que  Bonaparte  eût  pu  aborder  heureusement 
au  rivage  de  France ,  et  ils  n'en  furent  persuadés  que 
lorsqu'ils  virent  de  leurs  yeux  le  célèbre  capitaine. 
Il  logea  à  l'hôtel  de  la  Poste  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient, et  il  y  fut  complimenté  par  le  conseil  muni- 
cipl,  par  le  général  commandant  le  département,  et  le 
commandant  déplace.  Comme  on  ignorait  si  son  départ 
d'Egypte  avait  eu  lieu  avec  l'assentiment  et  l'approba- 
tion du  gouvernement,  les  administrateurs  du  dé- 
partement, craignant  de  déplaire  au  Directoire  par 
leurs  fiélicitations  au  général,  s'absentèrent  sous  pré- 
texte d'une  invitation  à  la  campagne.  Bonaparte  ne 
les  ayant  pas  vus  parmi  ceux  qui  vinrent  le  visiter, 
demanda  où  ils  étaient.  Quand  on  lui  dit  qu'ils  étaient 
réunis  à  un  diner  hors  de  la  ville ,  il  en  témoigna  un 
grand  mécontentement ,  et  dit  que  ces  administrateurs 
n'étaient  pas  dignes  de  leurs  fonctions,  puisqu'ils  son- 
geaient à  se  divertir  lorsque  la  patrie  avait  tant  sujet 
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de  s'affliger.  Il  passa  environ  vingt-quatre  heures  à 
Valence,  et  partit  pour  Lyon.  Son  train  se  composait 
de  trois  voitures  et  d'un  détachement  de  gendarmes. 
Nous  nous  promenions  le  long  des  murs  de  la  citadelle, 
à  une  petite  dislance  de  la  route  de  Lyon.  Bonaparte 
était  dans  une  berline  à  deux  places  avec  Berthier.  Le 
général  commandant  le  département,  qui  se  trouvait  à 
cheval  du  côté  de  Bonaparte ,  lui  apprit  probablement 
que  nous  étions  les  ecclésiastiques  de  la  suite  du  Pape.  Il 
nous  envoya  dire ,  que  si  nous  voulions  prendre  la  peine 
de  nous  rapprocher  de  la  route ,  il  nous  verrait  avec 
plaisir;  en  même  temps  il  fit  arrêter  sa  voilure ,  et  lors- 
que nous  nous  présentâmes ,  il  nous  reçut  d'un  air  gra- 
cieux et  riant ,  et  nous  demanda  aussitôt  des  nouvelles 
du  Pape.  Apprenant  qu'il  était  mort  le  29  août  :  J'en 
suis  fâché  dit-il.  Puis  il  ajouta  :  Et  vous ,  que  pensez 
vous  faire  ?  Nous  lui  répondîmes  que  nous  désirions 
beaucoup  retourner  en  Italie  ;  mais  que,  malgré  toutes 
nos  instances,  nous  n'avions  pu  obtenir  de  passeports. 
Il  est  juste,  reprit-il,  il  est  juste  que  vous  retourniez 
dans  leslieux  où  votre  religion  s'exerce  en  liberté.  Mais 
le  corps  du  Pape,  que  voulez-vous  en  faire?  Nous  lui  dî- 
mes que  nous  avions  jusqu'alors  inutilement  sollicité 
du  Directoire  la  permission  de  le  transporter  en  Italie , 
pour  l'inhumer  suivant  les  intentions  qu'avait  manifes- 
tées le  feu  Pape.  Bonaparte  répliqua  qu'il  ne  voyait  à 
cela  aucune  difficulté.  Il  voulut  savoir  nos  noms  à  tous, 
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et  demanda  des  nouvelles  du  cardinal  Mattei ,  du  dac 
Braschi  et  de  Ms^  Caleppi.  Il  lui  fut  répondu  que  nous 
étions  sans  aucun  renseignement  sur  ces  personnages^ 
qu'il  ne  nous  avait  pas  même  été  accordé  de  pouvoir 
correspondre  avec  iios  familles.  Cela  est  trop  fort,  dit 
alors  Bonaparte.  Voyant  qu'il  se  montrait  si  humain  et 
si  poli ,  on  le  pria  de  vouloir  bien ,  lorsqu'il  serait  à 
Paris ,  aider  de  son  crédit  les  demandes  qu'on  y  avait 
adressées.  Il  promit  de  le  faire,  et  continua  sa  roule. 

Je  ne  sais  si  ce  fat  en  vertu  de  son  intervention  ou 
autrement,  mais  au  commencement  de  novembre  l'ad- 
ministration fut  autorisée  à  nous  délivrer  des  passeports. 
Relativement  aux  dépouilles  de  Pie  VI,  qui  étaient  tou- 
jours comme  en  attendant  dans  l'espèce  de  chapelle 
souterraine  dont  j'ai  parlé ,  il  ne  vint  aucun  ordre  de 
Paris.  Il  fut  donc  convenu  que  l'un  d'entre  nous  de- 
meurerait à  la  garde  d'un  dépôt  si  cher  et  si  respectable. 
M8^  Spina  s'offrit  pour  ce  pieux  office,  et  il  resta  à  Va- 
lence avec  Ms^  Malo.  Les  cinq  autres  ecclésiastiques  de 
la  suite  du  Pape  prirent  leurs  passeports ,  et  le  9  no- 
vembre 17999  jour  fameux  par  la  révolution  qui  porta 
Bonaparte  à  la  tête  de^  affaires ,  nous  sortîmes  de  Va- 
lence ,  nous  dirigeant  vers  la  Savoie.  Sur  la  partie  du 
territoire  français  que  nous  eûmes  à  traverser,  les  ha- 
bitants nous  accueillirent  partout  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  respect  et  de  bienveillance.  Ils  vou- 
laientnous  témoigner  combien  ils  appréciaient  l'honneur 
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et  Tavantagc  que  nous  avions*  eu  d'accompagner  1er 
souverain  Pontife  dans  sa  captivilé,  et  de  le  servir  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  était  fiicile  de  voir  que  la  persécution 
aussi  injuste  que  cruelle ,  exercée  contf e  Pie  VI ,  avait 
réveillé  la  foi  et  fortifié  k  piété.  Du  vivant  du  saint 
Père,  on  avait  répandu  de  tous  eôtés  des  prières  im- 
primées pour  demander  à  Dieu  sa  conservation  et  sa 
délivrance  des  mains  de  ses  ennemis.  Après  sa  mort,  on 
«n  distribua  de  nouvelles  pour  obtenir  du  ciel  la' 
prompte  élection  d'un  nouveau  et  digne  chef  de  la 
sainte  Eglise.  On  peut  dire  que  les  bons  élaietil  deve- 
nus plus  fervents,  que  les  bibles  avaient  repris  cou- 
rage, et  que  plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  écartes  de 
k  voiie  droite ,  avaient  retrouvé  le  courage  nécessairisr 
pour  y  rentrer.  Il  nous  sembla  qu'on  apercevrait  bien- 
tôt que  le  séjour  de  Pie  VI  en  France  avait  produit  le 
même  effet  que  l'arche  autrefois  cliez  les  Philistinâ,  et 
que,  comme  celle-ci ,  lorsqu'elle  avait  été  prise  et  pk-i 
eée  dans  le  temple  de  Dagon ,  avait  renversé  et  brit^é 
cette  détestable  idole,  de  même  la  présence  du  Papie 
en  France  aurait  détruit  le  schisme,  ef  mis  un  frein  à  k 
fureur  de  l'impiété. 

Le  i6  novembre,  nous  traversâmes  le  mont  Cents 
malgré  le  vent  et  k  neige ,  et  le  même  jour  nous  arrivS^ 
mes  à  Novalèse ,  où  nous  passâmes  k  nuif .  Le  lende-' 
main  nous  rencontrâmes  un  camp  de  troupes  autri- 
chiennes tout  près  de  Suse,  et  nous  nous  réjouimeâ  de 
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revoir  Tltalie  heureusement  délivrée  de  la  tyrannie  ré- 
publicaine. 

Cependant  Mg'  Spina  ne  négligeait  rien  pour  obtenir 
une  décision  sur  la  destination  des  restes  mortels  du 
Pontife.  Il  prit  le  parti  d'écrire  directement  à  Napoléon 
Bonaparte,  qui,  sous  le  nom  de  consul,  était  de- 
venu l'arbitre  suprême  de  la  république  Françabe. 
Bonaparte  ne  répondit  point  à  la  lettre  de  M^'  Spina, 
mais  le  9  de  nivôse,  c'est-à-dire  le  10  décembre  1799) 
il  rendit  un  décret  qui  statuait  que  «  le  corps  de 
Pie  VI  serait  enseveli  avec  les  honneurs  qu'il  est  d'u- 
sage de  rendre  aux  personnes  élevées  comme  lui  en  di- 
gnité,  et  qu'on  érigerait  sur  le  tombeau  un  monument 
simple  qui  indiquerait  la  dignité  dont  le  défunt  était 
honoré  (i).  »  L'administration  du  département  delà 
Drome,  ayant  reçu  ce  décret,  délibéra  sur  le  mode 
d'exécution.  Un  membre  dit  que,  puisqu'il  s'agissait  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à  un  Pape ,  on  devait  unir 
aux  honneurs  civils  et  militaires,  les  cérémonies  de  la 
religion  \  qu'il  fallait  donc  inviter  l'évéque  constitu- 
tionnel de  Grenoble  à  célébrer  le  service ,  assisté  de  son 
clergé ,  et  ensevelir  le  Pape  dans  l'église  même  où  les 
obsèques  auraient  eu  lieu.  Les  ))ons  caXholiqnes  n'ap- 
prirent qu'avec  une  extrémeaffliction,  que  les  funérailles 
d'un  Pape  allaient  être  souillées  par  le  ministère  d'un 

(1)  Voir  les  Pièces  juslilicalives,  n"  i4* 
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clergé  schismatique.  Ms<^  Spina  en  fut  consterné  :  il 
pria  instamment  quelques  personnes  influentes  d'ob- 
tenir qu'on  ne  mêlât  aucune  cérémonie  religieuse  aux 
honneurs  funèbres  qui  seraient  accordés  à  Pie  VI.  Il 
fut  donc  proposé  de  se  borner  à  un  enterrement  pure- 
ment civil  et  militaire ,  et  de  porter  le  corps  au  cime- 
tière public.  L'administration  départementale  ayant 
adopté  ce  dernier  avis,  on  publia  un  programme  de  la 
pompe  funèbre-,  et  le  3o  janvier  de  Tannée  1800,  le 
corps  de  Pie  VI ,  accompagné  d'un  nombreux  corlége 
et  au  milieu  d'un  deuil  tout  profane,  fut  transporté  de 
la  citadelle  au  cimetière ,  où  on  l'enterra.  C'était  sans 
doute  une  chose  bien  inconvenante,  que  le  chef  de 
l'Église  fiit  ainsi  conduit  au  lieu  de  sa  sépulture^  et  dé- 
posé dans  un  cimetière  public.  Mais  il  eût  été  plus  in- 
convenant encore  de  voir  les  partisans  de  l'hérétique  et 
schismatique  constitution  civile  du  clergé  rendre  à  ses 
dépouilles  les  derniers  honneurs  du  culte  religieux. 

Après  avoir  ainsi  satisfait,  autant  qu'il  l'avait  pu, 
au  devoir  que  lui  imposaient  la  religion  et  la  reconnais- 
sance ,  Më^  Spina  partit  pour  l'Italie.  Il  ne  put  recou- 
vrer qu'une  très-petite  partie  de  l'argenterie  qui  avait 
été  à  l'usage  du  Pape,  attendu  que,  d'après  une  in- 
struction envoyée  à  Valence  par  le  ministre  des  finances, 
presque  toute  cette  argenterie  fut  adjugée  à  b  républi- 
que ,  qui ,  disait-on ,  avait  succédé  aux  droits  de  la  pa- 
pauté. Toutefois^  un  anneau  précieux,  qui  ne  se  trouva 
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point  porté  sur  Tinvenlaire ,  fut  soustrait  à  ce  pillage. 
Pie  VI  l'avait  reçu  des  Pontifes  ses  prédécesseurs,  et 
il  fut  remis  à  Pie  VII  son  successeur  (i). 

Je  fus  curieux  de  savoir  si  les  obsèques  de  Pie  VI , 
à  Valence  y  avaient  été  réellement  conformes  au  pro« 
gramme  qu'on  avait  publié.,  Ms^  Spina,  auprès  duquel 
je  m'en  informai ,  me  dit  que ,  faute  d'argent  plulot 
que  de  bonne  volonté ,  ces  funérailles  n'avaient  pas  eu 
toute  la  pompe  qu'on  avait  annoncée.  Il  était  marqué 
dans  le  programme  que  l'entrée  et  la  cour  du  château 
de  la  citadelle ,  ainsi  que  la  salle  du  château  où  Ton 
déposerait  le  corps  du  Pape  avant  de  le  conduire  au 
cimetière,  seraient  tendues  de  noir^  mais  toute  la  ten- 
ture de  la  salle  se  réduisit  à  une  bande  d'étoffe  noire, 

(i)  Cet  anneau  n'était  point  celui  du  Pêcheur;  mais,  suivant 
l'auteur  des  Martyr»  de  la  foi,  une  bague  diamant-rosette,  qui 
avait  été  portée  par  les  Papes  prédécesseurs  de  Pie  VI.  Après  sa 
mort,  Mgr  Spina  la  retira  de  son  doigt,  et  la  fit  passer  au  conclave, 
où  Pie  Vil  la  reçut  du  cardinal  doyen ,  après  son  élection.  Ce 
qu'on  appelle  l'anneau  du  Pécheur  est  un  large  cachet  en  or,  du 
prix  de  cent  écps  romains  (^2^  fr.)*  et  à  deux  empreintes, 
l'une  représentant  saint  Pierre  qui,  de  sa  barque,  jette  ses  filets; 
et  l'autre  le  nom  du  Pape  régnant.  11  sert  à  sceller,  en  cire  on 
en  plomb ,  les  brefs  on  les  bulles  qui  ne  sont  signés  que  du  se- 
crétaire, et  il  équivaut  à  la  signature  même  de  Sa  Sainteté.  Quand 
le  Pontife  meurt ,  le  cardinal  camerlingue  vient  le  briser  en  ce* 
rémonie  dans  la  chambre  même  du  Pape.  Son  successeur  en 
fait  fabriquer  un  nouveau  ,  où  Ton  grave  le  nom  qu'il  a  cboisL 
11  paraît  que  Pie  VII  ne  retrouva  pas  celui  de  son  prédécesseur, 
quand  il  revint  à  Borne. 
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large  de  quelques  palmes  (i),  qui  faisait  à  peine  le 
tour  des  murs.  Dans  la  cour  on  voyait  deux  lambeaux 
noirs  pendus  à  deux  piliers.  Suivant  le  programme , 
le  cercueil  devait  être  placé  sur  un  char  de  forme  aii<- 
tique ,  tiré  par  quatre  chevaux  blancs ,  avec  panaches 
blancs  et  noirs  et  caparaçons  noirs.  On  devait  mettre 
sur  le  cercueil  un  drap  mortuaire  d'or,  avec  des  peu* 
dants  d'étoffe  de  soie  violette  terminés  par  quatre  glands 
d'or,  qui  seraient  tenus  par  les  quatre  présidents  des 
autorités  administratives  et  judiciaires.  Mais,  au  lieu 
du  char  antique ,  il  n'y  eut  qu'une  voiture  ordinaire, 
mesquinement  ornée  de  drap  noir  et  jaune.  L'affluence 
du  ])euple  n'en  fut  pas  moins  très-grande  dans  toutes 
les  rues  que  suivit  le  cortège  funèbre.  La  singularité 
d'un  tel  spectacle  était  bien  faite,  sans  doute,  pour 
éveiller  la  curiosité  :  mais  ce  qui  étonna  Ms^  Spina,  ce 
fut  l'attitude  calme  et  modeste  de  cette  multitude. 
Enfin,  quoiqu'on  eût  annoncé  par  le  programme  qu'on 
érigerait  un  tombeau  de  marbre  gris  et  noir,  avec  une 
colonne  de  granit  surmontée  d'une  urne  cinéraire  oà 
seraient  gravés  ces  mots  :  A  la  mémoire  de  Pie  Vh 
ce  projet,  comme  me  l'assura  M^*^  Spina,  demeura  sans 
exécution  (i).  L'herbe  crut  à  la  place  du  monument, 
et  au  bout  de  quelque  temps,  il  ne  paraissait  plus  au- 

(0  La  palme  est  une  mesure  d'Italie  d'environ  huit  ponces. 
(2)  Voir,  sur  la  pompe  funèbre  et  la  sépulture  de  Pie  VI  à  Va- 
Icnce,  Jcs  Pièces  jusliûcalives ,  n"  ^5, 
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cun  indice  de  reudroit  où  avaient  été  déposés  les  restes 
du  Pontife. 

Eu  1801,  Pie  VU,  après  la  conclusion  du  concordat 
avec  Bonaparte,  obtint  du  premier  consul  de  la  répu- 
blique Fi^nçaise,  que  le  corps  de  son  illustre  prédé- 
cesseur fût  rendu  à  la  métropole  du  monde  chrétien. 
11  fut  donc  exhumé  dans  la  nuit  du  24  décembre  de 
la  même  année,  et  remis  à  Ms^  Spina,  qui,  revenant 
de  nouveau  de  France  en  Italie  (i),  fut  chargé  de 
raccompagner  de  Valence  à  Rome  (a).  Il  fut  conduit  sur 
un  char  funèbre  à  quatre  chevaux ,  de  Valence  à  Mar- 
seille, où  il  fut  embarqué  jusqu'à  Gènes.  On  reprit 
encore  la  mer  jusqu'à   Lerice,  d'où  le  cercueil  fut 
amené  par  terre  à  Rome,  en  traversant  Massa,  Pise 
et  Sienne.  Sur  toute  la  route,  les  populations  ac- 
cueillirent avec  les  marques  de  la  plus  profonde  vé- 
nération les  dépouilles  mortelles  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Le  17  février,  le  corps,  exposé  sur  un  magni- 
fique lit  funèbre,  fit  son  entrée  dans  Rome  par  la 
porte  Flaminienne,  au  milieu  d'un  concours  immense. 
La  cérémonie  fut  des  plus  belles,  des  mieux  ordon- 
nées, et  des  plus  touchantes  qu'on  ait  jamais  vues  dans 
cette  grande  ville.  Il  suffira  de  dire,  qu'outre  le  grand 
nombre  de  flambeaux  portés  par  ceux  qui  formaient  la 

(1^  MgrSpina,  Archevêque  de  Gorinthe,  était  venu  à  Paris  au 
mois  d'octobre  1800,  pour  les  n^ociations  relatives  au  coacordaL 
(2)  Voir  les  Pièces  Juslilicalives ,  n*"  16. 
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procession ,  on  complaît  autour  du  char  de  deuil 
quatre  cents  torches  funéraires.  Pie  Vil,  entouré  des 
cardinaux,  vint  recevoir  le  corps  à  Tentrée  de  la  hasi- 
Uque  du  Vatican,  et  voulut  faire  lui-même  les  ahsoutes. 
La  nuit  suivante,  on  procéda  à  la  reconnaissance  des 
sceaux  et  du  corps,  qui  fut  trouvé  entier,  mais  le 
visage  altéré.  On  trouva  aussi  Tinscription  composée 
par  Marotti ,  et  les  pièces  de  monnaie  mentionnées 
dans  l'acte  rédigé  par  Ms^  Caracciolo.  Aux  vêtements 
avec  lesquels  le  corps  de  Pie  VI  avait  été  enseveli  à 
Valence,  on  ajouta  les  ornements  pontificaux  et  le  pal- 
lium.  M^'  Lante,  trésorier-général,  mit  dans  le  cer- 
cueil une  bourse  contenant  des  médailles  relatives  au 
pontificat  du  feu  Pape.  Le  cercueil  fut  de  nouveau 
fermé ,  et  scellé  par  le  cardinal  archiprétre  de  la  basi- 
lique du  Vatican ,  par  le  cardinal  Joseph  Doria,  pro- 
camerlingae^  par  Ms'  Gavotti,  majordome  des  palais 
apostoliques ,  et  par  le  chapitre  de  Saint-Pieri'e.  Le 
cercueil  fut  revêtu  d'une  lame  de  plomb,  sur  laquelle 
on  lisait  Tinscription  suivante  : 

PiDs.  VI.  P.  M. 

A.  VaLENTIA.  APUD.  RHODANOlf. 
AD  BASILICAM.  S    PeTBI. 
SOLEMNITER.  TRAKSLATUS. 
DIB.  XVII.  FeBRVARII.  IfDCCCIl. 

Le  jour  suivant  fut  consacré  aux  obsèques,  qui 
furent  dignes  de  la  magnifique  basiUque  où  elles  étaient 
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célébrëcs,  et  du  grand  Poiilifc  qui  en  était  Tobjet.  Le 
cercueil  ëtait  élevé  sur  un  cata&lquc  autour  duquel 
brûlaient  plus  de  six  cents  cierges*  I^  cardinal  Anto- 
nellî,  première  créature  du  feu  Pape,  chanta  la  messe, 
k  laquelle  assistèrent  Pie  Yll   et  le  sacré   Collège. 
M^'  Joacbim  Tosi  prononça  Toraison  funèbre ,  et  les 
cinq  absoutes  furent  faites  par  le  Pape  et  quatre  car* 
dinaux.  La  dépense  de  ces  splendides  funérailles  de- 
vait être  supportée  par  la  Chambre  apostolique  \  mais 
elle  fut  bien  diminuée  par  les  offrandes  volontaires, 
auxquelles  s'associèrent  les  ministres,  même  étrangers, 
résidant  près  le  saint  Siège.  Elles  furent  si  abondantes, 
qu'en  peu  de  jours  on  recueillit  ainsi  plus  de  quinze 
cents  cierges.  Le  corps  de  Pie  VI  fut  mis  à  Tendroit 
où  Ton  dépose  ordinairement  la  dépouille  du  Pontife 
nouvellement  décédé,  en  attendant  qu'on  lui  assigne 
une  place  permanente.  Ses  entrailles,  demandées  par 
les  habitants  de  Valence,  furent  transportées  dans  cette 
ville  et  placées  dans  la  cathédrale ,  sous  un  beau  mau« 
solée. 

Pie  VI  avait  manifeste  par  son  testament  Tintcn- 
tion  d'être  enseveli  près  du  tombeau  du  Prince  des 
Apôtres,  qui  se  trouve  sous  l'autel  ppal,  et  qu'on 
appelle  aussi  la  Confession  de  saint  Pierre.  Mais  quand 
on  voulut  creuser  en  cet  endroit  pour  y  déposer  le 
cercueil,  on  rencontra  bientôt  des  ossements  humains, 
ce  qui  fit  renoncer  à  Tcntreprise.  On  se  contenta  donc 
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de  placer  vis-à-vis  la  Confession  de  saint  Pierre  une 
statue  colossale  exécutée  par  Canova ,  et  représentant 
Pie  YI ,  revêtu  de  ses  babils  pontificaux ,  à  genoux ,  la 
tête  découverte  et  les  mains  jointes.  Au  bas  de  la  sta- 
tue,  on  lit  en  caractères  de  métal  doré  l'inscription 
suivante ,  que  le  Pontife  avait  lui  même  composée 
pour  lui  servir  d'épitapbe  : 

PiDS.  YI.  Braschius.  casenas. 

ORATE.  PRO.  EO. 

Le  corps  (ut  porté  dans  le  souterrain  qu^on  appelle 
Grottes  du  f^aiican,  et  là  on  le  rapprocba,  autant  qu'il 
fut  possible ,  du  tombeau  de  saint  Pierre. 

Ainsi  Pie  YI,  enlevé  de  Rome,  avait  terminé  ses 
jours  dans  Texil  et  la  captivité.  La  métropole  du  cliri- 
çtianisme  avait  été  envahie,  les  cardinaux  dispersés; 
l'Église  avait  pu  craindre  de  se  voir  privée  long-temps 
d'un  chef  visible  •,  rincrédulité  s'était  flattée  que  h 
Pape  avait  disparu  pour  toujours  (i).  Mais  per- 

(i)  Bourgoing,  Mémoires  historiques  sur  Pie  FI.  Les  Protes- 
tants, pour  qui  Texislencc  perpétuelle  de  celle  chaire  de  Pierre 
est  un  reproche  toujours  subsistant  de  leur  coupable  défection , 
crurent  aussi  que  le  moment  de  leur  triomphe  était  arrivé.  On 
sait  que  plusieurs  de  leurs  ministres ,  et  entre  autres  le  patriarche 
de  leur  prétendue  réforme,  ont  plus  d'une  fois  prédit  la  ruine 
future  de  la  papauté.  Le  fameux  Jurieu  surtout  a  marqué  Pépoque 
de  sa  chute  avec  autant  de  précision ,  pour  le  moins ,  que  le 
prophète  Daniel  celle  de  la  venue  du  Messie.  II  est  vrai  que  la 
dernière  époque  assignée  par  le  voyant  de  Rotterdam ,  comn\Q 
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sonne  nlgnore  par  quels  prodiges  Dieu  fit  éclater  sa 
protection  sur  cette  Eglise  qu^il  a  lui-même  fondée. 
De  redoutables  guerriers  ariivent  des  extrémités  de 
l'Europe  ]  les  Français ,  jusque  là  victorieux ,  sont  dé- 
faits et  chassés  de  Tltalie.  Les  cardinaux  se  réunissent 
à  Venise  en  conclave  •,  et  Pie  VU ,  que  leurs  suffrages 
ont  proclamé,  retourne  à  Rome,  s'asseoir  dans  la 
chaire  de  saint  Pierre.  De  nouvelles  tempêtes  vien- 
dront encore  assaillir  le  Siège  apostolique ,  mais  il  en 
triomphera  \  et  TElglise  y  toujours  conduite  par  les 
Pontifes  Romains ,  poursuivra  à  travers  les  siècles  ses 
immortelles  destinées. 

le  née  plat  ultra  de  la  dorée  da  pontîGcat  Romain ,  était  passée 
depais  quelque  temps.  Mais  en6n  tout  vient  à  point  à  qui  pent 
attendre  ;  et  lorsqu'on  vit  Pic  VI  mourir  dans  les  fers  à  Valence, 
on  crut  Babjlone  renversée  pour  jamais.  A  Londres,  an  mi- 
nistre Anglican  célébra  cette  grande  victoire  en  rappelant  ces 
paroles  de  FApocalypse  :  Ceeidit,  cecidit,  Babylon  Ula  magna. 
Elle  est  tombée,  elle  est  tombée  celle  grande  Babjlone..... 
Ilœe  cogitaverunt,  et  erraverunt  /  esccœcavit  enim  illos  malitiaeormn, 
Sap.  3.  21. 


PII-  VI-  P-  M-  ELLOGIUM-  (0 

{sub  effigie) 

MUS  VI  PONT-  MAX 

FAH^*  IMMORTALITATEM*  TIRTUTE*  MERTTUS-  QUI*  VONV 
PRINCIPIS*  LAUDEM*  CUM*  PARENTIS»  PUBLICI-  GLORIA* 
CONJUNXIT.  NATUS-  POPULIS*  IMPERIO-  REGUNDIS*  ECCLESIAM» 
IDEM*  COMSILIO.  ADMINISTRANDiïl-  DIVINITUS*  DATUS»  EQ. 
AUCTORE-  BONiE-  ARTES.  P£R-  ROMANOS»  FINES*  REVIXERE* 
LIBERIS.  PLEBEIORUM.  ALENDIS*  INSTITUENDISQ*  DOMUS* 
APERTiE*  INGENTES-  AGRORUM*  TRACTUS*  CULTURiE*  REDDITI» 
OTIOSORUM*  IGNAVIA-  AD*  OPUS-  MERCEDE.  EXCITATA*  NEQUITIA* 
POENA*  COERCITA*  CIYITATES»  COMMERCIIS*  LOCUPLETATiE*  TliE* 
MUNITiE*  PORTUS.  RESTITUTI*  FLUMINUM*  VIS*  MOLIBUS* 
OPPOSITI9*  DOMITA*  VICI*  CONTENARUM*  FREQUENTIA*  AUCTI* 
OPIFICES-  PRiEMIO*  INYITATI*  OPPIDA*  DIGNITATE*  NOBILITATA* 
URB9*  OMNI*  ORNAMENTORUM*  GENERE*  EXCULTA*  EODEM* 
MODERATORE-  ECCLESIA*  UNIVERSA*  GAYISA*  EST*  OPEM* 
SEMPER*  CONSILIUMQ-  EXPERTA*  QUOD*  QUiEREBAT-  UNUS* 
ILLE*  IMPENDENTES*  CALAMITATES*  MULTO*  ANTE*  PROVIDIT* 
UNUS*  INGRUENTIA*  PERICULA*  DSMONSTRAYIT*  MAGNO*  IN* 
ADYERSIS-  ANIMO*  YIM*  INYICTUS*  PERTULIT*  ET*  REGNO* 
SPOLIATUS*  AUCTORITATEM-  NON*  AMISIT*  UBIQUE*  PONTIFICATU» 
FUNCTUS*  MAXIMO-  ET*  ORBI.  CHRISTIANO*  YENERABILIS* 
MORTE*  IPSA*  EXEMPLO*  FUIT*  HCNC*  ESSE-  PARENTIS*  SUMMI* 
BEATISSIBfUM*  EXITUM*  SI*  YITAM*  PRp.  RELIGIONE-  PROFUNDAT* 

(i)  Cette  inscription  est  de  Morcelli ,  célèbre  dans  ce  genre  de 
composition.  Elle  oSre ,  d'une  manière  élégante  et  concise^  comme 
un  résumé  du  règne  et  du  pontificat  de  l'illustre  Pie  Y I.  C'est  ce  qui 
nous  a  engagé  à  la  placer  à  la  suite  de  cette  histoire. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


K*  I. — Page  117. 

Initraellon  adressée  par  te  général  Bonaparte  au  directeur  Serbel- 
loni,  fe  18  brumaire  an  yide  la  république  Française,  (S  novem- 
bre 1797»)  et  remise  par  Serbelloni  le  21  du  même  mois  au  Direc- 
toire de  Milan, 

»  Rome,  dépouillée  de  sa  double  autorité  par  un  peuple  qui  ne 
fait  de  conquêtes  qu'an  proGt  de  la  liberté  et  de  la  raison,  nous  hait 
d*nne  haine  mortelle  que  rien  ne  saurait  éteindre,  et  que  la  crainte 
seule  peut  faire  plier.  Sa  haine  active  et  implacable,  mais  en 
même  temps  prudente  dans  sa  marche,  agit  avec  un  zèle  infati- 
gable, et  met  en  œuvre  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir. 
Ces  moyens  sont  bien  loin  d*être  méprisables;  et  s'ils  sont  i 
craindre  pour  la  France  qui  a  vaincu  l'Europe,  il  est  clair  qu'ils 
le  sont  encore  bien  plus  pour  votre  république.  C'est  en  vain 
qu'on  essaierait  d'en  venir  à  une  transaction  de  bonne  foi  avec 
Rome.  Cependant,  malgré  cette  conviction,  j'ai  cru  qu*il  était 
très-dangereux  de  renverser  son  pouvoir,  et  j'ai  empêché  sa  ruine 
qui  dépendait  de  moi.  J'ai  craint  d'augmenter  sa  puissance 
parmi  nous,  si  je  la  détruisais  dans  son  berceau.  Ces  institutions 
de  la  superstition  humaine  ont  été  de  ma  part  l'objet  de  profondes 
et  prudentes  réflexions  ;  et  la  conduite  que  vous  m'avez  vu  ob- 
server à  regard  du  Pape  en  a  été  le  résultat.  Dans  la  France 
même,  et  particulièrement  dans  la  Belgique,  dans  la  Bretagne, 
la  Normandie,  le  Languedoc,  la  Provence,  les  peuples,  sous  le 
rapport  des  lumières,  sont  à  une  grande  distance  du  gouverne- 
ment. L'un  ne  reconnaît  d*atttre  règle  que  la  philosophie,  les  au- 
tres sont  encore  courbés  sous  le  joug  des  préjugés.  Mais  comme 
la  force  du  gouvernement  est  dans  le  peuple,  il  arrive  qu*il  né 
peut  faire  ce  qu'il  veut ,  mais  qu'il  lui  lant  élever  le  peuple 
souverain   à   sa  hauteur,    afin   de   pouvoir  déployer    toutes 
ses  forces  et  tous  ses  moyens.  Si  telle  est  la  position  de  la 
France,  la  vôtre  est  encore  pire,  puisqu'il  y  a  une  opposition 
absolue  entre  les  opinions  philosophiques  du  Directoire,  et  les 
croyances  religieuses  du  peuple;  et  vous  savez  les  excellentes  rai- 
sons pour  lesquelles  vous  vous  êtes  opposé  à  la  tolérance  publique 
des  cultes  divers.  Vos  raisons  étaient  conformes  à  la  prudence; 
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et  rexpérience  a  démontré  an  Directoire  de  U  répobliqac  Fran- 
çaise ,  qae  Tespril  poblic  dans  YOlrè  pays  oonuneoee  ^  peine  i 
se  former.  Notre  position  à  f  égard  de  Rome  offre  aoasi  beau- 
coup de  difficultés.  Les  paîssances  de  FEarope  les  aagmenteul 
sans  cesse,  en  épaississant  les  ténèbres  de  l'erreur,  pour  s'assurer 
de  U  fidélité  des  peuples.  Elles  encensent  cette  Tieille  idole  donl 
le  trône  vermoulu  tomberait  de  lui-même,  si  quelques  états  ne  le 
soutenaient.  Cette  vieille  idoU  sera  anéantie;  ainsi  Uv€uUni  la  Uberlé 
et  la  philosophie  :  mais  la  polîdque  seule  peut  déterminer  quand 
et  comment  Vous  n'ignorez  pas  que  le  sort  de  Rome  dépend  de 
beaucoup  de  considérations;  vous  ne  pouvez  donc  rien  faire  tout 
seuls.  Votre  république  doit  néanmoins  nous  aider,  et  préparer 
ses  [K>pulations  an  mépris  de  la  doctrine  catholique,  leur  faire 
désirer  la  ruine  de  cette  religion,  et  les  intéresser  à  son  entior  ren- 
versement. Après  avoir  aliéné  les  biens  du  clergé,  abandonnez-le 
à  rignominie  du  charlatanisme,  et  aux  sarcasmes  de  vos  écrivains. 
En  même  temps  vous  devez  propager  les  principes  philosophiques 
dans  tous  les  Etats  du  Pape.  La  France  se  repose  de  ce  sein  sur 
Vous.  Parlant  la  même  langue  et  ayant  les  mêmes  habitudes  et  le 
même  génie,  vos  philosophes  doivent  détruire  la  superstition  par 
iou$  les  moyens  qui  peuvent  le  plus  influer  sur  l'esprit  et  le  cœur 
des  peuples.  Il  pourrait  arriver  un  événement  trës-fàcheuxà  mon 
avis,  qui  obligerait  le  gouvernement  Français  et  ses  alliés  en 
Italie  à  sortir  des  limites  que  leur  avait  prescrites  une  prudente 
politique  ;  ce  serait  le  cas  où  Pie  VI  viendrait  à  mourir.  U  est  à 
désirer  qu'il  vive  encore  deux  ans,  pour  que  la  philosophie  ait  le 
temps  d'accomplir  son  œuvre,  et  puisse  laisser  ce  lama  d'Europe 
sans  successeur.  Mais  s'il  vient  à  mourir  plus  lot,  je  crois  que  le 
directoire  permettra  qu'on  lui  donne  un  succeaseun  La  politi- 
que et  les  secrets  engagements  quelle  impose  quelquefois,  peuvent 
obliger  à  ce  tempérament,  surtout  avant  l'époque  que  je  viens 
de  marquer,  c'est-à-dire  tant  que  le  gouvernement  ne  sera  pas 
suffisamment  appuyé  par  l'opinion  publique.  U  peut  arriver  que 
le  Pape  meure  avant  cette  époque;  et  dans  cette  hypothèse,  je  le 
répète,  je  suis  fondé  à  croire  que  le  Directoire  consentira  à  félec- 
tibn  d*np  autre  Pape.  Cette  élection  est  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance,  à  raison  même  de  l'extrême  intérêt  qu'y 
prennent  les  puissances.  Cet  événement,  qui  peut  survenir  d'an 
jour  h  l'autre,  n'a  point  échappé  à  lu  prévoyance  du  Directoire 
qui  arrête  toutes  ses  mesures  d'avance,  il  a  donc  ordonné  que  le 
général  commandant  les  troupes  françaises  en  Lombardie,  se 
Dorle  alors  avec  toutes  ses  forces  dans  la  Romagne,  après  avoir 
laissé  trois  mille  hommes  dans  la  citadelle  de  ]VIilan,  et  vingt 
mille  à  Manloue.  Vous  mettrez  2i  sa  disposition  la  légion  polo- 
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naisc  (i),  et  dans  celte  situation  Fon  attendra  les  ordres  da  Di- 
rectoire. Le  ministre  de  la  république  Française  s'entendra  avec 
le  Directoire  de  votre  république,  pour  présenter  un  candidat  à 
la  dignité  pontificale  ;  il  adressera  sa  demande  au  conclave,  qui 
devra  terminer  Télection  dans  l'espace  de  builjours.  Les  troupes 
marcheront  sur  Rome,  s'il  en  est  besoin,  pour  appuyer  la  de- 
mande du  Directoire.  Il  sera  expressément  défendu  à  la  cour  de 
Naples  de  se  mêler  des  affaires  de  Rome  pendant  |a  vacance  du 
siège  ;  et  si  ce  gouvernement  envoie  des  troupes  sur  le  territoire 
romain,  les  généraux  Français  ont  ordre  de  repousser  la  force 
par  la  force.  Je  sais  que  le  Directoire  de  la  république  Française 
aime  à  espérer,  qu'an  milieu  de  tous  ces  mouvements,  les  Ro- 
mains se  soulèveront  en  faveur  de  la  liberté.  J'ai  annoncé  an 
Directoire  que  la  chose  me  paraissait  assez  probable,  parce  que 
les  habitans  de  Rome  sont  beaucoup  plus  éclairés  que  ceux  du 
reste  de  l'état  Ecclésiastique.  Toutefois  l'extirpation  de  la  papauté 
çst  une  affaire  qni  ne  regarde  pas  Rome  seulement,  mais  tous  tes 
pays  infectés  du  catholicisme  ;  c'est  à  eux  à  juger  ce  qu'ils  peuvent 
faire  sans  périt  au  sujet  de  la  papauté.  L'abolir  avant  deux  ans 
est  peut-être  impossible  ;  peut-être  en  faudra-t-il  quatre.  Mais  |l 
ne  serait  pas  d'une  bonne  politique  de  laisser,  comme  le  vou* 
drairnt  d'imprudents  conseillers,  un  Pape  dépouillé  de  ses  états 
temporels.  Quelque  souverain  alors  s'emparerait  de  l'idole  pour 
la  faire  adorer  et  la  tenir  sous  sa  dépendance;  il  s'attirerait  l'hom^- 
niage  de  tous  les  calholiqnes;  et  au  lieu  de  détruire  la  puissance 
pontificale,  il  agrandirait  la  sienne  de  ses  débris;  il  la  rétabiir;ii^ 
même  pour  mieQx  assurer  la  sienne  propre.  Le  Directoire  vent 
quei«  Pape  périsse  tout  entier  quand  le  moment  sera  venri,  et  que  sa 
religion  demeure  ensevelie  avec  lui.  Mais  tant  que  doit  durer  ce  fan- 
tôme de  l'ignorance  humaine,  son  intention  est  qu'il  conserve  sa 
souverainelé,  sur  laquelle  néanmoins  la  France  saura  se  réserver 
rinflnence  nécessaire  pour  la  miner  plus  sûrement,  et  achever  de 
miner  l'autorité  spirituelle,  qui  impose  encore  à  certains  peu- 
ples esclaves  de  la  snperstition.  Le  sage  mémoire  présenté  an 
Directoire  par  le  citoyen  Sieys,  le  3o  niv6se  de  l'an  v,  est  et 
sera  la  base  de  la  politique  que  l'on  doit  suivre  en  cette  matière. 
J*en  ai  donné  une  copie  an  citoyen  Moscati.  Les  forces  du  Pape 
ne  sont  point  à  craindre  pour  votre  république,  quoiqu'il  puisse 
facilement  réunir  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes. 
^Notre  ministre  à  Rome  a  ordre  d'empêcher  tout  enrôlement  et 
tout  exercice  militaire.  Mais  si  votre  république  n'a  rien  à  rcdou- 

(i  V€elte  légion  avait  été  mise  par  Bonaparte  an  serrlce  de  la  RépiiUique 
Cûialpine. 
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1er  des  armes  de  la  cour  pontificale,  elle  a  beaacoap  à  se  défior 
de  ses  nombreuses  et  sourdes  intrigues  au  milieu  d'un  peuple 
superstitieux.  C*est  dans  cette  vue  que  j'ai  souvent  résisté  h  vos 
instances,  lorsqu'il  s'est  agi  de  punir  quelques  hommes,  coupables 
à  la  vérité,  mais  qui  peuvent  servir  utilement  nos  desseins,  parce 
que  leur  qualité  de  prêtre  leur  donne  plus  d'ascendant  sur  le 
peuple.  Pour  détruire  la  religion,  imitez  la  France,  mais  avec 
discrétion.  Suscitez  des  divisions  parmi  les  prêtres,  chercbei 
parmi  eux  des  ennemis  de  la  religion,  et  vous  aurez  des  apôtres 
de  la  philosophie,  dont  les  prédications  seront  plus  efficaces  que 
mille  journaux.  Châtiez  les  évêques  qui  oseront  troubler  ces  mis- 
sionnaires de  la  liberté,  et  réprimez  les  fanatiques  qui  refuseront 
de  les  seconder.  • 

M.  Baldassari  déclare  qu'il  a  tiré  ce  document  d'un  livre  inti- 
tulé ,  Politique  particulière  de  Bonaparte  d  l'égard  de  la  rtUeûm 
catholique  i  et  publié  à  Cadix  en  181  a  par  D.  Pierre  CevalTos, 
premier  secrétaire  d'état  de  Ferdinand  VII ,  pour  les  affaires 
étrangères,  homme  recommandable  ajoute  notre  historien, 
qui  jouissait  d'une  réputation  méritée  de  franchise  et  de  loyauté. 
VAmi  de  la  Beligion,  dans  son  n*^  87  tom.  vi ,  a  cité  des  frag- 
ments de  cette  instruction ,  que  des  circonstances  fortuites,  dit- 
il,  ont  fait  tomber  entre  ses  mains.  Nous  n'avons  pas  trouvé  celte 
instruction  dans  les  œuvres  de  Bonaparte.  L*auteur  de  cette  his- 
toire ne  parait  pas  non  plus  l'avoir  rencontrée  dans  la  corres- 
pondance dont  il  a  extrait  les  autres  pièces  qu'il  a  citées.  Il  faut 
avouer  que  la  publication  de  cette  instruction  à  Cadix  en  1813, 
ne  forme  pas  une  preuve  irréfragable  en  faveur  de  son  authenti- 
cité. On  ne  peut  disconvenir  encore,  que  si  le  langage  de  Bona- 
parte dans  sa  correspondance  n*estpas  toujours  aussi  respectueux 
qu'il  aurait  dft  l'être,  pour  le  Pape  et  la  cour  Romaine,  on  n'y 
découvre  pourtant  pas  cette  haine  fanatique  de  la  religion  et  (te 
l'autorité  spirituelle  du  Pontife.  Du  reste ,  on  n'ignore  pas  que 
ce  personnage  fameux  savait ,  au  besoin ,  comme  tous  les  am- 
bitieux, jouer  plus  d'un  rôle.  Il  servait  alors  un  gouvernement 
qui  voulait  Tanéantissement  du  saint  Siège  et  du  catholici&me  ; 
plus  tard  il  crut  utile  à  ses  vues  de  favoriser  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  en  France.  Toutes  les  révolutions  nous 
offrent  des  exemples  de  ces  changements  d'idées  et  de  systèmes, 
dans  les  hommes  qu'elles  mettent  en  scène,  et  qui ,  pour  la  plu- 
part, ne  connaissent  d'autre  loi  et  d'autre  culte  que  leur  intérêt 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Tinstruction  publiée  à  Cadix ,  c'est 
qu'elle  est  bien  digne  de  la  triste  époque  à  laquelle  on  prétend 
qu'elle  a  été  rédigée  ;  c'est  qu'elle  exprime  assez  fidèlement  les 
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projets  et  les  vœox  des  ennemis  jarés  de  la  religion  ;  c'est  enfin 
qne,  loin  d'avoir  été  démentie,  elle  n'a  été  que  trop  con- 
firmée par  les  faits.  Un  fanatisme  impie  a  été  l'esprit  domi- 
nant, et  comme  le  cachet  de  la  révolution  française;  c'était 
une  con^iration  furieuse  contre  Dieu  et  contre  son  Christ.  Bar- 
ruel  raconte  dans  ses  Mémoire»  pour  servir  à  l'IIistoire  du  Jacobi' 
nisme,  que  le  rédacteur  de  la  Feuille  villageoise,  Cerutti,  dit  un 
jour,  d'un  air  joyeux,  au  secrétaire  du  nonce  apostolique  à  Pa- 
ris :  «  Gardez-bien  votre  Pape  actuel;  ayez-en  bien  soin ,  et  em- 
baumez-le après  sa  mort<  car  je  vous  prédis,  et  vous  pouvez  en 
être  sûr,  qu'après  celui-là  vous  n'en  aurez  plus  d'autres.  »  Le 
nonce  du  Pape,  en  France,  était  alors  M.  Dugnani,  qui  fut  de- 
puis cardinal;  il  avait  pour  secrétaire  M.  Dominique  Testa,  qui 
a  été  sous  plusieurs  Papes  ,  jusque  sous  Grégoire  XVi ,  secré- 
taire des  brefs  aux  princes.  11  a  lui-même  certifié  à  M.  Bal- 
dassari  la  vérité  du  propos  rapporté  par  Barruel.  Frédéric  écri- 
vait en  1767  au  patriarche  de  Femey  :  «  Les  philosophes  sapent 
les  fondements  du  trône  apostolique....  Il  faut  un  miracle  pour 
sauver  l'Ëglise.  »  Ce  philosophe  couronné  ignorait  que  l'Ëgiise  » 
qui  s'est  établie  par  des  miracles ,  se  conserve  aussi  par  des  mira- 
cles, et  que  Dieu  ne  la  laisse,  quelque  temps  exposée  aux  efforts 
de  la  tempête,  que  pour  mieux  faire  éclater  sa  puisssance  en  la 
délivrant. 

N*»  a.  -^  Page  3o6. 

Brefs  de  Pie  FI  pour  exclure  du  sacré  Collège  les  cardinaux  A ntiei 

et  Âltieri, 

A  ftos  vénérables  frères  les  Cardinaux  de  la  sainteÉglise  RomainCm 

PIE  VI  PAPE. 

Vénérables  frères ,  salut  et  bénédipiion  apostolique. 

Notre  cher  fils  Thomas  Antici,  ci-devant  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  Romaine,  du  titre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  nous 
ayant  fait  savoir,  par  sa  lettre  du  7  mars  de  la  présente  année 
1798 ,  que  n'étant  plus  en  état ,  à  cause  de  l'état  habituel  de  sa 
santé,  de  soutenir  les  fonctions  du  cardinalat  dont  nous  Tavions 
décoré  le  3o  mars  de  l'année  1789,  il  voulait  se  démettre  de  cette 
dignité  et  l'abdiriuer  publiquement;  sachant  nous-même  qu'il  est 
sujet  à  de  graves  infirmités,  qui  l'ont  mis  plus  d'une  fois  en  péril 
de  mort ,  ne  pouvant  douter  que  la  lettre  qu'il  nous  a  fait  parvenir 
et  qui  est  signée  de  son  nom ,  ne  soit  véritablement  de  lui  et 
conforme  à  ses  intentions,  puisque ,  outre  que  nous  avons  re- 
connu son  écriture,  le  même  Thomas  Antici  a,  le  8  mars»  adressé 
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nné'aolre  lellre  à  ceoi  qui  exerçaient  tlors  à  Rome  les  ronclîoDS 
de  coosols ,  pour  leur  déclarer  qii*il  s*était  formeUement  démis 
taire  nos  mains  de  la  dignité  de  cardinal  par  une  lellre  qu'il 
nous  atrait  écrite  à  cette  fin,  leor  envoyant  en  prenve  de  cette  dé- 
mimon,  une  copie  de  la  lettre  qnll  nous  a  adressée;  enfin, 
n'ayant,  depuis  six  m<ns,  reçu  de  lui  aucune  antre  lettre  qui 
nous  donnât  lieu  de  croire  qu'il  a  changé  cTaTis  et  rétracté  sa 
déclaration ,  ce  qui  nous  est  une  preute  que  ledit  Thomas  Antici 
persévère  dans  sa  première  volonté  ;  après  avoir  imploré  la  lu- 
mière d'en  haut ,  et  avoir  longuement  et  mftrement  considéré  ce 
que  nous  avions  à  faire  dans  cette  circonstance ,  après  avoir  pris 
favis  de  nos  vénérables  frères  avec  qui  nous  avons  été  à  même 
d*en  conférer,  et  de  ceux  qoe  nous  avons  pu  consulter  par  lettres, 
jugeant  pour  de  très-justes  raisons ,  que  la  susdite  renonciation 
dcSt  être  acceptée  par  nous ,  afin  que  notre  fik  Antici  puisse  ^en 
servir  à  telle  lin  qull  sTest  proposée  :  par  fautorité  de  Dieu  tout- 
puissant,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  la  nôtre,  nous  ad- 
mettons solennellement  et  acceptons  la  démisNon  du  cardinalat 
de  Thomas  Antici.  Nous  déclarons  que  Thomas  Antici  est  dé- 
chargé de  toutes  les  obligations  du  cardinalat ,  bien  et  dûment 
dépouillé  du  titre,  du  nom  ,  des  honneurs,  des  insignes,  des 
privilèges,  d^  prééminences,  de  tous  droits  quelconques  at- 
tachés à  la  digni'é  de  cardinal ,  et  spécialement  de  la  voix  active 
et  passive  daa5  Félection  du  souverain  Pontife ,  et  délié  du  ser- 
ment qu'il  nous  avait  prélé.  Ainsi  Thomas  Antici,  ci-devant 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  devra  être  considéré 
comme  simple  prêtre.  Vous  donc,  vénérables  fières,  vous  ne 
compterei  plus  dans  votre  coll^  le  prêtre  Thomas  Antici;  vobs 
le  regarderei ,  à  partir  de  ce  jour,  comme  privé  et  dépouillé  du 
titre,  des  honneurs ,  des  prérogatives,  des  pri villes  et  de  tous 
les  droits  annexés  au  cardinalat  Ainsi  nous  l'avons  décrété  et  or- 
donné de  la  plénitude  de  noire  pouvoir.  Nous  vous  donnons 
avec  affection  la  bénédiction  apostolique.  —  Donné  à  la  Cbar- 
trense  près  Florence  le  7  septembre  1798,  la  vingt-quatrième 
année  de  notre  Pontificat 

11  parait  que  la  renonciation  d'Antici  an  cardinalat  fut  un 
acte  de  faiblesse.  Il  s'était  enrichi  dans  ses  emplois  diplomati- 
ques ;  et  il  craignait  de  perdre  sa  fortune  et  de  se  voir  condamné 
à  un  dur  exiL  On  rapporte  qne  résolu  de  se  tTanq>orter  en  Ba- 
vière, il  avait  déjà  pris  congé  de  ses  amis,  lorsque  le  commissaire 
Uallcr  lui  fit  savoir  qne  tons  ses  biens  seraient  confisqués.  Effrayé 
de  ceUe  menace,  il  écrivit  sa  lettre  an  Pape,  et  quitlji  Rome, 
pour  aller  cacher  sa  honte  dans  sa  patrie.  On  <fit  qu'il  y  vécut 
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en  bon  chrélien  et  en  ecclésiastique,  faisant  de  grandes  anmônes.: 
Sa  mort  fut  édiûante.  Il  témoigna  au  religieux  qui  l'asaistati 
clans  ce  terrible  passage ,  qu'il  éprouvait  une  grande  consolation 
depuis  quatre  mois.  Les  assistants  ne  savaient  à  quoi  il  voulait 
faire  allusion  ;  mais,  après  sa  mort,  on  trouva  parmi  ses  papiers 
la  copie  d'une  protestation  de  repentir  qu'il  avait ,  précisément 
quatre  mois  auparavant ,  envoyée  au  pape  Pie  VU  à  Sayone.  On 
a  conservé  cette  pièce  écrite  de  la  main  d'Anlici,  et  qui  contieni 
l'expression  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  11  est  seulement  h 
regretter  qu'il  se  soit  décidé  si  tard  à  cette  démarche  bono*^ 
rable.  Pie  VII  était  alors  prisonnier  à  Savone.  Les  communîca-v 
tions  avec  lui  étaient  très-difOciles,  et  l'on  ne  sait  trop  ce  que 
devint  la  lettre  qu'Antici  lui  adressa  j  et  qui  était  ainsi  conçue  s 

TaiS-SAIKT-PèRB. 

«  Je  me  suis  démîs  du  cardinalat,  et  ma  démission  a  été  abso- 
lue et  perpétuelle.  Mais  je  prends  Dieu  à  témoin  que  cette  dé- 
mission ne  fut  jamais  de  ma  part  une  adhésion  an  gouvernement 
usurpateur  et  aux  systèmes  aak>r8.  J'ai,  au  contraire,  constam- 
ment montré  par  ma  conduite ,  fa  version  qu'ils  m'inspiraient. 
On  n'avait  encore  pris  aucune  mesure  contre  les  cardinaux, 
lorsque  je  fus  inopinément  averti  par  une  personne  bien  infor- 
mée ,  que  je  serais,  au  premier  instant ,  arrêté  et  déporté  dans 
un  pays  lointain^  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  mes  biens.  Ce 
fut  la  crainte ,  je  l'avoue,  la  seule  crainte  d'une  vie  indigente  el 
malheureuse^  qui  me  fit  renoncer  au  cardinalat,  lorsque  je  sud 
que ,  pour  échapper  aux  rigueurs  du  nouveau  gouvernement,  jet 
n'avais  d'autre  moyen  que  de  n'élre  plus  cardinal. 

•  Je  ne  considérai  point,  comme  je  l'aurais  dû  faire,  que  mu 
démission  du  cardinalat,  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trQvi<* 
vait  alors ,  pouvait  être  une  pierre  d'achoppement  pour  les  f^n 
blés  et  un  sujet  de  triomphe  pour  les  novateurs,  qui  Tattribne^ 
raient,  les  uns  par  erreur,  les  autres  par  malice,  à  rapprobalîcHi. 
de  systèmes  détestables;  tandis  que  mon  devoir  comme  cardinÎA 
de  la  sainte  Eglise,  m'obligeait,  pour  éviter  un  tel  scandale,  à; 
souffrir  avec  courage  toute  espèce  de  dommages  et  de  mauvais 
traitements. 

»  Voilà  ce  que  je  ne  considérai  point  ;  ce  qui  doit  me  porter  k 
reconnaître,  qu'indigne  comme  je  l'étais  aux  yeux  de  Dieu ,c 
d'occuper  une  place  si  éminenle  dans  son  Eglise,  il  permit  qu'uq 
voile  se  mit  sur  mes  yeux,  et  me  cachât  l'importance  et  les  effeVi 
de  ma  détermination ,  en  sorte  que  je  me  privasse  moi-m4!m6 
d'un  honneur  que  je  ne  méritais  pas.  Voulant  donc  réparer  mu 
fapte»  et  détromper  ceux  qui  ont  pu  me,  croire  on  m'impntcsr  i^ 
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lentiiiienU  qui  ne  forent  jamais  les  mieos,  je  condamne  solen- 
nellenienl  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  Perreor  de  ma  oondaîte 
et  la  crainte  coupable  qot  m'y  entraîna.  J'en  demande  pardon  à 
Dieu ,  an  sacré  collège  des  cardinaux  et  à  tons  les  fidèles,  liais 
après  Dîea ,  je  le  demande  smrtont  à  Votre  Sainteté,  à  Tons  qni 
êtes  le  vicaire  de  Jésos-Christ  sor  la  terre,  le  chef  visible  de  VE- 
glise ,  qui  seul  poores  <fisposer  de  la  dignité  de  cardinal.  Tîm- 
plore  ce  pardon,  prosterné  en  esprit  à  vos  pieds,  pénétré  dTone 
vénération  profonde  et  do  plos  entier  dévouement  pour  votre 
personne  saerée ,  dont  je  sollidle  humblement  la  bénédiction 
apostolique.  • 

Recanati,  i3  septembre  1811. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  rapporter  îd  le  second 
bref  qui  était  du  même  jour,  et  qui  ne  diff^  presque  point  do 
précédent.  Altiéri,  qui  n'était  pas  fort  capable  de  se  déterminer 
par  lui-même  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  avait,  par 
malheur,  pour  conseil ,  un  théologien  infecté  de  jansénisme.  Il 
en  fut,  comme  on  a  vu,  fort  mal  dirigé.  Il  le  reconnut  bien  par 
la  suite,  et  consigna  son  repentir  et  sa  douleur  dans  un  acte  qui 
fiit  rendu  public  par  la  voie  de  Timpressbn. 

Rétractation  de  Tex-cardinal  Vincent-Marie  Altiéri. 

«  Je  touche  à  ma  dernière  heure ,  et  U  providence  me  refuse 
justement  Tunique  consolation  qui  sufGrail  pour  me  tranquilliser 
dans  ce  moment  suprême,  lie  pardon  du  saint  Père  pour  ma 
faiblesse  passée  est  tout  ce  que  je  désire;  mais  la  demande  que 
j*en  ai  faite  depuis  long- temps  à  l'immortel  Pie  VI,  mon  bien- 
faiteur, par  l'entremise  du  cardinal  Jean  François  Albani.  doyen 
du  sacré  collège,  n'a  pu  arriver  jusqu'à  lui,  tandis  que  ses  en- 
ne  mis  Ventratnaient  en  France ,  et  que  le  cardinal  était  contraint 
de  fuir  vers  d'autres  contrées.  Je  meurs  avant  l'élection  de  son 
successeur ,  et  ne  puis  non  plus  recevoir  de  lui  ce  pardon  objet 
de  tous  mes  vœux.  Je  le  demande  donc  avec  d'autant  plus  d'in- 
stance à  Dieu  el  an  sacré  collège  dont  je  fus  membre  autrefois, 
malgré  mon  indignité;  je  le  sollicite  de  l'Eglise  scandalisée  par 
ma  conduite.  J'ai  renoncé  à  cette  pourpre  sacrée ,  teinte  dans  le 
sang  de  Jésus-Christ,  qui,  en  me  décorant  plus  que  je  ne  méri- 
tais, m'imposait  l'obligation  de  soutenir  l'honneur  de  l'Eglise, 
jusqu'à  l'effusion  de  mon  sang.  J'y  ai  renoncé  pour  me  sous- 
traire à  la  prison  et  à  l'exil  dont  j'étais  menacé.  11  est  vrai  que 
j'étais  alors  grièvement  malade,  et  que  la  maladie,  jointe  aux  an- 
nées, mit  le  comble  à  la  frayeur  dont  j'étais  saisi.  Mais  je  devais 
me  laisser  arracher  de  mon  lit,  je  devais  m'exposer  à  mourir 
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dans  la  rue,  je  devais  tont  souffrir,  plutôt  que  d'adhérer  an  parti 
que  j'ai  pris  pour  conserver  «quelques  jours  d'une  vie  malheu- 
reuse qui  va  Gnir.  Mon  Dieu  !  pourquoi  la  réponse  du  souverain 
Pontife  n'estelle  pas  arrivée  à  temps?  Ces  caractères  tracés  de  la 
main  de  Pierre  auraient  fortifié  la  faiblesse  d*un  frère,  auraient 
pu  le  préserver  de  sa  chute,  au  lieu  qu'ils  l'ont  seulement  cou- 
vert de  confusion.  Je  proteste  à  tous  les  éminentissîmes  cardi- 
naux que  j'ai  eu  l'honneur  de  considérer  comme  frères,  je  pro- 
teste à  l'Ëglise  entière  et  à  Rome  surtout,  que  je  suis  désolé  de 
ma  faiblesse,  que  je  l'aipleurée  amèrement,  que  je  la  pleure  en- 
core dans  ce  moment.  Qu'on  apprenne  cependant  que  si  j'aî 
abdiqué  ma  dignité,  lorsqu'elle  m'exposait  à  la  prison  et  à  Texil» 
que  si  je  n'ai  point  partagé  les  traverses  et  les  périls  des  cardinaux 
fidèles^  je  me  suis  condamné  moi-même  à  une  prison  rigoureuse 
dans  ma  propre  maison.  Sans  avoir  égard  à  ce  que  ma  santé 
semblait  exiger,  je  me  dérobai  à  tous  les  yeux;  j'aurais  voulu; 
s'il  eût  été  possible ,  me  cacher  au  soleil  même  ;  et  si  je  n'ai  point 
pleuré  ma  faute  autant  que  Pierre  son  reniement ,  je  l'ai  an 
moins  désiré.  Je  reçois  la  mort  même  dans  ma  prison  volontaire 
comme  une  peine  de  mon  péché;  et  je  ne  serai,  si  j'ose  le  dire , 
pleinement  heureux  dans  Taulre  vie ,  que  lorsque  j'aurai  obtenu 
mon  pardon  ici  bas.  En  attendant,  je  prie  mes  chers  parents  de 
mettre  cette  expression  de  mes  derniers  sentiments  sous  les  yeux 
du  public,. et  de  la  faire  parvenir  au  cardinal  doyen  du  sacré  col- 
lège. Qu'il  l'offre  de  nouveau  au  souverain  Pontife;  qu'il  lui 
baise  les  pieds  en  mon  nom  ;  qu'il  lui  demande  une  indulgence 
plénière  pour  la  faute  que  j'ai  commise  ;  que  tous  les  illustres 
cardinaux  aient  la  charité  de  prier  pour  une  ame,  qui,  si  ellei 
eu  la  faiblesse  de  renoncer  à  la  dignité  qu'ils  ont  tant  honorée 
par  leur  courage  persévérant,  s'est  néanmoins  toujours  conservée 
fidèle  à  Dieu ,  à  la  foi  et  à  l'Eglise ,  et  quitte  ce  monde  les  yeux 
fixés  sur  le  crucifix.»- — Altiéri  mourut  à  Rome  le  lo  février  1800, 
âgé  de  75  ans. 

N*  3.  —  Page  34o. 

Bulle  de  Pie  VI  pour  l'élection  de  son  successeur. 

Pius  Episeopus, 

Servus  servorum  Dei, 

Ad  perpétuant  rei  memoriam, 

Quum  nos  superiore  anno,  invalescente  in  dies  inimicorum 
nostrorum  potenliâ  ,  eum  in  locum  Romauam  Ecclesiam  addu- 
tam  videremus,  ut  omnia  nobis  metnenda  essent  qus  ad  ejus  li- 
bertatem  extinguendam  pertinerent,  nihil  tam  vehementer  perti- 
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moimosquam  ne  vacante  post  obilaoi  nostrom  sede  Ap06lolic&«iin- 
peditis  per  vim,  aol  pertorbalis  coimUÎ8«qoc  desoooenore  dosUo 
eligendo  fatara  sont,  aat  impossibilis  omnino  ratio  non creandi 
Pontiûds  redderetor,  aat  saltem  tante  reî  ceieriter  eipediendie 
infiniia  impedimenta  opponmntor.  Itaque  nt  hnic  pericnlo  qoà 
ratione  per  nos  poterat  occnrreremos,  per  alias  nostras  litleras 
datas  111  kaL  janoar.  Pontiûcatns  nostri  anno  XXUi  dectevimas, 
m  essct  pênes  arbilriam  majoris  |iariis  cardinaliom,  qni  pré- 
sentes easenC,  eam  inlocom  ad  Pontificem  etigendom  convenirp, 
qni  eis  opportnnior  videretor,  iisdemqœ  poteslatem  iecimos 
sife  prolraheodi  sive  conirahendi,  si  id  opus  esaet,  spatinm  de- 
cem  dieram  à  Romanb  Pontificibas  prsderessoribns  nostris,  ae 
prxserlim  à  B.  Gregorio  X,  coostiiatooi,  qnod  a  Poniifidsobita 
ad  ingressom  in  conclave  intcrcederc  débet,  band  deroganles 
tanien  uila  ex  parte  ccteris  c«rcmoniis  atqae  soiemnitatibQS^ 
qoc  per  oommdem  Pontificam  constitationes  in  electioœ  Ko- 
mani  Ponlificls  prcscribnntar.  Mec  vero  nos  inani  m^rom 
inpendentium  formidine  percnUi  fneramos  s  siquidem  mottô 
graviora  ac  de  testabiliora  contra  Aomanam  Ecclesîam  ejosqne 
liberlatem  fieri  vidimus,  quam  illa  esseniqo»  à  nobis  metueban* 
Uir«  Venerabiles  enim  fratres  nostri  S.  U.  Ë.  cardinales  ad  qoos 
privaiiva  Romani  Pontilicis  spectat  eiectio,  vel  urbe  eipnlsi.  Tel 
in  carcereffl  conjecti,  vel  alU  alinm  in  locnm  deportati,  palrimo- 
nium  ii.  Pétri  direptam,  bona  ecclesiamm  divendita,  monas* 
teria,  expnlsis  r^nlarium  familiis,  in  profanos  osos  conversa, 
ipsa  qnoqne  disciplina  Ecdesi»  perlarbata,  nec  saoerdotii  oon- 
calcata  immonilas  solôm,  sed  etiam  aucloritas  circomfcripta  li* 
bertasqae  sublata.  Nos  vero  ipsi,  qui  B.  Pelri  patrimonii  vin« 
dices  atqne  custodes  oonstitoU  samns,  etmeritis  licetimparibos, 
ità  Domino  volente,  oniversc  Gbristi  Ecclesisprcsumos,  ejasque 
Tices  tanqoam  B.  Pétri  successores  in  terris  gerimus,  et  saoerdotii 
violata  jura  dcfendere  ac  tneri  debemos,  ex  RoœaiU  sede  ejecd 
et  in  aliénas  terras  emigrare  compuisi,  atque  hoc  in  Gartbusîa* 
narum  conobio  detenti;  nec  per  auctoritatem  Apostolicam  tanta 
mala  impedire,  nec  reclamare  contra  lantam  cùm  humanonim 
tum  divin  ammjuriom  concolcatîonem  possumus,  qnin  vereamnr 
ne  ob  tautam  bominum  impielalem  ac  vim  graviora  exinde  mala 
in  Ecciesiam  religionemque  unîversam  sinl  oritura.  Non  vero 
tantis  in  periculis  defoit  Ecclesi»  sa«  Deus  t  prsterquam  qnod 
enim  tantam  firmilalem  venerabilibus  fratribus  nostris  indidit, 
quanta  eos  praestare  necesse  erat  ad  inûnitasiilascmmnas  alacri 
animo  suslinendas,  qnas  subire  coacti  sont,  ità  etiam  divino  sno 
anxiiio  oebilem  banc  seneclntem  nostram  susientavil  ac  rexil, 
Qt  non  loUun  lantis  nos  Ecdesic  malis  sspocslitea  essennsy  iva- 
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riim  etiam  ut  cœtesti  gratià  confirmati  tantos  labores  constanter 
perfenre,  ac  si  minus  priesentibus,  futur is  saltem  Ecciesis  perî* 
culîs  aliquo  modo  providere  possemus.  Quoniam  vero  ad  novos 
casns  temporum  novorum  consiliorum  rationessunt  accommo- 
dandie^quum  ûospropter  ea  nova  mala,  quae  conlrà  Apostolicam 
liberlalem  acc:lderant  bis  novem  mensibus  qui  consecuti  sunt, 
videamus  ad  electionis  pericula  pra^avenda  non  satis  esse  posse 
ea  remédia,  quae  tune  per  praefalas  nostras  litteras  pra:scripta 
fuere;  auclis  enim  Ecclesiae  difficultatibus,  novis  derogalionibus 
tempora  indigent,  ne  Pontificis  electio  perlurbetur,  cum  magis 
quaerendnm  sit  nobîs  ut  faciliter  et  celeriter  eligatnr  Romanus 
l^ntifei,  qnam  ut  servatis  rilè  cœremoniis  et  solemnitatibus  eli- 
ealur,  quarum  bis  praesertira  temporibus  nulla  forsan  ratio  ha- 
beri  potest  :  roolu  proprio  et  en  certa  scientia  ac  de  ApostoHcae 
poteslatis  plenitudine,  in  iis  tantum  comitiis,  quae  de  Ponlifice 
elîgendo  prima  post  obitum  nostrum  futura  sunt,  ac  etiam  in 
immédiate  sequentibus,  cpiatenùs,  quod  absit,  minime  in  melius 
immutatis  circumslantiis  et  nnllà  super  hoc  prolata  nova  lege 
decedat  successor  noster,  derogatum  volumus  et  plenë  atqne 
expresse  derogamus  non  solùm  iis  legibus  qus  de  nabendis  co- 
mitiis  in  eo  loco  ubi  mortuus  est  Pontifex  constitntae  sunt,  sed 
etiam  omnibus  caeremoniis,  solemnitatibus  et  consuetudinibus 
quse  ad  substantiam  canonicae  electionis  minime  pertinent,  et  in 
Pontifice  eligendo  servari  soient  ex  prœscripto  et  sanctionibus 
Romanorum  Pontificnm,  ac  praescrtim  B.  Gregorio  X  conslitu- 
tione  Ubi  pericutam  édita  in  concilio  generali  Lugdunensi,  consti- 
tutione  Glementis  V  Ne  Romani  édita  in  concilio  generali  Vien- 
Aensi,  constitutione  Glementis  VtLt'ce/  in  eonsiituiione  imnl  i55i, 
UrbaniVIU  Ad  Romani  Pontificis^  anni  1626,  Pii  IV  In  eligendii 
anni  i563,  duabusGregoriiXVi£f<emi/7arrts,  Wi  Decet  Romanum 
Pontificem  anni  i6tt  t ,  GlementisXl[>^/7o«ra^f  as  o/ftciam  annii  75*i , 
etnostra  Christi  Ecclesiœ  anni  proximi  "superioris,  in  iis  quae  pos- 
teriori hnic  adversantur  ;  simulque  cardinales  tum  uni  versos  tnm 
sîngulos  ab  omni  sacramenti  religione,  r{u&  se  obstrinxerunt  ea 
omnia  servandi  ac  retinendi  in  Pontificis  electîone,  pro  primis 
tantùm  comitiis,  et  quatenùsopus  sit  pro  immédiate  dum  taxât  se- 
quentibus,  solvimus  et  solutos  declaramus.  Quum  autem  intelli- 
gamus  qnoque  pturimum  ad  celeritatem  electionis  coliaturum, 
si  cardinales  antè  obitum  nostrum  consilia  ineant  inter  se  deli- 
berentque  qoaenam  expeditior  ratio,  qua  et  ea  fieri  qu»  à  nobis 
constituta  sunt,  et  futuri  Pontificis  electio  mature  et  celeriter 
baberi  possit,  quumque  Apostolicae  constitutioncs  gravissimi*) 
censuris  eos  adfectos  velint  qui,  vivente  et  inconsnilo  Pontifice, 
desaccessore  ejQs  eiigendo  sermones  haberevc  delibcrare  audent, 


688  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

in  conslitutione  praesertim  Pauli  IV  Cam  êeemndmm;  propfereà  nos 
Um  hnic  constiUitioni  quam  œteris  bajusmodi  deroganles  po- 
testatem  facimus  cardinalibas  univcrsis  ic  singalis,  etiam  viven- 
tibus  nobis,  sermones  babendi,  deliberapdi,  conveniendi  de  ra- 
iione  qaâ  facilius  possiut  qnae  à  nobis  provisa  sont  exequi  ac 
eipedire,  ità  at  de  iodicendo  Gomitiomm  die,  de  loco  in  quem 
eadem  convocanda  sont,  de  conclavia  clausurâ,  otrom  ea  ser- 
vanda  an  tollenda  judicabilar,  de  eorum  deiecla  qui  minisUiin 
conclavi  sunt  designandi,  de  iis  deniqae  omnibus  de  quibos  agi 
ad  malurandam  Pontificiseleclionem  necessariamvidebilur,  insis 
liberam  ât  colloqui,  delibcrare  et  conslituere,  dommodo  in  nac 
deliberandi  et  oonstituendi  facultate  canlnm  semper  maneal,  ne 
cui  unqnam  ex  cardînalibus  de  eo  qui  Ponlifez  eligendus  eril, 
nisi  posl  obîtum  nostrum,  aut  convenire  aiit  delibcrare  liceaL 
Gaeleram,  salvis  acfirmisconditionibusomnibas  qnae  necesaarie 
snnt  in  quaviselectionecanonica  Romani  Ponlificis,  tum  iis  qnae 
ad  loci  ubi  comilia  habenda  erunt  securilatem,  quam  illis  qae 
spectant  ad  electorum  libertalem  et  ad  duas  tertias  partes  suflfra- 
giorum  eoram  qui  congregati  sînt,  quibns  conveniri  in  electam 
débet,  excluso  item  omni  ambitus  et  simonias  crimine,  de  que 
ne  suspicari  quidem  nos  possumus;  pnecipimus  et  mandamusnt 
ex  eo  loco,  undë  nos  tautis  ë  vitas  laboribus  ad  xteruam  pacem 
quam  speramus  migrare  justus  et  misericors  Dominus  voluerit, 

Suicumque  ë  cardînalibus  aderît,  et  si  plures  erunt,  corum 
ignior,  aut  iis  omnibus  absentibus,  nnntius  apostolicus,  sive 
in  bujus  defectu,  loci  ordinarins,  aulprœlatus,  vel  alins  qnispiam 
in  dignilate  ecclesiaslic&  constitntus,  quam  celeriter  de  Pontificis 
obitu  certiores  cardinales  faciat,  ut  qui  ex  iis  accedere  ad  comilia 
possunl,  slatim  ad  conveniendum  se  comparent.  Et  quoniam  vi 
distracti  ac  dissipati  per  diversas  regiones  cardinales  maxime 
timendum  est  ne  ad  libitum  discedere  atque  in  unum  locum  sese 
conferre  prohibeantur,  ut  vel  din  Pétri  navis  praesenlibas  jac- 
tata  permagnis  fluctibus  gubernatore  suo  carcat,  vel  congregatis 
bac  illac  nonnuUis  cardînalibus,  plnres  eligantur  Pontifices,  et 
schismate,  quod  Deus  averlat,  vexelur  sanctaDei  Ëcclesia;  idcirco 
uttantisDeo  adjuvante  occurramus  calamilatibus,  simili  motu 
proprio  ac  ccrta  scientia  et  de  aposlolicae  polestatis  pleniludine 
decernimus,  statuimus  et  mandamus  uti,  cveniente  extra  Roma- 
nam  curiam  obitu  nostro,  jus  eligendi  summum  Pontiûcem  per 
eos  cardinales  unice  exerceatur,  qui  in  ditione  alicujus  calholîci 
principis  plures  numéro,  quam  aliî  uUà  alla  in  regione,  comme- 
rantes  invenianlur,  simulque  per  eos  qui  ex  aliis  regionibus  ad 
comitia  in  praedicla  explenda  accesserint  Ob  eamdem  causam  vo- 
limios  ut  de  more  cardinalis  sacri  collegii  decanus,  si  tamen  is 
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In  dominâtione  illft  aderit  in  qnft  plnres  numéro  versantnr  cardi- 
nales, sive,  eo  absente,  qui  potior  dignîtate  inler  illos  erit,  cer- 
tior  factiis  de  obitn  noslro,  slatim  de  nonnullorum  ex  iisdem 
cardinalibus  consilio,  nisi  forte pridem  cum  ipsis  statutum  faerit, 
opportnniorem  locnm  ad  habenda  comitia  constituât,  in  enmquc 
cunctis  ex  locis  cardinales  omnes  ubicnmque  degentes  per  indic- 
tionis  litteras  evocet,  et  ad  illos,  qui  alibi  commorantur,  de  ipso- 
rum  pluratitate  inrormandos,  nomina  mittat  eomm  cardînalium, 
qui  in  ditione  ejusdem  principis  cxistnct.  Quarein  virtute  sanctae 
obedienti»  praecipimnsut,  nisi  gravissima  intercesserint  impedi- 
menta, cardinales  omnes  dennntiationis  litterîs  ad  comitia  evo- 
cantibus  statim  parère  teneantnr,  iisqne  duntaxat  cardinalibiis 
qui  plures  in  eodem  loco  congregati  erunt,  caeterisque  acceden- 
iibns  antè  peraclam  electionem,  poteslatem  facimus  non  solum 
decemendi  per  suifragiorum  pluratitatem  de  iis  omnibus  quae  ad 
Poniificis  electionem  pertinent,  vcrum  etiam  transacto  consueto 
decemdio  Pontificem  ipsum,  quamvis  non  expectato  caeterorum 
cardinalium  adventu,  libéré  ac  licite  cligcndi;  ità  ut  qui  a  dua- 
bi4S  tertiis  partibns  congr^atorum  cardinalium  electus  Ponlifex 
fuerit,  is  rite  electus  et  verè  sit  Romanns  Ponlifex  Gbristi  vicarius, 
et  talis  ab  universâ  Ëcclesiâ  agnosci  atqiie  haberi  debeat.  Man- 
damus  praeterea  ut  bas  litterae  Apostolicae  voluntatis  nostrœ  prima 
die  in  qua  ad  suffragia  cardinales  convenerint  palam  recitentur, 
etsi  quft  in  re  aut  interpretatione  aut  declaratione  aliquâ  indigere 
videbuntur,  id  per  sententiarum  pluratitatem  ab  iisdem  cardina- 
libns,  qui  congregati  fuerint,  interpretclur  ac  declaretur,  ità  ut 
quidquid  à  majori parte  cardinalium  congregatorum  constitutum 
bâc  ratione  fuerit,  id  babeatur  perindë  acApostolicâ  auctoritate 
essetà  nobis  constitutum.  Quia  vero  res  de  quâ  agitur  tanli  mo- 
menti  est,  ut  ab  eâ  potissimum  et  matura  PonliGcis  electio,  et 
catholicœ  unitatis  conservatio,  et  Ecclesiae  tranquillilas  pendere 
videatur,  nos  u tentes  Âposlolicà  nostrâ  auctoritate,  in  virtuto 
sancta»  obedientis  etsub  pœnâ  excommunicationis  prœcipimus 
ne  quis  è  sacro  collegio  cardinalium  fas  sibi  esse  qnovis  praelexln 
arbitretnr  bis,  quae  a  nobis  per  bas  altéras  nostras  litteras  prae- 
scripta  sunt,  animo  minus  prompto  atque  obsequenti  repugnare; 
quinimô  volnmns  ut  universi  singula  quaeque  servare  atque  exe- 
qui  teneantur.  Itaque  per  viscera  misericordise  Dei  nostri,  per 
diffnsam  in  cordibns  nostris  diyini  Spiritns  charitatem  ac  per 
eam  sacramenti  religionem  qua  nnusquisque  in  sacrum  cardi- 
nalium coUegium  cooptatus  sese  obstringit  tuendi  ac  defendendi 
Gbristi  Ecclesiam  usqne  ad  sanguinis  effusionem,  hortamur  tum 
singttlos,  tum  universos,  ut  in  tanto  Christian ae  religionis  peri- 
culo  privatis  rationibus  Dei  gloriae  et  Ecclesiae  Iranqnillitatl  nost- 
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posîtîs,  13[>cnlibiis  et  coocordîbiis  animis  in  hanc  vnaiii  cnram 
ÎDcumbant,  al  De  nimiam  cfio  Pétri  Da?icaU«  taaiis  lempesUli- 
bns  agitala,  redore  et  gnbernatore  destitula  flactnare  cogator, 
ne  calholîeos  grex  uiiî?er»os,  tôt  Inpis  io  ovioin  pnedam  ande- 
comqoe  irroentibos,  per  privata  sladia  Pastore  el  custode  sno 
careal,  a  qoo  defendî  et  senrari  possit  :  illod  sibi  penaadentes, 
se  qoarovis  tôt  taroqne  acerbis  anrumnis  pro  Ghristoin  omni  pa- 
tientii  et  mansoetodine  toleralis,  fidein  snam  tanta  mm  gloria 
probarînt  Eccksix,  Dolla  lameni  fidei  soc  in  ram  tocolentiora 
docnments  esse  daluros,  qnam  si  concordibos  stodiis  in  Pontttce 
celeriier  eligendo  illod  ostenderint  se  rêvera,  nolla  propriomm 
commodoroiB  ralione  babîla,  soluin  Ecctesic  tranqoilKtate, 
cbrisUani  gregis  saloti,  orbis  terrarom  oniversi  periculis  pros|n- 
cere  slaloisse.  Decementes  praescnles  litïeras  etcœi,  non  obslan- 
tibiu,  qoatcnos  opos  sit,  nostris  el  caocellaria  regnlis  Dejmre 
^mtsito  mon  tolUndo,  ac  (am  Alesandri  lit,  qoani  Grcgorii  X,  et 
démentis  V,   ac  Pîi  IV,  alioromqoe  nomanonim  Foutificom 

Ercdeccsfioram  nostrorom  cîrcà  clectionem  snrooii  Ponlificis 
aclenos  editis  constilotionibas,  et  ordinationibos  qoiboscomqoe 
et  caL  Volomos  et  taU  Notli  ergi6  omnino  bominnm  et  eœL 

Datnro  ex  cœnobîo  Carthiisianorom  prope  Flocentiam  »  anno 
încamatîonis  dominicî  MDCCIIG  idibos  noYemb.  Pont^calos 
nostri  anno  vigesimo-qoarto. 

Pro  Damimo  Card,  Pro-datario      Pro  Domino  Cmrdmali  Braedtio 

de  Uoneêtit^ 

3.  G  AN.  HojcoBATr.  B.  MABiscorrva. 

f^isa  de  curitu 
F.  Lavizzabios.  J.  Maziassbi. 

K*4.  —  Page34î. 
Fragment  dm  cardinal  Litta  ear  «a  légation  en  Rauie. 

•  Après  le  dernier  partage  du  royaoroe  de  Pologne  vers  laCn 
du  ri'gne  de  Calbcrine  II ,  impératrice  de  Russie,  la  religion  ca- 
tholique eut  beaucoup  à  .-oufrrir  dans  le»  provinces  qni  avaient 
fait  partie  de  ce  royaume,  à  savoir  la  Samogitie,  la  Lilhuanie  la 
Volhiuic  etlaPodolie.  On  supprima  les  deox  évéch^>sda  ritl^tin 
de  Luceorie  et  de  Kaminieck ,  et  on  forma ,  sous  <le  nouvelles 
dénominations ,  deux  autres  diocèses,  à  la  léle  desquels  on  mit 
des  pasteurs  sans  autorité  ;  on  6ta  à  l'Église  de  Yiina  son  ancien 
titre  nonr  lui  substituer  celui  de  Livonie  :  toot  cela  sans  aucun 
égard  aox  règles  canoniques  et  aux  droits  de  la  paisBaopc  spiri- 


^ 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  591 

iiielie.'Âpr&s  avoir  ainsi  bouleversé  la  hiérarchie,  on  sTempara  dea 
revenus  des  évéchés ,  des  chapitres  et  des  monastères  des  deux 
sexes. 

»  Les  églises  du  rît  grec-uni  furent  encore  bien  pins  maltraitées. 
Un  ordre  suprême  de  l'impératrice  supprima  la  métropole  des 
Crecs-unis  et  trois  autres  évéchés  qui  se  trouvaient  dans  les  do- 
maines russes,  c'est-à-dire,  ceux  d'Uladimir  et  Bresta ,  de  Pinsco 
et  Kiovie ,  de  Lucéorie  et  Ostrog .  Le  métropolitain  et  les  évé- 
qnes  de  ces  si^es  furent  entièrement  dépouillés  de  leurs  biens  , 
Induits  à  une  modique  pension  et  interdits  de  leur  juridiction 
pastorale.  Les  nombreux  catholiques  de  ce  rit  répandus  dans 
les  vastes  gouvernements  de  la  Lithuanie,  de  Minski ,  de  la  Vol- 
hinie  et  de  la  Podolie,  privés  de  leurs  pasteurs  légitimes,  furent 
soumis  ,  en  vertu  du  même  décret  impérial ,  à  la  juridiction  de 
rarcbevéquc  de  Polotsk ,  qui ,  placé  h  une  très-grande  distance , 
ne  pouvait  évidemment  gouverner  un  diocèse  d'une  si  immense 
étendue.  On  pilla  les  revenus  des  chapitres  et  des  monastères  de 
Tordre  illustre  de  saint  Basile ,  et  on  enleva  aux  catholiques  plu- 
sieurs ^lises  et  plusieurs  couvents.  Bien  plus,  on  les  persécuta 
cruellement  pour  les  obliger  de  renoncer  à  la  communion  du 
Pontife  Romain.  Des  prêtres,  des  laïques  furent  battus,  emprison- 
nés ,  réduits  à  la  misère  et  envoyés  en  exil.  Plusieurs  expirèrent 
lous  les  coups  de  bâton  (i). 

•  Pie  VI,  ne  pouvant  croire  que  de  tels  excès  fussent  conformes 
aux  intentions  de  Catherine ,  mais  les  attribuant  aux  change- 
ments, suite  de  la  conquête,  et  à  la  difficulté  de  surveiller  éga- 
lement toutes  les  parties  d'nn  si  vaste  empire,  invoqua  la  justice 
de  la  souveraine,  il  lui  offrit  d'envoyer  auprès  d'elle  un  délégué 
apostolique,  pour  plaider  la  cause  des  catholiques  de  l'un  et 
l'autre  rit,  et  régler  tout  ce  qui  aurait  besoin  de  l'être  par  l'au- 
torité Apostolique. 

»  L'impératrice  avait  paru  disposée  à  accepter  ces  offres,  lors- 
qu'elle mourut  en  1796.  L'élévation  sur  le  trône  de  Paul  I*'  son 
iiis,  qui,  dans  le  voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome,  avait  témoigné 
beaucoup  d'affection  à  Pie  Vf ,  fit  concevoir  plus  d'espérance. 

•  En  effet ,  ce  prince  s'empressa  de  solliciter  l'envoi  du  délégué 
apostolique.  Gelui-ci(2}  j>'étant,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante, 

(1)  Voilà  comme  la  fameuse  Catlierine  II,  tant  loate  par  nos  pUlosophes , 
«rait  jprofité  de  leurs  grands  principes  de  tolérance.  Il  est  à  remarquer,  du 
fette ,  qu'il  n*j  a  point  de  pays  on  les  souverains  abusent  autant  de  leur  au- 
torité que  ceux  où  le  prince ,  prétendant  réunir  les  deux  autorités ,  et  n'étant 
point  retenu  par  aucune  entraye  constitutionnelle ,  exerce ,  pour  ainsi  dire , 
«ne  puissanoe  sans  borne,  et  sans  contrôle  pour  aucun  de  ses  aotei* 

(9}  Le  prélat  Litla  lui-méiae ,  antenr  de  oe  fragment. 
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renda  à  Mosooa ,  assista  «a  cooronncment  solennel  de  Tempe- 
reor,  commença  dans  celte  Tille  à  iraiter  des  affaires  des  catno- 
liqaes  de  l'on  et  de  l*aatre  rit ,  et  se  transporta  pour  le  même 
objet  à  Saint-Péisrsboorg. 

•  LtL  grande  estime  qu'avait  Paul  1*'  ponr  les  Tertns  de  Pie  VI  el 
poor  sa  constance  an  milieu  de  tant  d  épreuves  ne  senrit  pas  pea 
à  applanir  les  diflicnllés  ;  et  si  l'on  n'obtint  pas  autant  que  le 
Pontife  aurait  désiré  et  que  l'empereur  lui-même  aurait  souhaité 
accorder,  cependant,  eu  égard  aux  circonstances  et  aux  graves 
dommages  qu'avaient  souffert  les  catholiques ,  on  put  se  féliciter 
du  résultat  de  l'intervention  apostolique* 

•  Pour  les  catholiques,  la  hiérarchie  se  composa  de  Parchevéché 
de  Mohilow  érigé  en  1783  par  Jean-André  iljrchetti ,  archevêque 
de  Calcédoine,  puis  cardinal;  et  de  cinq  antres  évéchés,  à  sa- 
voir de  Samogitie ,  de  Vilna ,  de  Lucéorie  »  de  Kaminieck  et  de 
Minski.  il  n'y  eut  point  de  nomination  à  faire  pour  le  premier 
qui  était  rempli  :  on  mit  sur  les  sièges  de  Vilna ,  de  Lucéorie  et 
de  Kaminieck  des  prélats  déjà  revêtus  du  caract^  êpiscopal  ;  ils 
reçurent  Tinslitation  canonique,  et  on  détermina  les  limites  de 
leurs  diocèses.  L'évêché  de  Minski  fut  érigé  de  nouveau  et  eut  un 
nouvel  évêque.  On  régla  de  même  par  l'autorité  apostolique  tout 
ce  qui  regarde  la  juridiction,  tant  de  la  métropole  que  des  an- 
tres évêcbés  de  la  province,  l'article  des  coadjuteurs,  celui  des 
cathédrales ,  des  chapitres ,  des  dignitaires ,  des  chanoines ,  des 
chapelains  et  tout  le  reste  suivant  les  prescriptions  et  les  usages 
de  l'Eglise  catholique.  Tous  ces  actes  furent  confirmés  et  solen- 
nellement promulgués  par  une  bulle  Apostolique  de  Pie  VL  On 
obtint  une  certaine  indemnité  pour  les  biens  eccléaiastiqpes  qm 
avaient  été  enlevés ,  et  Paul  1*'  déclara  qu'ils  ne  souffrirait  pas  à 
Tavenir  qu'on  portât  ainsi  atteinte  aux  propriétés  de  ses  sujets. 

•  Quant  aux  catholiques  du  rit  grec- uni,  il  futconvenn  qu'outre 
l'archevêché  de  Poloctsk,  on  établirait  pour  ceux  des  gouverne- 
ments de  Lîthnanie,  de  Minski ,  de  Volhinie  et  de  Podolie  deux 
autres  évéchés ,  à  Brxescie  et  à  Lucéorie.  Les  ecclésiastiques  choi- 
sis pour  les  occuper  furent  donc  institués  par  l'autorité  apostoli- 
que, et  on  leur  donna  des  coadjuteurs.  » 

K»  5.  —  Page  344. 

Mémoire  adresêé  à  Monseigneur  Laurent  Litta,  Archevêque  de 
Tliébet,  Ambassadeur  et  Délégué  apostoUque  à  la  Cour  impériale 
de  Rttssie.  —  1 799. 

•  L'invasion  de  lllc  de  Malte  par  les  troupes  françaises ,  et 
rexpnlsion  de  cette  tie  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jén»a- 
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1cm  doivent  être  placées  parmi  les  événements  malheureux  qui 
ont  rempli  d'amertume  Tame  de  Sa  Sainteté.  Elle  n'a  pas  pu 
lîre  sans  une  vive  douleur,  dans  les  lettres  du  grand-maître ,  le 
récit  des  maux  qui  ont  réduit  à  s'éloigner  de  cette  île  un  ordre 
qui ,  par  la  puissante  protection  de  Dieu ,  par  la  faveur  du  Saint- 
Siège  et  des  princes  chrétiens  les  plus  religieux ,  devait  être 
considéré  comme  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de 
splendeur.  Sa  Sainteté  se  proposait  d'employer  tous  les  moyais 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  rendre  à  l'ordre  des  chevaliers  de 
Jérusalem  toute  son  illustration ,  et  le  rétablir  dans  son  antique 
résidence,  lorsqu'elle  reçut  de  Petersbourg  une  requête  du  bailli 
comte  Litta  ,  où ,  après  des  accusations  détaillées  contre  la  con- 
duite du  Grand-Maître,  auquel  on  attribue  surtout  la  perte  de  l'île 
de  Malte ,  on  demandait,  au  nom  du  grand-prieuré  de  Russie , 
qu'il  fût  déclaré  déchu  de  sa  dignité.  Sa  Sainteté  admira  le  zèle 
du  grand-prieuré  de  Russie  ;  mais ,  en  répondant  au  bailli  Litta , 
elle  dut  lui  faire  observer  que,  dans  une  affaire  aussi  grave, 
non-seulement  les  accusations  intentées  contre  le  Grand-Maître 
devaient  être  clairement  prouvées ,  mais  que  pour  procéder  à 
une  dégradation ,  chose  sans  exemple  dans  les  annales  de  l'ordre , 
il  fallait  de  mûres  réflexions,  des  preuves  absolument  irrécusa- 
bles ,  pour  constater  les  délits  ;  et  qu'il  était  surtout  nécessaire 
de  recueillir  le  suflrsgc  de  toutes  les  langues  dont  se  composait 
l'ordre  de  Jérusalem. 

Le  Grand-Maître  n'ayant  plus  de  demeure  fixe,  et  les  chefs  de 
l'ordre  étant  dispersés.  Sa  Sainteté,  dans  le  but  de  pourvoir  aux 
besoins  présents  et  à  ceux  qui  pourraient  naître,  autorisa  le  grand- 
prieuré  de  Russie  à  élire  un  des  plus  dignes  chevaliers,  auquel 
furent  conférés  les  pouvoirs  du  Grand-Maître,  afin  qu'il  pût  pro* 
visojrement  [)rendrc  les  mesures  réclamées  par  les  circonstances. 

A  peine  la  réponse  de  Sa  Sainteté  au  bailli  Litta  était  expédiée, 
que  le  saint  Père  reçut  une  seconde  lettre  du  même  bailli,  par 
laquelle  on  Tinformait  que  le  grand-prieuré  de  Russie  avait,  par 
une  décision  formelle,  déclaré  le  Grand-Maître  de  l'ordre  déchu 
de  sa  dignité  ;  et  on  lui  transmettait  une  copie  de  cette  décision, 
en  sollicitant  la  sanction  pontificale.  Sa  Sainteté  ne  put  que  s'é- 
tonner de  l'extrême  promptitude  avec  laquelle  le  grand-prieure 
de  Russie  avait  procédé  à  une  décision  qui  devait  principalement 
dépendre  du  jugement  suprême  du  siège  Apostolique.  Bien  loin 
de  l'approuver,  la  seconde  réponse  de  Sa  Sainteté  fut  entière- 
ment conforme  à  la  première. 

Il  faut  reconnaîtie  que  la  noble  ambition  de  relever  l'honneur 
de  leur  ordre  a  emporté  trop  loin  les  chevaliers  qui  appartien- 
nent au  grand-prieuré  de  Russie ,  puisque ,  non  contents  d'avoir 
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prononcé  la  déposition  do  Grand-Blailre,  ils  ont,  sans  attendre 
la  réponse  de  Sa  Sainteté,  proclamé  comme  son  successear 
Sa  Majesté  l'Emperear  et  Autocrate  de  toutes  lesRussies.  Le  bailli 
Lîtla,  par  une  lettre  du  i3  novembre,  a  instruit  Sa  Sainteté  de 
cet  événement,  et  a  demandé  l'approbation  PontiGcale,  en  assu- 
rant que  Sa  Majesté  Inipérîate  garantirait  par  un  acte  authenti- 
que tous  les  droits  du  Saint-Siège.  Depuis ,  le  même  bailli  a  fait 
parvenir  avec  une  lettre,  où  il  accusait  réception  du  premier 
Bref  de  Sa  Sainteté,  Tacte  Gapitnlairc  où  étaient  exprimés  les  sen- 
timents de  juste  vénération  avec  lesquels  il  avait  été  reçu  et  ac- 
cueilli par  les  chevaliers  du  grand-prieuré  de  Russie.  11  a  expé- 
dié en  même  temps  un  exemplaire  imprimé  du  procès-venbal 
d'élection  de  Sa  Majesté ,  et  une  dépêche  qui  conf^  an  dit  bailli 
le  titre  de  lieutenant-général  de  Sa  Majesté  Impériale  pour  les 
affaires  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Sa  Sainteté  fut  frappée  de  cette  suite  rapide  d'événements. 
Elle  est  bien  convaincue  que  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les 
Rnssies,  en  se  rendant  aux  instances  des  cnevaliers,  et  en  ac- 
cordant à  l'ordre  de  Jérusalem  sa  haute  protection,  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  défendre  ses  droits,  de  soutenir  ses  préroga- 
tives et  de  rétablir  sa  puissance*  Mais,  d'un  autre  côté.  Sa  Sain- 
teté ne  peut  oublier  les  droits  du  ^ainl-Siége  sur  un  ordre  régu- 
lier, droits  qui  la  rendent  responsable  à  tons  les  membres  de 
l'ordre,  aux  Souverains  qui  en  sont  les  protecteurs,  et  à  l'EgKse 
catholique,  de  tout  acte  qui  serait  contraire  aux  constitutions  de 
Tordre.  Bien  loin  donc  de  pouvoir  approuver  ou  dissimuler  en 
silence  les  mesures  (crises  par  le  grand-prieuré  de  Russie,  Sa  Sain- 
teté se  trouve  dans  Tobligation  rigoureuse  de  rappeler  à  ses 
membres  combien  ils  se  sont  écartés  des  règles  de  leurs  constitu- 
tions, et  de  la  soumission  qu'ils  doivent  aux  décrets  du  Saint- 
Siège,  en  déposant  le  Grand-Maître  Horopesch,  et  en  proclamant 
^  sa  place  Sa  Majesté  Impériale.  Us  ne  peuvent  ignorer  la  cons- 
titution de  Grégoire  XIIÎ,  de  l'an  iSSa  ,  par  laquelle  il  fut  sta- 
tué, lors  de  l'arrestation  à  Malte  du  Grand-Maitre  Jean,  PEves- 
que  de  la  Gassière,  qui  finit  depuis  ses  jours  à  Rome,  qu'à 
l'avenir  il  appartiendrait  exclusivement  au  Saint  Si^e  de  procé- 
der, pour  quelque  délit  que  ce  fût,  contre  la  personne  du  Grand- 
Maître.  Le  code  de  l'ordre,  aux  titres  du  Grand  Mattre  et  des 
Élections,  et  le  Cérémonial  d'Urbain  Vl II  indiquent  clairement 
les  qualités  requises  dans  le  Grand-Mattre,  et  la  manière  dont 
doit  s'accomplir  son  élection.  Ces  règles  et  ces  constitutions  de- 
vaient seules  diriger  les  opérations  du  grand-prieuré  de  Russie. 

Sa  Sainteté  comprend  que  la  perte  de  Ilie  de  Malte  et  les 
périls  qui  menacent  rezislence  de  Fordre,  devant  inspirer  aux 
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chevaliers  un  vif  d&ir  de  lai  ménager  un  secours  proportionné 
à  ses  besoins ,  ils  ne  pouvaient  solliciter  une  assistance  et  une 
protection  plus  efficace  que  celle  du  puissant  Empereur  et  Auto- 
crate de  toutes  les  Russies,  qui,  ayant  généreusement  comblé 
de  bienfaits  les  Catholiques  de  son  vaste  empire ,  donne  tout  lieu 
d*espérer  qu'il  mettra  le  comble  à  sa  gloire  en  rendant  à  Tordre 
de  Jérusalem  son  premier  lustre.  Mais  il  ne  fallait  h  Paul  1*' 
<f  autre  impulsion  que  celle  de  sa  grande  ame  :  elle  suffisait  pour 
lui  faire  employer  sa  puissance  en  faveur  de  l'ordre  *  sans  qu'il 
fût  besoin  de  dégrader  le  Grand-Maître  actuel,  et  d*of!Hr  h  l'Em- 
pereur une  dignité  qui  ne  peat  convenir  &  un  souverain  de  reli- 
gion différente ,  et  qui  ne  doit  être  conférée  qu'après  le  suffrage 
do  toutes  les  langues,  suivant  les  formalités  prescrites.  On  ne 
saurait  douter  quelles  n*adressent  leurs  réclamations  au  chef  su- 
prême de  l'ordre ,  c'est-à-dire  au  Saint-Siège,  contre  les  mesures 
précipitées  du  grand-prieuré  de  Russie.  On  peut  en  juger  par  la 
déclaration  que  le  grand-prieuré  d'Allemagne  a  transmis  à  celai 
de  Russie,  puisque  les  chevaliers  allemands,  tout  en  reconnais- 
sant dans  cet  acte  les  torts  dont  on  accuse  le  Grand-Maître 
llO|tnpesch ,  loin  d'adhérer  à  sa  déposition  el  de  prendre  à  cet 
égard  aucune  détermination,  ont,  par  prudence  et  par  respect 
pour  tes  statuts,  adopté  et  recommandé  une  neutralité  eonstUu' 
iionnette  dans  l'administration  de  Tordre,  pour  concilier,  disent- 
ils,  tous  les  intérêts  et  tous  les  partis.  Les  autres  langues  parta- 
geront certainement  l'avis  de  celle  d'Allemagne  ;  et  ainsi  sera 
eompromis  dans  Tordre  de  Jérusalem  cet  esprit  de  concorde  et 
d\iniformité ,  qui  doit  être  Tame  de  tout  institut  religieux. 
<   En  de  telles  circonstances,  Sa  Sainteté  ne  pourrait,  sans  trahir 
le  dépôt  sacré  de  son  autorité ,  approuver  les  actes  du  grand* 
{Mîeuré  de  Russie,  ou  s'abstenir  de  revendiquer  les  droits  du 
èaint  Siège,  et  d'avertir  les  chevaliers  dudit  prieuré  de  se  con- 
former à  ce  qui  est  prescrit  par  les  constitutions  apostoliques  o( 
les  statuts  de  Tordre.  Les  promesses  réitérées  de  Sa  Majesté  im- 
périale d'en  conserver  intacts  les  règles  et  les  privilèges ,  comme 
tous  les  rapports  qui  résultent  du  libre  exercice  de  la  religion 
Catholique  que  les  chevaliers  non-seulement  professent»  mais 
ont  juré  de  défendre  au  péril  même  de  leur  vie,  donnent  h  Sa 
Sainteté  un  juste  sujet  d'espérer  que  Sa  Mujesté  impériale  trouvera 
ces  réclamations  raisonnables,  et  reconnaîtra  la  nécessité  des 
avertissements  paternels  que  le  soussigné  archevêque  d'icône, 
nonce  Apostolique  à  Florence,  transmet  par  commandement  ex- 
près de  Sa  Sainteté  à  Mgr  Litta.  archevêque  de  Thèbes,  ambassa- 
deur et  délégué  Apostolique  à  Pétershonrg,  afin  qu'il  les  communi- 
que à  tous  les  membre&qui  composent  le  grand-prieoré  delinssie* 
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N«6.— Page  355. 
Bref»  à  Monseigneur  B<mU 
PIE  VI  PAPE- 
Vénérable  frère ,  salai  et  bénédiction  Apostolique. 

Nous  avons  appris  que  Mgr  Passeri,  en  s^éloignant  de  Rome  vous 
a  choisi  pour  le  remplacer  dans  les  fonctions  de  Vice-gérent  de 
la  ville  et  de  son  district.  Nous  approuvons  un  tel  choix ,  per- 
suadé que  vous  vous  acquitterex  avec  xële  et  sagesse  de  l'emploi 
qui  vous  est  confié  en  des  circonstances  si  difficiles.  Nous  ne 
doutons  pas  que  Mgr  Passeri  ne  vous  ait  laissé  les  instructions  né* 
cessaires  pour  la  conduite  des  affaires  les  plus  importantes, 
qu*il  ne  vous  ait  en  particulier  manifesté  nos  sentiments  précis 
sur  le  serment  exigé  par  la  constitution  Romaine.  Toutefois, 
comme  il  nous  est  revenu  de  divers  endroits  que  les  professeur» 
des  universités  avaient  reçu  l'ordre  de  prêter  ledit  serment,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  vous  rappeler  la  décision  que  nous 
avons  déjà  émise  sur  cet  article  après  un  mûr  examen ,  et  qui 
porte  que  la  prestation  pure  et  simple  du  serment  est  illicite, 
et  qu'on  ne  peut  l'admettre  que  suivant  la  formule  que  nous 
avons  envoyée  à  Mgr  Passeri,  que  pour  plus  de  précaution  nous 
vous  transmettons  à  vous-même ,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  •  Je  N. 
N.  jure  que  je  ne  prendrai  part  h  aucune  conspiration,  complot, 
OH  révolte  tendant  au  rétablissement  de  la  monarchie  ou  à  la 
ruine  de  la  république  actuellement  établie,  haine  à  l'anarchie, 
fidélité  et  attachement  à  la  république  et  à  la  constitution ,  sauf 
toutefois  les  droits  de  la  religion  Catholique.  • 

Il  nous  importe  extrêmement,  que  dans  une  affaire  aussi  dé- 
licate et  aussi  scabreuse ,  on  tienne  une  conduite  uniforme ,  et 
que  l'on  concilie  les  promesses  d'obéissance  et  de  fidélité  au 
gouvernement,  avec  les  devoirs  inaltérables  de  la  religion  Catho- 
lique  ;  à  Rome  surtout ,  qui  doit  sur  ce  point  servir  d'exemple 
aux  autres  peuples,  et  qui  les  scandaliseroit  étrangement,  si  l'on 
Tenait  à  s'écarter  de.  notre  décision  qui  a  été  reçue  avec  respect 
en  beaucoup  d'autres  lieux  et  fidèlement  suivie ,  et  qui  est  aail- 
leurs  conforme  à  celle  que  nous  avons  donnée  sur  le  serment  im- 
posé par  la  constitution  Française,  serment  que  nous  avonà  dé- 
claré illicite,  après  un  long  et  mûr  examen  où  nous  ayons  pesé 
les  raisons  départ  et  d'autre ,  avec  le  secours  de  la  congrégation 
nommée  pour  les  affaires  de  France.  Faites  donc  connaître  à 
tous  cette  décision  à  mesure  qu'il  sera  nécessaire.  Ne  la  perdes 
point  de  vue^  de  manière  que  vpus  soyes  toujours  prêt  à  la 
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sontenir  avec  une  fermeté  sacerdotale,  mettant  votre  confiance 
dans  le  Seigneur,  qui  ne  manque  pas  d'assister  les  défenseurs  de 
la  bonne  cause.  A  cet  effet ,  nous  implorons  en  votre  faveur 
Taide  du  ciel  et  Tabondance  des  grâces  divines ,  et  nous  vous 
donnons  avec  une  affection  paternelle ,  notre  bénédiction  Apo- 
stolique. 

Donné  au  monastère  des  Chartreux  de  Florence;  le  16  janvier 
1799  >  ^^"^  ^A  ^^i^*  année  de  notre  pontificat. 

PIE  VI  PAPE. 
PIE  VI  PAPE. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  Apostolique. 

Accablé  de  sollicitudes  et  de  tribulations  sous  le  poids  des- 
quelles nous  aurions  déjà  succombé ,  si  la  main  du  Tout-puis- 
sant ne  nous  soutenait ,  en  proie  de  plus  aux  douleurs  d'une  nou« 
velle  maladie,  nous  ne  pouvions  éprouver  un  plus  grand  sujet 
d'affliction,  qu'en  apprenant  par  vos  lettres  des  20  et  26  du  cou- 
rant, que  les  professeurs  du  collège  Romain  et  de  la  Sapienceont 
prêté  purement  et  simplement  le  serment  prescrit  par  la  consti- 
tution Romaine.  Nous  avions  déjà  manifesté  sur  ce  point  nos 
intentions  à  Mgr  Passeri ,  et  nous  voyons  par  votre  première  in- 
struction au  clergé  Romain,  dont  vous  nous  adressez  une  copie, 
qu'elles  ne  vous  étaient  pas  inconnues,  puisque  vous  j  proposez  la 
formule  de  serment  que  nous  avons  approuvée.  Nous  ne  compre- 
nons donc  pas  comment  vous  avez  pu  tout  à  coup  changer  d'avis, 
et  comment,  tandis  que  tous  les  professeurs  étaient  disposés  à 
obéir,  quoi  qu*il  pût  leur  en  coûter^  comme  vous  nous  l'assurez, 
TOUS  avez  pu  donner  une  seconde  înslructîon  ou  déclaration  qui 
n'explique  pas,  mais  détruit  entièrement  la  première.  Vous  ne 
pouviez  ignorer,  et  encore  moins  les  professeurs  du  collège  Ro- 
main ,  avec  quelle  maturité  de  réflexion  nous  avons  décidé  que 
le  serment  en  question,  dans  son  énonciation  pure  et  simple, 
était  illicite  ;  décision  qui,  bien  loin  de  nous  avoir  été  auggérée  par 
de  perfide»  inêinuatione,  pour  nous  servir  des  paroles  de  la  Décré- 
tale  que  vous  avez  citée,  n*a  été  adoptée  par  nous  qu'après  les  plus 
sérieuses  consultations  de  savants  et  habiles  théologiens,  après  un 
examen  attentif  d'une  Gongr^alîon  de  cardinaux,  également  re- 
commandables  pour  leur  science  et  leur  vertu.  Nous  avons  de- 
puis rappelé  cette  décision  au  recteur  du  collège  susdit,  lors- 
qu'il nous  fit  demander,  l'été  passé,  si  les  ecclésiastiques  pou- 
vaient prêter  un  tel  serment,  s'ils  en  étaient  requis.  Vous  n'aviez 
donc  pas  besoin  d'un  jugement  plus  solennel»  et  vous  deviez 
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être  convtincns ,  tous  et  les  profesBeurs ,  qno  le  sèment ,  dsns 
les  termes  où  il  est  ordonné  par  la  eonslitotion ,  est  absolument 
Ulidle. 

Noas  ne  pouvons  goûter  les  raisons  que  tods  noos  eiposez  pour 
justifier  votre  seconde  instruction.  Car,  quoique  les  termes  d'an 
serment  doivent  s'entendre  dans  le  sens  de  celui  qui  f exige» 
quelques  déclarations  verbales  qu'aient  faites  les  professeurs  de- 
vant le  magistrat,  «Ues  n'en  changent  pas  la  substance.  Et 
comme  l'interprétation  de  la  loi  appartient  au  législateur  et  non 
au  magistrat  âiargé  de  son  exécution  matérielle,  le  consente- 
ment apparent  de  ce  magistrat  à  la  déclaration  veibale  des 
professeurs  ne  peut  donner  aux  paroles  du  serment  un  sens  dif- 
férent de  celui  qu'elles  présentent  natnrellemenL 

Les  professeurs  eux-mêmes  ont  prévu  le  grave  scandale  qui 
devait  résulter  de  leur  serment,  et  ils  ont,  en  surprenant  votre 
bonne  foi,  obtenu  de  vous  votre  seconde  instruction,  pour 
Topposer  aux  justes  reproches  qu'ils  avaient  à  redouter  de  la 
part  des  gens  de  bien.  Vous  pouvea  vous  en  convaincre  par  la 
déclaration  du  Préfet  des  études,  qui  affirme  que  les  professeurs 
n'ont  prêté  serment  que  conformément  à  votre  seconde  instruc- 
tion ,  et  qui  demande  pour  leur  justification  aux  yeux  dn  public, 
l'insertion  de  sa  déclaration  dans  les  registres  de  votre  sccrOtai- 
rerie.  Nous  voyons  donc  avec  une  amère  douleur,  que ,  tandis 
qu'en  tant  d'antres  lieux  dn  monde  Catholique,  nos  dccisious 
sur  le  serment  proposé  ont  été  reçues  et  observées,  Rome,  qui 
était  l'école  de  la  vérité ,  semblera ,  par  votre  seconde  instruc- 
tion et  par  l'exemple  des  professeurs  du  collège  Romain ,  être 
devenue  l'école  de  l'erreur.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  autorisions 
cette  conduite  par  notre  silence.  Nous  nous  empressons,  autant 
que  le  permet  notre  faiblesse ,  de  vous  avertir  de  révoquer  la 
seconde  instruction  que  vous  avex  publiée,  et  de  faire  coànaitre, 
d'après  notre  Bref  dn  16  du  courant,  nos  sentiments  précis  snr 
le  serment  demandé.  Nous  vous  exhortons  dans  le  Seigneur  à 
user  de  toute  votre  patience  et  de  vos  lumières  pour  confirmer 
dans  leur  sainte  résolution  ceux  qui,  au  risque  de  tout  perdre, 
ont  refusé  de  prêter  le  serment,  pour  fortifier  les  faibles,  et  pour 
ramener  ceux  qui  se  sont  égarés,  non-seulement  en  les  exhortant 
à  réparer  avec  soin  le  scandale  qu'ils  ont  donné  •  mais  en  leur 
commandant ,  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  de  s'abstenir  de 
publier  aucun  écrit  contraire  à  nos  enseignements.  Nous  termi- 
nons avec  ces  paroles  de  saint  Jean  t  Celui  qui  amnatt  Dieu  nous 
écoute  :  celui  qui  n*est  pas  de  Dieu  ne  nous  écoute  pa$  :  nous  discer- 
nons d  cette  marque  l'etprit  de  vérité  et  Vesprii  terreur.  Nous  es- 
pérons de  la  divine  miséricorde,  que  non-scoîement  les  profes- 
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fienrfl  da  collège  Romain  et  de  la  Sapience,  mais  tous  les  membres 
du  clergé  sauront ,  dans  un  Téritable  esprit  de  concorde ,  de 
douceur  et  de  charité,  unir,  ainsi  que  vous  l'avez  sagement 
recommandé  dans  votre  première  instruction,  la  soumission 
sincère  aux  autorités  qui  gouvernent  actuellement,  avec  la  fidé- 
lité à  la  loi  de  Dieu  et  à  la  conscience  ;  et  que  les  autorités  elles- 
mêmes,  reconnaissant  la  droiture  de  nosintentions ,  ne  pourront 
blâmer  votre  obéissance  :  nihil  habente»  malum  dicere  de  nobis. 
Mous  prions  le  Seigneur  de  vous  accorder  la  force  et  les  lumières 
dont  vous  avez  besoin  pour  remplir  avec  une  fermeté  apostolique 
la  charge  que  nous  vous  avons  confiée,  et  nous  vous  donnons  « 
du  fond  du  cœur,  à  vous  et  à  tout  ce  peuple,  notre  bénédiction 
Apostolique. 

Donné  à  la  Chartreuse  de  Florence,  le  5o  janvier  de  Tannéo 
1799»  de  noire  pontificat  la  xxiv*^ 

N«  7.  — Page  359. 

Lettre  des  évêque$  Français,  réfugiés  en  Angleterre,  d  Pie  FI;  et 

réponse  du  saint  Père. 

Bbatissiub  Pater. 

Ut  primùm  hoc  nefando  schismate,  qnod  apud  nos  Invexlt 
illa  recens  eversionum  lues  tàm  altaribns  ipsis  quàm  soliis  re- 
gum  et  imperiis  infensissima ,  dilaceratam  se  sensit  ecclesîa  gal- 
licana,  non  stetit  in  ambiguo,  quin  protinùs  ad  eum,  cui  do- 
natum  est  confirmare  fratres  suos,  fidenter  confugeret.  In 
paterno  vestrae  sanctitatis  sinu  curas  et  angores  deposuimus, 
cum  indubitatâ  spe,  tôt  inter  dolorum  et  dificnUatum  causas, 
nobis  indè  non  minus  remedii  quàm  solatii  et  levaminis  adfu- 
turum. 

Ab  ils  fundata  saacti  evangelii  praeconibns ,  quos  primi  beat! 
Pétri  successores  in  Galliam  misère ,  nostra  illa  francorum  ec- 
clesia  per  suam  constantem  cum  sede  apostolicft  communiônem 
usque  nunc  înconcussa  pcrmansit,  et  eo  felici  nexn,  qui  qui- 
dem  est  genuinae  catholicaè  unitatis  tessera,  fidei  integritalem 
servavit  illibatam.  Undè  autem  suum  robur,  bine  etiam  stbi  re- 
cuperandœ  salutis  non  degener  expectatio.  Pro  certo  scilicet  ha- 
bebat,  sedatâ  semel  hâc  ingenti  tempestate  gregibns  aequè  ac 
pastoribns  calamitosà,  ex  eodem  unitatis  cenlro  emersurum  esse 
quemdam  divinae  faustitatis  radium ,  qui  non  mod6  si  n  gui  a  re- 
crearet,  sed  etiam  ampliori  virtutum  et  honoris  luce  omnia 
quaeque  collustraret. 

In  spem  tanti  beneficii  versabatur  indesinenter  ante  oculos 
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nostros  imtnensa  illa,  nec  interrapta  nnqoain ,  antecessoram 
vestrorum  séries,  qui  mystici  navigii  clavum  cnm  glorià  le- 
nuêre.  Alii  quidem  eloquenlià  et  ingenio,  alti  eruditione ,  alii 
sanctitale  et  diverse  virtutum  génère  pro  varietate  temporam 
clarnerunt  At  Romam  jasto  et  leni  imperîo  gubcmasse ,  legibus 
tempérasse,  beneûciis  devinxissc,  tum  veteribas  tam  novis 
artium  monumentis  décorasse,  quod  estmagni  princîpis;  atec- 
clesiam  doctrinà  simnl  et  pietate  et  pmdentiâ  et  imperterrit& 
animi  inagnitudine,  inter  difficillimas  remm  angastias  fulcire, 
fiolari  et  regere .  quod  est  optimi  pastorîs  :  baec,  beatissime  pa- 
ter,  h«c  vestra  laus  est ,  hoc  pontiGcatûs  vestri  decus  et  oma- 
menlum. 

Mœstas  solabamnr  his  mentes  cogitationibus ,  cùm  sceleratnm 
illud  fulmen ,  quod  nos  de  sedibus  disjecit  précipites ,  capili 
vestro  pariter  impendens,  ictu  repetito  tonat,  ardet,  îrruit  et 
ipsi  ecclesiae  extrema  minilatur,  si  fas  esset  ut  ports  inferi  ad- 
versus  eam  praevalerent, 

Cum  temporibus  antiquis  Italiam  barbari  devastarunt ,  et  ar- 
cem  christiani  orbis  Romam  subegêre,  sacris  saltem  pontificibns 
pcpercit  effcra  eorum  barbaries.  Quîn  ad  aspeetnm  magni  il  lias 
divi  Leonis,  qui  fuit  unus  ex  anteccssoribus  vestris  et  veslram 
exemplar,  stetit  Attila  ipse  vcnerabundns,  et  praesente  tanti 
praesulîs  annosù  gravitate ,  tota  cecidit  vicloris  ferocitas.  Qaid 
ergo  nobis  lugendum  magis  quàm  quod  de  nostrâ  G  allia,  qux 
nuper  regem  suum  et  christianissimnm  et  ecclesis  natu  majo- 
rem  appellare  gloriabatur,  eruperint  homines,  qui ,  per  dcbac- 
chanlem  impiae  philosopbis  dementiam ,  subito  evascrint  gotbis 
et  vandalis  ipsis  immanitate  crndeliores?  Qui  fîeri  potuitul  bo- 
mines  iongo  religionis  aut  saltem  innatae  cujusdam  hnmanitalis 
usu  informati,  citiùs  quàm  incull»  et  hispid»  naturâ  nationes, 
cum  cxuerint  reverentiae  sensum,  quem  vi  blandâ  sibi  altrahere 
videbatnr  venerabiiis  pastor,  in  quo  senilis  majestas,  augnsta 
frons,  dignitatis  splendor ,  tôt  pacifie»  dotes,  constons  et  elata 
mens  in  adversis,  virtutum  denique  omnium  sacer  comitalas 
cœleste  quoddam  et  divinnm  spirabant? 

Inde  luctus  noster ,  indè  mœror,  indè  cor  nostrum  anxièpa- 
vitans.  et  assidua  ad  Dominum  deprecatio  ut  mittat  angelnm 
suum  bonum ,  qui  t9  salvum  facere ,  solari ,  comitari  velit ,  du- 
cere  ac  redncere. 

Sub  hâc  tan  ta  malorum  congerie,  nobis  tamen,  beatissime  Pa- 
ter, superest  aliquid ,  quod  mirum  in  modum  sublevat  animos. 
In  catholicà  doctrinâ  ratum  quippè  est  et  divinitùs  statutnm 
(idem  Pétri  nunquam  defecluram  esse.  im6  usque  ad  finem  se- 
cuioram  permansuram*  Sublimis  illa  snmmorum  pontificum 
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sedes  et  columna  veritatis  procellosis  impîornm  hoTnînilm  affec- 
tibus  et  scelernm  «esta  poterit  qaidem  interdam  concali ,  jactari, 
sed  nanquam  fanditùs  avelli.  Ubicumque  terrarum  fucrit  poo- 
tiTex ,  qui  canonicâ  lege  jns  et  sedem  teneat  îUius,  cui  à  Cbristo 
Domino  dictum  est  :  Tu  e$  Petrui ,  et  iuper  hanc  petram  œdipeabo 
eceUiiam  meam  ;  et  mrsùm  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  dépeiat  ftdea 
tua  :  ibî  et  erit  idem  centrnm  unitatis,  quod  assidaè  debeant 
caeters  ccclesis  consulere,  venerari,  eiqne  radicitùs  adhaercre. 

Alla  sanë  et  incomprehensibilia  sunt  judicia  Dei^  et  veritas 
ejus  manct  in  sternum.  Stabit  ergo ,  beatissime  Pater,  tua  in- 
defectibilis  cathedra  ;  et  tu  ex  altissimo  illo  gradu ,  tôt  inler  re- 
rum  humanarum  vicissitndines,  eris  uni  verso  orbi  spectacnlum 
ingens,  forma  gregis,  Aposlolici  vigoris  norma,  et  cuilibet  ho- 
mini  christiano  fîdei  et  constantiae  memorabile  simul  et  efficax 
exemplum. 

Hâc  fretî  spe,  hoc  mentis  affectu ,  tuis  effusi  genibns  ApostoU- 
cam  benedictionem  enixë  rogamus, 

Sanctitatîs  vcstrae 
Devotissimi  el  obseqoentissimi  filii. 

Plus  PAPA  VL 
Venerabiles  fralres ,  salntem  ni  apostolicam  benedictionem. 

Gonstantiam  vestram  in  ecclesiae  unitate  tnendâ ,  tantisqne 
in  laboribus  ob  catholicam  fidem  perferendis  et  univcrsus  terra- 
rum orbis  suspexit,  et  nos,  pro  pastorali  apostolalùs  nostri  mu- 
nere,  non  nno  sed  pluribns  paternœ  sollicitndinis  nostrn  testi- 
moniissemperconfirmandam  curavimus.  Nullaesiquidemlitter» 
à  vobis  pervenerunt  ad  nos,  quibus  non  ità  semper  responderi 
jnsserimns ,  ut  intelligeretis  simul ,  et  qno  loco  haberemus  ad- 
mirabilem  virtutem  vestram ,  et  qnanto  dolore  affîceremur  ob 
gravissimas  aerumnas ,  quibus  jactabamini ,  et  quàm  vehementer 
solari  vos  alque  in  virtute  Domini  nostri  Jesu  Christi  conFortare 
atque  erigere  animos  vestros  sluderemus.  Quam  significationem 
patemae  caritalis,  quâ  vos  caeterosque  invictos  Dei  confessores, 
venerabiles  fralres  noslros  semper  complexi  sumns,  si  anteà  de- 
dimus  vobis ,  mnlto  nunc  magis  ad  consolandos  et  confirmant 
dos  animos  ve'tros  dandam  censemus^  cum  videamus  vos  ma- 
gniludinem  ac  diuturnitalem  «rumnarum  vestrarum  oblitos , 
tanlo  in  mœrore  meluque  versari  propter  eas,  quibus  Deus,  per 
summam  misericordiam  suam ,  ad  salntem  nostram  operandam 
in  nobis,  dignos  nos  habuit.  In  qno  tamen  si  de  ecclesiae  péri- 
Gulo  in  periculo  nostro  timetis,  laudamas  nas  qaidem  sollicito« 
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ninem  Testram  ;  sed  snnul  tribal ationis  vim ,  qo&  prcssi  eslfs , 
agnoscîmos  •  que  facil  ot,  com  tôt  Deî  promîssis  ecclesiam  non- 
quam  defccluram ,  semperqae  in  tribnlationibos  florentiorem 
fore  scialis,  vacaî  tamen  meta  de  illias  pcricolo  in  discrimine 
noslro  esse  non  possitia.  Si  ver6  que  nos  ipsi  patimor  sollicilos 
habenl  vos,  propter  cam  aegritudinem ,  qnâ  animnm  noslrum 
in  hoc  exilio  confeclnm  arbitramini ,  grati  nos  qaidem  samns 
carilaU  in  nos  vestrœ  ;  veramtamen  tos  com  apostolo  obsccra- 
mus,  ne  angastiemini  in  nobis,  necdeficiatis  in  tribalationibas 
nostris ;  fieri  enim  non  potest  ni,  qaamvis  tôt  adversa  feramas , 
aU&  animi  sgriladine  conficiamnr,  scienles  nnllâ  alià  in  re  tan- 
tam  gloriam  inesse,  qnantam  bis  in  laboribns,  qaibus,  Deo  sic 
periiiittentc  »  jactati  snmos. 

Neque  verô  cùm  gloriam  dicimns,  eam  dicimas,  qaae  est  îllis 
proniissa  à  Deo,  qui  ab  homiiiibns  ejecti,  spoliati,  esprobrati, 
malcdicti  propter  nomen  Cbristi  persecotionem  patientnr,  qui 
ne  capillo  quidem  capitis  deperdito,  copiosam  mercedem  in 
cœlis  possidebonl;  neqae  illam ,  qaam  eos  manere  scilis,  qao- 
roim  vita  nunc  repnlatur  insania  et  finis  sine  honore ,  qui  tamen 
intcr  sanclos  sortera  habebant,  et  iiitor  filios  Dei  compataban- 
tar;  verùm  eam  gloriam  dicimas,  quà,  hoc  ipso  tempore,  cu- 
mulamur  a  Deo,  dum  tothis  srumnis  ac  contumeliis  perferen* 
dis  spectaculum  mnndo,  angelis  et  bominibus  facti  snmos  pro 
Christo.  Nam  sive  ad  corripicndos  et  caslîgandos  nos  sapra  ca- 
pot nostrnm  ita  gravala  sit  manus  Domini,  qnid  h&c  tribala- 
tione  gloriosius  nobis?  Qai  »  ctsi  juste  pro  peccatis  nostris  af- 
fligimur,  per  ea  tamen ,  quiJbus  affligimur,  et  aman  a  Deo ,  et 
licct  peccatores  simas,  tamen  a  paire  miserioordiaram  amantis> 
aimo  tanquam  filios  haberi  cognoscimos,  com  dicat  apostolos  s 
quem  diUgit  Dette  coiiigai;  flagellât  aatem  omnem  fiUum  quem  re^ 
eipit:  fàye  per  tentationem  banc,  qoà  sic  exerceri  pcrmittit  nos 
Dens,  ex{]Meriri  velitfidem  et  perseverantiam  nostnun;  quanta 
haec  item  gloria  nostra  est  !  Cùm  per  tentationem  banc  etiam 
vel  in  nostr&  hftc  indignitate  sperare  possimus  non  despectos , 
sed  acceptos  nos  esse  Deo ,  cùm  illud  legimos  :  iieut  in  igné  prO' 
haiur  aariun ,  »ic-  funninei  aceepti  in  fomaee  teniationii  :  neqoe  id 
eo  consilio  ut  in  tentatione  deficiamos,  sed  ut  prebatio  nûairœ 
fidei  mulià  pretioêior  aaro,  </uod  per  ignem  probattir,  inveniatur» 

ilâc  cogitationc,  venerabiles  fratres,  ita  mirificè  et  consola* 
tur  et  corroborât  infirmitatem  banc  nostram  Deus,  ut  non  eas 
solùm ,  quas  ferimus,  sed  multô  etiam  majores  tribulationes 
per  ferre  desideremus,  dummodô  et  propter  justitiam  et  propter 
Ghristum  cas  perferre  debeamos,  et  tôt  hisce  laboribns,  non 
ad  animse  nostre  tnteritum,  sed  ad  cmendationein  et  proba* 
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iîonem  noslram ,.  tanquam  fiiii  Deo  non  despocti ,  èxerceamnr. 

Quod  si  non  peculiare  nostrum  tantummodô  sed  commune 
etiam  ecclesiae  bonum  consideremus,  decst  ne  nobis  quo  ad  eas 
calamitates ,  non  solùm  in  omni  patîentiâ ,  vcrùm  etiam  in  gau- 
dio  el  gratiarum  actione  sustinendas  animes  nostros  erigamus? 
Non  ii  vos  eslis ,  fratres  vencrabiles.  qui  doccndi  a  nobis  sitis, 
quàm  alienis  atqne  adeè  quàm  abhorentibus  ab  humanâ  ratione 
consiliis  ad  demonstrandam  omnipolentiae  suc  vim  qui ,  infirma 
mundi  eiigii ,  ut  confundat  fortia,  ecclesiam  suam  constituent, 
eamque  ad  hanc,  quam  miramur,  amplitudinem  auxerît.  Scitis 
Sùïib  ul  a  cruce  aique  a  supplidis  inilia ,  a  contumeliâ  gloriam , 
ab  errorum  tenebris  lucem,  ab  oppugnalioncincrementa,  a  jac- 
turis  ac  cladibus  stabilitatem  eam  voluerilhabere,  ut  nunquam 
magis  gloriosa  ea  fuerit ,  quàm  cum  minus  gloriosam  eam  effî- 
cerc  bomines  sunt  conati;  nunquam  magis  secura,  quàm  cum 
vehementioribus  persecutionum  procellis  pericuiosiùs  fuit  ab 
inimicis  suis  agitata.  Quam  ob  causam  Noêmicœ  ilii  arcae  à 
sanctis  patribus  comparatur,  quae  e6  securiùs super  naufragantis 
orbis  undas  assurgebat,  qu6  furentioribus  imbrium  ac  ventorum 
viribus  obrui  demergique  videbatur.  Nostis  etiam  qnemactmo- 
dùm  ea  continenter  per  trecentos  annos  vexata ,  facultatum  ra« 
pinas ,  contumelias ,  carcerem ,  catenas,  exîHa ,  cruces,  flammas, 
camificinas  perpessa,  pontifjcum  fermé  omnium ,  qpiscoporum 
ac  martyr um  iniinitorum  sanguine  cruentata,  fide,  paticntià, 
mansuetudine  suâ  tyrannorum  crudelitatem  delassaverît ,  super- 
stitionem  deleverit ,  et  a  mari  usque  ad  mare  crucis  gloriam  vie* 
trix  propagaverit,  eosdemque  religionis  fines  ac  orbis  terrarum 
fecent«Fides  ecciesiae,  scribit  sanctos  Ambrosius,  neque  in 
gladio  suo  feras  expulit  nationcs ,  neque  ccrlamine  bellico  tur- 
mas  fugavit  hostiles ,  sed  mansuetudine  et  fide  terras  inimicorum 
possedit.  Fides  enim  sola  pugnavit;  ideô  triumphos  mernit,  quia 
persecutioiiibus  non  vincitur  ecclcsia ,  sed  augetnr.  » 

Quae  primis  temporibns  ad  ecclesiam  anspicandam  ac  propa- 
gandam  facta  sunt,  eadem  ad  ipsam  omandam  atque  ampli- 
ficandam  consequentibus  subindè  annis  scitis  accidisse.  Nota 
omnibus  sunt  sacrilega  illa  contra  ecclesiam  bella  hsretico- 
rnm,  notae  cxecrabiles  immanitates,  nota  odia  impetusque  ilii 
acerrimi,  quibus  ejus  unitatem  dissolvere,  integritatem  vio- 
lare ,  majestalem  minuere  acerbissi|[]ai  ilU  hostcs  conati  sunt ,  a 
quibus  profectô,  si  ullis  hominum  aut  inferornm  dolis  ac  vi* 
rîbus  ecclesia  posset  exscindi,  omnia  exitia  ei  fuissent  me* 
tuenda.  Al  verè  quantànam  parte  suorum  ornamentorum  nunc 
careret ecclesia ,  si  illa teterrima bella,  ill»  acerrim»  contentio* 
nés  mI  eam  conveilendam  non  exttfissenl?  Gùra  etiam  ferro  » 
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flammà,  vinculls,  rapinis,  proscriptionibus ,  snppliciis,  cùm 
In  calholicos  universos ,  tùm  pnecîpaè  contra  sacerdotium  s»- 
vituin  est ,  quid  tura?  Qnid  proficere  contra  ecciesiam  ejnsqne 
^octrînam  acerbissîmi  hostes  potnere?  Quantum  décos  ex  tôt 
confessorum  constantiâ  i  Quanta  iux  ex  toi  doctomm  sapienti& 
accessit  ecclesis  !  tanta  nimirùm ,  quanta  nanquam  accessisset, 
nîsi  contentiones  ills  ad  eam  obscurandam  fuissent  excitais. 
m  Pngnûrunt  contra  ecciesiam  heretici  (veii>a  nostis  sancti  Au- 
gustini),  et  ecciesiam  quaestionibus  agitavemnt;  at  aperta  sunt 
qu«  latcbant ,  et  intellecta  est  volontas  Dei.  Mnlti ,  cpii  poterant 
scripturas  dignoscere  et  pertractare ,  latebant  in  populo ,  nec  af- 
ferebant  solutiones  quaîstionom  diffîcilinm ,  cnm  calamniator 
nullus  instaret.  Numquid  de  Trinitate  perfectè  tractatum  est, 
antcquàm  oblatrarent  ariani?  Numquid  de  pœnîtentiâ  perfectè 
tractatum  est,  antcquàm  obsLsterent  novatiani?  Sic  non  perfectè 
de  baplismate  tractatum  est ,  antcquàm  contradicerent  foris  po- 
ftiti  rebaptisantes  ;  ncc  de  ips&  unitate  Ghristi  enucleatè  dicta 
erant  quae  dicta  sunt ,  nisi  postquàm  separatio  illa  urgere  cœpit 
Cratres  inûrmos,  ut  jam  illi  qui  noverant  haec  tractare  ac  disol- 
vere ,  ne  périrent  infirmi  sollicitât]  sermonibus  et  dii^utationi- 
bus  impiorum ,  sermonibus  et  dispotationibus  obscura  legis  in 
publicum  deducerent.  « 

Quorsùm,  venerabiles  fratres,  haec  ad  vos  scribimus?  Non 
ccrt6  ut  doceamusvos,  quorum  cùm  conslantiam  et  fidem,  tùm 
prscipuë  sapientiam  singularem  semper  mirati  sumus  ;  sed  ut 
rerum  lam  admirandarum  recordatione  cùm  vos .  tùm  nosmct- 
ipsos  consolemnr,  simulquc  ut,  omni  mœrore  deposito,  ex  tôt 
adversis ,  quae  patimur,  ea  nobis  eliam  bona  polHceamnr,  qus 
in  ecciesiam  semper  sunt  ex  adversis  profecta  ;  eaque  tantù  no- 
bis ampliora  atque  uberiora  polliceamur,  quantù  gravior  acer- 
biorque  tribnlatio  haec  est ,  quàm  caeterœ  ullae  fuerunt ,  à  qui- 
bus  novimus  jactatam  olim  ecciesiam  fuisse  ac  pertnrbatam. 

Quanquàm  verô  quid  de  futuris  ecclesiae  bonis  cogitamus, 
cùm  jam  prssentibus  perfmamur?  Anne  ver6  adeô  parva  ant 
panca  istfaœc  bona  sunt,  ut  ea  jam  cognoscere  nequeamus?  Pro- 
fectô  si  uihil  aliud  ex  hisce  laboribus,  quibns  premimnr,  cou- 
secutam  jam  esse  ecciesiam  videremus,  nisi  quod,  in  tanto  hoc 
rei  christianae  molu,  evangelica  illa  (quae  tamdiu  ad  ejus  securi- 
tatem  a  bonis  omnibus  desiderabatur)  zizaniorum  a  tritico,  pa* 
learum  a  frumento  facta  sit  segregatio,  nisi  quod  manifesti 
facti  sunt  ii,  qui,  cùm  intrinsecùs  essent  lupi, rapaces ,  induti 
pellibus  ovium  in  ecciesià  latebant,  et  quas  insidias  ei  aperlt* 
non  poterant,  eas  occulté  macbinabantur,  quorum  malitia  et 
fraus,  nisi  haec  ipsa  mala  accidissent,  semper  inter  nos  ad 
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sanctilatem  ecclesi»  lœdendam,  moresque  bonoram  depra- 
vandos,  occulté  latuissent;  parva  ne  ecclesiae  utilitas  haec  essefi 
putanda  ? 

Quid  ver6  illud  quod  ex  funestbsimis  fruclibns  ejas,  quibus 
ferme  universus  orois  interiit ,  cognitum  est  tandem  aliquando , 
quod  (nequicquam  vobis  et  nobis  clamantibus) ,  adhuc  ab  ho- 
minibus  cognosci  noluit,  quidvelit,  qu6spectet,  quid  proposî- 
tum  babeat  sibi  perversa  illa,  quœ  tam  invaiescit  ac  dominatur 
sapientia,  cujns  ex  veneficiis  omnes  génies  erraverunt,  quae 
in  nomen  invadens  philosophie ,  non  se  religionis  virtutisqne 
magistram  prsbet ,  quod  esset  proprium  Christian»  germanae- 
que  sapientiae,  sedomnis  impietatis,  liceutiae,  cupiditatis,  per- 
fidie,  libidinis  artifex,  omnium  calamilatnm,  dolorum ,  exitio- 
rum  parens,  ad  humana  ac  divina  quaeque  subvertenda  sesé 
excogitalam  esse  patefaciU  Quam  illa  plagam  ex  hàc  ipsà  nostr&^ 
atque  ade6  ex  hâc  orbis  terrarum  universi  calamitate  accepisse 
pulanda  est ,  cùm  ex  iis  tantis  luctibus ,  quibus  per  eam  genus 
humanum  funestatum  est,  atque  in  dies  graviùs  funestatur,  exî- 
tiosa  ejus  consilia  innotuerint,  et  crudeles  machinaliones  sint 
intellects  ! 

En  cur  ill»  inter  ecclesiasticam  et  civilem  potestatem  tôt  exci- 
tât» dissentiones,  en  cur  in  suspicionem  apud  potentes  vocatâ 
ccclesias  autoritas,  opes  in  invidiam,  libertas  in  captivitatem; 
nimirùm  ut  ecclesiae  prsesidiîsgeneri  humano  substractls  impie- 
tatis trophaea  in  deflagratae  religioniscineribus,  si  fieri  posset,  ad 
perditionem  orbis  terrarum  universi,  constituercntur. 

Quid  qu6d  dùm  qui  ex  nostris  non  erant,  omni  simulationé 
depositâ,  non  mod6  se  a  nobis  segregaverunt,  sed  etiam  cafacte- 
rem  Bestis  in  frontibus  suis  praeferentes,  cum  Agno  pugnavc- 
runt,  bellumque  acerbissîmum  contra  ecclesiam  gesserunt;  cs- 
teri,  quorum  nomina  scripta  sunt  in  libro  vitae,  ila  ad  omnem 
sanctitatem  exarserunt,  ut  ne,  tune  quidem  cum  temporibus 
pacatissimis  uteretur  ecclesia,  tàm  aperta  in  christianis  gregibus 
religio,  tàm  firma  fides,  tàm  inflammata  caritas  fuerit  unquam 
perspecta.  Quod  cùm  de  gregibus  Galliae  universis,  tum  etiam 
de  caeteris  ac  praecipuè  de  romano  nostro  non  sine  magna  animi 
jucunditate  audimus;  qui,  ut  S.  Joaunes  Ghrysostomus  in  primis 
illis  temporibus  meminit  accidisse,  etiam  si  pastoribus  suis  spo- 
liât! fuerint,  tamen  ob  eam  iidem,  quà  se  probaverunt  ecclesiae, 
Deo  in  custodiam  ipsorum  vigilante,  carere  pastoribus  suis  nulle 
modo  sunt  visi.  Versutus  diabolns  atque  ad  struendas  aptus  insi- 
dias  exislimabat,  si  pastores  sustulisset,  ovilia  se  facile  direptu* 
rum;  sed  qui  comprehendit  aslutos  in  eorum  astutiâ,  ostendens 
ecclesias  suas  non  ab  hominibus  gubernari,  verùm  eos,  qui  in 
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ipsoDi  erednat,  semper  a  se  regl,  id  fi«ri  pennittebat  ut,  càm 
cemerei  redoribns  nblaUs  non  tameo  fcclesîaiD  deferi,  nec  tc> 
ritalis  prcdicalioncm  eiUogui,  sed  poliiis  aogeri,  ex  rÂm  rpeâs 
et  ipae  et  qoi  ei  imenriebaiit  omnes  intell^gereot  chnsttaiiam 
diicipliiiain  non  ab  hominibtis  pendeie,  sed  m  cœlîs  radiée» 
agere,  Deomqae  esse  qui  eocicsiam  ol>iqae  toeietar. 

liîs  igitar  tam  pnedam  bonis  càm  nos  vel  in  ipso  perseca- 
tîonis  csto,  tanU  com  Dei  glorift  ita  aoctam  \ideamos  eoclesiani, 
de  ei  qnid  sperandom  erit  càm.  aedatis  tenpestatibos,  tempos 
tranqniiliUlis  et  miseralioois  adrenerit;  càm  perpargata  ventila- 
bro  Dei,  tribaUtionb  igné  probata,  tôt  admirandis  wstris  ac  re- 
nerabilinm  fratnim  nosironim  cardinaiiam  triompbisnobilitata, 
fide,  Constantin,  sanctitale  lot  q>isooponun.  tôt  ecclesiasticomm, 
totsacramm  virginnm,  lotcœnobitanim,  totdeniqnecbiistiano- 
mm  illostrata  Dei  gloriam  erit  operataira?  Pneserlîm  ciim  oer- 
citatioiic  ▼iitotis  refrigescens  in  mondo  caritas  dnistianoran 
itasit  pertribnlatioaem  inflammata,  philosophiip  praTÎtas  ex  per- 
niciosis  sois  fractibos  ita  sit  refnlala,  religioeis  sanctilas  ei 
admirandis  snb  virtotibos  ita  sit  illostrata,  probalorvm  fides  hc- 
rcticorom  contentione  ita  manifesta  sit  facla. 

Hcc  igitnr  miserationb  ac  pacis  tempora,  venerabiks  fratres, 
in  omni  fide,  spe  et  homilitale  oorcBs  nostri  oranles  sine  inter- 
missîone  apprecemor  ecclesic  ;  et  qoamvis  oertiaBimom  sit  tantos 
eam  elDcere  in  tribolatione  proTentos,  tantisqoe  victoriis  angeri» 
qoantis  angeri  extra  tribolationem  noilo  modo  posset,  tamen  ne, 
dùm  ea  fortinm  soorum  triompfais  Ictater,  infirmonnn  cladibiis 
alque  exitio  contristari  debeat,  qoi,  càm  extra  tribolationem 
positif  de  fotnris  pericolis  nibil  cogitantes,  se  contra  (fiaboli 
aggressiooes  monire  noioerint,  ac  mondo  qoam  Deo  senire  ma- 
lœrint,  in  tentationis  csto,  Kcentic  dominantis  impeto  aA>reptî, 
eranescentes  io  cogitation ibos  sois  defecerant  a  Deo,  animasqoe 
soas  projicientes  satanc  se  tradideront;  rogemos  misericordia- 
rom  Deom  ot  propicr  Christi  Filii  soi  saogoinera,  qoi  proomni- 
bos  effdsos  est,  abbrevicntnr  dies  tentationis  nostne.  Nam  qoam- 
Tîs  ioTestigabitibos  sapienlic  ac  jostitic  Dei  consiliis,  qa2>os 
gloriam  soam  operator,  nobis  omninè  sit  acqeiescendom,  tamen 
îoler  caetera  onroia  ecclesix  Tolnera,  bec  potisnmnm  illa  sont, 
qos  dio  noctnqoe  excrociant  nos,  et  soUicitom  babent  animom 
nostrom^  ita  ot  acerbissima  qosqoe  pati,  aoimamqoe  ipsam 
nostram  ponere  parati  easemos,  sî  per  sangoinem  noslrum  tôt 
preraricantinm  exitia  avertere,  tôt  infirmorom  offensionibos  ja- 
clo  risque  providere  possemos. 

Plora  qoidem  essent,  qo«  ad  coofirmmdos  animos  Teslros, 
veoerabilês  fratres,  Tobis  baberoMi  icribciida;  sedpneter  qoàm 
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qu6d  modum  episloiae  excedere  nolumas,  ea  est  enîm  Jam  satis 
progressa;  tanta  est  virtns  vestra  in  hàc  tribulatione  perfercodà, 
lit  non  nostra  a  vobis,  sed  a  nobis  atque  ab  omnibus  vestra  Gdei, 
constantis  ac  sanctitatis  exempta  sint  petenda.  Itaqne  finem  fa- 
ciemus  cura  sancto  Joaane  Gbrysostomo,  qui  in  simili  causa  cum 
rsset,  et  pari  tribulatione  pro  ecclesià  premeretur,  iis  verbis  û* 
dem  et  constantiam  praeferentibus  mœrentem  ac  pavitantcm 
gregem  suum  est  consolatus  :  «  Muiti  Quclus  urgent  dos  graves- 
que  procellae,  sed  non  timemus  ne  snbmergamur,  nam  in  petr& 
consistimus.  Saeviat  mare,  petrani  dlssolvere  nequit  :  iusurgant 
lluctus,  Jesu  navigîum  demei^ere  non  possunL  Quid,  qoseso, 
timeamns?  morlemne?  Mihi  vivert  C/trUiuê  est,  et  mort  Cucnan^ 
An  exilium,  die  mihi?  Domini  e»i  terra,  et  plenitudo  ejua.  An  facul- 
tatum  publicationes?  Nihil  intulimus  in  hune  mundum,  eeriamque 
est  nos  nihil  hine  e/ferre  ftosse  :  terribilia  quœque  hujus  muudî 
mihi  despeclui  sunt,  et  bona  risu  digna.  Non  paupertatem  timeo* 
non  divitias  concupisco  ;  non  mortem  metuo,  non  vivere  opto 
nisi  ad  profectum  vestrum.  Ideô  praesentia  commemoro,  rogoque 
caritatem  vestram  ut  fiduciam  babeat.  Nullus  quippe  nos  se])a- 
rare  poterit  :  quod  Deus  conjunxit  homo  non  separet.  Si  nuptias 
non  potes  dirimere,  quantô  minus  ecclesîam  Dei potes  dissolvere? 
Sed  eam  oppugnas,  cùm  nihil  possit  laedere  eum  quem  impetis; 
verùm  me  reddes  splendidiorem,  tnamque  vim  mecum  pugnando 
dejicies.  Durumnamque  tibiest  contra  stimulum  acutum  calci- 
trare;  non  obtundes  stimulos,  im6  sanguine  pedcs  inCcies,  quan- 
doquidem  fluctusnon  peti*am  dissohunt,  sed  ipsi  in  spumam  dis- 
solvunlur.  Nibil  ecclesià  potentius,  ô  homo  :  bellum  solve,  ne 
robur  dissolvas  tuum.  Ne  inferas  cœlo  bellum.  Si  bomini  bellum 
inferas,  aut  vinces,  aut  superaberis;  si  ecclesiam  oppugnas,  vin- 
cere  nequis,  omnibus  quippè  fortior  est  Deus.  An  amalamur  Do- 
minum?  an  fortiores  illo  sumus?  Deus  fixit  et  firmavit,  quis  con- 
çu tore  ten lavent?  Non  nosti  virlutem  cjns,  respîcit  terram  et  faeit 
eam  tremere  :  imperat,  et  quae  concutiebantur  firma  consistunt. 
Si  concussum  orbem  firmavit,mult6  magis  ecclesiam fînnare  po- 
terit. Ecclesià  est  ipso  cœlo  fortior.  Cœlum  et  terra  transitant, 
vèrha  auietn  mea  non  transibunt.  Quae  verba!  Tu  es  Petrus,  et  suptr 
hane  petram  œdificabo  ecclesiam  meam,  et  portœ  inferi  non  prœvalet 
bunt  adversus  eam,  » 

Quod  de  novis  pîetatis  teslimoniis  scripsistis,  vcnerabiles  fra- 
très,  quibus  clementissimus  Angliae  rex  ornare  vos  pergit,  gratis- 
sîmum  nobis  est  :  qui  per  eas  litteras,  quas  ad  singnlos  ves- 
tros  dari  jussit,  significavit  vobis  se  e&  lege,  quâ  peregriui  omnes 
ex  Anglià  exire  jussi  sunt,  cxemptos  vos  velle.  Quod  tcstimonium 
bonorificentissimum  ab  Lumanissimo  rcge  tributum  fidei  ac 
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sanctitati  vestrae,  si  vobis.  qui  acccpîstis,  tam  gloriosum  est; 
quantô  ilii  magis  a  quo  vobis  est  datum?  Qao  etiam  vehementiùs 
laetati  sumus.  Cui  régi  quidem  cùm  pro  maximis  beneficiîs,  qnai 
in  vos  cditolit,  eam  gratiam  quam  habemus  referre  nullo  modo 
possumus,  Deom  remuneratorem  rogamos,  nt  îpse  pro  sn&  largi- 
tate  référât  Quod  si  impetramns  nihil  erit  ampliùs,  quod  ad 
saromam  principis  clementisami  ejusqne  regni  universi  félicita- 
tem  a  nobis  vobisqac  optari  possit. 

Yalete,  venerabiles  fratres,  et  clarissîmis  eiemplis  vîrtalis  ves- 
trs  unà  cum  cxteris  fratribus  dispersis  et  in  tribulatione  positis 
ecclesiam  Dei  omarc  pergite  :  ad  qaos  etiam  si  bas  litteras  nos- 
iras  miseritis,  gratissimum  nobis  erit.  Eo  enim  animo  acripsimos, 
ut  per  eas  non  vos  solùm,  sed  illos  etiam  conf uijMtèr^^  consolari 
desidcremus.  Omnes  enim  insinu  gerimns,  omnÂMt^iîé  pacemet 
gaudium  a  Domino  nostro  Jesu  Gbristo  apprednntir,  et  aposto- 
licam  benedictionem  pignus  patems  caritatis  noitrae  amantis- 
simë  impcrtimur. 

Datnm  e\  cœnob.  Gartns.  propè  Florent  lo  Novemb. 
M.  DGG.  XGVIII.  Pontificatûs  nostri  anno  vigesîmo  quaiio. 

Plus  PAPA  VL 

JoSEPBDS  Marottls,  S.  S.  D. 
ab  epistoiis  latinis. 

N°  8.  —  Page  487. 

Arrêté  du  Directoire,  qui  ordonne  de  transférer  le  Pape  d  Falenee 
Extrait  des  registres  da  Directoire  exécntif. 

Taris ,  le  aa  prairial  an  7  de  la  République  Française,  une  et  indivisible. 
Le  Directoire  executif  arrête  ce  qui  suit  : 

Art  1".  Il  sera  donné  incessamment  les  ordres  nécessaires 
pour  le  transport  du  Pape ,  de  Briançcn  à  Valence ,  département 
de  la  Drôme. 

Art  a.  Le  Gommissaire  du  Directoire  exécntif  près  l'admini- 
stration centrale  du  département  des  Hautes-Alpes  sera  chargé 
de  prendre  toutes  les  mesures  qu'exigera  la  sûreté  de  ce  transport 

Art.  3.  Le  Gommissaire  prl*s  l'Administration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Drôme  sera  spécialement  chargé ,  tant  de  ta 
aurveillance  sur  la  personne  du  Pape  à  Valence,  que  de  la  sûreté 
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et  des  moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins  avec  les  égards  conve* 
nables. 

Art.  4*  Le  présent  Arrêté  ne  sera  pas  imprimé.  Le  Ministre  de 
l'Intérieur  est  chargé  de  son  exécution.' 

Le  Président  du  Directoire  exécutif,  Signé  MERLIN. 
N*  9.  — •  Page  522. 

Happort  de  COfficier  de  gendarmerie  qui  fut  envoyé  de  Saint-MarceUim 
pour  accompagner  te  Pape  à  Valence, 

Valence,  le  27 messidor  an  7  delà  Répuhlique  Française,  une  et  indivisible» 
Facv»,  Lieuienant  de  la  Gendarmerie  de  résidence  d  Faïence, 
Au  citoyen  Fougère,  Capitaine  de  Gendarmerie  dans  la  Drame, 

Je  m'empresse ,  citoyen  Capitaine ,  de  vous  rendre  compte  de 
la  mission  que  vous  me  donnâtes,  le  32  du  mois,  d'aller  à  Saint- 
Marcellin.  à  l'effet  d'escorter  lé  Pape,  de  celte  commune  à  Valence. 
Je  m'y  suis  rendu  avec  dix  gendarmes  le  même  jour  32.  Le  Pape 
y  arriva  le  aS  à  neuf  heures  du  matin,  y  séjourna  le  24*  H  était 
escorté  par  un  détachement  de  gendarmes  de  l'Isère,  et  six  chas- 
seurs du  5*  bataillon.  Tout  était  sous  les  ordres  d'un  Commissaire 
ad  hoc  du  département  de  l'Isère^  qui  ne  nous  employa  point,  parce 
que  Saint-Marcellin  est  encore  du  département  de  l'Isère.  Le  26,  le 
Pape  se  mil  en  route  pour  Romans,  toujours  avec  la  même  escorte , 
à  laquelle  je  me  joignis  avec  les  dix  gendarmes  de  la  Drôme ,  à  la 
frontière  du  département.  Les  pouvoirs  du  Commissaire  de 
l'Isère  cessèrent,  et  le  citoyen  Roussitlac,  Commissaire  ad  hoc  pour 
le  déparlement  de  la  Drômc,  se  chargea  de  ki  personne  du  Pape. 
A  une  lieue  près  de  Romans ,  nous  commençâmes  5  trouver  une 
foule  immense  d'hommes  et  de  femmes ,  qui  ne  Gl  qu'augmenter 
jusqu'à  Romans.  J'eslimc  que  le  nombre  des  individus  que  nous 
avons  trouvés,  tant  sur  la  roule  que  dans  les  rues  de  Romans,  peut 
se  ]>orter  de  quatre  à  cinq  mille  individus.  La  route  en  était  ob* 
slruée^  au  point  que  je  fus  obligé  d'ordonner  aux  postillons  de 
deux  voitures,  que  nous  rencontrâmes,  de  s'arrêter,  pour  ne  pa« 
laisser  écraser  une  centaine  de  personnes.  Les  individus  qui 
étaient  dans  ces  deux  voilures  ordonnaient  aux  postillons  de 
passer  au  trot  parmi  la  foule.  Cette  inhumanité  était  révoltante; 
Les  femmes  de  Romans  et  des  communes  environnantes  se  ras^ 
semblèrent,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  au  nombre  environ  de 
deux  mille  devant  le  logement  du  Pape,  cl  voulurent  absolument 
le  voir.  Elles  forcèrent  deux  fois  la  garde,  et  inondèrent  les  ap-t 

39 
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pftrteioento,  mais  ne  purent  parvenir  josqo'iii  celoi  da  Pape.  Oa 
parvint  cependant  à  les  faire  sortir,  mais  avec  beaacoop  de.peioeL 
JPoar  disfovdre  ce  rassemblement,  le  Pape  fut  présenté  k  la  cioiséc 
environ  une  minute.  Le  rassemblement  alors  se  dissipa  peu  h 
peu.  Le  a6,  à  quatre  beures  du  matin,  nous  partîmes  de  Ro- 
mans, toujours  accompagnés  par  le  peuple,  et  &  huit  heures  le 
Pape  arriva  à  la  citadelle  de  Valence,  où  étaient  les  membres  des 
autorités  constituées.  Ma  mission  étant  6nie,  je  me  suis  relire 
avec  Tescorte.  En  général ,  j'ai  remarqué  que  l'affluence  d'indi* 
vidus  qui  se  portaient  sur  le  passage  et  au  logement  du  Pape  était 
composée,  dans  le  déparlement  de  Tisère,  les  trois  quarts  de 
fanatiques,  et  le  reste  de  curieux;  tandis  que  dans  la  Drôme, 
les  deux  tiers  étaient  des  curieux,  qui  ne  se  portaient  mtoe  que 
très-lentement,  et  le  reste  poussé  par  une  dévotion  brate. 

Le  Lieutenant  de  Gendarmerie ,  FÂUVIN. 

W  lo.  —  Page53i. 

Lettre  et  Décret  sur  la  tratulatian  dm  Pape  à  Dijon* 

Paris,  le  7  tberraidor  an  y  de  la  République  Française,  nne  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  Clntériear 
Ju  Commiteaire  central  du  département  de  la  Drôme,  d  Valence. 

Citoyen , 

Le  Directoire  exécutif  ayant  jugé  convenable  d'ordonner  le 
transport  du  ci-devant  Pape,  de  Valence  à  Dijon,  département 
de  la  G6te*d'0r,  je  vous  adresse  une  ampliation  de  l'arrêté  da 
4  de  ce  mois  relatif  à  cet  objet  Le  Directoire  vous  cbarge  de 
prendre  tontes  les  mesures  qu'exigera  la  sûreté  de  ce  transport,  et 
de  vous  concerter  à  Cet  effet  avec  votre  collègue  près  de  1  Àdmi- 
Bistration  centrale  du  département  de  l'Lsère ,  sur  le  territoire 
duquel  il  entrera  en  sortant  de  celui  de  la  Drôme.  Le  ci-devant 
Pape  fournit  lui-même  aux  frais  du  voyage  ;  ainsi  vous  n'aurez  à 
payer  que  quelques  frais  extraordinaires,  nécessités  pour  la  sû- 
reté de  son  transport  pendant  qu'il  sera  sur  votre  territoire.  Vous 
ks  prendrez  sur  les  fonds  des  dépenses  imprévues  qui  sont  à  la 
disposition  de  l'Administration  centrale*  Vous  m'en  enverrez 
Tétat ,  sur  lequel  ils  vous  seront  remboursés.  Une  escorte  de 
qui n se  gendarmes ,  commandés  par  un  officier,  a  suffi  pour  le 
conduire  de  Briançon  à  Valence  ;  vous  jugeres  si  elle  sera  éga- 
kment  suffisante  pour  ce  voyage.  Ce  vieillard  doit  être  considéré 
comme  otage,  et  Iraké  comme  teL  Son  A^  et  se» infirmités  exigent 
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de  grand  égards;  je  vous  recoihmandé  de  les  avoir,  en  empê- 
chant néanmoins  toutes  commtmiGatîons  avec  lui  qui  ne  seraient 
pas  nécessaires,  notamment  avec  les  personnes  suspectes.  La 
route  de  Valence  à  Dijon  le  forçant  de  passer  à  Lyon ,  il  faudra 
prendre  des  mesures  pour  éditer  qu'il  ait  séjour  clans  cette  coin«' 
mune.  Vous  voudrez  bien  m'accuser  la  réception  de  TArrôté  dif 
Directoire,  et  me  certifier  son  exécution. 

Saiut  et  fraiêmiti  ,      QUINETTE. 
Paris,  le  4  thermidor  an  7  de  la  République  Française,  une  et  indivisible. 
hû  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  I*'.  Le  ci-devant  Pape  sera  transféré  de  Valence  à  Dijon, 
déparlement  de  la  Gôte-d'Or. 

Art  3.  lies  Commissaires  du  Directoire  exécutif  près  les  Ad- 
ministrations centrales  de  la  Drôme ,  du  Kbône ,  de  l'Isère ,  de. 
Saône-et'Loire  et  de  la  Côle-dOr,  sont  chargés  de  prendre  toutes 
les  mesures  qu*-exigera  la  sûreté  de  ce  transport. 

Art.  5.  Le  Ministre  de  l'Intérieur  leur  transmettra,  à  cet  e£fet, 
les  instructions  nécessaires. 

Art.  4*  L'Administration  centrale  du  département  de  la  G6te« 
d'Or  et  le  Commissaire  établi  près  d*ellesont  spécialement  chargés, 
tant  de  la  surveillance  sur  la  personne  du  Pape  à  Dijon ,  que  de 
sa  sûreté  et  des  moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins  avec  les  égards 
convenables. 

Art  5,  Le  Minisire  de  l'Intérieur  est  chargé  du  présent  arrêté, 
qui  ne  sera  pas  imprimé. 

Le  Président  du  Directoire  exécutif.     Signé ,  SIEYES. 

N"  II. —Page  534. 

Lettre  du  Ministre  de  Clntérieur,  qui  autorise  à  suspendre  La  -. 
translation  du  Pape  de  Faïence  à  Dijon, 

Paris,  le  ter  fructidur  au  7  de  la  République  Française,  une  et  indivisible* 

Le  Ministre  de  Clntérieur 

Au  Commissaire  du  pouvoir  exécutif  prés  l'Administration  centrale 

du  département  de  la  Drame* 

Citoyen, 

J'annonce  à  l'Administralion  centrale  xhi  département  de  hi* 
Dr^me  que  Jfô  Directoire,  informé  des  motifs  qui  la  porleùt  à 
penser  que  le  transpoi  t  du  ci-devant  r9pe  de  Vàknce  à  Dijoii' 
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dans  la  saison  actoelle  offre  da  danger,  à  cause  de  sa  caducité,, 
des  faiblesses  et  autres  incommodité  qu'il  éprouve  à  chaque  in- 
stant, consent  qu'elle  suspende,  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'exécu- 
tion de  son  Arrêté  du  4  messidor  dernier.  Je  vous  en  préviens, 
et  je  vous  invite  à  en  faire  part  à  vos  collègues,  les  €k>mmissaires 
des  Administrations  centrales  des  départements  de  l'Isère,  du. 
Khône,  de  Sa6ne-et- Loire  et  de  la  G6te-d'0r. 

Salut  et  fraternité r  QUINETTE. 

N*  12.—  Page  541. 

Premier  acte  du  Poniifteat  de  Pie  FI,  en  faveur  des  habitants  de 

Céséne,  sa  patrie, 

A  nos  fils  bien-aimés  en  Jésus-Christ,  les  Conservateurs  de  la 
ville  de  Césène,  notre  patrie,  salut  et  bénédiction  Apostolique. 

Notre  exaltation  an  souverain  Pontificat,  qui  a  eu  lien  ce  matin, 
Aous  détermine  à  vous  adresser  les  présentes,  que  nous  arrosons 
de  larmes  amères,  en  nous  voyant  chargé  d'un  fardeau  si  peu 
proportionné  à  notre  faiblesse.  Nous  voulons,  au  lien  de  témoi- 
gnages d'allégresse,  des  gémissements  et  des  prières.  C'est  daus 
celte  disposition  que  nous  avons  rédigé  de  notre  propre  main 
l'écrit  ci-joint,  auquel  nous  entendons  que  vous  vous  conformiez 
de  point  en  point.  Soyez  persuadés,  cbers  fils,  que  nous  nous 
empresserons  de  faire  tout  ce  qui  pourra  être  utile  à  notre  patrie, 
de  manière  pourtant  à  ne  pas  exciter  l'envie  qui  s'opposerait  au 
cours  de  nos  bienfaits.  Nous  terminons  en  vous  donnant  à  vous 
et  à  tous  nos  concitoyens,  avec  une  affectibn  paternelle,  notre 
bénédiction  apostolique. 

Donné  au  Vatican,  le  25  février,  i*'  jour  de  notre  pontificat, 
an  de  grOlce  mdcclxxv. 

PIE  P.  P.  VI. 

Teneur  de  Vécrii  ci -dessus  indiqué, 

Lorsqu'arrîvcra  dans  notre  patrie  le  courrier  annonçant  la 
i^ouvelie  de  notre  élection  au  Souverain  Pontificat,  nous  ordon- 
nons, sous  peine  d*encourir  notre  suprême  indignation,  qu'on  ne 
fasse  aucunes  démonstrations  publiques  de  joie,  ni  illumina- 
tions, ni  feu  d'artifice,  ni  pièces  imprimées,  ni  réunions  aca- 
démiques, ni  oratorio,  ni  aiscours  d'éloge,  ni  course,  ni  joutes, 
ni  députatîon;  mais  qu'on  chante  à  cinq  jours  différens  cinq 
messes  à  notre  intention.  La  première,  in  Pouf  i/!m4<V  itéra  célébrcer 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  6 1 3 

par  Mgr  l'évéque,  à  l'autel  de  la  bienbeùrense  vierge  dei  Popolo, 
dans  l'église  cathédrale;  la  seconde,  également  in  Ponùficali^  le 
sera  par  le  père  abbé  du  lieu,  au  grand  autel  de  Téglise  de  la  Ma- 
done du  Mont  ;  la  troisième,  par  le  père  prieur,  dans  l'église  des 
pères  Servîtes,  où  reposent  les  cendres  de  nos  ancêtres  ;  la  qua- 
trième sera  chantée  par  le  Supérieur  dans  l'église  de  Saint  Sévère; 
et  la  cinquième  par  le  père  gardien,  dans  l'église  des  pères  de 
l'Observance.  Nous  défendons  expressément  qu'on  fasse  venir 
d'ailleurs  des  musiciens,  des  sonneurs,  des  décorateurs  :  on  em- 
ploiera seulement  ceux  du  pays.  Nous  accordons  pour  chacun 
des  cinq  jours,  à  tous  ceux  qui  assisteront  aux  dites  messes,  et 
prieront  le  Seigneur  qu'il  nous  aide  dans  le  gouvernement  de 
TEglise,  une  indulgence  plénière  dont  on  aura  soin  d'instruire 
le  public  par  des  avis  imprimés  et  affichés  dans  les  lieux  accou- 
tumés. 

Nous  voulons,  en  outre,  qu'on  distribue  dix  dots  à  dix  jeunes 
filles  de  chacune  des  sept  paroisses,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait 
soixante  dots  à  quarante  écus  ('Ji6  i)  chacune.  Ces  jeunes  filles 
devront  appartenir  à  des  artisans  pauvres  et  honnêtes,  et  Ton 
n'admettra  pas  celles  dont  les  pères  ou  mères  sont  en  service  chez 
des  particuliers.  On  préférera  celles  qui  sont  orphelines  de  père 
et  de  mère  ou  de  l'un  deux,  et  ensuite  les  plus  vertueuses.  On 
exclurai  également  celles  de  l'Asile  des  orphelines,  de  la  mai- 
son de  refuge,  et  des  hôpitaux  du  Crucifix  et  de  Saint-Antoine. 
Les  jeunes  filles  devront  avoir  atteint  leur  quatorzième  année,  et 
n'avoir  pas  accompli  la  vingt-septième.  Chaque  curé  dressera  uiie 
liste  des  dix  jeunes  filles  de  sa  paroisse,  et  la  montrera  aux  trois 
dignitaires  du  chapitre,  et  aux  trois  premiers  magistrats  de  la 
ville,  afin  qu'ils  l'examinent;  et  après  une  viBite  faite  à  la  de- 
meure de  chacune  des  jeunes  filles  par  un  des  dignitaires  et  par 
un  magistrat,  pour  vérifier  les  conditions  ci-dessus  exposées,  ils 
se  réuniront  tous  les  six  dans  la  salle  capitulaire,  située  entre,  la 
sacristie  de  la  cathédrale  et  la  chapelle  de  la  Madone  du  Peuple, 
pour  approuver  les  choix  en  tout  ou  en  partie,  et  prescrire  de 
nouvelles  nominations  à  la  place  de  celles  qu'on  jugerait *pour 
de  bonnes  raisons  ne  devoir  pas  agréer.  Lorsqu'on  aura  déter- 
miné les  jeunes  filles  auxquelles  seront  accordées  les  <lots,  on 
les  habillera  d'étofie  ordinaire  d'une  couleur  modeste,  qu'on 
pourra  varier,  si  on  le  trouve  plus  commode,  de  manière  toute- 
fois que  les  jeunes  filles  d'une  même  paroisse  soient  vêtues  de  la 
même  couleur.  Tous  les  habillements. étant  prêts,  les  autorités 
en  avertiront  Mg^  Tévêque  dTmola,  notre  oncle,  afin  qu'il  puis^^e 
à  son  aise  se  rendre  à  Césène.  Le  jour  qu'il  lui  plaira  de  désigner, 
les  jeunes  filles  seront  toutes  conduites  par  leurs  propres  tniêa 
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à  l'église  de  Saint-André  de  MaWezzî,  où  elles  enteiidridnt  h 
messe  basse  de  révéqae,  et  communieront  de  sa  main,  après  nne 
exhortation  où  il  les  engagera  vivement  à  prier  le  Seigneur  qu'il 
nous  assiste  dans  Pexercicé  de  notre  ministère,  et  à  supplier  te 
glorieux  apôtre  saint  André,  notre  signalé  patron,  de  nous  obte- 
nir cette  giiice.  Pour  prévenir  le  désordre  et  b  dissipation,  on 
placera  des  soldats  aux  portes  de  Téglisc,  afin  qu^il  n'y  entre  que 
les  soixante-dix  jeunes  filles,  leurs  curés,  et  les  personnes  de  la 
suite  du  prélat  La  messe  achevée,  on  remettra  à  chacune  des 
jeunes  filles  la  cédule  dotale  signée  de  Mgr  l'évfque,  munie  de 
son  sceau,  et  imprimée  sur  le  modèle  de  celles  qui  se  distribuent 
à  Rome.  On  joindra  à  la  cédule  une  couronne  on  rosaire,  avec  la 
médaille  in  articuio  mortis  que  nous  enverrons  de  Rome.  Ensuite 

-toutes  les  jeunes  filles,  deux  à  deux,  conduites  par  leurs  curés, 
et  récitant  à  voix  basse  le  rosaire,  s'avanceront  modestement  par 
la  me  de  la  cathédrale,  vers  l'église  de  Saint-Paul,  et  y  demeu- 
reront pendant  un  certain  temps  en  prières  devant  Tau  tel  dn 
saint  apôtre,  lui  demandant  qu'il  daigne  nous  soutenir  et^nons 
prot^er  dans  les  diverses  circonstances  de  notre  pontificat  : 
après  quoi  elles  se  sépareront  pour  s'en  retourner  chacune  chez 
elles.  Le  montant  des  dots  sera  déposé  par  nous  au  Mont-de- 
Piété  ;  notre  intention  n'étant  pas  que  cette  dépense  soit  à  la 
charge  du  public.  Quand  une  jeune  nlle  se  sera  prononcée  pour 
le  mariage  ou  pour  l'entrée  en  religion,  on  mettra  le  bon  à  payer 

■  au  bas  de  la  cédule ,  signé  des  trois  dignitaires  dn  chapitre,  et 
des  trois  premiers  magistrats  civils  qui  se  trouveront  alors  en 

'  fonctions.  Si  une  fille,  arrivée  }l  l'âge  de  quarante  ans,  ne  s'est 

■point  décidée* pour  le  mariage  on  pour  le  cloftre,  elle  pourra 
esiger  sa  dot  pour  l'employer  selon  qu'elle  le  jugera  à  propos.  De 

'iOi0me,  si  une  de  ces  filles  était  appelée  à  une  autre  vie,  avant 
d'avoir  atteint  Tâge  que  nous  venons  de  marquer,  et  sans  avoir 

Eris  d'état,  elle  pourra  disposer  de  ladite  dot,  sans  qu'il  soit 
esoin  d'acte  écrit  ou  de  témoins.  Il  lui  suffira  de  déclarer  son 
intention  à  son  propre  curé,  touchant  l'usage  auquel  il  lui  plai- 
rait de  l'appliquer,  ou  les  personnes  à  qui  elle  désirerait  la  laisser. 
Le  paiement  devra  se  faire  aussitôt  après  sa  mort,  de  la  manière 
xi-dessus  indiquée. 

Nous  ordonnons  enfin,  que  l'on  serve  deux  r^as  aux  pères  de 
l'Observance,  deuxauxpères  Capucins,  deux  auxreHgieusesCapu- 
cines,  deux  aux  Converties,  deux  aux  orphelins  et  orphelines,  et 
deux  aux  habitantes  du  refuge.  On  leur  donnera.Ie  pain  et  le  vin 
de  bonne  qualit43,  la  soupe,  quatre  plats  cl  des  fruits,  de  manière 

ries  portions  soient  oppieuçes,  en  ^as  on  en  maigre,  suivant 
jours  et  ta  règle  d«  chacun  des  pie^ux  établi^csieiils  qui 
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viennent  cPôlre  nommés.  Les  frais  de  ces  repas,  et  ceux  de  Tha- 
bitlement  des  jçnnes  filles,  seront  seuls  supportés  par  le  public,  et 
remplaceront  les  dépenses  beaucoup  plus  considérables  qu'on  eût 
consacrées  à  des  fêles  mondaines,  Une  personne  désignée  par  lek 
magistrats  devra  s'entendre  avec  les  supérieurs  re^ectifs  desdi^tes 
communautés,  pour  régler  et  déterminer  les  jours  de  leurs  repas. 
Nous  défendons  d'offrir  ou  de  recevoir  de  l'argent  à  la  place  de 
Ces  repas;  parce  que  nous  voulons  que  tons  les  membres  des  six 
communautés  prennent  part  à  cette  réjouissance,  et  soient  porlés 
par  un  sentiment  de  reconnaissance  à  se  souvenir  de  nous  dans 
leurs  prières. 

TeAes  sont  les  dispositions  qui  devront  être  observées  dans  la 
circonstance  de  notre  exaltation  au  pontificat,  et  dont,  on  iie 
devra  s'écarler  en  aucune  façon.  Nous  défendons  à  qui  que  ce 
soit,  sous  peine  de  notre  indignation  suprême,  de  faire  autrement. 

Pe  notre  palais  du  Vatican,  le  i5  février  177?. 

PIE  P.  P.  VI. 

N«  i3.  —  Page  55o. 

Procès-verbal  de  la  sépulture  de  Pie  FI,  par  Monê^igneur  Carff4' 
0io{o  ,  prqtouotaire,  apoâtoUffue, 

In  nomlne  Gbristi  Domini. 

Gunctis  ubique  pateat  notumqoe  sît,  anm»  a  salutlfera  nativi- 
tate  D.  N.  iesn  Gbristi  millesimo  septingentesimo  nonagesimd 
nono,  ingredienle  die  visegimà  non&  augusii,  nimirom  bora 
prima  çum  difnidio  post  mediam  noctem ,  Pium  sextnm ,  Poil- 
tîfîcem  siaximum  sanctie  recordationis ,  die  morbi  gravissioii 
decimâ,  sanctissimp  obitn  animaip  Deo  reddidi^se ,  Va^entiae  Gal- 
lorom^  kl  aroe  nbidetinebalnr  :  quemadmodum  ex  testificatione 
illnstrissimi  ac  revereodissimi  domini  Josephi  Spina ,  arcbtepk- 
copi  Gorintbi ,  qui  ei  moricnti  adfuit ,  quœ  una  cum  bis  nostriâ 
litteris  exbibetnr;  et  ex  descriptione  mdrbi  quo  idem  sanctissimtis 
Dominus  noster  extinctos  e^t ,  quK  item  traditur,  adscripto  no- 
mine  excellentium  in  arte  virorum ,  Aloysii  IHicbadox ,  medioi 
advocaU  Gratianopolitani ,  et  Bartbolomœi  Blein,  medici  Valent 
iini. 

Pontificis  morte  medicorum  judicii  expiorata,  qui  ^d  cognesr- 
cendnrode  éa  vocati  snnt  ab  bujus  regionb  magistratibus  (vn\gê 
ab  administratione  dipàrtimenlali),  hodiehorà  qoartà  postme- 
xidiem,  prsesentibus  bujus  regionis  atque  nrbis  civilibus  ao  mi- 
litarîbas  anctofitatibiis^  «ecnon  ilinsUrissîmo  ac  ex6el|entis8iin« 
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Pelro  de  Labrador,  regîs  calholici  ad  demortaum  Pontificem 
oralore ,  et  praefato  iliustrissimo  ac  reverendissimo  domino  Jo- 
sepho  Spina ,  Archiepiscopo  Gorinibi ,  presenlibns  item  nobis 
cœterisque  ex  familia  pontiGcia  miiversis  ac  praefatis  medicis , 
cadaver  Pontifîcis  e  leclulo  cubiculi  sui,  ubi  jacebat,  delatum 
est  in  aulam  locatumque  in  mensa  ejns  exenterandi  gralià  com- 
parata ,  ibique  à  Philippo  Morelli ,  ejusdem  sanctissimi  Domini 
nostri  chinirgo,  summa  arte  ac  diligentia  sectum  ac  exenteratum 
est,  cerebrum  ac  viscera  separata,  caeteraque  omnia  de  more 
inspiciendi  caasàfacta,  qnaefieri  necesse  erat  :  quemadmodam 
ex  ejusdem  sectionis  descriptione ,  quae  eorumdem  medicorum 
nomine  adscripto  item  exbibetur  una  cum  testimonio ,  quod  a 
secretario  praefatae  administrationis  dipartimentalisscriptnmest. 

Sectione  peracta  et  recondilis  in  peculiari  vase  ex  plumbo  vis- 
ceribas ,  cadaver  infuso  balsamo  et  aromatibus  rite  conspersum 
summa  cura  fuit.  Tum  papalibus  vestibus  indutum ,  nimirum 
caligis  candidis,  calceis  (e  scarlatto)  rubris  auroqueînterpunctis, 
tunica  (  vulgo  tottana  )  candida  ex  panno ,  rocchetto ,  mozzetta 
e  scarlatto  rubro,  pelle  armellina  circumomato,  camauro  ex 
vellutorubro,  item  armellino  ad  limbum  omato,  stola  rubra 
auro  interpuncta ,  galero  item  rubro ,  codcmque  aurea  fascia 
circum  de  more  cincto. 

His  peractis,  praesentibus  iisdem  omnibus  qui  supra  nominati 
sunt,  collocatura  fuit  in  arca  plumbea,  ac  linea  sindone  super- 
imposita  coopertum,  ac  post  haec  iterum  aromatibus  consper- 
sum. Gollocata  item  cum  cadavere  inscriptio ,  cujus  exemplar 
item  exbibetur ,  inclusa  in  tubo  plumbeo ,  et  numismata  argcn- 
tea,  quœ  invenirl  potuerunt,  quinque,  altéra  imaginem ,  altéra 
stemma  Pontificis  exbibentia ,  scutum  nimirum,  (  vulgo  piastra) 
médium  senti,  (  vulgo  mezza  piastra)  cum  stemmate,  duas  quiu- 
tas  senti  partes  (vulgo  due  papetti)  cum  effigie ,  et  unam  vigesi- 
mam  (vulgo  un  gro»ao)  cum  stemmate.  Arcà  plumbea  deinde, 
superposita  altéra  lamina  item  ex  plumbo,  clausa,  et  stanuo 
fusile  superinducto  conjuncta,  ita  ut  omni  ex  parte  inunum 
coalcsceret.  Tum  fasciolis  ex  fîlo  albo  circum liga ta ,  quibus 
quatuor  signa  imp08ita,primum  videlîcet  adminislrationis  dipar- 
timentalis,  alterum  oratoris  praefati  régis  catboliciad  Pontificem 
tertium  Archiepiscopi  Gorinthi ,  quartum  nostrum,  quibus  ad- 
dita  quoque  fuit  cifra  chirurgi  a  quo  sectio  est  peracta.  Vas 
verô  in  quo  viscera  seposita  asservantur,  nostro  signo  tantum 
munitum  est  Denique  in  altéra  arca  ex  nuce  omnia  coUocata , 
quo  et  tu  tins  servari,  et  faciiius  asportari  possint. 

Quarum  rerum  omnium  ut  monumeiitum  existeret,  quod 
nnllo  nnqnam  tempore  in  controversiam  vocari  posset ,  hoc  nos 
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testimonium  jûrcprotonotarialus,  quo  fnngimiir,  scripsîmus,  et 
adbibitis  in  testimonium  illustrissimis  dominis  Josepho  Garûa 
Malo,  ex  Valle  Viridi  Gonchen.  diœcesis  in  Hispania,  a  cubic 
Sanctitatis  suae .  et  Josepho  Marotti  Orbilellen,  a  secre^is  ejus- 
dem  Sanclissimi,  qui  bis  omnibus  interfueruni,  memoriae  man- 
davimiis. 

Actum  inarce  Valentiœ  in  Delphinatu,  anno  1799»  die  29  au- 
gusli. 

J.  D.  CARACGIOLO  j  Proionotarius  apostolicus, 

L'inscrîplioh  renfennée  dans  un  tube  de  plomb ,  et  composée 
par  l'abbé  Marotti,  était  ainsi  conçue  : 

me.    SITUS.    EST. 
Plus.    SBXTUS.    PONTIFBX.    MAXIMUS. 
OUM.    JOANNES.    ANGELUS.    BRASCmUS.  CASENNAS. 
QUI.    DIUTURMTATB.    PONTIFICATUS. 
CiETEROS.    OMNES.    PONTIFICES.    PRATERGRESSCS. 
ECCLESlAlf.    RBXIT.    ANNOS.    XXIV.    UENSES.    VI.    DIES.    XIV. 
DEGBSSIT.    SANCTISSIME.    VALENTU5. 
DIB.    XXIX.    AD6USTI.    ANNO.    MOGGXGIX. 
IN.    ARCE.    IN.    QUA.    OBSES.    6ALLORUM.    CUSTODIBBATDR. 
DUM.     ANNOS.    AGERET.    LXXXI.    MENSBS.    VIII.    DIBS.    II. 
VIR.    ADMIRANDA.    ANIMI.    FIRMITATB. 
IN.    LABORIBUS.    MAXIMIS.    PERFERENDIS. 
CLARISSIHUS. 

N».  14.  — Page  566. 

Décret  des  Consuls,  et  Lettre  du  Ministre  de  CIntérieur  sur  la 

sépulture  de  Pie  VI. 

Extrait  des  Registres  des  délibérations  des  Consuls  de  la 

République. 

Paris,  le  9  nivôse  an  8  de  la  République  Française,  une  et  indivisible. 
Les  Consuls  de  la  République 

Considérant  que  depuis  six  mois  le  corps  de  Pie  VI  est  en  dé- 
pôt dans  la  ville  de  Valence,  sans  qu'il  lui  ait  été  accordé  les  hon- 
neurs de  la  sépulture; 

Que  si  ce  vieillard  respectable  par  ses  malheurs ,  a  été  un 
moment  Tennemi  de  la  France,  ce  n'a  été  que  séduit  par  les 
conseils  des  hommes  qui  environnaient  sa  vieillesse  ; 

Qu'il  est  de  la  dignité  de  la  nation  Française ,  et  conforme  à 
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la  sensibilité  da  caractère  national ,  de  donner  des  marques  de 
considération  à  on  homme  qai  occnpa  nn  des  premiers  rangs 
sor  la  terre ,  arrêtent  t 

Art  i'^'.  I^e  Ministre  de  l'Intérieur  donnera  les  ordres  ponr 
que  le  corps  de  Pie  VI  soit  enterré  avec  les  honneurs  <f  usage  pour 
ceux  de  son  rang. 

'  Art.  3.  Il  sera  élevé  sur  le  lien  de  sa  sépulture  un  monument 
simple ,  qui  fasse  connaître  la  dignité  dont  il  était  revêtu. 

Le  premier  Consul.  Signé,  BONAPARTE. 
Parifly  le  1 2  niv^  »n  8  de  la  République  Framçaite,  une  et  iadivislUe. 

Le  Minittre  de  l'Intérieur, 

A  l'Administratiçii^  centrale  du  département  de  la  Drame  et  au 

Commissaire  untraL 

Je  vous  transmets,  citoyens  Administrateurs,  l'ArrôtédesGonsals 
de  la  République ,  qui  ordonne  que  le  corps  de  Pie  VI ,  qui  est 
en  dépôt  dans  la  cçmmune  de  Valence,  soit  inhumé  avec  hon- 
neur ,  et  qu'un  monument  soit  élevé  sur  sa  tombe. 

Les  considérants  qui  précèdent  cet  Arrêté  suffisent  poqr  vous 
pénétrer  de  son  espriL..  La  terre  de  la  liberté  est  hospitalière , 
et  il  suffit  qu'une  institution  ait  été,  ou  soit  enveloppée  de  la 
vénération  d'np  grand  nombre  dhommes,  pqur  qu'elle  soit  res- 
pectable. 

Vous  voudrez  bien  faire  transporter  le  corps  de  Pie  VI,  avec 
tous  les  honneurs  militaires ,  jusqu'à  l'endroit  destiné  pour  sa 
sépulture.  Les  autorités  publiques  doivent  faire  partie  du  cor- 
tège :  elles  rempliront  dans  ce  jour  une  fonction  nationale  ;  elles 
sauront  sans  doute  allier,  dirigées  par  vous ,  les  égards  et  la  di- 
gnité. Vous  ferez  élever  sur  la  tomoe  du  Pontife  un  monument 
en  marbre.  Ce  monument  doit  être  simple,  et  porter  celte  in- 
scription :  Au  Pape  Pib  VI. 

•  Je  vous  ouvre  h  ce  sujet  un  crédit  de  trente  mille  francs  sur 
le  crédit  de  dix  millions  afifectésà  mon  minisiërc,  pour  l'an  viir. 
par  la  loi  du  97  frimaire.  Vous  voudrez  bien  me  faire  parvenir 
le  plan  du  monument  et  le  devis,  ainsi  que  le  proel*s-vcrbal  de 
ia  cérémonie. 

Salut  et  fraternité ,  Lucibn  BONAPARTE, 
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PROCèS-mERBAL 

De  Cinhumation  du  corps  du  pape  Pie  VI  dans  I0  commune  de  Fa- 
ïence, le  10  pluviôse  an  viii  de  la  République, 

Le  10  pluviôse  an  vin  de  la  République  française,  en  exécution 
jde  rarrêté  des  Consuls  du  9  nivôse,  des  letlres  du  ministre  de 
l'intérieur  et  des  di^sitions  arrêtées,  énoncées  dans  le  pro- 
gramme ou  ordre  des  cérémonies  à. observer  pour  la  sépulture 
du  pape  Pie  VI ,  décédé  dans  la  commune  de  Valence  le  la  fruc»- 
tidor  an  vu;  et  conformément  à  Tarrété  de  Tadministration 
centrale  du  département  de  la  Drôme,  ladite  sépulture  a  eu 
lieu ,  et  l'ordre  de  ses  funérailles  a  été  observé  ainsi  qu'il  suit; 

Dès  les  sept  heures  du  matin,  une  salve  de  7  coups  de  canon  se 
fit  entendre,  et  donna  le  signal  de  la  générale.  Sur  les  9  heures, 
les  citoyens  de  la  garde  nationale ,  tant  infanterie  que  cavalerie, 
sous  les  ordres  de  leurs  chefs  respectifs,  se  sont  rendus  en  armes 
sur  la  place  dite  de  la  citadelle,  à  l'effet  d'escorter  le  convoi, 
assurer  la  marclie  du  cortège ,  et  concourir  à  la  pompe  funèbre 
et  aux  honneurs  militaires  pour  Tinfaumation  du  défunt  Pontiff 
de  Rome. 

Â  dix  heures  précises ,  les  membres  des  autorités  civiles  et  mi- 
litaires, en  grand  costume  et  portant  un  crêpe  noir,  se  sont 
réunis  dans  une  des  salles  du  département,  pour  se  rendre  de  là, 
escortés  d'un  nombreux  détachement  de  garde  nationale  et 
précédés  de  la  musique,  au  palais  dit  du  gouvernement,  où  le 
corps  du  Pape  se  trouvait  déposé,  pour  le  transporter  aa  lieu  de 
«a  sépultnre. 

Le  canon  ajant  annoncé  l'instant  du  départ ,  et  )e(si  commis^ 
saires  chai^gésde  l'otdre  des  funérailles,  ajant  placé  les  membres 
des  diverses  autorités  aux  rangs  qu'elles  devaient  occuper,  I9 
cortège  est  sorti  du  palais  du  gouvernement,  pour  se  rendre  au 
lieu  destiné  pour  la  sépulture  du  Pape  hors  de  la  commune  de 
Valence,  h  une  distance  de  ...  kilomètres,  dans  l'ordre  suivait. 

Un  détachement  de  cavalerie,  précédé  de  deux  trompettes, 
fiuivi  du  deux  pièces  de  canon,  ouvrait  la  marche.  La  musiqqe 
et  les  tambours,  exécutant  des  airs  funèbres,  leur  succédaient» 

Le  corps  de  Pie  VI,  renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  en- 
veloppé d'une  doublure  en  bois  de  chêne,  était  porté  snr  un  char 
de  forme  antique,  drapé  de  noir  et  attelé  de  huit  chevaux  cap»» 
raçonnés  de  même. 

Venaient  ensuite  les  quatnDpréaidents  des  nutorités  AdmiabU'a- 
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tives  et  judiciaires,  placés  à  chaque  angle  da  cercueil,  couvert 
<f  un  poêle  de  drap  d'or  avec  des  pendants  perses  en  drap  violet; 
ils  soutenaient  chacun  un  gland  en  or  dont  les  extrémités  du  cer- 
cueil se  trouvaient  garnies. 

Après  le  char,  suivaient  à  cheval  rétat-major  des  corps  compo- 
sant la  garnison  de  la  place,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
membres  de  la  commission  militaire  extraordinaire  ;  après  eux , 
Tenaient  deux  pièces  de  canon;  pfiis  tous  les  membres  des  an- 
tbritésconstituées,précédés  du  drapeau  tricolore  garni  d'un  crêpe, 
marchant  deux  à  deux  ;  après  eux  tous  les  citoyens  qui  s'étaient 
réunis  au  palais  du  gouvernement  pour  assbter  aux  dites  funé- 
railles. La  garde  nationale  et  l'infanterie  chargée  de  l'escorte  du 
convoi  étaient  placées  sur  les  ailes  du  cortège  et  portaient  l'arme 
renversée.  Un  détachement  de  cavalerie  et  de  gendarmerie  fer- 
mait la  marche. 

Dans  cet  état  le  convoi,  traversant  l'esplanade  delà  citadelle,  a 
été  salué  de  7  coups  de  canon  précipités  par  les  pièces  d'artille- 
rie de  cette  place,  et  d'une  salve  de  mousquetcrie  par  les  troupes 
d'infanterie. 

Pendant  la  durée  de  la  marche,  de  cinq  minutes  en  cinq  mi- 
nutes ,  le  canon  a  été  tiré  ;  et  le  convoi  passant  par  les  rues  de 
la  Roderie,  Saint-Félix,  la  Grande  rue,  la  place  de  la  Liberté, 
la  porte  Saunière  et  les  boulevards  jusqu'au  lieu  dit  Sainte-Ca- 
therine ,  consacré  à  la  sépulture  de  Pie  VI,  a  reçu  les  grands  hon- 
neurs militaires  de  tous  les  postes  placés  sur  son  passage. 

Arrivé  audit  lieu,  le  convoi  est  entré  dans  le  même  ordre  par 
la  principale  porte,  au-devant  de  laquelle  était  placée  une  lampe 
sépulcrale,  annonçant  l'entrée  d'un  tombeau.  Parvenus  dans 
son  enceinte,  les  autorités  constituées  et  les  citoyens  faisant 
partie  du  cortège,  se  sont  placés  en  cercle  autour  du  caveau,  pré- 
paré et  destiné  à  recevoir  lé  corps  du  Pontife  de  Rome  ;  et  an 
même  instant ,  Tinfanterie  formée  en  bataillon  carré  a  fait  une 
décharge  de  mousqueterie  en  cette  position. 

Les  commissaires,  chargés  de  l'ordre  des  obsèques,  ayant  fait 
aussitôt  enlever  du  char  le  cercueil  renfermant  le  corps  de  Pie  VI, 
le  dit  cercueil  a  été  sur-le-champ  déposé  dans  le  dit  caveau ,  et 
pendant  l'inhumation,  une  musique  lugubre  et  analogue  à  cette 
cérémonie  y  imprimait  ce  caractère  sombre  qui  constitue  l'appa- 
reil d'une  fêle  funèbre. 

A  un  silence  morne,  a  succédé  lé  bruit  terrible  du  canon  et 
d'une  décharge  de  mousqueterie  de  toute  l'infanterie  défilant  de- 
vant le  caveau ,  qui  n'a  fait  qu'ajouter  à  l'effet  de  cette  céré- 
monie. 

Les  ordres  ayaïît  été  donnés  pour  faire  fermer  le  sépulcre  dans 
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lequel  le  corps  de  Pie  VI  venait  d'êlre  déposé,  son  ouverture  a 
été  à  Tinslant,  et  en  présence  des  autorités,  hermétiquement 
fermée  par  des  manouvriers  requis  à  cet  effet,  de  manière  à  ce 
que  les  restes  du  pape  soient  à  l'abri  de  toute  tentative  et  en 
toute  sûreté. 

A  cet  effet  le  cortège ,  escorté  de  toutes  les  troupes ,  est  re- 
venu dans  le  même  ordre  au  département  où  le  présent  procès- 
verbal  a  été  dressé,  fait  et  clos,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus , 
sur  l'heure  du  midi  ;  et  ont  tous  les  membres  des  autorités  civiles 
et  militaires ,  présents  à  l'inhumation  dont  il  s'agit,  signé. 

N^  i6.  —  Pa^eSyo. 

Lettre  par  laqaelle  le  tkinisire  de  l'intérieur  de  la  République 
française  charge  le  préfet  du  département  de  la  Drôme  de  remettre 
d  l'archevêque  Spina  ie  corps  de  Pie  VI  pour  le  transporter  à 
Rome. 

Paris,  le  1 1  frimaire  an  lo  de  la  République  Française,  (a  décembre  1801 .) 

Le  Ministre  de  l'intérieur  au  citoyen  Decorche,  préfet  de  la  Drame, 

Monsieur  Spina  ayant  demandé  au  premier  Consul,  de  la  part 
du  Pape,  que  le  corps  de  Pie  VI,  enterré  dans  le  cimetière  de 
Valence ,  lui  soit  remis ,  pour  le  transporter  à  Rome ,  et  le  pre- 
mier Consul  y  ayant  consenti ,  vous  voudrez  bien ,  au  prochain 
passage  de  M.  Spina  par  Valence,  lui  faire  remettre  les  restes  du 
Pontife  défunt ,  avec  toute  la  décence  convenable ,  mais  sans  au- 
cun appareil. 

Je  vous  salue.  CHAPTAL. 

Lettre  écrite  pour  le  même  sujet  par  le  ministre  des  relations  ex- 
térieures au  même  préfet  de  la  Drôme, 

Citoyen,  Monsieur  Spina,  archevêque  de  Corinthc,  après 
s'être  acquitté  de  la  commission  qui  lui  avait  été  confiée,  tra- 
verse votre  département  pour  retourner  à  Rome.  Vous  voudrez 
bien  lui  donner  pour  son  voyage  tontes  les  facilités  qu'il  pourra 
désirer.  Monsieur  Spina.  par  la  manière  dont  il  a  rempli  sa 
mission ,  a  su  parfaitement  se  concilier  l'estime  et  la  bienveillance 
du  gouvernement,  et  a  obtenu  du  premier  Consul .  qu'à  son  pas- 
sage par  Valence ,  on  lui  remît  le  corps  de  Pie  VI ,  pour  le  trans- 
porter à  Rome.  Je  vous  invite  donc  à  disposer  les  choses  de  telle 
sorte  que  tout  se  fasse  à  cet  égard  avec  décence,  mais  sans  aucun 
appareil. 

Je  vous  salue.  TAUJËYRAND. 
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EXTRAIT  de  ta  Staiittique  da  dépàrietnint  de  la  Dréme ,  par 
M.  Delacroix  (pag.  626). 

Pie  VI,  pendant  sa  caplivité  de  1799  •  habita  l'ancien  hôtel  du 
Gouvernement,  aujourd'hui  si  dégradé.  Le  jardin,  en  forme  de 
terrasse ,  domine  une  partie  de  la  ville  et  la  vallée  du  Rh6ne.  Le 
point  de  vue  en  est  magnifique;  aussi  dit*on  que  Pie  VI  s'écria, 
en  paraissant  pour  la  première  fois  sur  celte  terrasse  :  O  ekebelUi 
viêta  1  11  mourut  dans  cet  hôtel  le  a 9  août  de  cette  même  année 
1799,  âgé  de  8a  ans. 

Il  existe  dans  l'église  cathédrale  de  Valence  un  Monument  en 
marbre  blanc,  élevé  en  1811  par  ordre  et  aux  frais  du  gouver- 
nemcnt  impérial ,  à  la  mémoire  de  ce  Pontife ,  dont  il  renferme 
le  cttnr  et  les  entrailles;  c'est  un  cénotaphe  stinnoaté  d'un  buste. 
Le  cénotaphe  est  orné  de  bas  reliefs  représentant  d'une  part  ta  Reli- 
gion et  l'Espérance,  et  de  fautrePie  VI  dans  ses  habits  pontificaux. 
Ils  ont  été  exécutés  à  Rome  :  le  buste  est  de  Ganova,  et  le  céno- 
taphe de  Maximilien  (i). 

Le  corps  de  IHe  VI ,  embaumé ,  avait  d'abord  été  placé  dans 
le  cimetière  de  Valence ,  dans  un  caveau  qu'on  creusa  à  cet  effet; 
on  l'avait  surmonté  d'un  mausolée  ;  mais  le  corps  fut  ensuite  rendu 
su  pape  F^e  VII  ;  et  transporté  à  Rome  par  les  soins  de  M.  Spiaa, 
archevêque  de  Gênes.  La  ville  de  Valence  réclama  depuis,  le 
cœur  et  les  entrailles  du  Pontife  ;  on  les  lui  envoya  de  Rome ,  et 
ils  reposèrent  dans  nne  Chanel  le  ardente  de  l'église  Saint-Apolli- 
naire, jusqu'à  Férection  du  monument  élevé  dans  cette  même 
église  à  la  mémoire  de  Pie  VI.  La  consécration  en  a  été  faite 
avec  beaucoup  de  solennité ,  le  a6  octobre  1811,  par  M.  le  car- 
dinal Spina,  assisté  de  MM.  Bécberel ,  évéque  de  Valence,  et  Pé- 
rier,  évéaue  d'Avignon. 

M.  Béchcrel  fit  placer  sur  le  monument,  l'inscription  sctîvante: 

SANCTA  PII   SEXTI  REDEDNT   PRACORDIA   GALLIS 

NOMEN   tBiQDE  SOKAT 
VALEfiTUS    OBIIT.    BIB   a9   AOG.    AN.    1799* 

(t)  Il  ne  pêXàh  pM  absolmneat  cerîiin  ^ue  os  buBtB  soit  àe  Gaaova;  car 
rAlileur  lulicn  de  oeUe  histoire,  qui  a  consulté  le  cttalogue  des  ooTrages  de 
ce  graud  artiste,  sa  vie^  par  Missiriiii,  el  V  Histoire  de  ia  Sculpture  y  de 
Cieognara,  déclare  qu'il  n'y  a  trouvé  aucune  mention  de  ce  buste.  On  r  parle 
bien  de  la  statue  colossale  de  Pie  VI  qui  se  Toit  au  Vatican  ;  maison  ne  dit  rien 
du  buste  de  Valence.  Ce  n'est  là,  s  «ns  doute^  qu'une  preuve  négative;,  qui  serait 
pourtant  de  nature  à  être  éclaircie  par  ceux  qui  auraient  sur  ce  buAte  des  ren- 
seâgnen^nts  plus  précis.  Le  sculpteur  du  cénotaphe,  Maximilien  Laboureur, 
était  un  Romain  d'origine  française,  assez  estimé  dans  son  art,  surtout  pou/ 
la  partie  des 
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blicains de  créer  un  Anti-Pape.  2<j6 

Chap.  111.  Séjour  de  Pie  VI  à  la  Chartreuse  de  Florence.      324 

Chap.  IV.  Arrivée  des  Français  à  Florence.  Ils  ordonnent 
au  Pape  de  quitter  la  Chartreuse.  Circonstances  du 
voyage  de  Sa  Sainteté  jusqu'à  Parme ,  et  de  son  séjour 
dans  celte  ville  :  son  départ  pour  Turin.  585 

Chap.  V.  Voyage  de  Parme  à  Turin;  le  Pape  est  conduit 
de  Turin  à  briançon.  4^-^l 
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Chap.  VI.  Dcscriplion  deBriançon  :  séjonr  da  Pape  en  celle 
ville.  On  sépare  de  lui  une  partie  des  personnes  de  sa 
suile  ;  leur  voyage  à  Grenoble.  Translation  du  Pontife 
lui-même  en  cette  ville.  4^^ 

Chap.  VU.  Le  Pape  est  conduit  de  Grenoble  à  Valence,  et 
renfermé  dans  la  citadelle^  Le  Directoire  décide  qu'il 
sera  transféré  à  Dijon.  Pie  VI  tombe  malade  et  meurt 
Ses  obsèques.  5o5 
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ERRATA. 


Pa^  45,  li^e  2,  ce  cpii  venait  d'arriver  au  roi  de  Sardaigne,  Usez  ;  ce 
qui  venait  de  se  passer  en  Sardaigne. 

Page  48,  ligne  21,  d  occuper  le  palais,  lisez  :  d'habiter  le  palais. 

Page  76 ,  ligne  dernière^  au  souverain ,  ajoutez  :  Pontife. 

Page  96,  ligne  13,  le  cardinal  Rnsca,  lisez  :  BusCa. 

Page  100,  ligne  20,    par  cette  inconstance,  lisez  :  par  cette  circon- 
atance. 

Page  107,  ligue  dernière,  lui  avoir  été  adressées  prononcées,  effacez 
prononcées. 

Page  113,  ligne  26 ,  et  Pie,  lisez  :  et  Pie  Vl. 

Page  133,  ligne  4,  et  proclamer  la  république. ,  l'explosion,  lisez  :  et 
proclamer  la  répubhque,  l'explosion. 

Ibid.,  ligne  23 ,  Ce  malaise  intérieur,  lisez  :  le  malaise  intérieur. 

Page  141,  ligne  12,  partit  d'Ancône  occuper  Macerata ,  lisez  :  pour  oc- 
cuper Maccrata. 

Paae  233 ,  ligne  8  ,  aucune  raison  tendant ,  lisez  :  aucune  raison  ten- 
dante. 

Page  242 ,  ligne  21 ,  son  maître  de  chambre,  lisez  :  son  maître  de  la 
diambre. 

Page  270,  ligne  4,  bientôt  on  arriva  à  Âcquapendente,  lisez  :  bientûi 
on  KAgna  Acquapendente. 

Page  280,  ligne  15,  Mgr  Ërsokine,  lisez  :  Mgr  Erskine. 

Page  286,  ligne  7,  et  qu'on  ne  devrait  pas  souO'rir,  Usez  :  et  ne  pas 
souffrir. 

Page  303,  ligne  11 ,  une  disposition  à  se  remettre,  lisez  :  une  dispo- 
sition à  se  démettre. 

Page  355 ,  ligne  7 ,  il  faut  fermer  les  portes  à  tous  les  doutes ,  lisez  : 
n  faut  fermer  la  porte  à  tous  les  doutes. 

Page  361 ,  ligne  16 ,  des  égards  et  du  respect ,  lisez  :  des  égards  et 
de  la  déférence. 

Page  408 ,  ligne  7  ,  dans  le  monastère  ,  lisez  :  dans  leur  monastère. 

Page  511 ,  ligne  19,  voituriers,  lisez  :  voiturins. 

Page  518,  ligne  15,  pour  le  confesser,  lisez  :  pour  se  confesser. 

Page  522,  ligne  22,  qui  échappa  ainsi  à  la  prison,  lisez  :  qui  fut  ainsi 
préservé  de  la  prison. 

Page  559 ,  ligne  dernière  ,  le  bruit  courait,  lisez  :  le  bruit  courut. 

Page  565,  ligne  12,  avaient  repris  courage ,  lisez  :  avaient  («pris  des 
lorces. 
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